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La  Société  des  Horlogers,  fondée  en  1856,  a  pour  but  de  travailler  à 
l'amélioration  de  l'horlogerie.  E]]e  j^it  appel  à. toutes  les  bonnes  volontés, 
à  tous  les  dévouements  ;  en  un  mot,  elle  ouvre  ses  rangs  à  tous  les 
hommes  qui  veulent  le  progrès  de  l'art  et  le  maintien  de  la  profession 
d'horloger  au  niveau  des  professions  les  plus  honorables. 

Les  statuts  et  la  liste  des  fondateurs  sont  envoyés  à  toute  personne  qui 
en  fait,  par  lettre  affranchie,  la  demande  à  M.  le  secrétaire  général. 

La  Société  est  reconnaissante  des  dons  qui  lui  sont  faits  en  numé- 
raire, volumes,  dessins,  croquis  de  mécanismes  d'horlogerie,  calibres, 
pièces  anciennes,  etc.,  destinés  à  augmenter  les  collections  qu'elle  tien- 
dra à  la  disposition  de  ses  membres,  et  qui  lui  permettront  de  répondre 
promptement  à  toutes  les  demandes  de  renseignement. 


SociÉTÉ  DES  HoBLOGEBS. — Cotisation  annucllc^  20  fraucs  (iïfVue  com- 
prise). 
Abonne  ent  à  la  Revue  :  France  et  étranger,  12  firancs. 
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Digitized  by  LjOOQ  IC 


REVUE 

CHRONOMÉTRIOUE 

jocMAL  DES  mmsm,  scœifnFipET  PBATKme 

PUBLIÉB 

Par  GLAUDIUS  SAUNIER, 

AHCIBN   DIRECTEUK    DE    l'ÉCOLE   d'hOBLOGBBIB  DE    MACOH; 

Auteur  du  nouveau  Traité  éTKorlogerie  moderne ,  —  du  Tempt^  ses  divisions 

et  ses  mesures;  — Membre  de  Sociétés  savantes,  de  l'Académie 

de  Mâcon  ; 

Secrétaire  général  de  la  SoeiéU  des  Horlogers  établie  |K»ur  l'encouragement 

de  l'art  de  l'horlogerie. 

HDinÈMË  AMËE. 


-«-.<3««ucasXi^«»>.»- 


T^tamc  I¥. 


PARIS 

AU  BUREAU  DE  LA  REVUE  CHRONOMÉTRIftUE, 

1862    ^    ;>  .  i 


DigitizedbyGuOg-le 


NAWARD  COLLEGE  UBRARY 
DEGRANOFUND 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


RETUE 

CHRONOMÉTRÏQUE. 


A  NOS  LECTEURS. 

Écrire  sérieusement  «u  point  d«  vue  «t  4tns 
rintérêt  de  Tiodustrie,  n'est  |ias  si  facile  ni  si 
productif  qu'on  paraît  généralement  le  troire. 
.,  Entreprendre  cette  tibehe,  iie  fût-ee  qu'incidem- 
ment, c'est  à  nos  yeux,  nous  qui  savons  mieux  que 
personne  à  fuoi  nous  en  tanir^  faire  réellement 
acte  de  dévouement. 

L.  DcVBUtT.. 

Nous  datons  comme  huitième  cette  nouvelle  année,  quoi-  ' 
qu'il  s'en  manqué  de  quelques  mois  que  la  septième  soit 
entièrement  réyolue.-  Cette  anticipation  de  date  et  les  chan- 
gements annoncés  dans  la  circulaire  que  nous  avons  fait 
parvenir  à  nos  abonnés,  et  qui  sont  effectués  dans  oé  nu- 
méro ,  ont  pour  objet  d'offirir  des  facilités  plus  grandes 
à  nos  abonnés  et  à  l'administration  du  journal. 

Ces  changements  n'altèrent  en  rien  son  caractère  essen- 
tiellement sérieux  et  progressif.  Il  reste ,  comme  par  le 
passé,  ouvert  aux  communications  les  plus  diverses,  aux 
nouveautés. — Sur  ce  dernier  point,  nous  différons  d'opi- 
nion avec  plusieurs  de  nos  collègues,  parce  que  nous  peU' 
sons  qu'il  est  utile  de  publier  toutes  les  innovations,  quelle 
que  soit  leur  valeur,  et  ne  fût-ce  que  pour  éviter  à  d'autres 
de  renouveler  des  tentatives  avortées  bu  des  essais  déjà 
faits,  n  n'est  pas  non  plus  sans  raemple  qu*une  idée 
sans  application  possible  au  moment  de  sa  naissance  n'ait 
été  utilisée  plus  tard,  quand  des  découvertes  postérieures 
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l'ont  complétée  ou  lui  ont  fourni  des  moyens  matériels 
d'entrer  dans  le  domaine  des  faits  pratiques. 

D'ailleurs  cette  publicité  est  sans  danger,  puisque  le 
correctif  est  à  côté. — Le  journal  est  ouvert  à  toutes  les 
observations  justes.  Liberté  entière  est  laissée  à  quiconque 
veut  discuter  la  valeur  d'une  idée  émise,  pourvu  qu'il  le 
fasse  avec  des  arguments  sérieux,  le  respect  des  personnes, 
et  les  égards  que  se  doivent  les  honnêtes  gens. 

Un  reproche^  auquel  nous  nous  attendions  peu,  nous  a 
été  adressé  :  cf  Un  certain  nombre  d'articles  de  la  Bévue 
chrononiétrique  sont  trop  savants.  »  Nous  avouons  que  telle 
n'est  pas  notre  pensée  ;  cependant  cette  observation  est 
juste  à  un  certain  point  de  vue  et  part  d'une  bonne  inten- 
tion. Les  jeunes  horlogers,  dont  malheureusement  Fin- 
struction  a  presque  toujours  été  négligée,  n'ont  sous  la 
main ,  pour  réparer  ce  tort  de  leur  éducation  première , 
aucun  moyen  en  rapport  avec  la  brièveté  du  temps  que 
leurs  travaux  manuels  leur  permettent  de  consacrer  à  l'é- 
tude. Sous  le  i\\Te  Notions  élémentaires^  nous  commen- 
cerons bientôt  une  série  d'articles  destinés  à  remplir  ce 
vide. 

En  dehors  des  articles  d'actualité,  et  du  Bulletin  des 
travaux  de  la  Société  des  Horlogers^  qui  occupera  toujours 
la  place  d^honneur  dans  ce  recueil,  nous  pouvons  nous 
engager  dès  aujourd'hui  à  publier  dans  ce  volume  : 

!•  Un  ^dJxànovûhxQ  A%  ProcéiMs  pratiques  ; 

2*  Le  relevé  des  brevets  concernant  Thorlogerie  ; 

3*  Un  travail  important  sur  les  compteurs d! observation; 

k*  L'histoire  de  la  chronomctrie  avec  des  spécimens  des 
calibres  des  différentes  époques  ; 

5"  Un  travail  svr  les  pièces  à  secondes; 

6*  Un  travail  complet,  et  mis  à  la  portée  de  tous  sur 
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^horlogerie  électrique.  Cette  importante  publication  «  due  à 
Tune  de  nos  notabilités,  commencera  dans  le  troisième 
numéro  ; 

7*  Le  compte  rendu  de  Pexposition  de  Londres  en  1862. 
Il  sera  accompagné  de  dessins  sans  lesquels  ces  sortes  de 
comptes  rendus  sont  toujours  inintelligibles  ou  incom- 
plets ; 

S""  La  série  des  notions  élémentaires^  nécessaires  aux 
jeunes  horlogers.  Nous  la  commencerons  dans  la  livraison 
qui  suit  celle-ci. 

Sous  le  titre  Variétés^nom  ferons  parfois  des  excursions 
sur  le  domaine  des  autres  arts  et  des  sciences,  mais  tou- 
jours en  vue  d'une  chose  utile,  et  de  nature  à  intéresser 
l'horloger: 

La  Revue  chronométrique,  nous  le  disons  avec  un  senti- 
ment non  déguisé  de  satisfaction,  a  été  le  point  de  départ 
de  plus  d'un  progrès.  Elle  a  été  la  cause  déterminante  de 
la  fondation  de  la  Société  des  Horlogers^  qui  laissera  un 
nom  honorid)le  et  une  œuvre  sérieuse  accomplie  dans 
l'histoire  de  l'horlogerie.  Si  ce  journal  n'a  pas  produit 
tous  les  bons  effets  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  lui» 
c'est  que  la  tâche  qu'il  s'i^st  imposée  est  ardue  et  délicate 
en  face  des  dissidences  qui  séparent  les  artistes,  de  la  riva- 
lité des  intérêts  et  surtout  de  l'indifférence  des  horlogers 
commerçants.  Ceux-ci,  formant  malheureusement  ]a  grande 
majorité  des  horlogersd'aujourd'hui,  par  étroitesse  de  vues, 
j[)ar  rivalité  mercantile,  n'ont  pu  comprendre  qu'un  meil- 
leur avenir  pour  l'horlogerie  ressortirait  forcément  de  la 
'Centralisation  des  efforts,  de  l'agglomération  des  forces 
vives ,  disséminées  un  peu  partout.  Cette  indifférence  n'a 
pas  permis  au  journal  de  réunir  des  ressources  en  harmo- 
nie avec  les  dépenses   qu'il  nécessiterait,  s'il  était  fait 
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comme,  nous  le  comprenops.  Ceci  n'est  qu'une  question 
de  temps,  et  aussi  d'heimêteté  artistique ,  parce  qu'il  a 
toujours  répugné  à  notre  caractère  de  suivre  l'exemple 
qui  abus  a  été  plu'si^ors  lois  donné,  et  dé  faire  d'un  jour- 
nal qé.  prétend  à  l'honnietlr  êe  représenter  une  profession 
honiurable  et  libérale,  laiie  affîiire  de  boutique. 

Cette  tâche  ardue  et  délicate,  l'avons-nous  remplie? — 
nous  le  croyons, — non  pas  complètement,  nous  ne  nous 
ftiisbns  aucune  illuBÎon  à  cet  égard,  mais  autant  que  le 
permettaient  de  difficiles  circonstances. 

Ce  qui  nons  autorise  à  le  croire,  c'est  ce  concours  effi- 
cace- ei  MenteîUant  qae  nous  rencontrons  aujourd'hui 
che^d'éfiàinents  savants;  chez  tous  ces  artistes  distingués 
dont  les  noms  personnifient  ou  les  progrès  acquis  ou  l'ave 
nir  de  ITiorlogerîe,  et  qui  sont  Fespoir  et  Thonneur  de 
la  cause  que  nous  représentons  ici. 

Notis  continuerons  donc,  avec  une  énergique  persévé- 
rance, notre  marche  en  avant,  en  prenant  pour  règle  et 
fonrdé\he:  amélioration  progressive ,  et  eh  faisant  de  nou- 
veau appel  à  tout  ce  qui  représente  une  force,  une  idée, 
un  résultat  d'expék*ience  dans  notre  art.  Que  le  bagage 
soît  lourd!  ott  modeste,  peu  îinporte  ;  Tutilîté  d^un  instru- 
ment ne  se  mesure  pas  h  son  éclat.  Chacun  de  nos  colla^ 
boratèu*s  et  amis,  nous  nous  enorgueillissons  de  ce  titre, 
conserve  d^ailleure  la  responsabilité  de  ses  œuvres  ;  nous 
respecterons  ^indépendance  d'^autruî  comme  nous  enten- 
dons que  ïa  nôtre  soit  respectée. 

,    .  C.  Saunier. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

La  séance  publique  annuelle  se  tiendra  le  dimanehe9  msxfi 
—  2  heures  après  midi  '—  dans  la  salle  de  la  Société  d'En- 
couragement, ru£  Bonaparte,  44, 

Nos  collègues  qui,  par  suite  d'une  erreur  de  l'agence  de 
distribution,  ne  recevraient  pas  le  prograipme  imprimé  de 
la  séance,  sont  priés  de  considérer  comme  une  invitation  le 
présent  avis. 

Première  liste  des  souscripteurs,  pour  la  création 
d^unehtUiùthèque,  etc.,  etc. 

La  Société  des  Horlogers  vient  de  créer  une  biblio- 
thèque, un  dépôt  de  pièces  artistiques  et  de  modèles  d'en- 
grenages, d'échappementSj  etc.  ;  une  collection  de  dessins 
des  productions  de  l'horlogerie.  Elle  fera  des  cours  d'hor- 
logerie à  l'usage  des  jeunes  horlogersj  le  résumé  en  sera 
adressé  aux  Sociétés  correspondantes  qui  voudront,  dans 
l'intérêt  des  ouvriers,  propager  cet  utile  enseignement.  Aus- 
sitôt que  ses  ressources  le  permettront,  elle  s'occupera  de 
favoriser  les  bons  apprentissages^  etc.,  etc. 


Ainsi  que  nojus  l'avons  indiqué  dans  nos  précédents 
^-numéros  (voir  la  livraison  de  décembre,  page  71),  le  but 
des  nouvelles  créations  -est  essenti;ellement  de  réunir  , 
et  de  tenir  ainsi  sous  la  paain  des  horlogers,  tous  les 
documents^  renseignements,  etc.,  de  nature  à  leur  être 
utiles. 

En  outre,  des  modèles  d'exécution  et  des  ouvrages  im- 
prinaés ,  plusieurs  volumes ,  forinés  de  feuilles  l)lanches , 
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sont  disposés'pour  recevoir  les  dessins,  croquis,  etc.  ;  Tun^ 
de  tous  les  échappements  qui  ont  été  inventés  ;  —  l'autre, 
des  différents  systèmes  de  répétitions  de  l'heure ,  —  un 
troisième,  des  combinaisons  des  réveils,  etc.,  etc. 

Pour  mener  à  bien  cette  œuvre  appelée  à  rendre  à  tous 
des  services,  nous  avons  besoin  du  concours  de  tous  :  aussi 
prions-nous  instamment  chacun  de  nos  confrères  d'appor- 
ter sa  petite  pierre  à  l'édifice,  modeste,  mais  utile,  qu'élève 
la  Société,  en  lui  faisant  connaître  par  une  description 
succincte,  ou  simplement  par  un  croquis  rapidement  fait, 
les  combinaisons  anciennes  ou  modernes  qu'ils  suppose-^ 
raient  ou  peu  connues  ou  entièrement  ignorées.  (Les  au- 
teurs des  productions  nouvelles  qui  veulent  s'en  assurer 
la  propriété  ne  doivent  les  conmiuniquer  qu'après  la  prise 
d'un  brevet.) 

Chaque  communication  sera  inscrite  à  la  place  réservée 
à  sa  spécialité  ;  le  nom  du  correspondant  en  regard.  Ces 
volumes  pourront  toujours  être  consultés  par  les  socié- 
taires. Des  calques  des  dessins,  sur  papier  transparent,  se- 
ront envoyés  au  besoin  à  ceux  de  nos  confrères  éloigné& 
de  Paris. 

Combien  de  temps,  d intelligence  et  d argent^  inutile- 
ment perdus,  emsent  été  épargnés  aux  inventeurs,  s'ils 
avaient  eu  à  leur  disposition  les  moyens  d'acquérir  la 
connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  eux  ! 

Et  combien,  parmi  les  70,000  horlogers  qui  parlent 
français,  en  est- il  qui  ne  comprennent  pas  l'utilité  d'une 
telle  œuvre,  et  lui  refuseraient  leur  concours? 

Première  liste  des  souscripleurs,  par  ordre  alphabétique. 

fin.  t. 

MM.  Breguet,  président  de  la  Société,  Paris  ...    300  00 

Balliman,  Paris 30  00 

Barthet,  Malte  (Méditerranée) iO  00 
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fr,    c. 
MM.  Chaude,  Paris 30  00 

Collon,Paris 5  00 

Delmas^  Paris.  .  * 20  00 

DumesDil,  Séez  (Orne) 25  00 

Detoache^  Paris 100  00 

Ëchinard,  Paris . 10  00 

Godefroid^  Blois  (Loir-et-Cher) 3  00 

Gaaiier  ûh,  Montfort-rAmaury 5  00 

Gontard^  fabricant,  à  Besançon 40  00 

Herliez,  Versailles 10  00 

Herliez  fils^  idem 5  00 

Humbert^  Armentières  (Nord) 5  00 

.  L^neuviUe^  Paris iO  00 

Lafontaine,  AstafTort 10  00 

Moreau,  Paris 10  00 

Moreau  (M»*),  horiogère,  Paris 5  00 

Pierret,  Paris 40  00 

Redier,  Paris 200  00 

Rozé  père,  Paris 20  00 

Rozé  fils ,  idem 10  00 

R4»uurd,  Sssoyes  (Aube) 10  00 

Saunier  (C),  Paris. 30  00 

Salya,  (îonstantine  (Algérie] 20  00 

Yis8i*e,  au  Havre 100  00 

Total  de  la  l'«  liste.  .  .  .  1063  00 
Les  deux  livraisons  de  janvier  et  de  février  étant  en- 
voyées de  suite  aux  abonnés ,  la  dernière  partie  de  la 
liste  des  souscripteurs  sera  insérée  dans  le  numéro  de 
mars. 

Cette  seconde  partie  ne  contient  pas  encore  tous  les  noms 
sous  lesquels  nous  sommes  habitués  à  personnifier  les  pro* 
grès  modernes  en  horlogerie.  Nous  pensons  que  ceux  qui 
les  portent  nous  sauront  bon  gré  d'appeler  leur  attention, 
distraite  par  les^  affaires,  sur  cette  souscription  ;  appel  qui 
nous  est  dicté  par  notre  conviction  qu'ils  regretteraient 
plus  tard  qu'une  fondation  qui  a  pour  objet  la  régénéra- 
tion et  les  progrès  futurs  d'une  profession  honorable,  et 
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qui  doit  être  honorée  à  l'égal  d'autrefois,  se  soit  faite  sans 
leur  participation. 

La  liafce  des  volumes,  etc.,  offerts,  sera  légalement  pu- 
bliée ainsi  que  le&  noms  des  donateurs. 


3iâS±= 


GOMMUNICATf  OKS  Hl^tfGBS&S. 

NOUVELLE     SUSPENSION     i»U     PENDULi:, 

Par  M.  Dëlmàs,  horloger  praticien,  à  Paris. 

Cette  suspension  est  composée  de  deux  corps  principaux. 
L'un  B,  figure  1  et  2  {pL  xxxx),  est  fixé  au  mouvement  de 
la  pendule  pçir  une  vis  q;  l'auAre  A  ^gi^  i  ^t  3) ,  est 
mobfle.        

La  pièce  B  est  un  rectangle  modifié  h  sa  partie  inférieure 
par  la  ligpe  eddeib  degrés  d'inclinaisop* 

La  pièce  A  fôrme^  en  avant  vm  «aigle  don*  te  côté  fg 
{fig.  l)  viendra  se  placer  sons  la  ligne  e  d;  de  même  que, 
dans  la  figure  3,  crf  ira  s'appliquer  sous  f^^ 

Tes  deux  corps  princâpaux  soi^t  fendus  par  le  milieu  de 
leur  épaisseur,  ;r  2r'«  /?^.^  2,  pour  laisser  passer  la  lame  d'aoier 
de  la  suspension  et  la  pincer  {fig.  1, 2  et  3). 

Cette  lame  com^pprte  un  triangle  équilatéral  hin^  àmti 
nous  ne  mettons  en  jeu  que  l'un  des  angles  N. 

Cet  angle  reçoit  le  jplot  joet  la  brcM^Iie  n  d'^accrochexwnt 
du  balancier. 

La  partie  excédante  au  triangle  h%n  x&^(Ài  un  triangle 
rectangle  Ë,  de  jnême  épaisseur  ({ue  les  deux  corps  A  et  £» 
et  au  milieu  de  l'épaisseur  duquel  triangle  ..la  lame  est 
ajustée  de  façon  que  le  plus  grand  c6té  du  triai^le  ait 
uneinclinaîsoa  de  4S  degrés  sur  la  perpendiiculaire. 

Les  deuxpiècesA  et  B  font  corps  «nsemblei,  étant  ivéunies 
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par  Taxe  L,. Cet  axe  engage  en  m  {fi^.  4)  la  pièce  fi»e  B, 
où  il  estreten»  paritoe  brocke  m  qvà  empêcha  lerar-et- 
Tient  reelilfgae  en  s'ajoâtant  dans  Fentailte  ckrcnteire  pra- 
tiquée sur  l'axe. 

L'une  des  extrémités  de  L  est  taraudée'  etyiœée  dans  le 
corps  A,  de  scmie  que  lorsqae  Ton  miprimera  un  momre- 
meiit  de  rotation  k.  Taxe,  et  eomme  il  est  arrêté  dans  le 
QOrps  Bpar  lia  broche  m^  il  tournera  snr  Iniv-méme  en  éloi- 
gnant ou  en  rapprochant  le  corps  mobile  dti  corps  fiie. 

Le  monYement,  dans  la  direction  convenable^  de  la  pièce 
mohdle  est  assuré- par  les  broehes^^^^,  qui  ont  été  ehassées 
à  ffHTce  dans  la  pièce  fixe  et  qui  pénètrent  k  frottement  gras 
dans  denx  trons-de  la  pijBce  mt>biie. 

Nous  remplaçons  au  besoin  ces  broches  par  deux  ba-^ 
reltes  fisées  à  vis  de  chaqu^e  côté  de  la  pièce  B. 

La  partie  tarandiée  de  Ti^xe  L  est  garnie  à  son  extrémité 
d'uœ  rogaddlè  gonpillée  qui  borne  sa  course. 

L'autre  ©xteéraité,  qui  se  pirolonge  an  delà  du-  cadran  de 
l'horloge,  se-  termine  en  carré  qu'on  fart  tourner  avec  une 
clef  de  moBitarc,  et  qui  penort;  recevoir  une  aiguille  qui  divi- 
serait le  pas^  de  vis  sur  un  petit  cadran  placé  sous  cette 
asigml'Ie^ 

Nous  employons  également  les  lames  double  ou;  simple 
(  rr,  ^y.  3),  mais  nous  préférons  la  lame  triangulaire  N, 
pâree  que  nous  en  espérais  l^isochronisme. 

On  a  compris  qu'avec  la  disposition  de  la  figure  3,  par 
»n  déraiagement  de  la  pendule,  on  quaqd  on  a  fait  mar-^ 
cher  le  cylindre  V,  où  les  lames  de  suspension  sont  atta- 
chées, ces  lames  reriennent  toujours  à  la  perpendiculaire 
par  ITeffëtdu' poids  dn  balancier. 

Cancîvsimi. — L'extrême  simplicité  du  balancier,  déerit 
dans  le  dernier^ntraiêro,  sa  ctjmplète  liberté  dans  tous  ses 
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mouvements,  l'absence  de  tout  doute  dans  ses  résultats, 
et  surtout  la'modicité  de  son  prix  de  revient,  semblent  devoir 
lui  donner  la  préférence  sur  toutes  les  combinaisons  qui 
ont  été  tentées  jusqu'à  ce  jour. 

Au  nombre  de  ses  avantages,  nous  plaçons  en  première 
ligne  celui  de  pouvoir ,  pour  une  latitude  quelconque , 
changer  sa  longueur  par  la  suspension,  et  rétablir,  avec  la 
même  facilité  et  la  même  sûreté,  la  compensation  sur  cette 
nouvelle  longueur. 

Si  nous  ne  nous  étions  promis  de  rester  dans  un  cercle 
restreint  au  balancier  qui  nous  occupe,  ce  serait  le  cas  de 
passer  en  revue  les  nombreux  essais  faits  dans  l'espèce,  sans 
oublier  surtout  le  balancier  à  5,  7  et  9  toingles,  aussii 
coûteux  que  défectueux* 

Nous  oserions  même  nous  occuper  du  balancier  à  mer- 
cure ,  qui  paraît  avoir  la  singulière  propriété,  que  tout 
le  monde  peut  remarquer,  d'être  le  balancier  par  excel-* 
lence,  et  qui  pourtant  est  composé  d'une  tringle  ayant  une 
cuvette  ou  cylindre,  d'une  dimension  donnée  chez  celui-ci, 
et  d'une  dimension  bien  différente  chez  cet  autre. 

Ce  qui  lie  prouve  pas,  bien  entendu,  qu'on  ne  puisse 
l'exécuter  d'une  manière  rationnelle  pour  la  latitude  où  il 
sera  employé,  et  d'être  alors  un  excellent  balancier,  mais 
inabordable  par  la  grande  famille  des  horlogers,  et  con- 
damné à  rester  à  Paris  s'il  est  fait  pour  Paris,  sous  peine 
d'obliger  à  refaire  le  travail  de  la  compensation  quand  on 
aura  changé  sa  longueur,  ce  qui  n'est  pas,  à  coup  sûr, 
Taffaire  de  tout  le  monde. 

Nous  croyons  avoir  fait  une  chose  utile  à  la  généralité 
des  horlogers,  en  composant  notre  suspension  et  notre 
balancier,  et  surtout  en  les  mettant  en  fabrique  pour  les 
fournir  à  ceux  qui  en  feraient  la  demande. 
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Nous  établissons  pour  Thorlogerie  de  commerce  à  un 
prix  très-minime  le  balancier  à  demi-secondes,  qui,  appli- 
qué aux  mouvements  ordinaires  a\ec  la  nouvelle  suspen- 
sion, donneront,  nous  en  avons  fait  rexpérience,  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants.  Delmas. 


NOUVEAU   THERMOMÈTRE   MÉTALLIQUE 

mmQUANT,   A.L'AIDB  DE  TROIS  AIGUILLES ,  LA  TEMPÉRATURE  AGTUBtLB, 
LE    MAXIMUM    ET    LE    MINIMUM, 

(Echelles  centigrade  et  Réaumur.) 

Par  Lonis- Urbain  Jurgensbn. 

Ce  thermomètre  nous  fait  connaître  tout  à  la  fois  la  tem- 
pérature la  plus  basse  et  la  plus  haute  qu'a  indiquée  Tin- 
strument,  ainsi  que  la  température  actuelle. 

Deux  aiguilles  additionnelles,  conduites ,  de  la  manièl^e 
que  nous  l'expliquerons  tout  à  l'heure,  par  l'aiguille  prin- 
cipale du  thermomètre  (en  acier),  indiquent  le  plus  haut 
degré  de  chaud  et  de  froid  qu'il  a  fait  pendant  la  période  de 
robservation. 

Les  aiguilles  additionnelles,  qui  se  meuvent  avec  peu  de 
frottement  autour  d'un  canon  placé  au  centre  de  l'instru- 
ment, sont  d'une  disposition  particulière  et  telle  que  la 
pointe  des  aiguilles  puisse  coïncider  parfaitement  avec  celle 
de  l'aiguille  principale. 

La  boîte  de  l'instrument  peut  s'ouvrir  du  côté  du  ca- 
dran, ce  qui  est  nécessaire  afin  de  pouvoir  placer,  avant  de 
procéder  aux  observations,  les  aiguilles  additionnelles  assez 
près  de  l'aiguille  principale  pour  que  les  pointes  des  trois 
aiguilles  coïncidentexactement.  Une  petite  cheville  d'ivoire, 
qui  sert  à  conduire  les  aiguilles  additionnelles  et  à  les  pla- 
cer convenablement,  accompagne  l'instrument. 

Nous  remarquerons  que  l'aiguille  principale  porte,  à  une 
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ceptatine  âifitasce  de  son  eentrc,  «ne  petite  goupille  qui 
s'élève  dans  le.  mèa)Q&  plaB  que  tes  aiguilles  adiEtieuiielles. 
Or,  l'aiguille  priacipate,  eu  a-^rançant,  pa»  u^ie  température 
plus  élevée,  entraînera  avec  elle  l'aiguille  additionnelle, 
qui  restera  immobile  sur  le  plus  haut  degré  de«  chaleur  qui 
aura  eu  lieu  pendant  la  période  de  Tobservation,  tandis 
que  l'aiguille  prinoipak  rétrogradera  aussitôt  après  par  un 
abai^âernetut  de  tei]^)érature,  et  indiquera  la  température 
actuelle.  De  même,  Faiguille  principale,  en  rétrogradant 
par  une  température  moins  éîcTée,  entraînera  avec  elle  l'ai- 
guille additionnelle  placée  à  son  côté  gauche,  et  cette  der- 
nièïe  nestera  immobile  sur  le  plus  haut  degré  de  froid  qui 
aura  eu  lieu  pendant  la  période  de  l'observation,  tandis  que 
l'aiguille  prinpipaie,  la  température  venani;  à  s'élever, 
avancera  aussitôt  et  mdiqvera  la  température  actuelle. 

C'est  ainsi  que  ce  thermamèftre  nous  fait  connaître  tout 
à  la  fois  la  température  la  plus  haute  et  la  plus  basse  qu'a 
indiquée  l'instrument,  ainsi  que  la  température  actuelle. 

Remarque. —  On  comprend  aisément  que,  pour  obtenir 
des  observations  exactes,  il  ne  faut  pas  exposer  l'instrument 
à  de  fortes  secousses,  ce  quipourrait  déranger  la  vraie  po- 
sition des  aiguilles  additionnelles  et  donner  des  résultats 
fautifs.  C'est  pour  parer  à  cet  accident  et  afin  que  l'instru- 
ment puisse  être  employé  égalemeirtMans  la  position  ver- 
ticale eth-orizontale,  que  les  aiguilles  additionnelles  doivent 
être  en  parfait  équilibre. 

Avantages  que  possèdent  les  tùsrmamètres  métalliques^ 

Le  thermomètre  métallique  possède  des  avantages  que 
n'a  pas  le  thermomètre  à  mercure,  et  Ton  peut  certaine- 
ment compter  parmi  ceux-ci  la  facilité  et  la  sûreté  avec 
lesquelles  on  peut  transporter  cet  instrument  en  voyageant  à 
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pied,  parce  qu'il  est  construit  àe  xaanièra  à  pouvoir  être 
porté  oomme  uae  Bdontre,  et  est  bien  moins  fragile  que  le 
therBa&mè^te  à  joaeiMHire..  Un  a^tre  avacitage  qu'il  possède 
est  la  netteté  avec  laquelle  les  divisions  sont  marquées,  ce 
qui  en  facilite  la  lecture  et  la  rend  plus  sûrô, 
.  A  teriaijDâ  degrés  de  froid,  eomme,  patr  exemple»  ceux 
qui  ont  lieu  dans  quelques  partiel  de  là  Sibérie,  le  ther- 
momètre infétalUque  continuerait  à  indiquer  la  tempéra- 
ture, tandis  que  le  thermomètre  à  mercure  cesserait  d'agir 
par  la  cougélatioa  du  jnercui^. 

Ces  avantages,  avec  quelques  autres  que  je  pourmis«itef , 
ïmraisseù*  reûdre  cet  instrument  digne  d'être  employé  en 
commun  ais^ec  iskos  theimomètres  .(^dinaires  à  mereure  et 
d'être  préféré  à  teux-ci  pour  oertaiiûes  observations  ;  et  à 
présent  qu*on  peut  le  construire  de  manière  <[fû'il  ia- 
dîque  avec  «xarctituf^e  le  plu  s  haut  degré  de  froid  <et  de  cha- 
leur, qui  a  eu  lieu  pendant  l'absence  de  l'obeervat^ur^  cek 
contnièuera  probablement  à  lui  doaaiier  de  l 'intérêt  même 
pour  les  observateurs  adonnés  aiux  soieiices* 

L.  U.  JcilGClRSBN. 


OUTIL  A   MODIFIER   l'oUVERTURE   DES   VERGES, 

.  Par  M.  Barbier,  horloger,  à  Pont-Faverger. 
.Légende  de  la  figure  4«  Planche  XL. 

AA.  Coulisse  formée  par  une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle 
deux  naontanis  sont  fixés  par  six  vis.  Entre  ces  deux  mon- 
tants giisse  le  chariot  d  par  le  moyen  de  la  vis  4e  rappel  J 
qui  le  travers^. 

La  visy  A  tourne  seulement  .sur  elle-même  sans  monter 
nidescendre,.,$on  exJtrémitésUjpérieuxe  étant  maintenue 
par  une  goujp^lle  dans  le  tenon  i. 
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A,  pièce  d'équerre  jBxée  avec  vis  et  pieds  sur  le  chariot  d. 

E.  Demi-circonférence  divisée  en  180  degrés.  Elle  est 
fixée  par  des  pieds  et  des  vis  sur  le  prolongement  de  Té- 
querre  h. 

n  f,  pont  fixé  par-dessous  le  demi-disque  E. 

s  g,  pince  à  ressort,  se  serrant  au  moyen  d'un  carré  en- 
trant sur  l'écrou  de  la  vis  g. 

L*axe  de  cette  pince  porte  à  frottement  dur  l'aiguille  m, 
et  il  traverse  les  pièces  E  et  n  /•  Un  écrou  r  l'empêche  de 
remonter.  Sur  son  extrémité  inférieure  est  fixé  le  bouton 
moleté  h. 

V  X  et  zy,  lames  d'acier  assujetties  par  des  vis  sur  le 
corps  de  la  coulisse  AA.  La  ligne  de  séparation  des  deux 
lames  coïncide  verticalement  avec  lé  centre  de  la  mâchoire 
de  la  pince  g  s. 

La  lame  v  x  est  ferme.  La  lame  z  y,  fait  ressort  en  u, 
et  peut  être  un  peu  éloignée  de  l'autre. 

La  petite  patte  x  maintient  les  deux  lames  dans  leur  état 
naturel,  tout  en  permettant  un  petit  écartement  ou  rappro- 
chement de  ces  lames. 

La  pièce  à  vis  de  pression  q  t  {fig.  4  et  5)  se  place 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  4,  et  sert  à  maintenir  le 
rapprochement  des  lames  quand  la  verge  est  serrée  entre 
deux,  comme  on  le  voit  en  /. 

L'ouverture  y  est  le  passage  par  lequel  on  introduit  la 
verge. 

Pour  se  servir  de  l'outil,  on  passe  la  grande  palette  de  la 
verge  par  l'ouverture  y.  On  fait  glisser  cette  palette  entre 
les  deux  lames,  jusqu'à  une  marque  l,  qui  est  en  rapport 
exact  avec  les  mâchoires  de  la  pince  s  g.  On  amène  cette 
pince  à  la  hauteur  convenable  au  moyen  de  la  vis  de  rap- 
pel j  &,  puis  on  serre  la  petite  palette  dans  la  pince  s. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


EXPOSITION    UNIVERSELLE   DE  LONDRES*  19 

L'aiguille  m  (dont  la  pointe  se  trouve  dans  le  plan  ver- 
tical de  la  mâchoire  fixe)  indique  les  degrés  d'ouverture  de 
la  verge. 

Si  ce  nombre  de  degrés  n'est  pas  celui  qui  convient,  on 
prend  le  corps  de  la  verge  entre  les  branches  d'une  petite 
pincé  à  ressort,  chauffée  à  son  autre  extrémité  par  une 
lampe  à  alcool,  à  laqueUe  elle  est  adaptée.  Cette  pince,  en 
s'échauffant,  dilate  le  corps  de  la  verge,  et  pendant  ce  temps 
on  tourne  légèrement  à  la  main  le  disque  moleté  ^  jusqu'à 
ce  que  l'aiguille  m  indique  le  nombre  de  degrés  voulu 
pour  l'ouverture  plus  2  ;  puis  on  éloigne  la  lampe,  et  on 
laisse  refroidir  dans  cette  position  jusqu'au  complet  refroi- 
dissement^ qui  arrive  très-vite.  Barbier. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1862  A  LONDRES. 
SECTION   FRANÇAISE.  —  COMMISSION  IMPÉRIALE. 

Bulletin  n^  23. 

Paris^  le  30  décembre  4864. 

(T  La  Commission  impériale  a  arrêté,  pendant  la  dernière 
semaine,  les  plans  détaillés  d'installation  en  ce  qui  con- 
cerne les  catégories  de  produits  ci-après. 

(Suit  une  liste  des  produits  présentés  par  un  assez  grand 
nombre  de  professions  parmi  lesquelles  l'horlogerie  n'est 
pias  comprise.) 

«Dans  cette  énumératiôn,  comme  dans  celle  des  précé- 
dents bulletins,  on  considère  comme  arrêtés  les  plans  ap- 
prouvés par  les  exposants  d'une  môme  catégorie  de  pro- 
duits ,  dûment  convoqués  et  mis  en  demeure  d'accepter 
l'emplacement  attribué  à  chacun  d'eux.  Cette  première 
partie  du  travail  d'installation  est  fort  laborieuse,  car  elle 
'  met  en  présence  des  rivalités  et  des  prétentions  à  la  pré- 
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séance,  dans  le9qi*eUes  chacim  considère  comnie  insuffl- 
sanibe  sa  p<ropre  part  et  «ommé  excessrve  celle  du  \oisifi. 

«  Ces  difficultés  seraient  insolubles  si  les  exposants  ne 
se  résignaient  enfin,  de  guerre  iasse,  à  accepter  des  déci- 
sions inspirées  par  le  désir  d'assurer  à  la  France  la  meil- 
leure représentartion  possible  «devant  les  autres  nations. 
C'est  ainsi  que, .  depuis  deux  semaines,  le  prijace-prési:- 
dent  et  le  secrétaire  général,  setondés  ffâr  trois  agents 
haihîks  et  d'ime  patience  éprour ée,  s'appUquenl;  sans  sue- 
ces  à  grouper  dans  un  ^seul  émpiademènt  dix  fabricants  de 
bouftons. 

<c  La  lâche  devient  plus  pénible  encore  lorsque  les  pro* 
ducteurs  entre  lesquels  il  faut  ainsi  établir  unité  de  vues 
et  d'efforts,  appartiennent  en  partie  à  des  provinces  éloi- 
gnées et  se  présentent  pour  la  première  fois  à  une  exposi- 
tion universelle. 

«Les  prétentions  à  la  préséance  sont  alors  d'autant  plus 
âpres  qu'elles  ont  moins  de  fondemwQt.  L'œuvre  que  pour- 
suit la  Conmiîssîôn  impériale  deviendrait  impossible ,  si 
ces^spos^ims  natives,  nmidtenues  par  les  balitttodesd'iso- 
lement,  n'avaient  été  déjà  assouplies,  pour  îtes  producteurs 
les  plus  éminents,  par  la  pratique  des  précédentes  expnsi- 
ti'Ofis. 

Aussi  est-il  juste  d'opposer  à  ce  déplorable  ^aatagoriisane 
l'esprit  de  conciliation  et  le  sentiment  national  aoguis  déjà 
par  beaucoup  de  professions  qui  ne  montraient  pas  autre- 
fois plus  de  raison  "ni  «de  patriotisme-  La»C6mmisfiiôn  im- 
périale est  heureuse  de  signaler  eomme  exemple  de  ce 
genre  de  progrès  :  les  coulieliers,  les  armuriers,  les, table- 
tiers,  les  orfèvres,  les  joeSIlîers,  les  bijoutiers,  les  facteurs 
d*instruments  de  musique  de  OParis,  la  plupart  des  fobri- 
cants  d'articles  dits  de  Paris,  les  poixîelamiers  de  Limoges 
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et  des  autres  kocalitéSy  les  fabricants  de  tulles  de  Calais,  les 
gantiers  de  Grenoble,  les  grands  fabricants  de  tissus  de 
Lyon,  Mulhouse,  Reims,  Sedan,  Louviers,  Elbeuf,  Saint- 
Quentin,  Lille^  Howbaix,  Tourcoing,  Fiers,  Amiens,  Tours, 
Yienne,  Roanne,  Saintr-Étienne,  etc. 

«  Cette  aptitude  à  poursuivre  collectivement  une  œuvre 
nouvelle  d'intérêt  public  aura  des  conséquences  plus  fé- 
condes qu'on  ne  pourrait  le  penser  au  premier  aperçu  : 
elle  développe,  en  effet,  des  mœurs  qui  permettront  d'at- 
teindre un  jour  un  but  plus  noble  et  plus  élevé. 

ce  Sous  ce  rapport,  les  expositions  universelles  continuent 
heureusement,  pour  les  classes  industrielles  et  dans  l'ordre 
d'intérêts  dont  notre  époque  se  préoccupe,  la  mission  de 
progrès  remplie,  depuis  dix  siècles,  et  pour  toutes  les 
classes  de  citoyens,  par  les  hautes  influences  morales  qui 
ont  fondé  la  nalionaUté  française.  » 

Le  classement  des  produits  de  l'horlogerie  n'était  pas 
achevé  à  la  date  indiquée. 

Notre  profession  n'a  pas  échappé  aux  inconvénients 
qu'énumère  le  précédent  bulletin^  et.  daaûs  les  deux  réu- 
nions des  exposants  admis^  réunions,  qui  ont  eu  lieu  sur 
une.  invitation  de  la  Commission  impériale  et  dans  le  local 
de  la  Société  des  Horlogers,  Les  diseussions  ont  laissé  percer 
une  certaine  aigreur.  En  somme,  le  résultat  définitif  nous 
semble  relativement  bon,puisque  les  trois  délégués  nommés 
dans  cette  assemblée  ont  obtenu  quelques  changements 
dans  le»  conditions  prijoûtives  faites  à  l'horlogerie  et  tout  à 
fait  insuffisantes. 

Q.uoiipie  le  système  d'exclusion  pratiqué  si  largement 
par  les  jurys  d'admiseion  nous  paraisse  fâcheux,  nous  re- 
connaîtrons volontiers  qu'ils  avaieflt  à  vaincre  des  difficul- 
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tés  à  peu  près  insurmontables  ;  difficultés  provenant  de 
l'exiguïté  des  espaces  concédés  à  l'industrie  française,  et 
notamment  à  l'horlogerie. 

Au  début,  la  surface  totale  de  l'emplacement  accordé  à 
la  France  pour  les  arts  et  l'industrie,  était  de  H, 160  mètres 
carrés  (il  a  été  un  peu  agrandi  depuis),  dont  les  deux  tiers 
en  voies  de  circulation,  soit  environ  3,720  mètres  de  sur- 
face utile  à  partager  eùtre  plus  de  7,000  exposants  !  Tandis 
qu'à  l'exposition  de  18S1,  1700  exposants  occupaient  9,300 
mètres  carrés  de  surface  totale,  et  3,600  mètres  carrés  de 
surface  utile. 

Relativement  à  d'autres  industries ,  l'horlogerie  nous 
semble  assez  peu  favorisés;  nous  reviendrons  sur  ce 
point.  C.  S. 

CORRESPONDANCE. 

Paris,  le  22  Janyier  4862. 

A  Monsieur  Clatidius  Saunier,  directeur  de  la  Revue 

chronométrique. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  demander,  et,  au  besoin,  je  vous 
requiers,  d'insérer  dans  votre  plus  prochain  numéro  la 
réponse  suivante  à  la  lettre  de  M.  J.  Wagner  neveu,  pu- 
bliée dans  votre  double  numéro  de  novembre  et  de  décem- 
bre, que  le  hasard  vient  de  me  faire  rencontrer. 

A  l'exposition  universelle  de  18SS  figurait  une  pièce 
inscrite  au  catalogue  officiel,  page  42,  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  1707.  Boquillon  (N.),  à  Paris,  rue  Saint-Martin, 
«  292.  Horloge  de  Galilée.  » 

Le  même  catalogue,  page  4S,  contient  la  mention  sui- 
vante :  «  1863.  Wagner  neveu  (J.),  à  Paris,  rue  Neuve-des- 
«  Petits-Champs,  47.    Horloges  publiques;  Marégraphe 
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ce  (instrument  enregistrant  les .  phénomènes  de  l'élévation 
ce  de  Teau);  instrument  démontrant  la  loi  de  la  chute  des 
«  corps;  compteurs,  métronomes,  girouettes,  paralon- 
«  nerres,  tourne-broches,  etc.  » 

On  trouve,  page  417  du  rapport  officiel  du  jury  sur  cette 
exposition,  un  très-long  rapport  sur  les  pièces  exposées  par 
M.  Wagner,  et  reproduisant  la  nomenclature  du  catalogue 
officiel,  avec  les  motifs  qui  ont  fait  décerner  à  M.  Wagner 
la  médaille  d'or. 

Pas  un  mot  n'y  fait  allusion  à  l'horloge  de  Galilée. 

Page  422  du  même  rapport,  on  lit  la  mention  suivante  : 
«  M.  Boquillon  (n*  1707),  à  Paris  (France),  a  obtenu  une 
«  mention  honorable  pour  son  heureuse  reproduction  de 
«  l'horloge  de  Galilée,  d'après  une  lettre  du  20  août  16S9, 
«  que  Viviani  paraît  avoir  écrite  à  l'occasion  de  la  récla- 
a  mation  d'Huyghens  en  1637,  relativement  à  l'applica- 
((  tion  du  pendule  aux  horloges  que  l'on  attribuait  à 
«  Galilée.  » 

La  pièce  exposée  par  moi  figurait  dans  l'exposition  même 
de  M.  Wagner,  qui,  de  ses  propres  mains,  yavaitcloué  l'in- 
scription suivante  : 

«  Horloge  de  Galilée,  reconstituée  par  M.  Boquillon, 
«  exécutée  par  M.  Wagner,  » 

\J exécution  matérielle,  métallique,  de  l'horloge  était  donc 
alors,  pour  M.  Wagner  lui-même,  la  seule  part  qui  lui  ap- 
partînt dans  ce  qu'il  appelle  le  rétablissement  de  Vidée  de 
Galilée,  C'est  la  seule  part  que  je  lui  aie  jamais  faite  et  qu'il 
a  toujours  acceptée  ^a'emmen^  dans  toutes  les  occasions  où 
j'ai  eu  à  mentionner  mon  propre  travail. 

J'ai  rhonneur  de  vous  saluer  avec  une  parfaite  considé- 
ration.  Boquillon. 
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PROCÉDÉS  PfiAt9QIIE& 

DURCIR     LES    SPlRAtJÎ    EN     OR, 

Voici  le  procédé  qu'a  toujours  employé  avec  succès 
M-  Charles  Couët  de  Paris  : 

Le  fil  ayant  été  étiré  avec  soia  et  toujours  selou  une 
ligne  bien  horizontale,  on  attache  ce  fil  sur  un  manchoa 
uni,  placé  entre  les  deux  broches  d'un  tour  à  fiair,  eu 
serrant  l'extrénûté  de  ce  fil  sous  Tune  des  vis  du  manchon. 
A  l'autre  extrémité  est  suspendu  un  poids  de  1  kilograïame 
en  moyenne  ;  il  sert  à  tendre  très^fortement  le  fiU  Ou  fait 
alors  tourner  lentement  le  manchon,  sur  lequel  s'enroule 
le  spiral.  Les  lames  doivent  se  toudher  et  sans  laisser 
entre  elles  de  solution  de  continuité. '^uand le  fil  anive  sous 
la  tête  de  la  seconde  vis  du  manchon,  on  le  fixe  défiaitive- 
ment  en  serrant  cette  vis,  et  Ton  détache  le  poids.  Dans 
cet  état,  si  le  spiral  est  convenablement  fait  et  qu'il  soit  Jïien 
enroulé,  il  présente  dans  son  ensemble  une  surface  égale  et 
très-nette. 

Sur  un  réchaud  où  deux  mottes  de  tanneur  sont  en 
combustion,  quand  leur  surface  est  devenue  blanchâtre  et 
cendreuse,  le  spiral,  toujours.monté  sur  son  manchon,  ast 
placé  entre  les  deux  et  de  telle  f^çon  que  les  mottes,  en  se 
brisant,  l'enveloppent  et  le  couvrent  entièrement. 

On  laisse  le  tout  dans  cet  étatijusqu'à  refroidissement 
coniplet. 

Quand  le  spiral  sera  retiré  du  manchon,  làr  spires 
s'écarteront  suffisamment  l'unie  de  l'autre,  d'elles-mêmes. 

Les  spiraux  d'or  traités  de  cette  manière  sont  très-élasti- 
ques^ et  d'une  dureté  telle  qu'en  les  courbant  ils  cassent 
comme  des  spiraux  en  acier. 
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La  dureté  du  spiral  en  or  est  d'autant  plus  grande  que 
le  titre  est  plus  bas. 

M.  Couët  père  a  longtemps  employé  tin  antre  procédé, 
dont  il  a  été  satisfait. 

n  enroulait  le  spiral  de  la  môme  manière,  sur  un  man- 
chon en  laiton  qui,  se  dilatant  plus  que  For,  augmente  en- 
core la  tension  du  spiral.  Ce  manchon  (légèrement  rayé  et 
à  spires  tfès-rapprochées),  étant  muni  du  spiral,  se  plaçait 
dans  un  tube  fermé  et  surmonté  d'une  plaque  d'acier  blan- 
chie. Le  tout  étant  disposé  au-desstis  de  la  lampe  à  esprit- 
de-viii,  le  degré  de  chaleur  est  accusé  par  la  couleur  de  la 
plaque  d*acier.  Quand  celle-ci  arrive  à  la  couleur  bleue,  on 
souffle  la  flamme  et  on  laisse  refroidir. 

Si  le  spiral  a  une  teinte,  on  lui  rend  son  éclat  en  enle- 
vant cette  teinte  sur  le  tour,  au  moyen  d'un  bois  et  de 
rouge  à  polir  très-fin. 

Quand  il  est  détaché  du  manchon,  l'écartement  des 
spires  est  un  peu  plus  grand  que  Técarfement  du  pas  de 
ITiélice  tracée  sur  ce  manchon. 


YARlÊfiS. 

M.  Jobard,  directeur  du  Musée  industriel  de  Bruxelles, 
vient  de  mourir  dans  cette  \iller  C'est  une  grande  perte 
pour  les  seïeuce^  appliquées.  II  occupait  un  haut  rang 
parmi  les  plus  puissants  vulgarisateurs  scientifiques  de 
nôtre  époque,  et  c'était  Tun  des  plus  fermes  champions  de 
rindustrie.  Si  l'article  qui  suit  n'était  signé  de  son  nom, 
le  style  plein  d'originalité,  de  sève,  de  vérité  et  d'esprit,  en 
ferait  facilement  reconnaître  Tautewr. 
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CAUSE  DU  MARTYRE  DBS  GRANDS  INVENTEURS. 

Pourquoi  tous  les  hommes  de  génie,  tous  les  réforma- 
teurs, tous  les  soldats  de  la  vérité,  tous  les  inventeurs  enfin, 
sonMls  comme  prédestinés  à  servir  d'holocauste  au  progrès 
de  l'humanité?  — C'est  parce  qu'ils  vont  droit  à  l'ennemi, 
la  poitrine  découverte,  la  bannière  déployée,  sans  chercher 
à  se  blottir  derrière  les  haies,  à  s'abriter  dans  les  fossés, 
et  à  se  cacher  derrière  de  malheureux  plastrons  qu'ils  font 
tuer  pour  eux  ;  c'est,  en  un  mot,  parce  qu'ils  manquent  de 
prudence,  de  ruse  et  de  savoir-faire,  selon  le  monde.  . 

< —  Comme  vous  seriez  riches,  comme  vous  seriez  fêtés, 
honorés  et  recherchés,  avec  votre  talent  et  votre  mérite, 
leur  disent  les  cauteleux  amis  qui  leur  restent,  si  vous  étiez 
plus  tolérants,  plus  complaisants,  plus  flatteurs  enfin,  pour 
les  grands,  lès  puissants  et  les  maîtres  de  la  terre,  quels 
que  soient  leur  ignorance,  leurs  défauts,  leurs  caprices  1 

Le  vice  étant  le  pivot  de  la  société  actuelle,  il  est  impru- 
dent d'y  toucher  ;  car,  enfin,  vous  ne  pouvez  espérer  de 
changer  l'axe  du  globe. 

Dans  votre  intérêt. 

Ne  dérangez  pas  le  monde. 
Prenez  chacun  comme  il  est. 

—  Dans  mon  intérêt,  vous  avez  raison,  répond  l'homme 
de  cœur  ;  mais  sachez  que  c'est  dans  l'intérêt  général  que 
je  dois  travailler,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  lâche  que  ce 
que  vous  me  conseillez. 

Autant  vaudrait  dire  au  soldat  qui  s'apprête  à  fondre 
sur  l'ennemi  de  la  patrie  :  Mon  ami,  vous  allez  vous  faire 
tiier,  cachez-vous  dans  cette  cave,  évadez-vous  par  ce  che- 
min couvert,  c'est  dans  votre  intérêt  que  je  vous  le  dis  ; 
vous  reyiejidrez  après  la  bataille,  en  criant  bien  haut  que 
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c'est  vous  qui  l'avez  gagnée,  et  vous  aurez  de  ravancement, 
des  honneurs  et  de  la  gloire. 

Voyez  celui-ci,  voyez  celui-là,  comme  ils  sont  conser- 
vés, considérés,  honorés,  décorés  ;  ils  n'ont  pourtant  ni 
votre  talent,  ni  votre  génie,  ni  votre  courage  ;  avec  des 
qualités  bien  ordinaires  mises  en  œuvre,  avec  un  savoir-faire 
extraordinaire,  ils  avancent  et  vous  reculez,  ils  s'enrichis- 
sent et  vous  vous  ruinez  ;  semblable  à  ce  brutal  de  Prou- 
dhon,  vous  dédaignez,  vous  méprisez,  vous  foulez  aux 
pieds,  sans  ménagements,  les  préjugés,  les  erreurs,  les  sots 
et  les  méchants,  vous  tombez  sans  pitié  sur  la  fausse 
science,  la  fausse  vertu,  la  fausse  politique,  le  faux  patrio- 
tisme, la  fausse  philosophie  et  les  faux  cultes;  vous  n'avez 
aucune  indulgence  pour  l'égolsme,  chose  bien  naturelle 
cependant,  et  l'ambition,  sentiment  fort  respectable  en  soi. 

Je  vous  le  répète,,  dans  votre  intérêt,  dans  celui  de  votre 
famille,  de  votre  vie  peut-être,  gardez  le  silence  sur  les 
turpitudes,  les  platitudes,  les  injustices  et  les  fraudes  uni- 
verselles auxquelles  le  nionde  est  habitué;  mais  il  ne  l'est 
pas  à  les  voir  divulguer  et  flétris. 

L'honnête  homme  étant  seul  contre  tous,  ne  vous  éton- 
nez pas  qu'il  soit  calomnié,  réprouvé  et  pendu  ! 

—  Croyez-vous  que  le  diable  n'ait  pas  donné  des  conseils 
semblables  aux  vôtres  au  Christ  sur  la  montagne,  en  ,lui 
offi*ant  toutes  les  couronnes  de  la  terre,  qu'il  aurait  pu 
empiler  sur  sa  tête,  en  transigeant  avec  les  vices  et  les 
erreurs  qu'il  avait  mission  de  combattre?  Eh  bienl  tout 
honmie  de  cœur,  d'honneur  et  de  génie,  n'est  qu'un  conti- 
nuateur obligé  de  l'œuvre  de  la  rédemption  ;  il  doit  souffrir 
le  martyre  pour  tirer  l'humanité  des  limbes  de  Tignorance 
et  du  crime  dans  lesquelles  elle  est  tombée  par  sa  faute, 
par  sa  très-grande  faute. 
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Qu'est-cè,  après  cela,  que  Fîntérêt  privé,  personnel, 
ipséiste,  pour  un  esprit  supérieur  aï  mission,  qui  entend 
sans  cesse  la  voix  d!e  sa  conscience  qui  lui  crié  :  Marche  ! 
marche  et  frappe  sans  relâche  sur  la  bête  aux  cent  t6tes,  qui 
menace  d'engloutfr  le  genre  humain?  Tu  succomberas,  tu 
périras  dans  cette  lutte  affreuse,  sois  en  certain;  mais  d*au.- 
très  te  succéderont,  et,  dans  un  temps  donné,  k  victoire 
du  bien  sur  le  mal  est  certaine';  le  comble  du  malheur 
serait  de  croire  à  l'impossibilité  du  bien  ;  or,  n'estnie  donc 
rien  que  réteraelte  satisfaction  d'y  avoir  contribué? 

Qu'est-ce  que  tous  les  trésors-,  toutes  lés  jouissances 
éphémères  de  la  terre,  en  présence  de  ce  que  l'éternité  ré- 
serve à  ces  généreui  hîtteurs  ? — Marche  !  marche  1  et  frappe 
sans  t'inquiéter  des  fourmis  qui  te  mordent  les  talons  et 
des  taons  qui  s'attachent  à  toi,  pour  passer  S  la  postérité, 
comme  un  insecte  passe  à  la  frojitîërc,  caché  dans  la  eri- 
nière  d'un  généreux  coursier. 

JOffARO. 

Brupielteft..  

STATISTIQUE  MONETAIRE. 

Depuis  l'établissement  du  système  décimal,,  les  hôtels 
des  monnaies  de  France,  ont  frappé  pour  iQ^milliards 
264  millions  964,344  francs  et  des  centimes  de  numéraire. 

En  chiffres  ronds,  la  monnaie  d'or  y  figuré  pour  S  mil- 
liards 6 13.  millions  1/2,  et  la  monnaie  d'argent  pour  le  reste. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  III,  il  a  été  frappé  :  en  mon- 
naies d'or,  pour  4  milliards  221  mille  francs  ;  en  monnaies 
d'argent,  pour  193  millions  675,039  francs..  Plus  pour 
48  millions  500,000  francs  de  monnaie  de  bronze.  Ensem- 
ble, pour  un  total  dé  près  de  4  milliards  243  mfllîons  de 
francs. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

(souscRiPTiarr,  bdp.»  $uUe.) 

La  dê^usième  liste  des  soudcriplears  sepaîiaeessamment 
publiée. 

Les  koiiog«ers  <m  amateurs  qui  dé&irant  apporter  jeur 
concours  à  l'œuvre  que  fonde  la  Société  (voir  pages  9,  iO 
et  11),  voudront  bien  faire  part  de  leur  intentictn  à  M.  le 
Secrétaire  général,  'et. lui  indiquer  le  chiffre  d^  ieur  cotisa- 
tion et  k  mode  de  perception  qui.dewa  être  euaf^oyé. 

En  dehors  de  la  &K>uscription  ,  .la  Société  r&çoit  pour  ses 
collections,  etc.^  des  dcHis  en  Tolumes,  dessins,  modèles, 
calibres,  pièces  anciennes,  etc.  —  Les  aoms  des  donateurs 
seront  publiés. 

NOUVEAU   SYSTÈME  DEVISE   d'aPLOMB   POUR    LES   PENDULES,. 

Par  M.  Bbnaad. 

Le  mlécanisme  est^composécoioime  suit:: 

:!'  La  figure  2  (planche  XLI»)  arerprésônte» une  tige  dé- 
senivre'qui  doit  être  fixe  sor  «n  a3œ  d'une  ^anoi^e ,  d'*ine 
•verge  ou  autre  levier  de  tel^échappcment  que  oe>g(]dt.  Le 
bas  de  cette  tige  forme  platine  sur  laqueHte  pivotent  les 
deux  cliquets  p,  r  {fig.  3),  en  action  sur  de  rochet  fi  {fig.  4),. 
*âont  le  centre  de  mouvement  est  en  6. 

2*  Le  rodiét  est  mobile  sur  son  axe  ^et  «es  dents  sont 
taillées  en  sens  inverse  à  partir  du  milieu;  ce^qui  fait  que, 
lorsque  les  deux  becs  de  cMquets  soiit  'dasie  M  dentures, 
l'arc^botttant  se  trouve  parfaitement  forii»é. 

3**  La  figure  3  représente  les  cliquets  isolés,  et  la  fi- 
gure 1  les  fait  voir  en  place,  c'est-à-dire  montés  sur  la 

pièce  E. 

FBVAIBQ  1862.  81 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


30  REVUE  CBRONOMÉTHIQCE. 

i^  ke%  f  sont  deux  longues  goupilles  portées  par  le  ro- 
chet  ;  c'est  entre  elles  que  passe  la  tige  du  pendule. 

5**  Deux  autres  goupilles,  g,  h ,  sont  fixées  sur  la  petite 
platine  de  la  pendule  TT.  Elles  servent  de  points  d'appui 
aux  deux  cliquets  et  les  font  sortir  au  besoin  de  la  denture 
du  rochet. 

Le  mécanisme  étant  monté,  il  fonctionne  dé  la  manière 
suivante  : 

L'impulsion  qui  aura  été  donnée  au  pendule  pour  le 
mettre  en  marche  fera  alternativt$ment  toucher  la  queue 
des  eliquets  {fig.  1)  contre  les  goupilles  g,  h  'de  la  platine 
de  la  pendule,  ce  qui  fera  sortir  ces  cliquets  tour  à  tour  de 
la  denture  qui  les  maintient.  Le  cliquet  du  côté  où  le 
pendule  marche  en  touchant  la  goupille  se  dégagera  du 
rochet.  Par  conséquent  le  pendule  entraînera  la  fourchette, 
^f»it  à  droite,  soit  à  gauche,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  son 
centre  d'aplomb. 

Dès  que  cet  effet  se  sera  produit,  la  marche  du  pendule 
se  ralentira  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fasse  plus  que  le  uhemin 
qu'il  doit  faire,  et  la  queue  des  cliquets  ne  touchant  plus 
aux  goupilles  g,  h,  les  deux  becs  desdits  cliquets  resteront 
dans  leur  denture,  et  alors  la  fourchette  demeurera  fixe  et 
immobile  sur  son  axe. 

Ce  système  a  pour  avantage  qu'avec  lui  la  fourchette  est 
mobile  quand  on  augmente  l'étendue  de  l'oscillation  dans 
le  but  d'établir  ou  de  rétablir  l'aplomb ,  et  qu'elle  devient 
immobile  aussitôt  que  l'aplomb  est  pris. 

Il  est  applicable  à  tous  les  genres  de  pendules,  horloge" 
ou  régulateurs  quel  que  ,soit  le  genre  d'échappement, 

Epnest  Bénard. 

.    L'auteur  du  système  décrit  ci-dessus  avait  adressé   à 
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Mise  d'aplomb  Bènard. 
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la  Société  des  Horlogers  un  spécimen  de  son  invention.  Il 
fut  remis  à  M.Redier,  chargé  par  M.  le  Président  d*en  pr^ 
Senter  mie  appréciation  à  Tune  des  réunions  du  Comité 
général. 

Voici  la  note  de  M.  Redier  : 

«  Pour  l'application  courante,  le  système  de  M.  Bénard 
ne  nous  parait  pas  offrir  des  avantages  sur  les  bonnes  con- 
structions employées  aujourd'hui  ;  mais,  dans  certains  cas 
particuliers,  ceux  entre  autres  où  l'arc  d'oscillation  du  pen- 
dille est  court,  il  peut  être  appelé  à  rendre  des  services. 

«  L'idée,  d'ailleurs,  est  ingénieuse  et  nous  semble  nou» 
Telle.  A  ces  titres,  nous  pensons  que  les  horlogers  ver* 
raient  avec  plaisir  l'insertion  de  la  description  envoyée  par 
l'auteur  dans  le  bulletin  de  la  Société.  »  B'^.dier. 

Cette  note,  lue  et  discutée  dans  le  sein  du  Comité  géné^, 
rai,  a  reçu  son  approbation. 


COAOiUNICATIONS  DIVERSES. 

NOTES  SCIENTIFIQUES 

SUR  LÀ  DéCOUVXRTB  DB  LÀ  CAUSE  PERTURBATRICE  QUI  S'ûPPOfiB  ▲  l'UNI- 
VÔRMITi  DU  RÉGLAGE,  A  TOUIES  LES  TBlfPÂR  ATURSS,  DBS  GHBONOIOBTRBS 
AVEC  BALANaER  A  COMPENSATION  ORDINAIRE ,  ET  AVIG  BALANCIER  ^ 
CCOfPENSATION  RECTIUONE  (1).  . 

PREMIÈRE   NOTE. 

Sur  la  découverte  de  la  cause  perturbatrice  qui  s'oppose  à  runiformité  du  réglage 
des  chronomètres  k  toutes  les  températures. 

D'après  des  recherches  très-laborieuses  des  lois  qui  gou- 
vernent le  balancier  des  horloges  portatives,  j'ai  découvert 


(1)  Les  corrections  qu'on  fait  à  des  inventions  connues  et  établies 
peuvent,  à  la  vérité,  frapper  moins  les  esprits  que  n'ont  fait  les  inven- 
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que-  6i  les  fcb^oacroètres  réglés.  p»trev,(iepx,tempérA)toi:fis 
extrêmes  :aviuacaii|;  ^par*  ios.  tei»péi:atures  jin^yopueg,. -cJest 
parce  i  que  fe  mow^m^f  des  -piasses  Gon^pmsatrdces  du  bqn 
lancier  n'est  pas  proportionnel  à  la  racine  carrée  du  chan- 
gement de  la  force  du  ressort, sfmjdy^  . 
'    Je :«ig^iale  c^feit, pojurxjue l^R hprjiogers  guji «loocupent 
.de   chronoméftrie   sachent   qu'il*  .ifi'arriveroat  jamms  à 
régler  uqifer»^mqut  la  marche  des  chrouomètreg  ayeq  les 
moyens  ,de-  coçapen^atkms  tels  qu'ils  ;sont  ei»plotyés  idepujte 
environ  un  siècle  ;  et  que  les  compensations  fwiditioBnelles 
.qu'ils  peuvent  .epaployer  ne  sont  que  des  palHaitife,  jusqu'à 
ain  certain  .point,  'de  l'irrégularité,  rm^s  non  dses  mpyens 
.td'uniformité  et  même  les  «moyens  de  compensations  xecti- 
lignes  qui  sont  ^n  ce  moment  ,à*  Tiof  dre  du  jour,  dont  le 
J}ut  est  d'imiter  les  compensations  employées  dws  le  pen- 
dule; ces  moyens,  dis-je,  ne  .peuvent.  proQurer  au  balan- 
cier une  marche  uniforme,  parce  que  le  balancier  dont  la 
compensation  serait  rectiligne  et  proportionnelle  au  chan- 
gement des  degi^s  4^  -1^  température,  comme  celle  qui 
procure  l'uniformité  du  .rfglage  au  pendule,  ce  balancier 
étant,  réglé  .  à  zéro  glace  et  à  30  degrés  de  chaleur,  vers  la 
te«ipé»îJ^»we  de   43  degrés,  avancerait  encore  d'eiifiron 
io''  46  ceM.^e  seeonde  par  chaque  vingt-quatre  heures  ;  et 
s'il  était  réglé  à  zéro  glace  et  à  60  degrés  de  chaleur,  vers 


tions  mêmes,  qui  avaieut  féclat  de  la  jioftvwité;  i;aais  quelquefois  elle» 
ne  soat  ni  moins  utiles  ni  même  moins  ingénieuses.  Plu3  une  première 
Invention  approche  de  la  perfection  dont  elle  est  capable,  plus  le  peu 
qui  lui  manque  nous  est  important;  et  ce  peu  est  d'autant  plus  difficile 
ji  découvrir,  as'il^tpiir  Jtti-môm^e  mûiois  yisiUe.etiin!ûBLS*â3dsejïiûiû^ 
de  le  chercher  (Histoire  de  V Académie  des  sciences,  pag.  i78,  de 
l'année  1700).  , 
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les  30  degrés j  il  avancerait  d'envipon' É/'é*  œatièmes  de  i 
seconde  dans  le  même  espace  de  temps. 

La  cause  de  pei^tutbation  étant'  ta^oiîTée^  les  mc^yeas  de 
compensations  uniformes  ne  manqueront  pas.  Je  poun*ais 
même  donner  la  description  de  quelqiïes-unes.  Mois  pour 
les  bien  faire  comprendre,  il  faudrait  que  je  donnasse  la 
démonstration  des  lois  qui  gouvernent  le  balanciez,  ce  qui 
serait  trop  long  pour  une  simple  note.  Jfeme^borae  donc  à 
donner  un  tableau  de  la  marche  des  chronomètres  avec  ba- 
lancier  compensé  ordinaire,  sous  rinfluenee  des  différents 
degrés  de  la  température,  pour  que  le  lecteurpuisse  suivre 
des  yeux  l'avance  et  le  retard  que  sont  susceptibles  de 
prendre  ces  instruments  et  pouvoir  apprécier  ce  qu'il  reste 
à  corriger  pour  leur  rendre  la  marche  uniforme.  (P/.XLIII.> 

DEUXIÈME   NOTE. 

Sûr  1a  décowrerïe  de  la  cause  perturbatrice  qui  s'oppose  à  roniformité  du  r^Itgn 
h  toutes'  le»,  températures»  des  chronomètres  ayant  un  balancier  à  eompen^aticvi. 
rectiligne.  —  Base  sur  laquelle  repose  ladite  découverte. 

B'après  les  expériences  faites  par  M.  Rodanet  (de  Rochon? 
fort)  {B^ue  chronométrique  p.  86  et  suiv.  janv.  1836),  le 
mou\eanent  des  masses  compensatrices  du  balancier,  ainsi 
que  le  changement  de  la  force  du  ressort  spiral,  sont  pro- 
portionnels aux  différents  degrés  de  la  température.  C'est 
sur  ces  deux  faits  que  je  me  base  pour  démontrer  que  les 
chronomètres  étant  réglés  entre  deux  températures  extrê- 
mes, avancent  par  les  températures  moyennes  ;  et  pourque. 
l«s  chifees  servant  à  cette  démonstration  arrivent  sans  frac- 
tions, je  renverse  l'énoncé  de  la  première  note,  et  je  dis  ;  Si 
les  chronomètres,  réglés  entre  deux  températures  extrê- 
mes, avancent  par  les  températures  moyennes,  c'est 
parce  que  le  changement  de  la   force  du  ressort  spiral 
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u'«6t  pas  proportionnel  au  carré  du  mouvement  des  masses, 
compensatrices  du  balancier. 

Voir  le  tableau  de  démonstration  pour  cette  deuxième 
note.  (P/.  XWV.)      . 

Je  suppose  un  balancier  dont  le  diamètre  soit  à  30  degrés,, 
de  249  millimètres  et  devant  battre  une  vibration  par  se- 
cdnde;  la  force  du  ressort  spiral  est  représentée  par  le 
chiffre  62,001,  carré  de  249  ;  si  la  température  descend 
à.l5  degrés  et  que  le  diamètre  du  balancier  devienne 
250  millimètres,  pour  qu'il  batte  encore  une  vibration  par 
seconde,  il  faut  que  la  force  du  ressort  spiral  devienne 
62,500,  carré  du  diamètre  du  balancier  (250).  Et  si  la  tem- 
pérature' descend  à  zéro  glace,  puisque  le  mouvement  de& 
musses  compensatrices   est  proportionnel  aux  degrés  de 
la  température,  le  diamètre  du  balancier  doit  devenir  251 
millimètres  ;  et  pour  que  ce  balancier  fasse  toujours  une 
vibration  par  seconde,  il  faut  que  la  farce,  du  ressort  spi- 
ral augmente  toujours  proportionnellement  au  carré  du 
diamètre  du  balancier,  et  qu'elle  devienne    63,001.    Maia 
nlàlheureusement,   puisque  cette  force  suit  une  marche 
proportionnelle  aux  changements  des  degrés  de  la  tem- 
pérature, au  lieu  de  suivre  la  marche  indiquée  dans  la 
t-îtilonne  3  du  tableau  qui  ferait  produire  au  balancier  des 
\dbrations  égales  en  temps,  et  qu'elle  suit,  au  contraire,  la 
marche  indiquée  dans  la  colonne  4,  il  est  facile  de  se  con- 
vïiincre  que  le  chronomètre,  étant  réglé  à  zéro  glace  et 
à'  30  degrés  de  chaleur,  il  ne  peut  suivre  une  marche  uni- 
forme et  que  le  temps  de  vibration  de  ce  balancier  sera 
moins  grand  à  15  degrés,  parce  que  la  force  du  ressort 
^ïral,  qui  devrait  être  62,500,  comme  dans  la  colonne  3, 
sera  62,501,  colonne  4  :  donc,  le  balancier  ne  peut  faire 
différemment  que  d'avancer;  ainsi  je  finis  en  concluantque 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


Ton  n'airivera  jamais  à  régler  uniformément  la  marche  de» 
chronomètres,  tant  que  l'on  ne  mettra  pas  en  pratique  des 
moyens  de  compensation  qui,  agissant,  soit  sur  le  ressort 
spiral  ou  sur  des  lames  compensatrices,  etc.,  puissent 
«onco^-'er  avec  les  principes  que  j'ai  posés.  Mousquet. 
(La  trohième  note  aunwnêro  prochain.) 


ÉCHAPPEMEICTS  A  DÉTENTE. 

Réponse  à  la  lettre  de  M.  Roihneî. 

Mon  cher  confrère  (1), 

L'intention  qui  a  dicté  votre  lettre ,  insp-*  e  dans  la 
Revue  chronométrique^  page  33,  est,  sans  doute,  de  com- 
battre l'article  que  j'ai  donné  sur  les  deux  systèmes  de  dé- 
tente et  d'arriver  à  une  solution  contraire  à  la  mienne.  Pour 
cela,  vous  auriez  dû  contester  les  faits  et  les  principes  que 
j'ai  rappelés,  opposer  aux  autorités  que  j'ai  citées,  des  auto- 
TÎtés  au  moins  équivalentes,  donner  des  motifs  rationna' ^ 
de  votre  préférence,  en  un  mot,  discuter  la  question. 

Dans  votre  lettre,  l'imagination  prend  la  place  du  rai- 
sonnement ;  elle  se  borne  à  une  simple  affirmation  basée 
sur  votre  parole,  que  la  détente-ressort  vaut  mieux,  parce 
^ue  la  généralité  des  artistes  français  et  anglais  l'emploie, 
tn  obtient  de^bons  résultats,  ce  que  je  reconnais,  mais  qui 


(i)  Les  rapports  dnlury  des  expositions  de  1834,1839, 1844, 18|9, 
1855  répondent  aux  personnes  qui  hautement  on  insidieasement  ont 
demandé  pourquoi  je  me  permettais  de  traiter  une  question  de  chrono- 
métrie  ;  pour  les  hommes  impartiaux  j  la  manière  dont  je  l'ai  dévelop- 
pée, surtout  si  on  la  rapproche  de  la  réponse  qui  m'a  été  faite,  dirait 
aussi  que  je  pouvais  le  faire.  .  '  :     ' 
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3e  monlre  nuUeiujeiit  rqu'ils  â'^n  obtiendcaiant  pae  de 
jueiUettTS  avec  Tautre  système,  et  c'était  ipséo^émentliula 
tâche  ^i  vx)iafi  inooiobaîL 

L'esprit  de  votre  lettre  admet  deux  cluses.:  1^'ûiKBid.an 
élément  donne  de  boas  résultats^  il  est  inuiUe  àe  le>com- 
parer  à  d'autre»  pour  chercher  à«nieux  faire.  2*  La  généra- 
lité emploie  la  détente-ressort,  qui  est  préférable...,  et 
selon  vous,  ce  quiprouve  qu'elle  mérite  cette  préférence,  est 
que  la  généralité  remploie...  (Test  là  ce  qu'on  nomme 
un  cercle  vicieux  modèle. 

Enfin,  dans  l'impuissance  de  fa'^e  valoir  un  seul  argu- 
ment autorisant  vos  idées  (1),  vous  en  êtes  réduit  à  admettre 
qu'il  jdûit  exister  dans  la  détenterressort  des  propriétés  en- 
core latentes  qui  iont  une  large  compensation  aux  vices 
géométriques  dont  elle  est  entachée,  et  vous  en  arrivez  à 
cette  extrémitéfians  même  avoir  la  plus  mince  hypothèse  à 
émettre  pour  justifier  la  supposition  la  plus  étrange  qui 
ait  jamais  été  faite. 

Dans  cette  circonstance,  je  crois  devoir  jnontrerbrièîW- 
ment  que  vous  avez  prouvé,  Jbien  mieux  que  je  ne  l'ai  fait^ 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit,  c'est-à-dire.:  la  généralité  fait 
parce  qu'elle  a  vu  faire,  elle  suit,  le  torrent,  sans  examen, 
sans  études  comparatives,  H  lui  faut  des  modèles  qu'elle 
n'ait  qu'à  copier,  des  opinions  toutes  faites  qu'elle  n'ait 
qu'à  accepter  et  répéter.  Mais  ne  croyez  pas  que.ce  soitseu- 
lement  en  horlogerie,  partout  les  hommes  sont  les  mêmes. 

Vous  m'accuserez  d'être  discourtois  en^^érs  les  artistes 


(i)  M.  Hodanet  nomme  ;  mes  idées  tes  pâncipes.géométriq^A0$  que 
j'ai  Exposés,  lesiails  que  j'ai  citéâ,  tout  ce  qu'ila  été  dans  l.*impQasibiUté 
d'attaquer;  je  pois  bienjn^  servir  de  la. même  expression  pour  désigner 
les  propriétés  encore  latentes  qu'il  admet.  (Voir  le  post-scripium.) 
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français,  dé  fes  platfer  e(u-clesâk>crs  des  Anglais...-  Vom  n^atez 
donc  pas  lu  qu'à  mon  sens  ils  avaient  corrigé  les  Anglais  (1) 
e'n  plusieurs  pfoints  ;  n'ai-je  pafe  montré,  en  falstiDit  le  pa- 
rallèle de  la  France  et  de  l'Angleterre,  le  mérite  propre  à-: 
l'une  et  à  Tautre  nation  ?  Que,  si  les  Anglais  soùt  plus 
producteurs  et  commerçants  que  les  Français,  ceux-cî' 
marchent  plus  i*apîdement  vers  le  progrès...,  et  c'est  un* 
mérite  qui  a  bien  sa  valeur. 

N'ai-je  pas  justifié  les  constructeurs  qui  emploient  la 
détente-ressort,  en  reconnaissant  que  tous  ne  se  sont  pas 
trouvés  dans  des  circonstances  à  pouvoir  faire  des  travaux 
comparatife  nécessaires  à  la  solution  de  la  qtiestion? 
Exemple  :  M.  Dumas,  très-jeune  encore,  a  entrepris  de 
monter  une  véritable  fabrique  de  chronomètres  ;  il  avait  à 
former  des  ouvriers,  créer  un  outillage,  régler  ses  pièces, 
chercher  des  débouchés  ;  il  fallait  du  courage  pour  faire  une 
telle  entreprise  ;  comme  fabricant,  il  a  dû  prendre  les  élé- 
ments courants,  en  tirer  tout  le  parti  possible.  H  a  très- 
bien  réussi  et'  occupe  un  rang  des  plus  honorables  dans 
la  chronométrie  française;  On  ne  pouvait  rien  lui  demander 
de  plus.  H  lui  était  matériellement  impossible  de  se  livrer  à 
certaines  recherches ,  elles  étaient  inutiles  au  but  qu'il 
Voulait  atteindre;  l'emploi  de  choses  autres  que  celles  gé- 
néralement admises- eût  été  mal  accueilli  par  sa  clientèle, 
qui  n'est  sûrement  pas  en  état  de  juger  des  questions  de 
haute  horlogerie. 
iiii ■  •  I  ' -  —  - --  -■•'--  -  ■  -    -« ■  ■  —   ■ 

(1)  Ici  il  s'agit  éTÎderameiït  de  Tettsembleda  calibre  dès  chronomè- 
tres anglais,  qai  estnational  ;,  je  n'ai  pu  vouloir  parier  des  sommités  de 
l'horlo^ie.aiiglaise,  qpi  compte  aujourd'hui  des  Charles  Frodscham, 
des  James  Cole,  des  Dent  et  bien  d'autres  encore;  l'histoire. de  l'hor- 
logerie anglaise  nous  a  laissé  les  noms  justement  célèbres  de  Graham» 
dHârissoii,  d'Arnold,  de  Parkinson,  de  Wuliamy,  etc. 
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Personne  plus  que. moi  n'apprécie  cet  excellent  construc- 
teur. Dans  des  circonstances  dififérentes,  je .  pourrais  en 
dire  autant  de  plusieurs  autres  artistes,  français  pour  les^^ 
quels  j'ai  la  plus  haute  estime. 

La  seule  conséquence  qu'on  peut  tirer  des  faits  con- 
tenus dans  mon  article  est  que,  quand  on  n'a  pas  sérieu- 
semenj  étudié  une  question  de  la  nature  de  celle  dont  il 
s'agit,  il  serait  peut-être  convenable  de  ne  pas  attaquer  ceux 
qui  sont  dans  des  circonstances  diamétralement  opposées; 
c'est  là,  j'espère,  une  manière  très-courtoise  de  s'exprimer. 

En  critiquant  mon  article,  vous  avez  exercé  le  droit  qui 
appartient  à  tous  ;  mais  vous  avez  omis  l'accomplissement 
du  devoir  qui  en  est  inséparable.  Le  critique  impartial  mo- 
tive son  avis  sur  ce  qu'il  trouve  mal  et  rend  justice  à  ce 
que  l'œuvre  a  de  bon.  Vous  n'avez  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
pas  la  moindre  raison  n'est  tombée  de  votre  plume  sur  le 
premier  de  ces  deux  points,  et  je  dois  croire  qu'à  votre  sens 
il  n'y  avait  pas  seulement  la  bonne  intention  de  ma  part,, 
pas  la  moindre  utilité  dans  toutôe  que  j'ai  dit,  même  en  si- 
gnalant le  fait,  placé  sous  le  titre  un  préjugé  naissant. 
Cependant,  rien  n'est  plus  propre  que  cette  circonstance 
à  montrer  par  un  exemple  frappant  comment  les  erreurs 
les  plus  palpables  peuvent  pénétrer  la  généralité  et  passer 
pour  des  principes  incontestables.  D  est  probable  que  vous 
ne  l'avez  pas  lu. 

Vous  reconnaissez  que  toute  analyse  mécanique  est  défa^ 
vorqble  à  la  détente-ressort;  mais  vous  admettez  qu'à  côté 
de  ces  vices  géométriques  il  y  a  des  qualités  encore  la- 
tentes qui  font  à  ces  défauts  une  'large  compensation.  A 
l'appui  d'une  assertion  aussi  étrange,  il  aurait  fallu  tout  au 
moins  exf)lîquer  par  des  hypothèses  sa  pensée,  c'est  l'usage 
en  pareil  cas;  vous  n'en  faites  rien.  Comment  1  vous  pouvez 
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admettre  des  qualités  que  vous  appelez  latentes  (et  que  je 
nommerai  magiques)  dans  une  détente  qui  n'est  qu'un 
simple  levier,  puisqu'il  s'y  trouve  les  trois  choses  caracté- 
ristiques, le  point  d'appui,  celui  d'application  de  la  résis- 
tance et  celui  d'application  de  la  force  motrice.  La  détente 
ne  fonctionne  que  comme  levier,  et,  vous  voulez  y  voir 
des  propriétés  occultes  ;  c'est  de  l'imagination  toute  pure. 

Dans  la  machine,  le  ressort  moteur,  le  spiral  et  le  balan- 
cier compensateur  sont  les  seuls  organes  dans  lesquels  la 
nature  intime  de  la  matière  puisse  être  cause  de  certaines 
anomalies  (1)  qui  n'ont  pas  leur  raison  d'être  ailleurs  ; 
miais,  dans  la  détente,  rien  de  semblable  :  tout  se  voit  et 
s'explique  géométriquement. 

Les  questions  d'horlogerie  doivent  être  résolues  par  une 

expérimentation  comparative  lorsqu'elle  est  possible,  ou 

par  une  juste  application  des  principes  et  des  connaissances 

acquises  dans  des  cas  analogues  pour  celles  qui  échappent 

à  l'expérimentation  ;   celles  relatives  à  la  détente  sont  du 

nombre  de  celles-ci  (2).  Henri  Robert. 

(La  iuite  au  prochain  numéro.) 

(1)  Bleu  entendu  dans  le  sens  dont  il  est  ici  question,  car^  sous 
d'autres  rapports,  des  défauts  accidentels  dans  les  pierres,  les  mé* 
taux,  etc.,  peuvent  produire  des  altérations  et  par  suite  des  perturba- 
tions dans  la  marche. 

(2)  Voici  cependant  une  expérience  facile  à  faire  et  qui  offre  un 
enseignement  sûr  :  Disposez  un  chronomètre  de  telle  manière  que 
la  détente  pivotée  soit  montée  sur  une  plaque  ou  espèce  de  chariot,  et 
que  vous  puissiez  Tôter  et  la  remettre  en  place  sans  toucher  au  ba- 
lancier ni  à  la  roue  d'échappement.  Votre  détente-ressort  pourra  éga- 
lement s'ôter  et  se  mettre  en  place.  Faites  marcher  la  pièce  successi- 
vement avec  les  deux  systèmes  de  détentes  en  réduisant  la  force 
nootrice  à  la  plus  petite  quantité  possible  pour  que  l'échappemen  t 
foncti(»me  avec  la  détente  pivotée.  Avec  la  détente-ressort,  la  pièce 
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EXPOSrriON  UHOIVIIRSELLE  de  1862^  a  lokdrb». 

(  Deuxième  article.) 

Dans  nofre  ûuméro  de  juin  dem&r  noxrsîaîvoŒs  dooiné  k 
hste  d66  membres  de  la  Gomixdssioii:  d'admis»ion  formant 
]a  seetion.gm  eiDbrassait  :  les* instruments  seientifiqnes,— 
Jes  instruna^ents  d'horlogerie,  -^  les  insUraiflents  de  mu- 
sique,—  les  instruments  et  appareils  de  ckirurgie. 

Nous  faisions  remarquer  que  surlB&\ingt'-deux  menabreg 
composant  cetter  Commission,  un  seul  appartenait  à  notre 
profession  comme,  fabricant  d'horlogerie,  monumentale,  et 
nous  ajoutions  : 

ce  Qu'on  nous  permette,  à  propos  de  cette  liste,  composée 
ce  d'ailleurs  des  noms  les  plus  dignes  et  les  plus  honorables, 
<r  de  nous  faire  l'écho  d'une* question  que,  parmi  d'autres 
((  questions,  beaucoup  de  nos  confrères  nous  ont  adressée  : 

«  Quand  l'industrie  des  pianos  a  pour  juges  deux  pro- 
«  fesseurs  de  musique  et  trois  fabricants.,  pourquoi  l'horlo*- 
c  gerie,  industrie  très4mpeT[*tante  à  Paris,  et  qui  se  subdi- 
cc  Tise  en-  spécialités  fort  distinctes,  n'a-t-elle  qu'un  seul 
ce  représentant?'....  etc:  » 

Depuis,  la  Commission  d^'admission  a  fait  place  au  Jury 
central  de  révision,  qui  se  compose,  pour  Paris  seulement, 

ne  marchera  plu3>  pasee  queceUdr-cipréseate-pltis  dâ^réststaflee;  Los; 
deux  détentes: dûivenit  être dansi  tom^iUeufesconditiQB» possiMes.  La. 
eonséqjoence.  de  cettjB^  expérieoee  bien,  faite  est  que  lai;  détente  pivotée 
oppose  moins  de.  résistance  au.  balisiûcier,  écooomise  delà  force  motrice* 
Vous  allez  voir  que  M^  et  M.  Vissière  font  toitt«  leuîpg  efforts  pour  arriver 
au  même  but^J'on  en^  agissant  sur  la  fusée  etTaulire  sur  la»détent8"à 
j.6SSort.  Dèa  lors^  pou]H|uei  ne  pas  doan^  Ia|p9éfi§r3nee  au  système*  dsi 
détente  qui  (remplit  le  mi^ux  cette  condUâan? 
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de  6S  mmdmft,  mtt  jetcpide  :fw  ^m  «^  Jiflfitegef,  A 
moins  gue  Ton  ne  veuille  bien  considérer  comme  tel  Tho- 
norable  représentant  de  la  célèbre  maison  Japy,  M.Monin, 
inscrit  sur  îlalifiteiàiti^ede&bneaikt  deiqjâsncriilerie  et  de 
mouvements  d'horlogerie. 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  notre  pensée  ;nous  aurions 
mauvaise  grâce  à  déverser  un  blâme  quelconque  sur  des 
hommes. recominandables  qui  acceptent  une  mission difficHe 
et  qu^ils  remplissent  sans  aucun  doute  avec  dévouement 
et  impartialité.;  mais^  qu'ils  veuillent  bien  le  remarquer, 
aujourd'hui  la  situation  est  grave.  Nous  démontrerons 
qu'industriellement  parlant,  et  au  seul  point  de  vue  de 
rhorlogerie, .l'exposition  de  1862  peut  avoir  une  influence 
favorable  ou  funeste  plus  considérable  qu'on  ne  paraît  le 
soupçonner  assez  généralement. 

Tout  ceci  est  la  conséquence  d'un  état  de  choses  fâ- 
cheux; mais  à  qui  la  faute?  A  l'administration,  dît  l'un  ; 
aux  înÏÏuences  occultes,  répond  ïautre.  —  lîhïiÎBn,  non  I 
disons-le  nettement,  la  faute  en -est  aux  horlogers!  s' iso- 
lant le  plus  possible  les  uns  des  autres,  vivant  presque  à 
Tétat  dTiostîlité  latente,  jamais  ils  n'ont  pu  s'entendre,  se 
^onceitter,  créer  une  influence  merctle  mi  profit  d'un 
grand  intérêt  coltedtif. 

Dans  la  vie  industrielle,  comme  dans  la  vie  privée,  l'iso- 
lement, <i'est  Ha  dégénérescence  de  l'individu  et  de  l'espèce. 

Que  nos  confrères  le  eomprennrat,  ces  ^vérifiés,  qui  sont 
'pénîbles  à  écrire,  nous  sont  dictées  par  un  «rdent  désir 
d'être  utiles  et  par  notre  conviction  qu'elles  éveilleront  dans 
la  jeune  génémtion  des  sentiments  de  confraternité  et  une 
émulation  féconde. 

Nous  aurons  phis  d'une  fois  à  revenir  sur  ce  sujet. 

G.  S. 
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DOCIidlENTS  COMMERCIAUX.  — FAITS  INDUSTRIELS. 

COMMERCE  d'exportation.  —  HOPtX)GEME. 

Les  importations  générales  du  Royaume-Uni,  qui  com- 
prend l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  ont  été  en  1860, 
après  la  mise  en  vigueur  du  traité  de  commerce  entre  là 
la  France  et  l'Angleterre,  de  5  irUliards  266  millions  de 
francs. 

La  France  a  contribué  à  ce  chiffre  poar  plus  de  /OO  tt'»- 
^^'ons. 

Les  stipulations  du  traité  paraissent  favorables  à  l'horlo- 
gerie française  :  les  relevés  des  douanes  anglaises  consta- 
tent que  l'importation  de  France  en  Angleterre  a  augmen- 
té :  celle  des  montres  de  SO  p.  100,  et  celle  des  pendules 
de  24  p.  100  dans  l'ensemble  de  cette  année  1860. 

CHRONIQUE  DES  FABRIQUES. 

On  nous  écrit  du  Canton  de  NeuchâteU  en  Suisse  : 
«  Nos  montagnes  subissent  péniblement  la  crise  qui  pèse 
sur  le  commerce  de  l'horlogerie.  L'immense  extension  de 
nos  fabriques  et  leur  prospérité  inouïe  depuis  une  quin- 

.zaine  d'années,  avaient  tellement  surexcité  la  production, 
que  le-  ralentissement  assez  subit  des  affaires  a  trouvé  beau- 
coup de  nos  comptoirs  encombrés  de  marchandises.  On  se 
l'explique  sans  peine  quand  on  sait  que  le  seul  commerce 
américain,  aujourd'hui  en  grande  partie  paralysé,  absor- 
bait à  lui  seul,  par  la  voie  du  Havre,  près  de  30,000  mon- 

.  très  par  mois.  Leur  valeur  pour  les  douze  mois  de  l'année 
est  estimée  de  12  à  15  millions  de  francs,  sur  lesquels  le 
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salaire  des  ottwiers  figure  à  peu  près  pour  4  ou  K  milKom. 
Ces  chiffires  vous  disent  éloquemment  les  souffirances  de 
notre  laborieuse  population,  si  digne  d*intérât.  » 

Nous  détachons  ce  gui  suit  de  notre  correspondance  de 
Besançon. 

«  Nos  fabricants  se  plaignent  Tivement  des  affaires. 
Mais  ceci,  soit  dit  entre  nous,  est  un  peu  Feffet  d'une 
très-vieille  habitude  passée  à  l'état  chronique,  puisque 
Besançon  est  la  seule  des  grandes  fabriques  d'horlogerie 
où  le  travail  ait  conservé  une  certaine  activité.  Voici 
rexplication  de  ce  fait  assez  heureux  pour  nous.  Depuis 
que  nos  fabricants  sérieux  se  sont  attachés  à  faire  mieux 
que  par  le  passé,  leur  fabrication,  surtout  celle  dite  bon 
courant,  s'est  considérablement  améliorée,  et  ils  se  sont 
assuré  ainsi  presque  exclusivement  le  marché  français,  où 
les  commerçants  suisses  font  peu  aujourd'hui,  relativement 
à  d'autres  époques. 

fc  Le  commerce  français,  en  Europe  et  ailleurs,  est  l'un 
de  ceux  qui  supportent  avec  le  moins  de  perte  la  crise  ac- 
tuelle, d'où  résulte  tout  naturellement  qu'à  Besançon  le 
travail  est  encore  suffisamment  alimenté. 

ce  C'est  un  avertissement  dont  nous  engageons  les  bizon- 
tins  à  profiter. 

«  Une  autre  fois  je  vous  dirai  deux  mots  de  notre  École 
d'horlogerie,  de  récente  formation.  » 


UN    PREMIER  MOT   SUR  LES   ÉCOLES   d'hORLOGERIE. 

Notre  correspondant  nous  promet  un  articte  sur  l'école 
d'horlogerie  de  Besançon.  £n  attendant  cet  article,  qui  sera 
le  bienvenu,  qu'on  nous  permette  de  reproduire  la  lettre 
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«  M<»]isî«ur  le  lecteur  ^ 

«  Répondant  à  la  dernièrje  lettre  que  vous  .m'avez  Jaît 
Thonneur  de  m'écrire,  je  vous  dirëi  qu'en  effet  j'avais  eu 
la  pensée  de  vous  adresser^  pour  votre  Annuaire  en  cours 
d'exécution,  un  article  concernant  les  écoles  dTiorlogérie, 
mais  des  considérations  particulières  m*ont  arrête. 

«  Vous  ri'dgnorez  peut-être  pas  que  fài  dirigé  durant 
plusieurs  années  une  école  de  cette  spéciatité  ;  que  j'âî  eu 
à  son  occasion  des  rapports  avec  le  Conseil  municipal  de  la 
ville  que  j*hal)îtafls  et  le  Conseil  général  du  département  ; 
qu'enfin,  à  la  veille  d'dbteriîr  du  Gouvernement  d'assez  sé- 
rieux avantages,  la  révolution  de  1848  me  mit  dans  l'oliK- 
^ation  d'abandonner  mon  entreprise.  De  plus,  j'ai  habité 
longtemps  les  fabriques  suisses  et  je  connais  leurs  écoles. 

ce  Je  peux  donc,  comme  d'autres,  avoir  voix  au  chapitre 
et  me  croire  quelque  expérience  de  la  inatière;  expérience 
qui  doit  d'autant  mieux  m'éclairer,  que  je  Tâi  acquise  à 
mes  dépens. 

A  mon  retour  de  Besançon,  ou  j'avais  été  appelé  comnie 
membro  du  jury  de  l'exposition  de  1860,  c'*est-à-dire  lors- 
que j"eus  étudié  votre  Tàbrîque  et  ses  nombreuses  ressour- 
ces^ je  préparais  un  mémoire  traitant  la  question  des  écoles 
d'horlogerie  ;  mémoire  que  je  destinais  au  Conseil  munici- 
pal de  votre  ville.  On  mf'apprit  alors  que  de  malveillantes 
insinuations  cherchaient  è-eee^éditer  l'idée  qaef  aspirais  k 
diriger  l'école  future.  Je  dédaigne  profondément  les  calom-  - 
niateurs  anonymes  et  autres,  et  surtout  ces  pauvres  diables 
de  devins  qui  en  savent  plus  ^long  que  moi  sur  ce  que  je  veux 
ou  ne -veux  pas  ;  mais  dn  nioment  qu'il  pouvait  entrer  tlans 
la  pensée  de  quèlqtftm  que  ce  mémoire  mt'étàit  dicté  par 
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iijir;i0flérét  pei!8a&nel,  ]^  sen»  ea  était  faussé^  eiiCoriuneiUi 
na  jEiie  «outcmadipas  qnïl  fét  iatairpiréité  de  oette  làgoBi  étr<Mile 
eUég€is^,  il  ne  firt  po»  en^yé. 

«  Je  n'aspire  aucnnemeiit,  je  vousprie^.niGmsieaF,  de  lé 
C]|aîre,.à  diriger  quelque  école  que  oe  soit;.  Ma  pirix»d[]lsJ«! 
raison,  c'est  que  j>ai  autre  chose  à  fiiire,  ^'qu^  possédant 
un  peu  Teiipériejiee  de  ^«»  choses^  j'en  oennai»  le^  diffîcuhés  ; 
je  sais  quelle  somme  d«  san^îr^  d'énergie  et- surtout  de  dé-^ 
v&uemsmû  derra  posséder  eelui  qui  voudra  la  menev  à- bien. 

iC'  Voici),  du  reotev  1b  pensée  qui  avait  préaidé  à  luon  tra*> 

«  Les  écoles  d'horlogerie,  telles  qu'elles  ont  été  organi- 
sées jusqu'à  notre  époque^  ont  dit  leur  damier  mot  :  tant 
qu'on  suivra  les  routes  ^éjà  battues,  on  arrivera  fatalement 
au*  mênie  résultai,  e'est^-^dire  à  un  réeuflat  ineuffisant  eu 
égard  aux  espérances  préconçues. 

cr  A  unef  situation  nouvelle  il  faut  des  moyeM  nouveaux*  > 

m  L'écde  de  Besançon,  doit  tendre  k  un  double  but  :  «-^ 
Le^premierconsiste  à  fouimir  abondamment  les  féeriques 
d^envriers  habiles  de  la  main  et^  assez  ins<>fuits  pour  que 
leur  travail  soit  intelligent  ; — le  second,  selon  moi  le  plus 
important)  est  d'amener  à  Bè^nçon,  pour  qu'elle  s'y  forme 
auoi  b^snes  traditions-  de  ^horlogerie,. toute  cedie  généra* 
ratôoa.  des  jeuaee  horlogers  appartenant  à  la  clè^se  aisée  de 
no^tpro^noea, .  et<  qui  s'en  vont  faire  leur  apprentissage  un 
peitt>àidjK>ite  et.à<  gauche  et  à  Uétrsuri^r:  Ils  deviendraient 
pour  la  fabrique  bizontine  des  clients  assurés- et  fervents, 
.  élèiveraient  haut  sa  renommée  et  lui  assurevaient,  à  tout 
jamais^,  la*.  totaMté  dn  maorché  français^  qui^  pour  la  belle 
heidi^ribe.  prinvenant  oe  l'étpanger,  présenté  encore  un 
chif&e  assez  rond  et  assez  tentant  de  millioasi 

En  ouiT&,  et  cette  dernière  considération  «vaut  la  peine 
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qu'on  s'y  arrête,  ces  jeunes  gens,  sérieusemeiit  instruits 
dans  la  pratique  et  la  théomdeleur  art,  seraient  à  même 
d'éclairer  leurs  clients  par  de  solides  raisons.  H  en  résulte- 
rait qu'ils  auraient  sur  l'esprit  de  ces  clients  une  influence 
que  l'horloger,  en  général,  ne  possède  plus  aujourd'hui  ; 
ce  qui  n'est  pas  la  moindre  des  causes  pour  lesquelles  il  est 
réduit  trop  souvent  à  vendre  des  ouvrages  de  pacotille,  tout 
en  ayant  la  consci^ce  de  leur  peu  de  valeiu*. 

.«L'école  d'horlogerie  de  Besançon,  ainsi  comprise,  de* 
viendrait  un  élément  de  prospérité  pour  la  ville^  un  puissant 
instrument  de  régénération  pour  l'horlogerie  moderne,  et 
un  bienfait  national  I 

((  U  y  a  là,  ce  nous  semble,  de  quoi  tenter  les  énergi- 
ques volontés  d'hommes  de  bien. 

«  Les  moyens  de  réalisation  doivent  se  trouver  en  har* 
monie  avec  les  résultats  attendus.  C'est  là  la  difficulté  grave  ; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  est  insurmontable,  mais 
seulement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  qu'à  situa- 
tion nouvelle  il  faut  des  moyens  nouveaux  ;---et  la  seconde 
partie  de  mon  mémoire  indiquait  ceux  qui  me  paraissent 
propres  à  conduire  au  but. 

«  Aujourd'hui  que  l'école  est  faite,  toute  discussion  sur 
le  sujet  pourrait  éveiller,  et  bien  contre  le  gré  de  son  au- 
teur, une  critique  intempestive.  Restons-en  là  si  vous  le 
voulez  bien.  Laissons  à  l'avenir  le  soin  de  féconder  ce  pré- 
cieux germe,  auquel,  ainsi  que  vous^  je  souhaite  bien  sincè- 
rement le  succès. 

Si,  par  les  quelques  moyens  de  publicité  dont  je  dispose, 
je  pouvais  hâter  ce  succès,  ce  serait  de  grand  cœur  que 
j'apporterais  à  votre  intéressante  institution  mon  faible 
mais  dévoué  concours. 

Recevez,  etc.  C.  Saunier. 
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EXTRAITS  DES  JOITIIBIAUX. 

OPINION   DES  ANGLAIS   RELATlVElfENT   AUX  CHRONOMÈTRSjEt 
d'urbain   JURGENSEN   FILS*. 

(  Louis-Urbain  Jurgxnsbn,  à  Copenhague.) 

Voici  comment  le  journal  soglais  The  Expositor^  a 
weekly  recorder  af  Inventions,  Designs  and  Art  Manuftuy 
turcs,  n*.S6,  du  22  novembre  1881,  se  prononce  relative^ 
ment  aux  chronomètres  à  Tusage  de  la  marine,  exposés  à 
Londres  en  18S1,  par  Louis-Urbain  Jûrgensen,  de  Copen- 
hague, qui  lui  valurent  une  médaille  de  prix  : 

fi  Ces  chronomètres  diffèrent  des  chronomètres  ordinai- 
res. Premièrement,  en  ce  qu'ils  sont  pourvus  d'un  échap* 
pement  libre,  d'une  construction  telle,  que  les  frottements 
y  sont  réduits  à  une  quantité  moindre  encore  que  dan& 
l'échappement  d'Earnshaw,  dont  l'invention  lui  a  valu  une 
récompense  de  3,000  livres  sterling,  et  dont  on  fait  presque 
exclusivement  usage  dans  tous  les  chronomètres  anglais 
jusqu'à  ce  jour.. 

ft  L'échappement  des  chronomètres  exposés  par  Jûrgen- 
sen  est  décrit  par  lui  dans  les  Astronamische  Nachrichten^ 
que  publia  le  défunt  célèbre  astronome  M*  Schumacher,  h 
Âltona,  ainsi  que  dans  son  traité  sur  l'horlogerie  de  pré*- 
cision,  qui  a  paru  à  Paris,  1838,  sous  le  titre  de  :  Principes 
généraux  de  l'exacte  mesure  du  temps  par  les  horloges, 
2*  édition,  ainsi  que  dans  le  même  ouvrage,  publié  en  alle- 
mand, Copenhague,  1842. 

tt  L'excellence  de  cet  échappement  est  confirmé  par  l'ex- 
p^rie^ice,  le  plus  grand  nombre  des  chronomètres  de  Téta- 
bUssement  des  fils  d'Urbain  Jargensen  h  Copenhague,  en 
étant  pourvus* 
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»  S&G6Hdei9îent,  en  cb  ^bkp,  te  ressoft  ï^laïit  de  ces 
chroDomètres  esV  e^itôBut^  ap.-of  91  oa  obtitot  par  là  ce  grand 
avantage  sur  les  ressorts  en  acier,  dont  on  fait  usage  dans 
le  pTùs  grand  nombre  de  chronomètres,  qu'ils  ne  peuvent 
rouiller.  H  est  vrai'  qu'on  a  fait  plusieurs  tentatives  pour 
empêcher  l^s  ressorts  eti  aciei*  de  rouiller  ;  notre  célèbre 
horloger,  Mv  De»t,Kpar  eseaftple,  les  couvrftiH  d'iin  venlis 
ékstiqueéuNd/utie. dorure  galvanique,  i!naid  tous  ces  essais, 
suivant'  notre  coosnaissantae,  sont  restés  sans  stioeès. 

/(c  Les  ressorts  spiraux  e®  or,  d'un  alliage  eofieënabk 
et  suffîiamn^ent  tirésàlafiUèi^e,  soût  tout  aussi  élastique^ 
que  les  ressorts;  en  acier  tr^rapéy  et  tout  aussi  propres  au 
réglage  des  chronomètres,  (Je  qui  est  suffisamment  prouvé 
par  là  régularité  et:  re:«»etitude  des  cbit)Domètres  pour  uS 
de  ces  ressorts,  dont  la  marche  a  été  suivie  par  des  astro- 
nomes célèbres  ert  des  nawgateurs  éminents;  )ï 

Deux  médailles  de  prix  ont  ^té  décernées  à  MM.  Urbain 
Jûrgensen  et  /il»,  Vimei^nv  les  perfectionnements  intro»-' 
duits  dans  leurs  chroinomètfes,  l'autre  pour  leurs  therttio* 
mètres  métalliques  indiquant,  non-seulement  la  tempéra- 
ture actuelle,  mais  aussi  le  maximum  et  le  i^ninimum  qu'a 
indiqués' rinstroment  dam  un  espace  de  temps  donné  quel- 
canque.. 

,■■■■'1  t   -wi  'iii.'i'HiM  mil  t    m-,  TMifiU    liin  arrm   fiiiii  liitn  ir'^^t*ftf 
MtOCËfnÉS  I^RATIQtJES. 

.       ASSUJETTIR   UNE   TIGE   DE    CHAUSSÉE. 

On  rencontre  très-fréquemment,  Sans  les  montres,,  des 
tiges  de  chaussée  beaucoup  trop  libres.  Pôur  tes  assuj^'tiV 
convenablement,  les'r&abiilemrsi  emploient  principalemietft 
deux^ moyens  :  Fun^,  le  plus  uaauvais,  consiste  à  marteler  la/ 
tige,  ce  qui  la  fausse  et  lui  donne  une  apparence  fort  mal- 
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propre;  naître  oomiste  à  tofogar  »fec  «ne  lime  barette 
trandiaaQtte  un  siflonren  èrflite  «or  cette  tige.  Ge  dernier 
^ocâdé^aâeiixinfl0inémeBtB:  Uud,  que  hi)aYnFe  souleTëe 
par  ]a  Iknefinit  toujouis  f  ar-icéder^;  Tai^e,  qvBd  queïqu»- 
fois'de  ipBtite  -fragnœntside  qMtteJDaTOr&sontpoieBée^ous 
Hécuelle  An  i  carné  denrappartim  lenr -préBenoe  aetiTO  la 
destnictien  des  flinsfiiaBsifirottanleBi 

TFn  moywi  fipp^fieabte  'à  '4}eaaiGoup  de  cas  «t  qui  Tatit 
mieux  est  le  suivant  ; 

On  fait  rouler  sur  une  surface  formée  par  un  bois  dur,  et 
au  moyen  d'une  lime  tIemî-Tufle  (pflutôt  plus  que  moins),  la 
fige  que  l'on  presse  fortement  sous  fet  lime.  Si  la  pression 
est  assez  forte  et  l'action  sutfeamment  prolongée,  on  pro- 
duit sur  la  tige  un  gonflement  mat,  qui  augmente  son  dia- 
mètre et  qui  est  très-propre  à  retenir  quelque  peu  dTiuile. 
On  a  dû  faire  un  peu  plus  qu'il  ne  fallait  et  i'on  rabat  avec 
un  brunissoir  Lj«squ!à  «ce  que. cette  tige  entre  et  tourne 
grassement  dans  son  pignon.. 

«Ce  procédé  est  eaplcryé  depuis  longtemps  avec  succès 
par  M.  Vériek,  «scellent  ouvrier  de  la  maison  Breguet.  Il  a 
pensé  faire  une  chose  utile  à  plusieurs  de  ses  confrères,  en 
nouspriant  de  Je  publier. 


QUESTIONS  POSÉES 

.AUS  J^ËCTJEUBS  DE  I<^  AtS^Ci:  .CH>R.ONOUÉTaiQUE. 

Toutes  les  questions,  offrant  au  mcdns  un  côté  sérieux, 
que  l'on  voudra  bien  JWU&  adresser,  seront  insérées,  ainsi 
que  les  réponds  q^i'il  estioâsible  à  chacun  d'y  iaire. 

jQ  arrivera  certainement  que  quelques-unes  de  ces  ques- 
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tious  bt;.  tint,  pour  les  hoilogers  mstrahs^par  trop  élé- 
mentaires.  JNoùs  fie  pensons  pas  qu!il  y  ait  là  motif  pour 
les  éloigner,  par  suite  de  cette  observation  souvent  faite, 
que  toute  discussion  soulevée  par  un  horloger  répond  aux 
besoins  de  plusieurs,  et  que  ceux  qui  occupent  le  premier 
rang  dans  notre  industrie,  ne  peuvent  oublier  qu'une  pro- 
fession où  les  apprentissages  commencent  vers  treize  ix 
quatorze  ans,  ne  laisse  guère  aux  jeunes  gens  le  temps  de 
compléter  leur  instruction. 


1"  Question.  Dans  une  montre  à  cylindre  d'une  bonne 
iépa^'^'seur  courante,  les  arrôtages  sont-ils  indispensables  ? 

2*  Ouest  Une  montre  à  cylindre,  de  bonne  épaisseur, 
.  «anc  arrêtage,  se  réglera-t-elle  aussi  bien  que  si  elle  en  était 
.  pourvue  ? 

3*  Quest.  Quelle  serait  là  meilleure  forme  à  donner  au 
crochet  de  la  virole  du  barillet  et  au  trou  du  ressort  pour 
l'empêcher  de  se  déchirer  ou  de  casser  ? 

4*  Quest.  Ouel  serait  le  nombre  de  tours  le  plus  conve- 
nable que  devrait  faire  le  barillet,  dépourvu  d'arrêtage  ? 


Les  réponses,  qui  se  trouveront  dans  les  livraisons  sui- 
vantes, seront  ou  anonymes  ou  signées,  selon  le  désir  de 
leurs  auteurs. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  au  nu- 
méro suivant  les  Notions  élémentaires  destinées  aux  jeunes 
horlogers  et  qui  les  mettront  à  même  de  lire  avec  fruit  tous 
les  articles  de  la  Revue. 


Nous  commencerons  également  la  publication  du  travail 
sur  V Horlogerie  électrique^  annoncé  dans  la  livraison  de 
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janvier.  Cet  oavi^ge,  qui  màtiquait  aux  horlogers,  est  ap-* 
pe^é  à  rendre  à  beaucoup  d'entre  eux  d'éminënts  services 
et  sera  pour  presque  tous  une  lecture  fac'^e  et  instructive. 


YARIÉTÉS. 

Il  est  peu  d'horlogers  qui  ne  connaissent  au  moins  de 
nom  les  célèbres  fabriques  de  mouvements  de  pendules  et 
d'ébauches  de  montres  de  Beaucourt,  fondées  en  1770  par 
Frédéric  Japy,  et  incendiées  en  1815  par  les  troupes 
alliées.  .     ' 

Cet  acte,  d'un  vandalisme  sauvage,  où  l'on  détruisît* 
pour  le  plaisir  de  détruire,  serait  inexplicable,  si  l'on  pe 
savait  qu'il  répondait  à  d'odieuses  et  cupides  rivalités  in- 
ternationales. 

L'obligeance  de  M,  le  docteur  Muston  nous  met  à  même 
de  reproduire  les  péripéties  de  cet  important  événement. 

Procès-verbal  de  F  incendie  de  la  fabrique  de  Beaucourt, 
le.  8  juillet  181S. 

a  L'an  1813,  le  8  juillet,  nous,  adjoint  de  la  commune 
de  Beaucourt,  canton  de  Délie,  département  du  Haut-Rhin, 
faisant  fonction  de  maire,  absent,  par  la  force  majeure  des 
circonstances  de  la  guerre,  après  avoir  recueilli  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  sur  le  funeste  événement  arrivé 
dans  notre  commune  le  !•'  de  ce  mois,  la  destruction  com- - 
plète  de  la  manufacture  d'horlogerie  et  de  vis  à  bois  de 
MM«  Japy  frères  ;  après  avoir  vu,  par  nous-mêmes,  les 
principaux  faits  de  cet  acte  de  dévastation  exercé  par  l'armée 
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quia  eB\«htila«Fi}AQûei,it6iii$i€aeai^cito9ida  notrôidavpir.d'eOr 
deoneck  pffésâirtipiiQâè«!»Yâ]rb«^l;,qu0Q0U3;a?oas  xéàigé  aivin 
qu'il  suit,  eai  double  eipéidi£iouv  l'uner  poue  âtre- adressée  h 
l'autorité  supérieure  du  département,  Tautre  pour  rester  en 
nos  mains  et  dans  les  archives  de  la  commune,  pour  y  ?•  v^rr 
recours  au  besoin. 

«  Le  1*'  de  ce  mois,  vers  cinq  Heures  du  soir,  un  cor^^i  > 
de  troupes  des  hautes  .pnisauaes  laUtéaSt  se  composant  de 
deux  officiers  et  de.  cinquante  à  soixante  sous-officiers  et 
hussards  hongrois,  arriva  inopinément  dans,  la  pra'-'^e 
située  au-devant  de  notre  commune,  et  y  cernfi  environ 
quarante  hommes,  femmes  et  enfents  de  tout  âge,  occupés 
à  faire  les  foins.  Les  deux  officiers  et  les  hussards  menacè- 
rent de  sabrer  les  malheureux  habitants  qu'ils  tenaient  en 
cercle,  si  on  ne.  délivrait  mille  louis  d'or  dans  une  h  ^ 
de  temps  pour  tout  délaî.  A  mesure  que  les  huss^^rc^q  -  ;  '. 
cevaient  un  autre  habitant,  un  cavalier  lui  courait  sus  pour 
l'amener  prisonnier  au  cercle.  L'officier  commandant  ^'^- 
tacha  alors  quatre  hussards  et  un  sous-offîcicr,  pour  aller 
chercher  le  maire,  M.  Frédéric  Japy,  qui  se  trouvait  absent 
par  force  majeure,  et  nous,  ne  parlant  pas  la. langue  al 
mande,  nous  priâmes  le  sieur  Bernard,  commis  principal 
de  MM.  Japy  frères,  qui  connaissait  l'allemand,  d'aller 
parler  à  ce  commandant  et  de  lui  dire  mâme,  au  besoin, 
qu'il  représentait  le  maire.  Le  sieur  Bernard  y.  fut  aussitôt; 
mais  il  ne  put  obtenir  d'autre  réponse  du  commandant  ai  - 
trichien,  sinon  qu'il  fallait  lui  compter  dans  moins  d'une 
heure  mille  louis  d'or  ou  qu'il  ferait  massacrer  tous  ^es 
individus  qu'il  faisait  tenir  environnés  par  ses  hussard..,    : 
qu'il  ferait  incendier  la  manufacture  Japy  et  tout  le  v^^- 
lage.  Au  rapport  que  vint  nous  faire  le  sieur  Bernard  de 
ces  terribles  menaces,  et  étant  dans  l'impossibilité  absoJne 
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de  foufair  la  somme  dômuidge^  (piAlqws^BS  daé  plus  i*4- 
m>Um  dés  h^îtsalts  (la  plupait  s^étaient  sauTéis  -dan^  les 
bois)  se  âéteafSUDèreïtt-À  peorter  des  (Ti?i«s  et  <des  ra£rai« 
-6lûa(Sf3QQBaotsi;la  troupe  «fmejmie,  daaé  le  lAouète  hvA  de 
sau¥e!r  huxs  prociids  et  d'obtenir  oidb  mQiUei»r0»-ûOttip«B- 
•ticm;  laais.tout  fut  innitild,  et  le  oomnfntedanttdeda  troupe 
ent^ya  ua  offieier  a:?ec  une  singtasDe^  fau^sàsds  «bns  le 
village,  pour  exiger  impéfteusaisleiit  de.l^.  Jépy.firère^la 
Momme  de.wUIie  Ij^uListl'or,  fiou8  meÉa^se  >de  oieitife  le  feu  à 
leur  0)anii&GtKkne«  MM*  Japy,  qui<  dans  la  laotatinée  de  ce 
jour  avaient  re^tu  avis  qu'ils  .étalant  inenaoés  d^tns  H\Xi& 
pef»onnes  çt  leurs  propriétés,  -s'âiaient^dâQid^'àse  v^%iY%x 
asfee  leurs  familles  hors  de  JBeaMiourt  ;  mais  ils  ataîent 
chargé  un  de  leui:s  employés,  un  ancien. militaire  mutilé, 
de  rester  et  de fairepour  eux  et eniews  noms  tout  œ qu'il 
eongidéreraijt  dan^  les  circ^^natanaes  qui  se  présentaient» 
fw^nt  à  leurs  ouvriers  les  plus  Ibrtes.reecwcanandatioilsde 
.&e  tenir  tranquilles. 

m  tL-ofôcier  commandant  le  déteduement,  pour  montrer 
.^'il  allait  faiiieexéeuter  sesmenaceB,  fit  allumer. un  grand 
iw  {devant  le  bâtiment  prindpal  de  la  fabriqw,  et  ayant 
Jttis  pied  à  terre,  il  demanda  en  hmgue  française  où  étaient 
MM.  iJapy  ?  L'employé  de  ees  xaasaieurs  iuî  déduisit  les 
motifs  de  leux  absence.  Alors  Toffici^  autnchien  eom- 
masnda,  avec  tes  menaces  les  plus  tordJoies,  aocompognéas 
deitiauvais  traitements,  qu'on  ouvrit  toutes  les  portes  des 
appartements  de  MM.  Japy,  ainsi  que  ides  ateliens',  lui 'et 
ses  hussards  s'y  précipitèrent,  enfonçant  les  portes  qu'on 
ne  pouvait  ouvrir  assez  vite  à  leur  gré,  brisant  les  meubles 
piaur  prendre  tout  ce  qui  leur  convenait.  Après  ce  pillage 
é^  appartements,  l'officier  se  SA  remettre  forcément  les 
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-elefe  delà  caisse,  gui  fut  également  pillée,  tout  en  exigeant 
toujours  te's  n^'^le  louis.  Il  ajoutait  qu'il  avait  l'ordre  èa 
général  en  cbef  de  prendre  tout  ce  qui  lui  eonviendraH,  et 
^'exiger  les  mille  louis  d'or,  sinon  d'incendier  toute  la  ina^ 
nufacture,  et  qu'il  brûlerait  la  cervelle  à  l'interlocuteur  (le 
\ieux  soldat  mutilé)  si  tout  à  l'heure  la  somme  demandée 
ne  lui  étdt  pas  apportée.  Le  fidèle  et  courageux  employé 
de  MM.  Japy  fit  en  vain  los  représentations  les  plus  fortes, 
les  supplications  capables  d'émouvoir  un  tigre:  il  ofiritde 
faire  un  bill^  de  2,000  louis  et  de  se  constituer  en  otage, 
si  l'officier  voulait  donner  des  sûretés  que  la  fabrique  se- 
rait respectée.  Toutes  ces  offres  furent  rejetées,  et  l'officiBi* 
autrichien  revenait  toujours  à  ces  deux  propositions  :  mille 
louis  d'or  comptant,  ou  feu  et  massacre. 

«  Cependant  le  temps  s'écoulait;  il  était  sept  heures  et 
demie  du  soir,  et  les  malheureux  habitants  faits  prisonniers 
étaient  toujours  cernés  dans  la  prairie  et  menacés  de  moH^^. 
Le  chef  de  l'expédition  consentit  enfin  à  les  relâcher  moyen- 
nant unerançon  de  quarante  louis  à  lui  payer  sur-le-champ, 
que  les  malheur.eux  ne  pouvaient  absolument  pas  réunir. 
Mais  pendant  ces  pourparlers  dans  la  prairie,  rofiBcier 
coioiiQiandant  le  détachement  de  Beaucourt  ordonna  à  ses 
huâsairds  de  porter  des  torches  dans  les  emplacements  les 
plus  combùstibies  des  maisons  et  des  bâtiments  de  la  fa- 
brique, ce  qui  fut  exécuté  en  plus  de  vingt  endroits  à  la 
fois.  Cette  bigirbare  exécution  faite,  Tofficier  ordonna  à  un 
sous-officier  de  hussards  dé  brûler  la  cervelle  à  l'employé 
de  MM.  Jaqpy,  qui  l'avait,  disait-il,  amusé  et  fait  différer 
l'exécution  de  ses  menaces.  Celui-ci  eut  le  bonheur  de  s'é- 
chapper. L'officieren  devint  plus  furieux  et  fit  courir  des 
cavaliers  sur  tous  les  chemins,  pour  faire  feu  sur  tpus  ceux 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


TAftIÉfÉS.       .     .  88 

qu'As  reDcantreraiait.  Pendant  ce  temps,  et  «imoins  d*OD 
quart  d'haùre,  tous  les  l^Ltiments  de  la  manu&cture  et  les 
maisons  de  MM.  Japy  furent  «a  feu* 

«  Lànlessus,  les  habitants,  retenus  dus  la  prairie,  obUn* 
rent,  à  force  de  supplications,  d'être  relâcbés,  sous  la  pro- 
messe d'apporter  leur  rançon,  et  sous  défense  expresse  de 
porter  secours  à  l'incendie  Japy  et  d'en  retfarer  quoique  ce 
soit,  le  tout  sous  peine  de  voir  réduire  tout  le  tillage  en 
cendres.  H  était  alors  presque  nuit  close,  et  les  habitants 
relâchés,  craignant  toujours  l'incendie  du  village,  l'un 
d'eux  se  décida  à  aller  porter  au  chef  de  la  troupe, quiétait 
resté  avec  ses  hommes  dans  la  prairie  pendant  l'incendie  de 
la  manufacture,  ce  qu'on  a^it  pu  ramasser  d'argent.  Cet 
habitant  n^y  trouva  plus  personne.  En  se  retirant,  TofScier 
qui  avait  fait  mettre  le  feu  aux  bAtknents  de  MM;  Japy, 
avait  laissé  plusieurs  vedettes  sur  les  hauteurs,  pour  veiller 
à  la  complète  destirucLion  de  ces  bâtiments  ;  ces  vedettes  ne 
se  retirèrent  qu'à  dix  heures  du  soir. 

«  Ainsi,  l'une  des  plus  belles  manufactures  de  l'Europe, 
Tunique  en  son  genre  en  France,  tous  les  bâtiments  qui  la 
composaient,  tout  ce  que  ces  bâtiments  enserraient  en 
chefs-d'œuvre  de  mécanique  ou  matières  en  œuvre,  en  ou- 
vrages achevés  d'une  valeur  de  quatre  à  cinq  cent  mille 
francs  ;  de  vastes  magasins  remplis  de  métaux,  les  maisons 
d'habitation  de  MM.  Japy  frères  avec  leur  mobilier,  les 
granges  et  écuries  avec  les  bestiaux,  les  grains  et  les  four- 
rages ;  tous  les  papiers  de  la  mairie,  y  compris  les  registres 
de  l'état  civil  de  la  commune,  établis  dans  la  maison  du 
maire,  M.  Frédéric  Japy,  une  belle  bibliothèque,  etc.,  etc.; 
tout  enfin  est  devenu  la  proie  des  flammes  ;  rien,  rien,  abso- 
lument rien  n'a  été  sauvé,  sous  la  menace  des  sabres  autri- 
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'i€skt6Q)5vtfaias>oe  ioneste  etfhomUe^iûéeBdieJ  Piufidiôfdx 
'fiisid;s  iodmâdMfi^àa^  fenmeseleBJaiitSy.tousoumiqrs 
de  la  manufacture  de  Bttatuoourt,  ise  txmivmit  par  ee  dépto- 
irable .éY4&tamâiitt8aDSip9i{i,.et  toufioeiu  qui  logeaient ii  la 
&briqu6 août ôDiiis  mh  dt{obliigfé&  de  ee: retirer  où  ite  gnt pu 
trouver. àrsre  4)élugijsr»  D'djrrèertes  renseigoementB  queiuMis 
avoas  pu  T^ettwUir,  les  pertes  éparounrées  par  MAL  Jajjy 
ipettyent^ti^érraluéeBiipprdidmatiyeiâe&t.à  deux  milUoas 
defraofis, 

^c  .Qtifltvejcniirs  après,  vers  fieptbeureg  et  dieaaaie  du  soir, 
une  i8iitseftr«u|»e.de  cavaliers  autriebteas  est  yeaue^  m»c 
vijogtàtpeûte  îroititres^eolever  de  vive  fouee  tout  ce  quiawrit 
étéipai^Bé  par  rinoeodie,  dans  tes  cav^s  deMM^  Ja|>y:,  en 
vifis,  liqueurs  et  eaux-de-vie  et  en  comestibles  de  toute 

.espèce.  Cette  tmupe  a  pris  et  oontmint  ies  babita£its;du 
vîUage  à  «charger  «ur  Ibs  ^voitures  «unenées  par  èUe,  tojut 

f  ce  qui  était  à  sa  convmtaJiite  et  tout  «ce  qu'elle  a  pu  trouver. 

«De  tout  quoi  ne  us  avowdi?easéle  présent  proeès^verbâj, 

.que  nous^^rtifions  sineère  et  véritable,  et  que  nous  avons 

..plios,  arrêté  •et.s^néà.Beau^^ouxtjie  8  juillet  i8iS<. 

«  Siffné':Simjma:j  adjoint  au  nmire*  a> 

Malgré  la  dévastation  si  coipaplètedes  fabriques  de  Beau- 
court,  les  calculs  de  la  cupidité  furent  trompés.  Les  fonda- 
teurs retrouvèrent  argent,  crédit,  encouragements^  J)es 
iabrigues  nouvelles  sortirent  des  ruines  fumantes  des  an- 
ciennes ,  plus  vastes  et  mieux  organisées  encore  •  Auj  o  urd  'huî , 
ce  centre  industriel  occupe  près  de  6,000  ouvriers,  dont 
un  tiers  environ,  adonné  aux  travaux  d'horlogerie,  pro- 
duit annuellement  plus  de  30,000  roulants  de  pendules 
et  640,000  ébauches  de  montres. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

SÉANCE  PUBLIQUE  DU   9  MARS  1862^ 

Présidée  par  M.  Babqust. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  â  heures  I/&  et  donne 
la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  de  rannée,  coaiqpCe  reodu  qu'on  trouvera  à  la 
suite  de  ce  résumé  de  la  séaoaee* 

~  M.  Deïmas  décrit,  pour  ceux  des  auditeurs  qui  ne  re- 
çoivent pas  la  Mevue  ekronométrique,  sa  nouvelle  suspen- 
sion du  pendule  {PL  XL). 

Il  énumère  les  avantages  qui  lui  paraissent  devoir  résul- 
ter de  l'emploi  de  1«  lame  de  suspension  en  forme  de  trian- 
gle équîktéral  {fiff.  1,  jo/.  XL).  Lorsque  l'on  fait  fonction- 
ner l'appareil,  cette  forme  ne  change  pas,  et  les  modifica- 
tions qu'elle  apporte  dans  les  conditions  de  la  flexion  de  la 
lame,  sdon  qu'on  en  laisse  déborder  une  part  plus  ou 
moins  graiide,  lui  paraissent  de  nature  à  donner  naissance 
à  des  propriétés  d'isoehronisme  ;  mais  il  n'a  pas  suffisam- 
ment expérimenté  ce  mode  de  suspension  pour  se  pronon- 
cer d'une  façoa  tout  à  fait  absolue  (voir  au  numéro  suivant 
une  note  concernant  ce  paragraphe). 

—  Aunoittbre  des  inconvénients  du  balancier  compen- 
sateur à  mercure,  M.  Delmas  avait  signalé,  dans  un  précé- 
dent article,  la  nécessité  de  refaire  le  travail  dé  la  compen- 
sation quand  ce  balancier  changeait  de  latitude.  M.  Robert 
le  prie  de  vouloir  bien  préciser  la  valeur  des  corrections  à 
faire- entre  deux  latitudes. 

Ce  calcul  n'a  pas  été  fait  par  M.  Delmas.  Il  lui  suffit 
qu*une  différence  soit  évidente,  pour  qu'il  y  trouve  la  né- 
UARS  1862.  82 
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cessité  de  revenir  sur  le  premier  travail  qui  a  établi  la  eom^ 
pènsation. 

M.  Robert  voit  un  danger  à  formuler  aussi  nettement 
une  conclusion  sans  l'appuyer  sur  des  chiffres  rigoureux , 
surtout  quand  cette  conclusion,  vraie  en  théorie,  concerne 
des  quantités  si  faibles,  que  pratiquemient  elles  ont  peu  de 
valeur. 

Il  résulte  des  calculs  auxquels  il  s'est  livré  que,  par  un 
changement  de  90*  en  latitude,  la  différence  qui  obligerait  à 
rectifier  la  compensation  ne  serait  saisissable  qu'à  une  tem- 
pérature excessive.  Les  observations  de  M.  Robert  sont  con- 
signées dans  une  note  qu'on  trouvera  plus  loin. 

M.  Delmas  réplique  qu'il  ne  veut,  présentement,  ni  sui- 
vre, ni  discuter  les  chiflEres  posés  par  M.  Robert,  mais  qull 
tient  à  laisser  dans  l'esprit  des  assistants  cette  conviction 
que,  quelque  faible  que  soit  une  différence,  elle  existe  et 
que  l'on  doit  en  tenir  compte. 

M.  le  Président  clôt  la  discussion  par  cette  remarque  que 
le  débat  aura  eu  ce  résultat  utile  d'éveiller  l'attention,  sur- 
tout celle  des  jeunes  gens,  sur  des  faits  et  des  connaissances 
dont  ces  derniers  ne  se  préoccupent  pas  suffisamment. 

—  M.  Redier,  s'aidant  d'un  grand  et  beau  dessin  de 
l'horloge  astronomique  delà  cathédrale  de  Besançon,  hom- 
mage du  constructeur  à  la  Société  des  horlogers,  décrit  le 
mécanisme  et  explique  les  fonctions  t'rès-multipliées  de  cette 
remarquable  construction,  dont  l'auteur  est  M.  Vérité,  de 
Beauvais. 

M.Redier  fait  précéder  sa  description  d'un  court  préam- 
bule sur  quelques  horloges  célèbres,  et  cite  celles  de  Lyon 
et  de  Strasbourg.  Ces  horloges  ne  sauraient  être  considé- 
rées comme  des  instruments  de  précision.  Ce  sont  des  objets 
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d'art  qui  donneront  l'heure  et  accompliront  leurs  nombreuises 
évolutions  avec  d'autant  plus  d'exactitude,  que  le  construc- 
teur aura  plus  de  science  et  de  talent. 

L'horlogerie  de  luxe  présente  un  bon  côté  ;  elle  offre  des 
difficultés  qui  ne  peuvent  être  vaincues  que  par  un  homme 
habile;  elle  exerce  l'imagination,  forme  le  goût  et  surtout 
frappe  vivement  le  public. 

Envoyant  par  quels  moyens  ingénieux  et' généralement 
simples  M.  Vérité  asurmontéavec  bonheur,  les  difficultés  que 
lui  présentaient  les  innombrables  indications  que  compor- 
tait son  horloge,  et  au  double  point  de  vue  de  la  combinai-, 
son  mécanique  et  de  l'art  proprement  dit,  M.  Rediern'hé» 
siite  pas  à  donner  la  préférence  sur  ses  aînées  à  l'horloge  de 
Besançon. 

M.  le  Président  appuie  de  ses  observations  personnelles 
les  conclusions  de  M.  Redier.  Dans  les  mécanismes  à  effets 
multiples  la  supériorité  d'une  construction  sur  une  autre 
analogue  tient  surtout  à  une  meilleure  disposition  de  l'en- 
semble, à  la  simplicité  et  à. la  sûreté  des  moyens  mécani- 
ques. Us  témoignent  alors,  ainsi  que  l'horloge  de  M.  Vé- 
rité en  fournit  une  preuve,  de  beaucoup  d'habileté  et  de 
savoir. 

—  M.  Henri  Robert  présente^  au  nom  de  M.  César,  de 
Lorient,  une  montre  qui  porte,  excentriquement  à  ses  ai- 
guilles ordinaires,  un  second  jeu  d'aiguilles.  Ces  dernières 
suivent  les  indications  horaires  d'un  petit  cadran  creusé  sur 
le  cadran  principal  entre  le  centre  et  le  pendant  delà  boîte. 
Le  mécanisme  conducteur  se  compose  d'un  pignon  engre- 
nant au  barillet  de  la  montre  et  d'une  minuterie  de  renvoi. 

Il  est  à  la  connaissance  de  M.  Saunier  que  plusieurs  bre* 
vêts  déjà  ont  été  pris  pour  une  semblable  invention,  avec 
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cette  diSérattee  que  l'un  des  systèmes  offrait  l'a^vantage  de 
pou'TOÎr  être  immobilisé  au  besoia  ;.  ce  que  ne  permet  pas  h) 
disposition  de  la  moutire  présentée  {Marne  chronométrique^ 
k*  année). 

M.  le  Présidant  met  en  éridence  dans  ces  faits^  mâlheu-r 
reusement  trop  fréquents,  de  la  recherche  d'une  ifiTentiou 
déjà  connue,  les  preuves  sans  cesse  ren^ssautes  de  l'utilité 
d'une  Société  des  horlogers  :  ils  font  ressortir  toute  Tim- 
portanoe  des  serrices  qu'elle  peut  rendre. 

—  M.  Blrisbart  décrit  un  nouveau  compteur  de  son  inven- 
tion. tFne  commission,  actuellement  saisie  de  Texamen  de 
cette  intéressante  machine,  devant,  sous  peu,  donner  les 
conclusions  de  son  travail,  la  description  de  ce  compteur 
ferait  ici  double  emploi. 

— M.  Guiîmet  a  présenté  à  la  séance  dernière  son  régu- 
lateur des  pendules  ;  il  désire  revenir  sur  ce  sujet,  qu'il  sou- 
mettra à  l'examen  d'une  commission  ;,  et  il  se  livre  à  quelques 
expériences  sur  deuxpendules,  librement  suspendus,  dans  le 
but  de  prouver  qu'il  peut  établir  le  synchronisme  des  oscil- 
lations avec  facilité.  Pour  ne  pas  anticiper  sur  le  travail  de 
la  commission,  qui  sera  publié,  s'il  y  a  lieu,  nous  devons 
renvoyer  le  lecteur  aux  quelques  lignes  du  dernier  compte 
rendu  qui  se  rapportent  à  l'objet  en  question. 

Les  expériences  de  M.  Guilmet  conduisent  M.  Saunier  à 
signaler  les  effets  curieux  qui  résultent  de  l'action  d'un  pen- 
dule en  mouvement  sur  un  autre  pendule  plus  ou  moins 
éloigné  du  premier.  Ces  observations,  sous  forme  de  note, 
se  trouvent  dans  la  livraison  suivante. 

La  lecture  de  la  petite  notice  historique  Y  Incendie  de 
Beaticourt  a  clos  la  séance. 
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COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOQÉTÉ  DES  HOBX.OGERS, 

Lu  à  la  séaiieeda  9  murs  48^. 
Messieurs, 

Le  dernier  compte  rendu  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
lire  dans  la  séance  de  février  1861  vous  signalait  les  efforts 
que  faisait  la  Société  des  horlogers  pour  entrer  dans  une 
voie  plus  large,  et  qui  assurât  son  avenir  ;  il  vous  révélait 
également  les  difficultés  qu'elle  rencontrait  et  quelles  étaient 
ses  espérances. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  ne  pouvait  être  et  n'a  été 
que  le  corollaire  et  le  complément  de  nos  travaux  antérieurs. 
Plusieurs  de  nos  espérances  sont  devenues  des  réalités,  et, 
dans  les  limites  des  ressources  qui  sont  à  notre  disposition, 
des  créations  intéressantes  et  utiles  ont  été  faîtes. 

Les  horlogers,  qui  sortent  enfin  peu  à  peu  des  traditions 
mauvaises  d'un  isolement  préjudiciable  à  tous  nos  intérêts, 
s'habituent  avoir  dans  la  Société  un  centre  qui  appelle  les 
forces,  les  réunit,  les  réglemente  et  les  dirige  au  besoin, 
mais  qui  ne  cherche  pas  à  imposer  un  pouvoir  omnipotent. 
Elle  sait  que  le  pouvoir  de  faire  le  bien  lui-môme  n'est 
assez  souvent  que  le  résultat  des  services  rendus.  Ce  qui  lui 
permet  de  croire  qu'en  ce  qui  la  concerna,  ces  services,  quoi- 
que TBÎnimes  encore  'eu  égard  à  ce  qui  est  à  faire,  sont  suivis 
avec  intérêt  et  appréciés,  c'est  que  le  courant  qui  dirige  vers 
nous  les  communications  utiles  ne  s'est  pas  ralenti. 

Les  changements  faits  à  nos  statuts,  Télévation,  devenue 
nécessaire  du  chiffre  de  la  cotisation  annuelle,  modifications 
qui  datent  de  Tan  dernier,  n'ont  pas  été  subits  sans  diffi- 
culté par  tous  nos  sociétaires  ;  quelques-uns  nous  ont  quit- 
tés. Fort  de  la  conviction  qu'il  fonde  une  œuvre  durable, 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


62  REVUE   CHKONOMÉTRIQUE. 

et  regardant  plutôt  Tavenir  que  le  présent,  votre  Conseil  ne 
s'est  pas  ému  de  cet  abandon  de  quelques-uns.  H  a  compté, 
et  il  a  eu  raison,  sur  l'esprit  éclairé  et  progressif  de  la  ma- 
jorité de  nos  collègues  :  aussi  avons-nous  la  satisfaction  de 
vous  annoncer  aujourd'hui  que  l'avenir  de  la  Société  est 
assuré,  M.  le  Trésorier  par  intérim  soumettra  à  la  pro- 
chaine réunion  des  sociétaires  les  comptes  de  Tannée.  Sans 
vouloir  anticiper  ici  sur  sa  communication,  je  puis  vous 
faire  connaître  que,  relativement  au  chiffre  de  notre  modeste 
budget,  l'année  qui  finit  se  solde  avec  un  excédant  no- 
table. 

Vous  avez  eu  eonnaissance,  par  notre  bulletin  mensuel, 
des  réunions  du  2*  mardi  de  chaque  mois.  Ces  réunions  ne 
sont  pas  encore  suffisamment  passées  dans  les  habitudes  et 
plusieurs  de  nos  collègues  ne  les  ont  pas  encore  pratiquées, 
ou  n'y  ont  fait  que  de  rares  apparitions.  Nous  leur  rappe- 
lons ici,  pour  lever  les  scrupules  qui  les  retiennent  sans 
doute ,  qu'il  n'est  besoin  de  remplir  aucunes  formalités  et 
qu'il  suffit  du  titre  de  sociétaire  pour  avoir  droit  d'assis- 
tance à  ces  réunions  de  famille. 

Parmi  les  communications  qui  nous  ont  été  faites,  comme 
toujours,  un  grand  nombre  proviennent  du  Comité  général. 
Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  qu'il  s'est  mis  hors  con- 
cours quant  aux  récompenses  que  décerne  la  Société,  et 
qu'ainsi,  jusqu'à  présent,  il  n'a  voulu  participer  qu'à  ses 
travaux  et  à  ses  charges. 

La  séance  d'aujourd'hui  ne  donnera  lieu  à  aucune  dis- 
tribution de  récompenses,  pour  deux  motife  :  l'un,  que  la 
Société  s'est  réservé  de  les  décerner,  au  besoin,  aux  séances 
autres  que  les  séances  annuelles  ;  le  second,  que  d'intéres- 
santes communications  sont  encore  à  l'examen.  En  agis- 
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î$ant  ainsi,  naus  éditons  de  scinder  inutilement  le  rapport 
général  et  des  choses  qui  sont  connexes. 

Une  proposition  relative  au  placement  des  ouvriers  hor- 
logers, et  qui  impliquait  Tingérance  de  la  Société,  a  été  dé- 
veloppée devant  vous,  à  l'une  de  nos  réunions  du  soir.  En 
face  de  réclamations  motivées,  le  Conseil  a  dû  décliner  toute 
participation  à  la  mesure  proposée,  lui  laissant,  d'une  fa- 
çon absolue  et  complète,  son  caractère  primitif  d'entreprise 
personnelle  et  privée. 

La  prochaine  exposition  de  Londres  appelait  son  atten- 
tion vers  un  autre  ordre  d'idées.  Un  appel  fut  adressé  ;  nous 
provoquâmes  à  plusieurs  de  nos  réunions  les  communications 
et  les  discussions  sur  ce  sujet.  Parles  soins  de  notre  Président, 
un  certain  nombre  d'horlogers,  pris  indifféremment  dans  le 
sein  etau  dehors  de  la  Société,  futréuni  au  palais  de  l'Indus- 
trie avec  mission  d'étudier  sur  le  plan  en  relief  du  palais  de 
Londres,  les  conditions  faites  à  l'horlogerie  et  d'aviser,  s'il  y 
avait  lieu .  Plus  tard,  sur  une  invitation  de  la  Commission  im- 
périale, et  après  autorisation  de  notre  Conseil  administratif, 
les  exposants  dont  l'admission  avait  été  prononcée  furent  con- 
voqués au  local  affecté  à  nos  réunions  mensuelles.  La  Société 
cherchait,  en  agissant  ainsi,  et  dans  un  but  d'utilité  gêné* 
raie,  dans  une  pensée  patriotique,  à  créer  entre  les  horlo- 
gers exposants,  des  rapports,  une  entente,  qui  permissent 
une  action  commune,  d'où  pouvaient  dépendre  de  sérieux 
avantages  pour  notre  industrie.  Sans  avoir  à  nous  pronon- 
cer sur  le  résultat  définitif,  qui  ne  nous  est  pas  encore  connu, 
nous  estimons  qu'il  ne  peut  sortir  que  du  bien,  ou  tout  au 
moins  un  mieux  relatif,  de  ces  assemblées. 

Le  présent  est  une  leçon  pour  l'avenir.  Nous  en  profite- 
rons et  nous  espérons  que  la  première  exposition  univer- 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


64  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

selle  françaisenous  trouverajoaieux  organisés  etanimés  d'une 
pensée  commune. 

Sous  le  nom  de  conférences  des  oours  élémentaires  dln- 
struction  professionnelle  avaient  été  annoncés  et  se  soat 
tenus  dans  les  derniers  mois  de  1861.  L'intérêt  attentif 
avec  lequel  ces  cours  familiers  étaient  suivis  par  un  jeune 
et  intelligent  auditoire  témoignait  hautement  combien  e^ 
enseignement  répondait  à  un  besoin.  Malheureusement  des 
circonstances  hors  de  toutes  prévisions  les  ont  fait  inter- 
rompre. Trop  peu  nombreux,  ceux  de  nos  collègues  qui 
s'étaient  dévoués  à  cette  œuvre,  qui  demande  du  travail  et 
du  temps,  se  sont  trouvés  empêchés  :  les  uns  par  suite  d'ab- 
sences forcées,  les  autres  par  de  sérieuses  indispositions» 

Ces  conférences  seront  incessamment  reprises;  mais, 
pour  assurer  leur  succès,  nous  devons  de  nouveau  faire  ap- 
pel au  dévouement  de  tous  nos  confrères  instruits  par  l'ex- 
périence et  le  travail.  Leur  modestie  seule  les  empêche  de 
nous  venir  en  aide  et  de  se  souvenir  qu'un  des  plus  puis- 
sants moyens  d'élever  l'horlogerie  serait  qu'ils  consentissent 
à  transmettre  les  leçons  de  leur  expérience  à  leurs  jeunes 
émules*  C'est  à  ce  prix  seulement  que  cet  enseignement  fa- 
milier et  sans  aucune  prétention  devra  de  porter  des  fruits* 

Ai-je  besoin  maintenant.  Messieurs,,  de  vous  faire  remar- 
quer que  la  Société  des  horlogers  suit  avec  persévérance  et 
logique  la  ligne  qu'elle  s'est  tracée  ^  et  qui  doit  aboutir  à 
la  centralisation  des  forces  vives  de  notre  industrie  ?  Elle 
aura  alors  une  grande  force  à  la  disposition  d'une  bonne 
cause. 

Pour  hâter  ce  moment  notre  Conseil  administratif  a  ou- 
vert une  souscription.  Différents  numéros  de  la  Revue  chro- 
nométrique  en  ont  exposé  les  motifs,  et  la  première  liste  des 
souscripteurs  a  déjà  été  publiée.  Sous  peu  vous  recevrez 
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une  communication  étendue  sur  ee  sujet*  Je  me  bornerai 
doiic  è  vous  demander  la  permission  de  tous  mcmtrer,  par  un 
exemple  qui  nous  est  personnel,  la  grande  utilité  des  créa- 
tions que  le  produit  de  cette  souscription  est  destiné  à 
fonder. 

Un  horloger  .gui  habite  la  province  consacre  dix  «anécs 
de  saTÎe,  la  meilleure  part  de  son  patrimoine  et  celui  de  sa 
jeune  famille,  à  poursuivre  la  réalisation  d'uiie  idée  au 
bout  de  laquelle  il  voit  la  gloire  et  la  fortune.  Un  jour  îl 
paase  avoir  atteint  le  but,  fait  breveter  ee  qu'il  croit  une 
invaation  et  écrit  à  une  notabilité  en  horlogerie,  ipour  hâ 
coimnuniquer  les  résultats  de  son  travail  en  lui  demandant 
une  appréciation  de  nature  à  favoriser  la  mise  en  lumière  de 
sa  découverte.  L'horloger  consulté  répond  que  la  chose  est 
loin  d^étre  nouvelle,  que  l'inventeur  s'est  à  tort  engagé  dans 
une  fausse  voie,  etc.  Yous  devinez.  Messieurs,  la  réponse 
de  cet  inventeur.  Elle  ne  fut  pas  adressée  à  l'horloger  qui 
voulait  le  sauver  en  réclaîranf .  Elle  nous  fut  envoyée  ;  ce 
n'était  qu'une  suite  de  longues  et  amères  récriminations, 
dirigeant  des  soupçons  injustes  contre  l'horloger,  que  l'in- 
venteur taxait  de  sentiments  jaloux.  Il  était  évident  que  ce 
dernier  ne  pouvait  abandonner  une  illusîoalrop  longtemps 
caressée  et  que  les  conseils  étaient  inutiles.  Pour  toute  ré- 
ponse nous  lui  fîmes  parvenir  tous  les  documents  que  nous 
pûmes  rassembler  sur  la  matière  ;  sans  y  joindre  une  seule 
réflexion.  H  fut  convaincu  cette  fois  et  s'arrêta  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine. 

Que  de  services  de  cette  nature  et  d'autres  encore  notre 
Société  sera  appelée  à  rendre,  quand  elle  aura  centralisé 
dans  son  sein  et  mis  à  la  disposition  de  tous  les  nombreux 
documents  et  renseignements  aujourd'hui  épars  ou  inacces- 
sibles I  Les  horlogers  ont  l'esprit  chercheur  et  inventif  ;  il  en 
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est  peu  qui  n'aient  poursuivi  la  réalisation  de  quelque  chi- 
mère. Ceci,  Messieurs,  ne  peut  être  pris  en  mauvaise  part, 
car,  dans  le  Xîaonde  des  infiniment  petits,  qui  est  le  domaine 
de  nôtre  travail,  noiis  côtoyons  toujours  Tinconnu  ;  et  qui 
pourrait  dire  ce  qui  serait  sorti  de  découvertes  importantes 
des  efforts  d'une  classe  aussi  laborieuse  et  inventive  que  la 
nôtre,  si  au  lieu  de  refaire  ^plusieurs  fois  le  sillon  déjà  creusé, 
on  eût  pu  le  reprendre  au  point  où  le  premier  l'avait 
laissé  ? 

Je  termine  ce  rapide  exposé  de  nos  travaux  et  de  nos  ten- 
dances. Il  vous  montre,  Messieurs,  que  la  Société  ne  sacrifié 
rien  aux  stériles  satisfactions  que  donnent  le  bruit  et  la  re- 
nommée. Elle  veut  être  utile,  et  prend  pour  devisé  :  aider  au 
présent  en  préparant  l'avenir.         Le  secrétaire  général^ 

C.  Saunier. 


PERFECTIONNEMENT  DES  SONNERIES  DES  PENDULES,  ' 

Par  M.  Proust. 

Chargé  de  l'examen  de  ce  perfectionnement,  M.  Balliman 

en  a  fait  le  rapport  qui  suit  : 

».         ••.'.•.  .      • 

«  M.  Proust,  de  Nantes,  a  présenté  à  la  Société  des  hor- 
logers un  mouvement  de  pendule  avec  sonnerie  à  chaperon^ 
dans  lequel,  par  l'addition  d'une  seule  pièce  (ôrf,  fig.  1^ 
planche  XLII),  il  augmente  la  possibilité  de  faire  rétro- 
grader les  aiguilles  de  toute  la  quantité  qui  sépare  le  mo- 
ment de  la  préparation,  du  moment  où  les  coups  sont 
frappés.  Pour  produire  cet  effet,  l'extrémité  supérieure  de 
la  détente  fa  est  entaillée  en  c  et  reçoit  dans  cette  entaille, 
lorsque  la  détente  est  soulevée,  l'extrémité  de  la  petite- 
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masse  d,  laquelle,  sollicitée  par  le  poids  àed^  appuie 
constamment  sur  la  détente.  Le  même  engagement  a  lieu 
quand  les  aiguilles  rétrogradent,  et  alors  la  détenté  reste 
suspendue  jusqu'au  moment,  où  soulevée  de  nouveau  par 
la  cheville  de  la  chaussée,  puis,  abandonnée  à  elle-même, 
elle  tombe  avec  une  assez  grande  vitesse  pour  que  la  petite 
masse ,  qui  a  été  arrondie  pour  cet  effet,  ne  puisse  entrer 
en  prise. 

«  Quoique  la  faculté  de  faire  reculer  les  aiguilles  ne  soit 
pas  complète,  et  tout  en  faisant  quelques  réserves  relatives 
à  la  possibilité  d'adhérences  pouvant  causer  la  suspension 
de  la  sonnerie  et  en  indiquant  à  l'inventeur  que  la  forme 
du  bec  inférieur  de  la  détente  serait  cause  d'un  dérange- 
ment dans  la  sonnerie^  si  une  rétrogradation  outre-m^ure 
avait  lieu,  on  doit  reconnaître  que  M.  Proust,  avec  fort  peu 
de  travail  matériel,  a  su  réaliser  une  amélioration  sérieuse. 
Elle  sera  surtout  utile  aux  horlogers  qui  se  chargent  des 
remontages  de.  pendules  ;  cas  où  les  remises  à  l'heure  sont 
nécessairement  fréquentes.  »  Balliman. 

Le  rapport  de  M.  Balliman  a  été  approuvé  par  le  Comité 
général. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

NOTES  SCIENTIFIQUES  (tuUe). 

TR01SIÈ])f£   NOTE. 

Sur  la  découverte  de  la  cause  perturbatrice  qui  s'oppose  à  ruoiformité  du  réglage 
à  toutes  les  températures,  des  chronomètres  avec  balancier  compensé  rectiligne. 

Quoique  le  but  que  je  me  propose  ne  soit  que  de  démon- 
trer la  raison  par  laquelle  les  chronomètres  réglés  entre 
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deux  températures  extrêmes  avancent  par  les  températures 
moyennes,  je  vais  tâcher  de  faire  cette  démonstration  avec 
des  chiffres  et  des  lois  ou  principes  qui  se  rapprocheront 
autant  que  possible  de  la  réalité  et  surtout  autant  que'peut 
le  permettre  un  sujet  nouveau. 

Lois  ou  principes. 

1.  La  force  d'un  ressort  spiral  étant  donnée,  le  temps  de 
vibration  d'un  balancier  dont  le  poids  est  déterminé  est 
proportionnel  à  son  diamètre. 

2.  Le  nombre  de  vibrations  d'un  balancier  donné  est  pro- 
portionnel à  la  racine  carrée  de  la  force  du  ressort  spiral. 

3.  Un  nombre  de  vibrations  donné  s'effectue  dans  un 
temps  donné  par  des  balanciers  de  même  poids  et  de  diffé- 
rents diamètres,  par  des  ressorts  spiraux  dont  les  forces  sont 
proportionnelles  aux  carrés  des  diamètres  des  balanciers. 

4.  Le  mouvement  des  masses  compensatrices  du  balan- 
cier, ainsi  que  le  changement  de  la  force  du  ressort  spiral, 
sont  proportionnels  aux  différents  degrés  de  la  température. 

5.  J'admets  qu'un  balancier  non  compensé  éprouve  une 
différence,  dans  sa  marche,  de  H  secondes  par  chaque  degré 
centigrade  en  24  heures,  temps  moyen. 

Observation. — ^Les  n***  1,  2  et  3  sont  conformes  aux  lois 
de  la  mécanique  ;  le  n*  4,  d'après  le^  lois  de  la  physique, 
ne  doit  pas  être  de  toute  exactitude,  et  pour  le  n*  5,  le  ba- 
lancier doit  faire  une  différence,  en  plus  ou  en  moins,  de 
11  secondes,  suivant  le  métal  qui  le  compose,  et  même  la 
différence  ne  doit  pas  être  exactement  la  même  à  chaque 
degré  ;  mais  ces  différences  ne  peuvent  induire  en  erreur 
pour  la  démonstration  de  ma  découverte. 

Yoir  le  tableau  pour  démontrer  la  cause  qui  s'oppose  à 
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runifonmlé  de  la  marche'  du  balancier  compensé,,  pour 
cette  troisième  note  [PI.  XLIV). 

La  eolcmne  â  donne  te  diamètre  que  doiif  ent  prendre  les 
ma^es  compensatrices  constituaot  le  balancier,  sous  diffé*- 
rents  degré's  de  la  tcmpérahire,  et  la  colonne  3  donne  les 
chi&es  ou  carrés  dix  diamètre  du  balanciez,  représentant  la 
force  qiï'il  faudrait  au  ressort  spiral  pour  que  le  balancier 
effectuât  uniformément  86,4Q0  vibrations  par  jour  moyen 
(ou  une  vibration  par  seconde) .  La  colonne  &  donne  les 
chiffres  de  Ja  force  que  doit  prendre  naturellement  le  res- 
sort spiral,  et  1a  colonne  5  donne  la  mcine  carrée  â«i  ces 
chl&es  qui  représentent  les  diamètres  que  devraient  prendre 
les  masses  compensatrices  du  balancier  pour  qu'il  pût  ef- 
fectuer uniformément  une  vibration  par  seconde  ou  86,400 
vibrations  par  jour  moyen  ;  mai^,  malheureusement,  cela 
ae  peut  être  ainsi,  puisque^  d'après  la  4*  loi,  le  mouvement 
des  masses  compensatives  du  balancier,  ainsi  que  le  chan- 
gement de  la  force-  du  ressort  spiral,  sont  proportionnels 
aux  différents  degrés  de  la  température.  Donc,  je  puis  ad- 
mettre que  les  différences  qui  existent  entre  les  diaipètres 
de  la  colonne  2  et  celles  des  diamètres  de  la  cobime  5  sont 
les  variations  qui  existent  et  qui.  restent  à  corriger  pour 
rendre  uniforme  la  marche  d'un  balancier  compensée  En 
faisant  le  rapproohemient  de  cea  différences^  on  voit  que  le 
balancier  est  réglé  à  0  glace  et  à.  30  degrés.;,  à  la  tempéra- 
ture moyenne  de  15  degrés»,  il  avance  de  Û"157SS1,  et  aux 
températures  au  delà  des  extrêmes^  à.  45  degrés  de  chaleur 
ensou&tcayant  86.069-j52SS32,.c©lonneS,de  86,070,  colonne 
2,  reste  0''474428.de  seconde  que  le  balancier  prend  de  re- 
tard,, et  à  13  degrés  au-dessous  de  0  glace^  en  soustrayant 
86.729.829145,  colonne   4,  de  86,730,  colonne  2,  reste 
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0''470852  de  seconde  que  le  balancier  prend  encore  de  re- 
tard, etc. 

Je  termine  en  croyant  que  cette  démonstration  est  suffi- 
sante pour  me  faire  comprendre  et  me  permettre  de  ré- 
pondre si  l'on  m'adressait  cette  question:  Pourquoi  les 
chronomètres  réglés  entre  deux  températures  extrêmes  avan- 
cent par  les  températures  moyennes?  C'est  parce  que  le 
mouvement  des  masses  compensatrices  du  balancier  n'est 
pas  proportionnel  à  la  racine  carrée  de  la  force  du  ressort 
spiral. 

Observation.  — Il  est  important  que  l'on  sache  que  mes 
calculs  sont  faits  pour  un  balancier  dont  le  mouvement  des 
masses  compensatrices  se  ferait  sur  la  ligne  du  centre,système 
de  compensation  appelée  compensation  rectiligne,  ou  com- 
pensation imitant  celles  employées  dans  le  pendule,  etc.,;, 
but  que  cherchent  à  atteindre  les  constructeurs  de  chrono- 
mètres en  croyant  arriver  par  là  à  procurer  une  marche 
uniforme  à  ces  instruments  ;  faux  but,  puisqu'il  resterait 
encore  à  corriger  les  variations  que  je  viens  d'indiquer  plus 
haut. 

Réflexion. — Depuis  le  jour  que  j'ai  fait  la  découverte  de 
la  cause  qui  s'oppose  à  l'uniformité  de  la  marche  des  chro- 
nomètres à  toutes  les  températures,  je  me  suis  bien  des  fois 
adressé  cette  question  :  La  marche  des  chronomètres  étant 
uniforme  à  toutes  les  températures,  pourrait-on,  en  mer, 
déterminer  les  longitudes  avec  plus  de  précision? — Je  le 
crois,  si  l'on  tenait  compte  des  variations  que  doit  éprouver 
un  balancier  dans  sa  marche  sous  l'influence  de  l'attraction 
terrestre,  sous  les  différents  degrés  de  latitude.  Et,  d'après 
cette  loi...  le  temps  de  vibration  d'un  balancier  est  pro- 
portionnel à  la  racine  carrée  de  son  poids. 
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n  est  évident  que  le  balancier  doit  être  soumis  aux  mêmes 
Idrs  que  le  pendule,  mais  que  les  variations  qu'il  éprouve 
doivrat  être  à  sens  inverse,  c*est*à-dire  que  le  pendule 
avance  en  k  rapprochant  du  nord  et  que  le  balancier  doit 
TetBTdeTj  et  vice  versa,  etc. 

En  admettant  que  le  balancier  soit  soumis  aux  mêmes  lois 
que  le  pendule,  on  peut  s'expliquer  la  raison  par  laquelle 
un  chronomètre  peut  garder  le  temps,  en  mer,  malgré  les 
grandes  différences  dans  les  températures  auxquelles  il  sera 
exposé,  avec  une  précision  qui  peut  paraître  fabuleuse,  et 
qui  pourtant  ne  peut  être  attribuée  au  hasard,  mais  bien 
à  des  causes  toutes  naturelles  ;  et  une  autre  fois  le  niême 
instrument,  toujours  en  mer,  soumis  à  des  températures 
plus  ou-moins  constantes,  éprouve  des  variations  bien  phis 
grandes,  etc. 

Exemple  :  Supposons  un  chronomètre  réglé  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  et  réglé  aux  températures  extrêmes,  5  et 
25  degrés,  si  ce  chronomètre  est  mis  à  bord  et  que  le  bateau 
aille  naviguer  dans  les  mers  du  Midi  et  sous  l'influence 
de  températures  de  30  à  40  degrés  de  chaleur,  naturelle- 
ment ce  chronomètre  doit  éprouver  du  retard  dans  sa 
marche,  à  cause  du  défaut  inhérent  à  son  mode  de  com- 
pensation ;  mais,  l'attraction  terrestre  étant  moins  grande  sous 
ces  parages,  le  balancier  doit  éprouver  une  diminution  dans 
son  poids,  et  naturellement' prendre  de  l'avance  par  cet 
effet;  et  il  peut  se  rencontrer  que  le  retard  qu'il  éprouve 
par  le  défaut  de  compensation  soit  compensé  par  l'avance 
qu'il  peut  prendre  par  la  diminution  de  l'attraction  ter- 
restre^ qu'il  s'établisse  une  autre  espèce  de  compensation 
entre  ces  deux  causes  d'irrégularité  et  que  le  chronomètre 
donne  les  longitudes  avec  assez  de  précision. 
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Maintenant,  que  le  même  chronomètre,  embarqué  de 
nouyeau,  aille  voyager  dans  les  mers  du  Nord,  sous  Tin- 
fluence  de  températures  au-dessous  de  0  glace,  naturelle^ 
toent  ce  chronomètre  doit  prendre  du  retard  par  le  défaut 
de  la  compensation  ;  maisTattraction  terrestre  devenant  plue 
grande  ïe  balancier  du  chroaomètre  doit  devenir  plus  pesant 
et  doit  prendre  du  retard  aussi  par  cette  cause*  Ces  deux 
causes  de  retard  réunies  doivent  faire  éprouver  une  diffé- 
rence en  retard  dans  la  marche  du  même  instrument,  etc. 

Je  pourrais  multiplier  à  Tiafini  lés  comparaisons;  mais  je 
m'arrête  pomr  le  nooment,  attendu  que  je  ne  possède  pas  de 
documents  ass^z  précis  p©ur  traiter  convenablement  ce 
sujietr 

En  admettant  que  le  balancier  soit  soumis  aux  mêmes  lois 
que  le  pendule,  on  pourrait  démontrer  qu'un  chronomètre 
réglé  dans  un  observatoire  du  Nord  se  coinpoïterait  mieux 
dans  toutes  les  mers  et  pourrait  donner  les  longitudes  avec 
assea  de  précision,  et  qu'au  contraire  s'il  était  réglé  dans 
un  observatoire  du  Midi,  il  se  comporterait  assez  bien 
dans  les  mers  du  Midi,  et  retarderait  beaucoup  dans  les 
mers  du  Nord.  P.-L.  Mousquet, 


ÉCHAPPEMENTS   A    DÉTENTE. 

Réponse  à  la  lettre  de  M.Rodanet.   (Suite.) 

Demandez  à  M**  de  vous  justifier,  par  expérience,  que 
ces  pièces  marchent  mieux  en  feisant  passer  la  chaîne  du 
côté  du  pignon  du  centre,  qu'elle  ne  marcherait  en  passant 
de  Tautre  côté  comme  la  généralité  le  pratiquent  ;  il  vous 
répondra  qu'il  perd  ira  peu  moins  de  force  motrice,  que  le 
frottement  des  pivots  de  fusée  est  moindre,  que  la  théorie 
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là  plus  élémentaire  des  leviers  le  conseille,  que  c'est  nûeux 
Bans  que  cependant  reiqpérience  puisse  le  prouver,  qu'en 
pareille  matière  il  faut  s'en  réféi«r  à  la  théorie  et  ne  pas 
s'ai  écarter. 

Il  TOUS  tiendrait  ce  langage  sans  remarquer  que  c'est 
précisément  ce  que  je  lui  dis  ainsi  qu'à  vous  au  sujet  des 
deux  systèmes  de  détente,  s'il  avait  fait  sur  cette  question 
les  mêmes  recherches  que  les  Berthoud,  les  Motel  et  autres, 
il  partagerait  leur  opinion  (1). 

Demandez  k  M.  Vissière  pourquoi  il  a  adopté  dans  sa 
détente  le  principe  de  Breguet,  pourquoi  il  la  feît  si  légère 
ne  laissant  pas  un  atome  de  matière  qu'on  puisse  retran- 
cher, et  s'il  pourrait  constater  par  expérience  que  cçs  pièces 
avec  sa  détente  parfaite,  comme  détente-ressort,  marchent 
mieux  qu'elles  ne  marcheraient  avec  celles  qui  sont  dîMné- 
tralement  l'opposé  de  la  sienne,  lourde  sans  utilité,  ayant 
ie  repos  très-loin  de  la  tangente,  un  tirage  considérable,  un 
dégagement  qui  n'est  pas  sur  la  ligne  des  centres,  pas  un  de 
ces  défauts  ne  se  trouve  dans  celle  de  M.  Vissière,  maïs  bien 
dans  celles  d'autres  constructeurs  que  je  ne  veux  pas 
nommer.  Demandez-lui  les  motifs  qui  l'ont  guidé.  En  vé- 
ritable artiste,  il  vous  répondra  que  ne  pouvant  arriver  à  la 
perfection  idéale  il  s'en  approche  le  plus  possible,  que  l'ex- 
périmentation ne  peut  pas  intervenir  po-ur  décider  en  pa- 
reille matière. 

Quand  je  vois  cet  artiste  chercher  avec  tant  de  soin  le 
p^fectîonnement  de  la  détente-ressort,  la  mettre  dans  des 
'    '  ■■  ■  .  ■      ■      — 

(i)  Je  ne  kii  fais  pas  un  reproche  de  n'avoir  pas  étudié  cette  ques- 
tion à  fond.  L*art  est  an  champ  trop  vaste  pour  qu'un  seul  homme  en 
eoHoaisse  toss  les  sentiers  ;  quand  on  en  a  bien  exploré  certaines  riions 
on  a  rem^pli  sa  tâche. 
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X^oniditions  si  conformes  aux  principes  sans  s*arrêter  à  quel- 
ques^ soins  d^exécution,  il  m'est  impossible  de  croire  que  s'il 
n'avait  pas  rencontré  dans  sa  route  le  préjugé  que,  la  dé- 
tente pi  votée  présentait  une  résistance  variable^  que  s'il' eût 
été  généralement  connu  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs 
elle  présentait  moins  de  résistance  au  balancier,  que,  tout 
bien  considéré^  elle  n'était  pas  plus  coûteuse,  il  m'est  im- 
possible, dis-je,  de  penser  qu'il  n'eût  pas  adopté  le^sys^ 
tème  français.  :  -  , 

M.  *  donne  à  son  barillet  et  à  sa  fusée  des  rapports  de  pro- 
portion parfaitement  entendus,  selon  moi,  tandis  qu'un 
autre  artiste  fait  l'opposé  ;  cependant  les  pièces  de  celui-ci 
marchent  bien,  mais  elles  ne  seraient  pas  exposées  à.  des 
inconvénients  inhérents  aux  proportions  qu'il  emploie  s'il 
suivait  les  errements  de  son  confrère  ;  ici,  encore  une  fois, 
l'expérience  serait  difficile  à  interroger* 

A  votre  tour,  vous  placez  l'échappement  en  dehors  de  la 
cage  comme  Breguet  l'a  fait  d'abord,  puis  Motel  et  autres, 
j'approuve  de  tout  cœur  car  cette  disposition  qui  est  ration- 
nelle facilite  le  travail  de  l'horloger.  De  toutes  les  modi- 
fications possibles  c'est  bien  la  plus  innoeeate  au  .point  de 
vue  de  l'amélioration  de  la  marche  et  cependant  vous  avez 
en  vue  le  perfectionnement,  vous  avez  bien  fait  en  appor- 
tant votre  pierre  à  l'édifice  du  progrès. 

Cette  généralité  ne  fait  aucun  cas  de  ces  bons  exemples 
parce  qu'ils  sont  le  fait  de  quelques  artistes  exceptionnels. 
Elle  n'aime  et  n'adopte  que  ce  qui  lui  est  montré  par  un 
grand  nombre.  Justiâez-k  si  vous  pouvez. 

J'ai  cité  les  autorités  des  Berthoud,  des  Motel,  l'exemple 
de  la  Suisse,  d'une  haute  importance  ici  :  elle  pratiquait  la 
détente-ressort,  elle  voit  un  autr«  système  elle  prend  la  peine 
de  l'étudier,  elle  en  reconnatt  la  supériorité,  elle  renonce 
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à  ses  habitudes  acquises  —  chose  énoUne  dans  la  fabrique. 
— -f!Ue  adopte  le  système  que  les  premiers  artistes  français 
avaient  suivi,  celui  que  les  hommes  d'étude  ont  déclaré  le 
meilleur...  Qu'avez-vous  répondue  cela?...  Rien...  Il  fal- 
lait être  bien  à  court  de  ressources,  car  c'est  grave. 

J'ai  montré  jusqu'à  la  dernière  évidence  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  du  côté  de  Tépaississement  de  l'huile  aux 
pivots  de  la  détente,  vous  ne  réfutés^  pas  mes  observations 
et  vous  dites  ;  F  huile.»,  ce  n'est  pas  discuter  une  question, 
c'est  montrer  un  parti  pris  quand  même. 

Au  sujet  de  l'huile,  depuis  la  publication  de  mon  article, 
un  très-chaud  partisan  de  la  détente-ressort  me  disait,  en 
causant  de  la  question...  «  Quand  il  me  vient  à  réparer  des 
détentes  pivotées  je  ne  fais  que  graisser  les  pivots  pour  évi- 
ter l'oxydation,  çà  va  bien...  »  L'aveu  est  assez  curieux, 
vous  le  prendrez  peut^tre  aussi  pour  une  historiette  ;  per- 
méttez-moi  de  vous  dire  que  je  n'en  fais  jamais ,  parce 
qu'en  matière  sérieuse,  historiette  et  mensonge  sont  syno- 
nymes. 

Sans  doute  on  obtient  de  bonnes  marches  avec  des  pièces 
qui  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  dss  principes.  Je  ré- 
pète qu'on  en  obtiendrait  de  meilleures  si  on  les  respec- 
tait un  pexi  plus.  A  mes  yeux  rien  ne  justifie  dès  baril- 
lets trop  petits,  des  ressorts  comme  des  barres  de  fer  pour 
avoir  une  forcé  que  donnerait  si  bien  un  barillet  un  peu 
plus  grand,  animé  de  plus  de  vitesse  angulaire.  —  Des 
échappements  dans  lesquels  il  y  a  des  résistances  inutiles^ 
des  décompositions  de  force  et  par  suite  des  déperditions 
d'effet  utile  du  moteur,  tandis  qu'une  juste  application  des 
règles  éviterait  ces  défauts;  des  détentes  beaucoup  plus 
lourdes  qb'il  n'est  nécessaire,  et  qui  font  une  augmentation 
de  résistance  préjudiciable  à  la  liberté  du  balancier;   des 
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trous  en  pierre  trop  courts  dans  la  vue  de  diminuer  Tin- 
fluence  de  Tépaississement  des  huiles  qui  se  ferait  sentir  ff^-^ 
duellementet  sans  grand  inconvénient  pour  les  résultats  de 
la  marche  de  la  pièce,  tandis  qu'assez  souvent  ils  coupent 
les  pivots  et  occasionnent  des  perturbations  considérables  ; 
— -  dies  balanciers  lourds  outre  mesure  pour  augnsienter  la 
puifisance  réglante  au  lieu  de  recourir  à  une  plus  grande 
amplitude  des  arcs  dont  la  propriété  est  bien  comme  4b 
ceux  qui  veuient  prendre  la  peine  de  l'étudier;  —  des  roues 
d'échappement  dont  on  diminue  le  diamètre  pour  lesrendre 
légères  tandis  qu'on  leur  conserve  une  forme  qui  leur 
laisse  un  poids  inutile^  efce.  A  toutes  ces  choses4à,  et  bien 
d'autres  encore,  jevms  la  généralité  prejadre  le  mauvais 
côté  sans  respect  pour  l'exemple  donn^  par  les  hommes  qui 
lui  ont  montré  le  bon  chemin.  Selon  vous,  sur  les  questions 
en  litige,  il  faut  suivre  la  pratique  de  tous  ;  selon  moi  on 
devrait  méditer  sur  les  travaux  des  artistes  qui  oDt  fait  une 
étude  sérieuse  des  questions,  et  faire  des  e&rts  pour  maa> 
cher  avec  eux  dans  la  voie  du  progrès. 

En  examinant  attentivement  les  œuvres  des  hommes  su- 
périeurs, on  reconnaît  chez  diacun  le  côté  de  sa  préoccupa* 
tion,  celui  sur  lequel  il  a  porté  ses  vues.  Là  se  trouvent  les 
choses  toujours  bonnes  i  étudier  ;  malheureusement  on 
voit  trop  souvent  à  côté  de  ce  travail  du  véritable  artiste  le 
caractèrede  l'homme  qui^  préoccupé  de  lui-même,  nesuitpas 
assez  l'enseignement  que  ses  confrères  lui  fournissent  par 
leurs  œuvres.  C'est  sur  l'ensemble  des  travaux  divers  qu'il 
faut  méditer,  il  ne  faut  jamais  suivre  un  seul  chef  de  file 
quel  qu'il  soit* 

Finissons-en.  Puisque  vous  et  bien  d'autre»  invoquez  û 
haut  ce  que  vous  noomiez  la  praiiqne  de  touSj  Voyons  si 
elle  suit  les  bons  modèles  ou  bien  la  routine,  prenons  seu* 
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laneat  deux  exemples  eités  phi^  haut  et  celui  que  vous  lui 
«wez  idoimé  d'abord. 

Je  ^ricDs  de  dire  que  vous  placiez  réchappement  au  de- 
hors de  la  cage,  voub,  trouvez  que  c'est  mieux*  je  partage 
votre  manière  de  voir;  cette  dispositien  n'est  pas  nouvelle, 
elle  doit  être  cemiue  de  tous  artistes  dignes  de  ce  nom: 
donc  tous  devraient  le  faire ,  tandis  qu'il  en  est  fort  peu 
qui  le  pratiquent.  Ainsi,  d'après  votre  travail  personnel, 
votre  oracle  est  en  défatrt,  puisqu'il  ne  fait  pas  comme  vous, 
ou  hi&ûL  vous  auriez  tort  de  ne  pas  faire  comme  lui. 

l^Mci  un  second  exemple,  il  mérite  attention  et  montrera 
une  fois  de  plus  combien  sont  dénuées  de  fondement  ces 
malheureuses  paroles  si  souvent  proférées  :  //  faut  bien 
qu'on  ait  reeonnu  que  cela  est  mieux ,  puisque  tout  k 
monde  le  fmt. 

Il  n'est  pas  de  principe  de  mécanique  pins  élémentaire 
que  celui  qui  prescrit  de  faire  passer  la  chaîne  entre  l'axe 
de  la  fasée  et  le  pignon  du  centre  pour  réduire,  dans  une 
notable  proportion,  le  frottement  des  pivots  de  la  fusée, 
con^arativement  à  la  5omme  de  ce  frottement,  lorsque  la 
chaîne  passe  du  côté  opposé.  Eh  bien,  que  fait  la  pratique 
de  tous  y  elle  prend  le  mauvais  côté^  parce  que  c'est  la  tra- 
ditiaB^  le  ôombre,^  la  routine  qui  le  luivont  montré.  Lrexa- 
mea  des  travaux  d'artistes,  Tétude,  tout  lui  répugne  ;  elle 
lût  ef  fera  tte  qu^eUe  a  vu  £aire  par  la  généralité  :  et,  tant 
qu'elle  poiuTû  dire  :  ça  marche^  elle  sera  sourde  à  tous  les 
eonseilsi  Prosternez-vous  devant-elle  ai  vous  voulez. 

Commeoit,  dans  une  question  aussi  simple,  là  où  il  n'y  a 
pas  lapius  l^ère  difficulté  à  reconnaître  les  bons  principes 
01  à  les  appliquer  pour  ctméUorer  l'œuvre  ;  lorsque  depuis 
vingt  an^  on  a  porté  aux  nues  un  des  constructeurs  de 
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chronomètres  parce  qu'il  était  sorti  de  la  routine  à  cette 
occasion,  tout  le  monde  le  sait,  cette  généralité ,  l'objet  de 
votre  culte,  en  est  encore  à  faire  mal,  comme  il'y  a  deux 
siècles  datfs  une  question  si  simple  qu'elle  en  est  puérile, 
et  vous  voulez  nous  la  donner  pour  modèle.  Votre  oracle  est 
encore  en  défaut  de  la  manière  la  plus  triste  pour  lui. 
Cherchez  à  le  réhabiliterd'abord,  et  vous  nous  direz  en- 
suite :  Il  faut  bien  que  ce  soit  mieux  puisque  tout  le  monde 
le  fait.  Qu'en  pensera  M.  **  qui  met  une  si  grande  impor* 
tance  à  cette  modification  qu'il  a  rappelée  à  la  généralité 
depuis  vingt  ans  et  que  personne  ne  pratique,  lui  qui  n'a  eu 
d'autre  raison  à  me  donner  contre  le  barillet  denté  et  la 
détente  pivotée  que....,  si  cela  était  mieux,  tout  le  monde 
le  ferait  I  D  a  été  plus  prudent  que  vous,  il  n'a  rien  dit  de 
mon  article,  nonobstant  la  promesse  formelle  qu'il  avait 
faite  d'une  verte  réponse. 

Réfléchissez  à  cet  exemple,  regardez  autour  de  vous  et  vous 
verrez  qu'en  tout  et  pour  tout,  il  n'y  aura  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  qui  sortiront  de  l'ornière,  ce  qui  a  fait  dire  en 

mille  circonstances:  beaucoup  dappelés  et  peu  d'élus 

et  par  un  de  nos  plus  aimables  poètes  : 

En  dépit  de  son  nom,  le  sens  commun  est  rare. 

Je  veux  être  plus  bienveillant  envers  cette  généralité 
qu'on  ne  l'est  envers  moi,  je  conviendrai  qu'elle  peut  sou- 
vent s'autoriser  de  ce  que  des  hommes  éminents  pratiquent 
certaines  erreurs,  je  le  regrette,  mais  on  ne  peut  leur 
en  faire  un  reproche,  lorsqu'on  les  a  vus  s'occuper  de 
tant  de  soins  divers  sur  des  questions  importantes,  de 
leur  part  c'est  une  simple  distraction,  une  petite  imperfec- 
tion inhérente  à  l'espèce  humaine,  tandis  que  de  la  part  de 
la  généralité  c'est  ce  que  j'ai  dit  :  —Elle  fait  parce  qu'elle 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


Garde -pivots^  etc. 


FloMcUXLU 


BfowtChvnomàirùpxc',  I^ÂjuvU.. 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


HORLOGERIE   ÉLECTRIOUE.  79 

a  VU  faire.  —  C'est  prudent  h  elle,  si  vous  voulez,  parc  c 
parce  qu'elle  n'est  pas  en  état  déjuger  la  valeur  des  modi- 
fications apportées  par  des  novateurs  capables,  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  lui  donner  le  caractère  d'une  autorité 
qu'elle  n'a,  ni  ne  peut  avoir. 

Je  vous  laisse  dans  la  douce  espérance  de  voir  surgir  les 
propriétés  encore  latentes,  ou  si  vous  le  voulez  dont  les 
causes  sont  encore  latentes,  que  vous  attendez  et  vous  sou- 
haite, pour  la  nouvelle  année  qui  commence,  d'être  l'heu- 
reux mortel  auquel  les  destins  ont  réservé  le  bonheur  de  les 
découvrir.  Pour  moi,  sous  le  poids  des  années  qui  se  fait 
sentir,  je  serai  encore  votre  bon  vieux  camarade  pendant  le 
peu  de  temps  qui  me  reste  à  être  à  la  surface  du  sol,  voyant 
ça  et  là  les  erreurs  et  les  préjugés  en  horlogerie  voltiger  de 
bouche  en  bouche,  en  attendant  que  je  passe  à  deux  mètres 
sous  terre  pour  les  oublier  à  tout  jamais  ;  je  me  considère 
dès  ce  moment,  par  anticipation,  dans  cet  état  de  béatitude 
et  ne  dirais  plus  mot  de  la  question. 
Recevez,  etc. 

Henri  Robert. 


L'HORLOGERIE    ÉLECTRIQUE. 

Par  A.  L.  Vérité,  à  Beauvais  (Oise) , 

Aateur  de  l'horloge  astronomique  de  la  cathédrale  de  Besançon,  Inventeur  des  pen- 
dules électriques  à  force  constante.  Fournisseur  des  chemins  de  fer.  Membre  da 
phisieurs  sociétés  savantes, 

(premier  article.) 

Depuis  plus  de  dix  ans  que  je  m'occupe  des  applications 
de  Télectricité  Thorlogerie,  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de 
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faille  des  remarques  et  des  observations  sur  les  effets  mysté- 
rieuX'de  ce  puissant  a^eut,  encore  iû  peu  eôaoLu,  e<tde  re-^ 
cueillir  des  notes  sur  une  foule  de  iaits  curîeus  et  ia3|^or<- 
t^nts.  J'en  a^ais,  l'année  dernière,  classé  une  partie,  daas 
l'intention  de  publier  un  ouvrage  ta^aitant  epécialèineiit  de 
l'Horlogerie  Électrique.  Cet  ouvrage  était  siu^  le  point  d'être 
terminé  quand  j'eus  Thonneur  de  voir  M.  €laudius  Saunier, 
le  savant  directeur  de  cette  Revue,  lequd  me  fit  la  proposi- 
tion d«  m'ouvrir  ses  colonnes  pour  y  publier  mon  travail. 
Comme  mon  but  était  de  vulgariser  le  peu  de  connaissances 
que  j'ai  pu  acquérir  pendant  les  longues  années  que  j'ai 
consacrées  à  l'application  de  cette  branche  des  sciences,  et 
de  mettre  ceux  de  mes  confrères  qui  ne  s'en  sont  pas  encore 
occupés  à  même  de  pouvoir  le  faire  avec  succès ,  je  me 
suis  mis  en  mesure  de  reproduire  de  suite,  dans  la  Revice 
chronométriqtie,  les  principales  parties  de  l'ouvrage  que 
je  publierai  plus  tard.  C'est  donc  à  l'initiative  de  M.  Sau- 
nier que  je  dois  de  faire  cette  publication,  pour  laquelle  je 
réclame  toute  l'indulgence  de  mes  lecteurs,  car  je  ne  suis 
pas  un  écrivain;  mais  je  tâcherai  de  suppléer  à  ce  que  mon 
style  pourra  avoir  de  défectueux,  par  la  clarté  et  la  simpli- 
cité de  mes  explications. 

Mes  publications  seraient  certes  très-incomplètes,  si  je 
me  bornais  à  décrire  seulement  les  appaïdls  et  les  procédés 
que  j'ai  imaginés  ou  modifiés,  et  le  but  que  je  me  propose 
ne  serait  pas  atteint;  je  décrirai  donc  aussi  ce  qui  a  été  fait 
d'ingénieux  et  d'utile  par  des  honanes  d'un  mérite  în6oû- 
testable.  Néanmoins  je  devrai  signaler  plus  particulière- 
ment ceux  des  appareils  que  j'aurai  fait  exécuter  chez  moi 
et  que  j'aurai  vu  fonctionner,  afin  que  l'horloger  qui  entre- 
prendra de  les  reproduire  puisse  être  assuré  piar  awaâce 
d'une  bonae  réussite  et  d'un  plein  soecès.  ' 
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L'ouvrage  qae  je  me  proposais  de  publier  deyaît  être  pré- 
cédé d'une  préfaee  qneje  croîs  utile  de  reproduire  en  partie 
ayant  d'entrer  en  matière. 

Préface. 

En  me  décidant  à  publier  un  ouvrage  sur  Thorlogerw 
électrique,  je  n'ai  certes  pas  la  prétention  de  croire  que  je 
puis  indiquer  les  meilleures  méthodes  à  suivre,  les  meil- 
leurs moyens  à  employer  pour  arriver  à  faire  des  appareils 
exempts  de  tout  reproche  ;  je  n'ai  pas  non  plus  la  préten- 
tion de  décrire  tout  ce  qui  a  pu  être  fait  jusqu'à  ce  jour  ; 
cette  tâche  serait  au-dessus  de  mes  forces^  et  entraînerait 
en  outre  à  des  recherches  que,  faute  de  temps^  il  ne  m'est 
pas  possible  d'entreprendre  ;  je  décrirai  donc  seulement  les 
principales  inventions  et  les  meilleures  applications  de  l'é- 
lectricité à  l'horlogerie,  celles  surtout  qui  sont  dès  à  pré- 
sent d'un  usage  répandu  ;  je  tâcherai  aussi  de  stimuler  le 
génie  inventif  des  jeunes  artistes  en  leur  laissant  entre- 
voir ce  qu'il  est  encore  possible  d'espérer  pouvoir  faire 
avec  cette  science  qui,  malgré  les  prodiges  qu'elle  a  déjà 
accomplis,  n'est  propablement  encore  qu'à  l'état  d'enfiance, 

M.  le  comte  du  Moncel  a  fait  paraître  depuis  plusieurs 
années  un  exposé  général,  en  quatre  ou  cinq  volumes,  de 
toutes  les  applications  de  l'électricité.  Cet  ouvrage  est  assu- 
rément un  des  plus  complets  et  des  meilleurs  qu'on  ait  pu«* 
bliés  ;  mais,  pour  le  lire  avec  avantage,  il  faut  déjà  supposer 
au  lecteur  certaines  connaissances  acquises.  H  devieisidrait 
peut-êixe  difficile,  avec  cet  excellent  ouvrage,  à  un  simple 
horlc^er  n'ayant  encore  aucune  connaissance  en  ce  genre» 
d'en  tirer  tout  le  parti  désirable,  malgré  la  clarté  et  la  net- 
teté des  explications  données  par  l'auteur. 

M.  A.  de  La  Rive  a  aussi  publié  un  ouvrage  en  trois  vo- 
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lûmes,  avec  un  très-grand  nombre  de  figures  intercalées 
dans  le  texte.  Cet  ouvrage  tout  scientifique  ne  peut  être 
compris  que  par  les  savants  ;  et  malgré  son  étendue  et  le 
rare  talent  avec  lequel  il  est  écrit ,  ce  serait  assurément 
lettre-morte  entre  les  mains  des  personnes  auxquelles  le 
mien  est  destiné. 

D'autres  publications  ont  été  faites  ;  mais  aucun  auteur, 
que  je  sache,  n'a  encore  écrit  spécialement  pour  l'horlo- 
gerie et  surtout  pour  l'horloger  n'ayant  pas  acquis  encore 
de  connaissances  en  physique.  Combien  pourtant  auraient 
un  grand  désir  de  savoir,  mais  sont  persuadés   qu'une 
science  toute  nouvelle  pour  eux  leur  demandera  un  temps 
considérable  qu'ils  ne  peuvent  trouver ,  ou  bien  ils  recu- 
lent par  la  crainte  d'échouer  dans  une  chose  au-dessus  de 
leur  portée  !  Il  y  a  là  une  grave  erreur  ;  et  si,  ce  qui  n'est 
pas  douteux,  l'électricité  doit  trouver  encore  des  applica- 
tions nouvelles,  s'il  doit  être  fait  des  inventions  utiles,  per- 
sonne, assurément,  n'est  plus  à  même  de  le  faire  qu'un 
horloger  intelligent,  ami  de  la  science  et  amateur  du  pro- 
grès, parce  qu'il  possède  l'immense  avantage  de  pouvoir 
établir  lui-même  tous  les  instruments  ou  appareils  qu'il 
peut  concevoir  ou  dont  il  aura  besoin,  et  cela  le  plus  sou* 
vent  sans  grands  frais,  tandis  que  l'homme  savant,  mais 
seulement  théoricien,  est  obligé,  s'il  veut  faire  une  expé- 
rience, de  s'adresser  justement  à  un  horloger  ou  à  un  mé- 
canicien pour  la  construction  de  l'instrument  qu'il  désire 
avoir  ;  la  dépense  devient  alors,  il  faut  bien  le  dire,  souvent 
la  cause  qui  le  fait  renoncer  à  cette  expérience,  et  Dieu  seul 
sait  combien  la  société  a  dû  être  privée  d'appareils  utiles 
de  toute  nature,  faute  par  les  inventeurs  de  pouvoir  réa- 
liser leur  idée. 

Mon  livre  ne  sera  donc  pas  écrit  pour  les  savants,  d'abord 
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parce  que,  pour  écrire  pour  les  savants  il  faut  l'être  soi- 
même,  et  je. n'ai  certainement  pas  cette  prétention,  ni  cet 
avantage  ;  mais  le  peu  que  je  sais,  je  voudrais  pouvoir  Tin* 
culquer  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  Tart  si  délicat 
de  l'horlogerie  ;  je  voudrais  pouvoir  leur  inspirer  l'amour 
de  la  science  et  du  travail,  afin  qu'ils  trouvent  du  bonheur 
à  exercer  la  profession  qu'ils  ont  adoptée  et  qu'ils  puissent 
arriver. à  se  faire  une  position  honorable  et  à  acquérir  l'es- 
time de  leurs  concitoyens. 

On  ne  trouvera  donc  dans  cet  ouvrage  ni  formules  algé- 
briques, ni  calculs  savants,  ni  termes  susceptibles  de  n'être 
pas  compris  ou  de  ne  pas  être  interprétés  selon  leur  vrai 
sens.  C'est  pourquoi  j'engagerai  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
se  seront  bien  pénétrés  des  faits,  qui  auront  bien  compris  ou 
exécuté  quelques-uns  des  appareils  que  je  décrirai,  d'avoir 
ensuite  recoui-s  aux  excellents  ouvrages  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  afin  de  féconder  davantage  leur  esprit  d'invention. 

Uamour  du  travail  étant  le  plus  sûr  moyen  pour  par- 
venir à  s'assurer  une  existence  heureuse,  je  ne  saurais  donc 
trop  engager  les  jeûnes  gens  qui  commencent,  à  entrer 
franchement  et  résolument  dans  cette  voie  qui  leur  sera 
profitable.  Je  né  parle  pas  seulement  de  ce  travail  manuel 
où  l'intelligence  n'arrivant  qu'au  second  plan,  leur  fait 
quelquefois  accepter  et  même  rechercher  avec  trop  d'em- 
pressement les  jours  de  repos  pour  se  délasser  du  travail 
manuel  de  la  semaine  par  des  distractions  souvent  compro- 
mettantes pour  leur  avenir.  L'intelligence  n'étant  donnée 
qu'à  ITiômmé  seul,  combien  celui  qui  ne  là  cultive  pas  est 
répréhensible  !  car,  quelle  que  soit  la  profession  qu'on  exerce  , 
ou  la  position  qu'on  occupe,  Tîntelligence  demande  à  être 
continuellement   cultivée;    elle  procure  des  jouissances 
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réelles  pour  le  présent,  et  elle  assure,  dans  l'avenir,  au  temps 
du  repos,  des  distractions  et  des  souvenirs  agréables. 

Si  ces  quelques  lignes,  dictées  saais  art,  mais  a^ec  cœur  et 
convictîoni,  peuveoat  fàke  naître  chez  quelques-uns  de  mes 
lecteurs  ce  désir  de  science  et  de  goût  pour  Fétud'e,  je  ne 
regretterai  pas  de  les  avoir  écrites,  ainsi  que  l'ouvrage  que 
je  vais  publier^  puisque  c'est  Tunique  but  que  je  me  suis 
proposé  en  le  rédigeant.  VÉRrrÉ. 

(La  suite  au  ptochain  numérù.) 


VikRIiTËS. 

STATISTIQUE. 
QUELQUES  GHIFFAES  CUBIBUX. 

En  186ft,  Paris  a  consommé  en  nombres  ronds  ; 

Sel^  10  millions  de  kilogrammes  ;  glace  à  rafraîchir,^  plus 
de  6  millions  de  kilogrammes  ;  huîtres^  pour  uae  somme 
de  plus  de  2  millions  de  francs ,  ce  qui  indique  qu'une 
cinquantaine  de  millions  d'huîtres  ont  été  dévorées  par  ce 
gouffre  humain. 

Vins, .  boissons  fermentées,  liqueurs,  etc.,  près  de  3  mil- 
lions d'hectolitres. 

Paris  est  la  ville  du  monde  où ,  proportionnellement  au 
chiffre  de  la  population,  c'est-à-dire  par  tête  d'individu,  il 
se  consomme  le  plus  d'absinthe. 

Si  la  glace  pouvait  être  agglomérée  en  un  seul  bloc  d'un 
mètre  carré,  elle  atteindrait  une  hauteur  d'environ  6  kilo- 
mètres. 

Le  vin,  la  bière, les  liqueurs  formeraient  un  lac,  navigable 
pour  les  barques,  d'un  mètre  di?  profondeur  sur  300,000 
mètres  environ  de  superficie. 
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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

JURY   INTERNATIONAL   DE   l'eXPOSITION   UNIVERSELLE  DE    1862. 

Les  membres  de  la  Société  des  horlogers  apprendront 
avec  une  vive  satisfaction  que  leur  président,  M.  Breguet, 
fait  partie  du  jury  international  des  récompenses  de  Texpo- 
shion  de  Londres. 

C'est  la  première  fois  que  cette  haute  distinction  est  con- 
férée directement  à  un  horloger. 

Elle  est  aux  yeux  de  nos  collègues,  et  tout  à  la  fois,  un 
hommage  au  caractère  et  au  mérite  personnel  de  l'éminent 
artiste  et  une  tardive  justice  rendue  à  l'art  de  l'horlogerie , 
que  l'on  a  peut-être  jusqu'ici,  et  en  haut  lieu,  un  peu  trop 
envisagé  sous  son  côté  purement  industriel  et  mercantile. 

C.  S. 

ANIiEXE   AU   PROCÈS-VERBAL    DE   LA   PAGE   57« 
NOEB  OS  M<  ROBIBT. 

La  raison  de  préférence  que  M.  Delmas  attribue  au  pen- 
dule à  leviers  sur  celui  à  mercure  est  que,  dans  tout  état  de 
cause,  on  peut  augmenter  ou  diminuer  l'effet  de  compen- 
sation, lorsqu'en  raison  d'un  déplacement  il  y  a  lieu  à 
changer  la  longueur  du  pendule,  qui  est  variable  selon  les 
localités  (1)  ;  tandis  qu'avec  le  pendule  à  mercure  il  fau- 
drait, selon  lui,  en  même  temps  qu'on  change  cette  lon- 

(1)  La  durée  de  roscillation  du  pendule,  étant  due  à  la  pesanteur,  varie 
en  raison  composée  de  U  distance  au  centre  de  la  terre  et  de  |a  latitude  du 
lieu.  Voir  les  Notions  élémentaires  de  physique  sur  la  pesanteur  des 
corps  à  la  surface  de  la  terre,  et  les  effets  de  la  force  centrifuge  sur  ces 
mêmes  corps,  selon  le  degré  de  laltitude. 

AVRIL  1862.  83 
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gueur,  changer  aussi  celle  de  la  colonne  de  mercure,  opé- 
ration moins  facile,  puisqu'elle  consisterait  à  en  ajouter 
ou  à  en  ôter. 

Nous  n'admettons  pas  eette  appréhension,  parce  qu'elle 
porte  sur  des  quantités  si  petites  qu'elles  échappent  à  tous 
les  moyens  d'observation.  On  pourrait  montrer ,  par  le 
calcul  et  la  loi  des  longueurs  du  pendule,  que  l'effet  maxi- 
mum qui  aurait  lieu  s'élèverait  à  V  de  teijips  en  24  heures  ; 
pour  une  horloge  qui,  réglée  à  la  température  ordinaire, 
serait  portée  à  celle  de  400",  beaucoup  plus  élevée  que  celle 
à  laquelle  fondent  le  plomb,  le  zinc  et  bien  d'autres  mé- 
taux; ou,  pour  plus  de  simplicité,  à  un  quart  de  seconde 
en  24  heures,  si  l'horloge  marchait  à  la  température  de 
l'eau  bouillante. 

L'art  de  l'horlogerie  est  dans  l'impossibilité  d'atteindre 
ce  degré  de  précision  idéale  et  inutile,  ainsi  qu'il  serait 
facile  de  le  démontrer,  et  d'autre  part  les  pendules  à  leviers 
ont  des  vices  radicaux  qui  les  ont  fait  abandonner,  depuis 
longtemps,  par  les  penduliers,  qui  en  ont  fait  l'application 
aux  pendules  servant  aux  observations  astronomiques  (voir 
rArt  deréykr  les  Pendules  et  ks  Montres,  2*  édition,  p.  135 
et  14S).  Toutefois,  nous  nous  empressons  de  reconnaître 
dans  le  pendule  de  M.  Delmas  un  très-joli  agencement  ;  il 
sera  parfaitement  à  sa  place  dans  une  belle  pendule  de 
cheminée,  qui  parait  être  la  destination  que  son  auteur  lui 
assigne. 


SOUSCRIPTION,    ETC.    (SUITE   DE  LA   PAGE  11). 

Les  horlogers  ou  amateurs  qui  désirent  apporter  leur 
concours  à  l'œuvre  que  fonde  la  Société  (voir  pages  9,  10 
et  11)  voudront  bien  faire  part  de  leur  intention  à  M.  le 
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secrétaire  général,  et  lui  indiquer  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion et  le  mode  de  perception  qui  devra  être  employé. 

En  dehors  de  la  souscription,  la  Société  reçoit  pour  ses 
collections,  etc.,  des  dons  en  volumes,  dessins,  modèles, 
calibres,  pièces  anciennes,  etc.  —  Les  noms  des  donateurs 
seront  publiés. 

Deuxième  liste  des  souscripteurs  par  ordre  alphabétique. 

Rectification.  —  M.  Godefroy,  de  Blois,  dont  le  nom 
avait  été  mal  orthographié  dans  la  première  liste,  s'y  trouvait 
inscrit,  par  suite  d'une  erreur  de  versement,  pour  la  somme 
de  3  fr.,  tandis  que  sa  souscription  réelle  était  plus  élevée. 
Nous  défalquons  cette  somme  de  3  fr.  du  total  de  la  pre- 
naière  liste  et  nous  rétablissons  sur  la  seconde  l'inscription 
de  M.  Godefroy  telle  qu'elle  doit  être. 

f.    c. 
Total  de  la  première  liste  (moins  3  fr.)  .  .  .  .  1060  00 

MM.Brocot  (Achille),  Paris oO  00 

Barbier-Franqueville,  Pont-Faverger  (Marne). .        5  *C0 

Cotiët  (Charles),  Paris.  .  .  .  .  • 20  00    '  '^ 

Charpentier  (Amédée),  sùcc.  de  M.  Oudin,  Paris.      75  00 

Des  Fontaines,  Paris 100  00 

Gobert,  Saint-Denis  (Seine).   . 5  00 

Godefroy,  Blois  (Loirret  Cher). 10  00 

Huvelliez,  Versailles  (Seine-el-Oise) 40  00 

Leroy  (Th.),  fabricant  d'horlogerie,  Paris.  ...      15  00 

Patek(de)             |  fabricants  à  Genève.  ...  100  00 
Philippe  (Adrien)  ) 

Revillon  (Franc),  fabricant  à  Genève 10  00 

Sieurin  frères,  Montivilliers  (Seine-Inférieure).  .  10  00 

Sordet  fils,  fabricant  à  Genève 22  00 

Vallet(Amédée),  Bordeaux  (Gironde) 97  00 

Total  des  deux  premières  listes»  ..  .1589  00 
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NÉCROLOGIE. 

Une  douloureuse  perte  vient  d'être  subie  par  la  Société 
des  horlogers,  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  vice-prési- 
dents, M.  Rozé.  Nous  résumerons,  dans  une  notice  bio- 
graphique, la  vie  laborieuse  et  bien  remplie  de  l'homme  de 
mérite,  qu'une  mort  froudroyante  vient  de  nous  enlever 
prématurément. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1^62  A  LONDRES. 

INSIALLATION  DU  JURY  DSS  RÉCX)MPENSBS. — RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 

LA  MÉDAILLE  UNIQUE. 

(Trc^sième  article.) 

Le  3  mars  dernier  a  eu  lieu  l'installation  de  la  section 
française  du  jury  international  des  récompenses. 

Cette  section  comprend  deux  classes  de  membres  :  les 
uns  titulaires,  lès  autres  suppléants. 

Elle  ne  devait  se  composer  que  de  membres  titulaires  ; 
mais  on  a  dû  .opérer  la  division  ci-desBus,  pour  ne  pas  dé- 
passer le  nombre  restreint  de  soixaiite-cinq  jurés  titulaires 
qui  a  été  imposé  par  les  commissaires  anglais  comme  la 
part  proportionnelle  revenant  à  la  France  dans  le  grand 
concours  de  1862.  Ce  nombre,  évidemment,  est  insuffisant 
en  face  de  la  quantité  ^t  de  la  diversité  de  nos  industries. 

Il  a,  en  outre,  créé  à  la  Conunission  impériale  de  nom- 
breuses difficultés,  exposées  en  ces  termes  dans  le  discours 
de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  auquel  nous  empruntons 
les  documents  qui  suivent  : 

,  «  Cette  limiite,  je  le  répète,  a  été  notre  grande  difficulté, 
n  s'en  est  présenté  une  autre  sur  laquelle  je  vous  demande 
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la  permissioa  de  vous  doûûer  quelques  éclaircissements  : 
c'est  la  distribution  des  membres  du  jury  français  dans  les 
différentes  classes  du  jury  intemationai. 

t(  Yers  le  commencement  de  mars  seulement,  une  com- 
munication des  commissaires  anglais  nous  a  fait  Connaître 
le  chiffre  des  jurés  français,  en  nous  engageant  à  hâter  nos 
désignations  et  en  nous  laissant  le  soin  de  répartir  les  jurés 
entre  les  diverses  classes.  Notre  travail  s'est  fait  immédia- 
tement, et  les  titulaires  en  ont  été  informés;  mais,  dans 
l'intervalle,  les  commissaires  anglais  ont  cru  devoir  dési- 
gner eux-mêmes  le  nombre  de  nos  jurés  dans  chaque 
classe  :  il  en  est  résulté  pour  nous  l'obligation  de  modifier  la 
composition  des  classes  et  d'éloigner  plusieurs  d'entre  vous 
de  la  classe  à  laquelle  semblait  les  appeler  la  spécialité  de 
leurs  travaux. 

a  L'inconvénient  que  je  vous  signale  pourra  être  dimi- 
nué par  les  changements  que  vous  avez  la  faculté  de  faire 
entre  vous  ;  la  commission  ratifie  d'avance  les  mutations  que 
vous  ferez  ainsi  d'un  consentement  réciproque. 

<c  Nous  avons  arrêté  pour  vos  opérations  un  règlement 
qui  vous  a  été  distribué.  J'appelle  votre  attention  sur  l'ar- 
ticle 6,  en  dehors  de  vos  travaux  comme  membres  du  jury 
international,  nous  vous  demandons  un  rapport  sommaire 
qui  doit  être  fait  avant  le  1"  juillet,  à  un  point  de  vue  plus 
exclusivement  français.  Veuillez  surtout  remarquer  que  les 
conclusions  de  ce  rapport  doivent  indiquer  les  mesures  à 
l'aide  desquelles  le  Gouvernement  pourrait  seconder  les 
efforts  de  l'activité  privée  et  supprimer  les  entraves  qui 
paraîtraient  y  faire  obstacle. 

«  Nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  profiter  des  lu- 
mières d'une  réunion  d'hommes  éminents  et  possédant  des 
connaissances  pratiques,  pour  leur  demander  d'émettre  des 
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vœux  propres  à  éclairer  l'opinion  publique  sur  les  modifi- 
cations à  introduire  dans  nos  lois  et  règlements. 

ce  II  est  bon  que  Ton  sache  que  le  Gouvernement  est  tou- 
jours heureux  de  faire  un  appel  aux  hommes  éclairés  pour 
marcher  dans  la  voie  du  progrès. 

«  L'article  8  porte  que  les  rapports  seront  imprimés  et 
livrés  au  public  avant  la  clôture  de  l'Exposition  universelle. 
Cette  prescription  est  de  la  dernière  importance,  et  nous 
voulons  qu'elle  soit  strictement  observée.  Il  faut  que  vos 
travaux  aient  un  résultat  immédiat  et  pratique,  et  nous 
voulons  éviter  à  tout  prix  de  fâcheux  errements  qui,  en 
retardant  au  delà  de  toute  mesure  la  publication  des  rap- 
ports, diminuent  leur  importance  et  leur  ôtent  tout  intérêt 
d'actualité. 

c(  Nous  avons  cru  qu'il  y  avait  tout  avantage  à  presser 
l'exécution  dé  vos  rapports  ;  votre  activité,  la  connaissance 
profonde  des  différentes  matières  que  vous  aurez  à  traiter, 
nous  sont  un  sûr  garant  de  la  valeur  de  ces  travaux,  qui 
aideront  à  déterminer  les  récompenses  exclusivement  fran- 
çaises que  l'Empereur  voudra  sans  doute  donner  à  nos 
exposants,  en  dehors  de  l'action  du  jury  international. 

tt  Vous  aurez  à  choisir  entre  deux  systèmes,  dès  que  le 
jury  international  sera  constitué  à  Londres  :  vous  savez  que 
le  règlement  anglais  porte  qu'une  seule  médaille  de  ré- 
compense sera  distribuée  aux  exposants  des  trente-six 
classes  de  l'industrie.  Ffiudra-t-il,  limitant  ces  médailles  à 
un  très-petit  nombre  dans  chaque  classe,  en  faire  des  ré- 
compenses sérieuses,  dès  lors  vivement  disputées?  faudra- 
t-il,  au  contraire,  les  distribuer  en  grand  nombre,  et  mettre 
au  même  niveau  tous  les  degrés  de  mérite  ? 

ce  Je  ne  fais  qu'appeler  votre  attention  sur  ces  deux  ten- 
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dances,  sans  indiquer  une  préférence.  Vous  vous  déciderez 
beaucoup  mieux  sur  les  lieux  mêmes.  Je  me  borne  à  vous 
recommander  de  choisir  avant  tout  le  système  qui  servira 
le  mieux  les  intérêts  généraux  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. » 


Réswnons  les  renseignements  parvenus  aujourdhui  à 
jwtre  connaissance  : 

1"  Le  nombre  des  jurés  titulaires  français  a  été  fixé  par 
les  commissaires  anglais  à  soixante-cinq  ; 

2°  Ils  ont  également  déterminé  le  nombre  de  ces  jurés 
dans  chaque  classe  ; 

3**  Un  rapport  sommaire,  fait  à  un  point  de  vue  exclusi- 
vement français,  doit  être  prêt  au  1*' juillet  ; 

4"  Les  rapports  seront  imprimés  et  livrés  au  public  avant 
la  clôture  de  l'Exposition  : 

5'*  Il  n'y  aura  qu'un  degré  de  récompenses  ;  une  seule 
sorte  de  médaille  sera  attribuée  pour  tous  les  mérites  jugés 
dignes  d'une  distinction  spéciale  ;  dans  chaque  classe,  un 
exposant  récompensé  ne  pourra  obtenir  qu'une  seule  mé- 
daille ; 

6°  Les  jurys  seront  invités  à  soumettre  leurs  propositions 
de'"  récompenses  aux  commissaires  britanniques,  avant  le 
dernier  jour  de  mai.  Ils  auront  à  exposer,  dans  une  courte 
notice,  les  motifs  de  ces  propositions  ;  et  les  commissaires 
auront  le  pouvoir  de  ne  point  confirmer  celles  qui  ne  sem- 
bleraient point  suffisamment  motivées. 

T  Les  médailles  accordées  seront  proclamées  dans  une 
cérémonie  publique,  qui  aura  lieu  au  commencement  du 
mois  de  juin.  Ces  récompenses  seront  aussitôt  affichées 
d'une  manière  apparente  dans  les  emplacements  occupés 
par  les  exposants  qui  les  auront  obtenues  ; 
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8°  Les  médailles  seront  déliyrées  aux  exposants  récom- 
pensés le  jour  de  la  clôture  de  l'Exposition. 

Plusieurs  des  dispositions  ci-dessus  nous  paraissent  sages 
et  dictées  par  un  remarquable  désir  de  progrès  ;  mais  quel- 
ques autres  soulèvent  de  nombreuses  et  légitimes  objections. 

La  question  de  la  médaille  unique,  par  exemple  : 

Sera-t-elle  donnée  avec  libéralité  ?  Tout  le  monde  à  peu 
près  y  aura  drait,  puisqu'il  n'y  a  guère  qu'un  ou  deux 
exposants  par  spécialité.  La  distinction  des  mérites  divers^ 
où  sera-t-elle  alors?  Comment  cette  médaille  peut-elle 
donner  la  mesure  des  services  rendus  ?  Comment  affirmera- 
t-elle  la  supériorité  de  l'industrie  d'un  pays  sur  l'industrie 
similaire  d'une  autre  contrée,  etc.,  etc.?... 

Cette  médaille  unique  doit-elle  être  une  récompense 
sérieuse?  Comment  expliquer  alors  que  les  commissaires 
anglais  aient  oublié  que  pour  qu'une  médaille  ait  une 
valeur  réelle,  il  faut,  qu'elle  soit  disputée  et  que  toute  lutte 
suppose  des  combattants?  Or,  ainsi  que  le  fait  si  judicieuse- 
ment remarquer  M.  Duverry.  dans  le  Monde  industriel^ 
«  que  signifie  l'admission  ou  la  non-admission  à  un  con- 
«  cours  se  présentant  dans  les  conditions  de  celui  qui  va 
((  avoir  lieu  à  Londres,  où,  faute  de  place,  trois  fabricants 
«  sur  quatre  reçus  d'emblée  par  la  commission  d'examen, 
«  ont  été  ensuite  éliminés,  et  où  ceux  admis  sont  pour  la 
«  plupart  resserrés  dans  un  espace  impossible  ?  On  ne  sau- 
ce rait  réellement  admettre  que  ce  soit  là  une  représenta- 
ic  tion  complète  de  l'industrie  française  » . 

Cette  manière  de  voir  est  partagée  par  une  bonne  partie 
de  nos  confrères.  D'ailleur&,  en  ce  qui  concerne  l'horlogerie, 
ne  voyons-nous  pas  beaucoup  trop  de  noms,  honorable- 
ipent  cités  dans  notre  industrie,  et  qui  ont  dignement  tenu 
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leur  place  aus  pr^édentes  expositkms,  réduite,  par  l'ed^ 
guité  des  espaces  accordés^  à  n'être  remarqués  au  coiieours 
de  1862  que  ^»  par  teur  absenœ  ?  C.  S. 


DOCUMENTS  COMMERCIAUX.  — FAITS  INDUSTRIELS. 

COMMERCE  d'hOEIOGEIOE  JÊJSi   1858, 

Nous  trouvons,  dans  un  journal  anglais,  Je  releyé  des 
droits  perçus  en  Angleterre  sur  les  différents  articles  im- 
portés de  France  pendant  Tannée  1858.  Nous  en  détachons 
seulement  les  chiffres  qui  intéressent  ITiorlogerie  et  qui 
peuvent  au  besoin  fournir  des  termes  de  comparaison. 

Les  pendules  et  les  montres  importées  de  France  en  An- 
gleterre ont  acquitté  des  droits  d'entrée  pour  une  somme 
de  près  d'un  demi-million  de  francs,  savoir  : 

Les  pendules,  pour 98,200  fr. 

Les  montres,  pour. 373,500  — 

Soit,  pour  une  sonune  totale  de.  -.    47^,700  fr. 

-'  ■  rn  in  jiij  .■   ..1    I  aacagasggaanaaas 

COMMUNICATIONS  DIVERSES. 
GARDE-PIVOTS,' 

'  Par  M,  CuEL,  de  Paris. 

Dans  les  échappements  de  pendules  il  y  a  ordinairement 
deux  manières  de  moater  la  tige  d'aacre  et  la  fourchette* 

D'après  la  plus  ancieiu^,  Tassiette  de  la  iburehette  est 
fixée  sur  la  tige  d'ancre  ;  d'après  Tautre  elle  y  est  mobile, 
c'est-à-dire  tenue  à  frottement. 

Dans  la  première  manière,  lorsqu'on  employait  un  pen- 
dule léger,  on  ne  prenait  d'autres  précautions  contre  la  rup- 
ture des  pivots  que  le  plus  ou  le  moins  d'excès  dans  leurs 
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diamètres,  et  lorsqu'on  employait  un  pendule  lourd,  on 
plaçait  deux  goupilles  sur  la  platine  pour  limiter  Tampli- 
tude  de  la  fourchette  un  peu  au-dessous  de  celle  que  la 
roue  permet  à  l'ancre.  Par  ce  moyen  on  préservait  de  pres- 
sion, donc  de  rupture,  les  pivots  de  la  roue  ;  mais  ceux  de 
l'ancre  y  restaient  toujours  exposés,  inversement  à  la  dis- 
tance  des  goupilles  au  pivot  du  côté  du  coq. 

On  voit  que,  avec  ce  système,  il  faut  de  très-gros  pivots- 
à  l'ancre. 

Le  but  primitif  de  la  seconde  manière  a  été  de  pouvoir 
mettre  le  pendule  d'échappement  par  une  forte  impulsion, 
donnée  au  balancier  :  dans  ce  cas,  on  ne  met  pas  de  gou- 
pilles de  renversement  sur  la  platine,  c'est  le  fond  desdeats 
de  la  roue  qui  limite  l'amplitude  de  l'ancre  ;  mais  comme  la 
dureté  du  frottement  de  l'assiette  sur  la  tige  doit  croître 
avec  le  poids  et  la  longueur  du  pendule,  il  en  résulte  que, 
pour  résister  à  laçasse,  les  diamètres  des  pivots  de  la  roue  et 
de  l'ancre  doivent  augmenter  comme  ce  frottement. 

On  voit  donc  que,  suivant  ce  système,  il  faut  des  pivots, 
énormes  à  l'ancre  et  à  la  roue. 

Dans  le  système  que  je  présente,  la  fourchette  est  à  frot- 
tement comme  dans  Je  précédent  ;  il  y  a  de  plus  une  pièce 
que  je  nomme  garde-pivots. 

Ce  garde-pivots  consiste  en  deux  bras  diamétralement, 
opposés,  fixés  sur  la  tige  d'ancre  près  la  fourchette  (fig.  3^ 
planche  XLII);  ces  bras  oscillent  chacun  entre  deux  gon- 
pilles  fixées  à  la  platine  et  qui  laissent  à  ces  bras  une 
étendue  de  mouvement  un  peu  moindre  que  celle  que  la 
roue  laisserait  parcourir  à  l'ancre  si  ces  goupilles  n'y  étaient 
pas.  Il  en  est  absolument  pour  chacun  de  ces  bras  comme 
pour  la  fourchette  fixée  à  la  tige  d'ancre  du  premier  sys^ 
tème  ;  et  de  même  que,  dans  le  second  système,  la  four- 
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chette  de  celui  que  je  présente  est  à  frottement,  elle  suit 
les  écarts  exagérés  du  pendule  :  alors^  dans  ces  conditions, 
les  bras  du  garde-pivots  atteignent  leur  maximum  d'ampli- 
tude en  s'arrêtant  sur  les  goupilles,  et -avec  eux  s'arrêtent 
aussi  la  tige  et  l'ancre.  Pendant  ce  temps  d'arrêt  la  four- 
chette se  déplace  autour  de  cette  tige  par  un  mouvement 
angulaire  dont  l'étendue  est  en  rapport  avec  la  force  donnée 
à  l'impulsion  combinée  avec  la  dureté  du  frottement. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  des  horlogers, 
dans  la  séance  d'avril  1861,  par  l'intermédiaire  de  M.  Rozé 
père,  un  instrument  précipitamment  exécuté,  mais  suffisant 
cependant  pour  suivre  de  l'œil  les  divers  effets  que  je  dési- 
rais signaler  à  l'attention  des  horlogers. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  platine,  représentée 
fig.  2,  planche  XLII,  portant  par-dessous  un  pont  assez 
haut.  Ce  pont  est  percé  d'un  troja  destiné  à  recevoir  le  pivot 
inférieur  d'un  axe.  Sur  la  platine  est  un  plot  m  auquel  est 
attaché  un  spiral.  Au  centre  de  ce  spiral  est  un  bouchon 
de  cuivre  i  percé  d'un  trou  qui  reçoit  le  pivot  supérieur  de 
l'axe  ;  les  deux  trous  doivent  se  correspondre  exactement 
quand  le  spiral  est  libre  et  parallèle  à  la  platine  et  que  ledit 
axe  est  perpendiculaire  à  cette  platine.  Cet.  axe,*  invisible 
sur  la  figure,  porte  quatre  bras  /,  ^,  A,  5,  dont  deux  /,  s, 
sont  diamétralement  opposés  ;  lé  troisième  h^  est  placé  à 
angle  droit  avec  les  deux  premiers  /,  5,  et  le  quatrième  y,  à 
quarante-cinq  degrés  avec  le  troisième  h  et  l'un  des  pre- 
miers /,  et  par  conséquent  à  135"  avec  l'autre  s.  Par  une  fine 
tige  de  métal  n  on  fait  tourner  l'axe,  comme  fait  une  four- 
chette, au  moyen  du  bras  p  dont  le  centre  du  mouvement 
est  concentrique  à  cet  axe.  On  comprend  que  l'ensemble 
des  quatre  bras,  de  la  tige  w,  et  du  contre-poids  ^,  portés 
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par  la  ndême  pièce^  doit  être  en  équilibre  sur  les  pivots  ;  tout 
cet  assemblage  doit  encore  être  extrêmement  léger. 

La  platine  porte  encore  quatre  barrettes  a^  é,  c,  rf,  ayant 
un  centre  de  mouvement  figuré  par  une  vis  à  une  de  leurs 
extrémités,  et  portant  à  l'autre  extrémité  deux  goupilles  qui 
représentent,  à  volonté,  soit  les  goupilles  de  renverse- 
ment, soit  celles  du  garde-pivots.  Quatre  vis  /,  g^  A,  5,  snnt 
fixées  à  la  platine  et  servent  à  arrêter  Tune  ou  plusieurs  de 
ces  quatre  couples  de  goupilles ,  à  une  distance  égale  du 
centre  du  spiral. 

Enfin,  sous  la  platine  est  un  très-grand  pont,  bien  haut, 
percé  d'un  trou  dans  la  direction  de  Taxe.  Ce  trou  reçoit 
le  pivot  du  tenon  qui  porte  le  bras;?,  qu'on  faît'ainsi  mou- 
voir doucement  à  la  main,  concentriquement  à  ^,  quand  on 
veut  entraîner  la  tige  n  comme  un  pendule  fait  d'une  four- 
chette. 

Manière  d'expérimenter.  —  i"  Expérience.  On  dégage 
ti'ois  barrettes,  a,  c,  d^  et  on  engage  celle  b  en  la  rappro- 
chant du  spiral  jusqu'à  ce  qu'elle  butte  contre  sa  vis  d'arrêt. 
La  platine  tenue  à  peu  près  horizontalement  de  la  main 
gauche,  on  prend  le  tenon  du  bras  p  avec  la  main  droite"  et 
on  le  fait  tourner  dans  le  sens  de  n  vers  A,  afin  que  ce  bras 
atteigne  et  conduise  doucement  la  tige-fourchette  n.  Le  bras 
/  s'arrêtera  contre  la  goupille  v  de  la  barrette  è,  et  si  on 
continue  de  faire  tourner  le  tenon]dans  le  même  sens,  on 
verra  le  bouchon  i  se  mouvoir  dans  une  direction  à  angle 
droit  avec  le  bras  /.  En  conduisant  la  tige  dans  le  sens  op*- 
posé,  le  bras  s'arrêtera  sur  l'autre  goupille  de  la  barrette  b 
et  le  bouchon  se  déplacera  dans  la  direction  opposée  à  celle 
du  premier  cas,  mais  toujours  à  angle  droit  avec  le  bras  /. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


GARDE-PIVOTS.  97 

Ce  mouvement  est  la  conséqueiice  de  la  pression  exercée 
sur  le  pivot  supérieur  de  l'axe. 

2*  Expérience.  La  barrette  b  restant  en  action,  en  enga- 
geant la  barrette  rf,  et,  comme  plus  haut,  en  conduisant  la 
tige  n  vers  c?,  le  bras  g  s'arrêtera  contre  la  goupille  v',  en 
naême  temps  que  le  bras  /,  le  bouchon  se  déplacera  moins 
que  dans  le  premier  cas  pour  une  même  pression,  et  la  di- 
rection sera  changée  ;  elle  sera  la  résultante  des  directions 
considérées  isolément  pour  chacun  des  bras  /,  g;  elle  sera 
de  W  plus  22%5  ou  112%5  avec  le  bras  /et  90°  moins  22%5 
ou  67*,5  avec  le  second  bras  g. 

3*  Expérience.  Dégager  la  barrette  d  et  engager  celle  c, 
le  bras  h  s'arrêtera  en  même  temps  que  le  bras  f,  le  bou- 
chon se  déplacera  encore  moins,  et  la  direction  sera  aussi 
plus  modifiée  ;  elle  sera  de  13S°  avec  le  bras  /et  de  45*  avec 
le  bras  h. 

4**  Expérience.  Si  Ton  veut  expérimenter  avec  des  bras 
formant  entre  eux  un  angle  de.  135°,  on  dégagera  les  bar- 
rettes by  c,  on  engagera  les  barrettes  a,  d;  la  tige  n  étant 
conduite  comme  ci-dessus,  le  déplacement  du  bouchon  sera 
encore  bien  plus  réduit,  et  la  direction  de  son  mouvement 
formera  un  angle  de  i57°,5  avec  l'un  des  bras,  et  un  angle 
de  22°,5  seulement  avec  l'autre  bras  ;  en  tournant  le  tenon 
dans  l'autre  sens,  ces  angles  auraient  leur  complément  pour 
ouverture,  c'est-à-dire  que  la  direction  serait  opposée  et 
qu'elle  formerait  des  angles  inverses  avec  les  bras. 

5*  Expérience.  Enfin,  en  engageant  les  barrettes  opposées 
a,  by  les  bras  s,  /  s'arrêteront  ensemble  contre  leurs  gou- 
pilles, la  direction  donnée  au  bouchon  par  rapport  au  bras  f, 
sera  contraire  à  la  direction  donnée  par  rapport  au  bras  s;  de 
plus,  les  pressions  seront  égales ^  donc  le  résultat  sera  zéro  ; 
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ce  qui  est  sensible  par  l'immobilité  du  bouchon  i  porté  par 
le  spiral,  bouchon  qui  obéit  à  lu.  moindre  pression.  On  peut 
même,  dans  ce  cas,  enlever  le  bouchon  avec  des  brucelles, 
le  pivot  restera  fixe  et  tournera  sur  lui-même  avec  l'axe, 
mais  ne  se  déplacera  pas  latéralement. 

Résumé.  —  Dans  le  système  que  je  présente  on  a  un 
moyen  certain  d'éviter  la  rupture  des  pivots  fins,  et  même 
très-fins,  des  ancres  et  des  roues  d'échappement  ;  rupture 
mise  en  question  par  la  dureté  du  frottement  de  l'assiette 
sur  la  tige  d'ancre,  le  poids  et  la  longueur  du  pendule,  et 
la  force  exagérée,  donnée  par  la  main,  à  l'impulsion  ;  et  ce 
moyen  consiste  dans  l'emploi  de  deux  bras  diamétralement 
opposés,  fixés  à  la  tige  d'ancre,  se  balançant  chacun  exacte- 
ment  de  la  même  quantité  entre  deux  goupilles  fixées  à  la 
platine. 

Il  va  de  soi  que  les  bras  doivent  être  légers  et  les  goupilles 
parfaitement  bien  placées.  Cuel. 


CHRONIQUE  DES  FABRIQUES. 

ÉCOLE   MUNICIPALE   d'hORLOGERÏE  A   BESANÇON. 

L'industrie  offre  parfois  ce  singulier  phénomène  que 
la  splendeur  touche  à  la  décadence,  et  que  la  perfection 
suspend  le  progrès  et  lui  imprime  un  mouvement  en  arrière. 
Entre  autres  causes,  l'avidité  de  la  spéculation  et  la  mau- 
vaise foi  dans  la  concurrence  produisent  ce  résultat.  Elles 
engendrent  la  marchandise  de  pacotille,  qui  maintient  l'ou- 
vrier dans  l'ignorance  ou  le  manque  d'émulation.  Et,  en 
mettant  obstacle  à  ses  progrès  par  l'insuffisance  des  appren- 
tissages et  la  tolérance,  quant  au  mauvais  aloi  de  la  fabri- 
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cation,  elles  déprécient  son  travail,  et  par  suite  avilissent  son 
salaire. 

Cet  état  de  choses  est  d'autant  plus  fâcheux  que  les 
moyens  mécaniques  plus  parfaits  et  la  main  d 'œuvre  plus 
divisée,  sembleraient  devoir  favoriser  le  progrès  au  lieu 
d'en  étouffer  l'essor. 

En  dehors  des  moyens  mécaniques,  l'ouvrier  trouve  son 
compte  à  ne  traiter  que  telle  ou  telle  partie  :  il  y  acquiert 
rbabileté  qui  multiplie  le  gain  et  diminue  la  fatigue. 
Quant  une  fabrique  est  montée  sur  le  pied  de  celle  de  Be- 
sançon, on  y  rencontre  cette  combinaison  de  travail  où 
chaque  objet  ouvré  a  sa  place  et  sa  demande ,  parce  que 
ces  mille  et  un  objets,  qui  ont  mutuellement  besoin  l'un  de 
l'autre,  sont  autant  de  spécialités  faisant  industrie  à  part. 
L'apprentissage  est  libre  de  son  choix  au  milieu  de  cette 
variété  de  divisions,  et  il  se  fixe  naturellement  d'après  le 
salaire  présumé  et  la  courte  durée  du  noviciat.  Gagner  et 
gagner  de  bonne  heure  est  à  coup  sûr  une  ambition  légi- 
time ;  mais  cette  prétention,  outre  divers  inconvénients,  a 
celui  de  rendre  de  plus  eu  plus  rares  les  apprentissages 
complets.  J'appelle  ainsi  non  la  connaissance  de  la  montre 
dans  la  nomenclature  de  ses  pièces,  et  leur  ingérence  dans 
l'organisme  intérieur,  mais  bien  la  fabrication  technique 
de  ces  mêmes  pièces,  leurs  rapports  et  les  lois  qui  régissent 
leur  action  mutuelle.  La  profession  d'horloger,  on  l'a  dit 
fort  judicieusement,  tient  à  la  fois  aux  beaux  arts  et  aux 
sciences  :  elle  ne  saurait  descendre  au  niveau  d'un  métier. 
S'il  n'est  point  de  travail  qui  exige  plus  d'intelligence  et  de 
dextérité,  il  n'en  est  point  où  les  études  rationnelles  s'al- 
lient mieux  à  l'application  pratique  de  la  science.  C'est 
pourquoi,  sans  prétendre  faire,  en  tous  cas,  des  Janvier  et 
des  Breguet,  une  école  d'horlogerie  m'a  toujours  apparu 
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comme  un  des  moyens  conservateurs  de  l'art  chronométri- 
que.  Voici  l'origine  de  celle  de  Besançon  : 

L'Académie  avait  mis  au  concours  pour  1859,  r Histoire 
de  l'horlogerie  en  Franche-Comté^  avec  les  considérations 
morales  et  économiques  qui,  naturellement,  se  rattachent 
à  cette  question.  Le  concours,  et  la  discussion  -des  mémoires, 
né  furent  d'abord  pas  compris  du  public.  Les  hommes  les 
plus  intelligents  et  les  plus  respectables  y  virent  une  ma- 
chine de  guerre  contre  une  industrie,  qui,  jusqu'alors, 
avait,  il  est  vrai,  suscité  quelques  plaintes  à  l'endroit  de  la 
conduite  de  ses  naembres,  comme  si  toutes  les  professions 
n'avaient  pas,  en  fait  de  moralité,  leurs  pôles  extrêmes.  Or, 
pourtant  que  s'était  proposé  l'Académie?  Montrer  le  passé 
à  nos  concitoyens ,  les  éclairer  sur  l'avenir,  et  dissiper 
enfin  des  préjugés  qui  ne  sont  plus  de  mise  dans  le  siècle 
où  nous  vivons. 

A  cet  égard,  on  peut  le  dire,  l'Académie  a  rendu  à  notre 
ville  un  signalé  service,  et  il  valait  bien  le  sacrifice  d'une 
question  d'archéologie,  d'un  fragment  d'histoire  de  la  pro- 
vince ou  d'une  légende  empruntée  à  nos  vieux  manoirs. 
Depuis  lors,  au  milieu  de  notre  population  mixte,  les  pré- 
ventions s'effacent,  les  rapports  s'améliorent,  et  les  Suisses 
trouvent  ici,  je  ne  dirai  pas  Tégalité,  mais  la  sympathie  et 
la  fraternité. 

L'Académie  avait  encore  pour  objet  d'appeler  spécialement 
Tattention  des  hommes  sérieux  sur  les  trois  points  suivants  : 
perfectionner,  compléter,  moraliser  notre  fabrique. 

Parmi  les  moyens  proposés,  le  premier,  déjà  conçu  par 
quelques  bons  esprits,  était  la  fondation  d'une  école"  d'hor- 
logerie. Le  moyen  méritait  d'être  étudié.  Plusieurs  citoyens 
recommandables  «e  chargèrent  de  ce  soin  :  à  leur  tête  figure 
M.  France,  président  de  la  chambre  de  commerce,  et 
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connu  de  tous  par  son  dévouement  au  bien  public.  Deux 
ans  après,  cette  commission  spontanée  produisait  une  com- 
binaison, qui  sembla  susceptible  de  soutenir  Tépreuve  de 
Texpérimentation. 

L'entreprise  ayant  un  caractère  national,  vu  la  condition 
exclusive  de  Besançon,  on  crut  pouvoir  la  mettre  sous  le 
patronage  de  l'État.  Or,  Cluse  venait  d'être  annexé,  et  récla- 
mait naturellement  le  bénéfice  de  ses  privilèges  antérieurs. 
Donc,  livrée  à  elle-même,  elle  vint  s'abriter  sous  le  drapeau 
naunicipal  de  notre  ville.  Celle-ci,  je  mehâte  de  l'ajouter,  afin 
qu'on  n'en  calomnie  ni  la  prudence  ni  les  mesures  en  ap- 
parence parcimonieuses,  ne  pouvait  pas  prêter  à  l'œuvre 
un  bien  large  concours,  chargée  qu'elle  est  d'une  dette  con- 
sidérable. Je  fais  cet  aveu  sans  compromettre  mon  pays, 
s'il  est  vrai  que,  pour  une  ville,  les  dettes  soient  un  indice 
de  progrès.  Quant  à  l'administration  municipale,  die  s'est 
montrée  aussi  bienveillante  que  résolue  :  sous  ses  auspices 
les  lenteurs  se  sont  abrégées,  les  difficultés  se  sont  éva- 
nouies. 

Le  16  fév.  1861,  le  conseil  municipal  de  Besançon  votait 
la  création  d'une  école  théoriçtte  et  pratiqzse  d'horlogerie^ 

Comme  conséquence,  vme  commission  était  immédiate» 
ment  constituée  pour  jeter  les  bases  d'un  règlement.  Sa  ré- 
daction confiée  à  l'un  de  nos  concitoyens  les  plus  habiles 
en  administration,  est  un  chef-d'œuvre  d'arrangement  or- 
ganique et  de  prévoyance. 

Une  délibération  du  18  mai  1861,  donne  une  pleine  et 
entière  adhésion  à  ce  règlement. 

Sous  la  dénomination  de  cinq  titres  généraux,  il  eontient 
toute  l'économie  de  l'organisation  et  de  la  marche  de 
l'école. 

Le  premier  définit  l'institution  à  créer.  Ledeuxi^e  trace 
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l'enseignement  théorique  et  l'enseignement  pratique.  Le 
troisième  traite  du  régime  de  l'école.  Le  quatrième  énu- 
mère  et  fixe  les  éléments  de  la  comptabilité.  Le  cinquième 
se  rapporte  à  l'administration  et  au  personnel.  Ces  prélimi- 
naires achevés,  il  sembla  un  jour  que  le  plus  difficile  restait 
à  faire  :  il  manquait  là  un  homme  qui  fût  à  la  fois  l'âme  et 
la  manifestation  du  projet.  Eh  !  bien,  cette  question,  qui 
pouvait  compromettre  une  entreprise  si  laborieusement 
préparée,  a  été  résolue  dans  les  meilleures  conditions.  Les 
Suisses,  nos  devanciers  et  nos  maîtres  en  horlogerie,  nous 
ont  donné  un  de  leurs  compatriotes,  pour  diriger  notre 
école  :  c'est  M.  Courvoisier  de  Fleurier  (canton  de  Neuf- 
€hatel) .  La  décision  municipale,  qui  lui  confère  le  titre  de 
directeur  date  du  mois  de  décembre  1861. 

M.  Courvoisier  justifie  pleinement  la  préférence  dont  il 
a  été  l'objet.  C'est  un  homme  modeste,  fort  habile  en  hor- 
logerie, et  possédant  l'art  d'enseigner.  La  douceur  de  son 
caractère,  son  intelligence  et  son  zèle  lui  ont  facilement 
conquis  l'affection  et  le  respect  de  ses  élèves. 

L'école  est  installée  dans  l'ancien  grenier  d'abondance. 
Le  local  parfaitement  approprié  à  son  objet,  présente  un 
coup  d'œilmiagnifique,  sa  décoration  est  sévère  sans  man- 
quer d'élégance.  Une  salle  à  trois  travées,'  pourvue  d'un 
matériel  convenable,  offre  au  travail,  sous  le  rapport  de 
l'étendue,  de  la  distribution  et  de  la  lumière  toutes  les  ai- 
sances désirables. 

Les  examens  d'admission  ayant  eu  lieu  le  16  janvier, 
l'école  ouvrait  le  2  février,  et  dès  ce  jour  l'enseignement 
pratique  est  en  pleine  activité. 

Le  nombre  des  élèves  est  peu  considérable.  H  n'entrait 
pas  dans  les  vues  de  la  commission  de  laisser  envahir  l'école 
dès  les  premiers  temps.  Il  y  avait  là  une  discipline  à  établir, 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


HORLOGERIE   ÉLECTRIQUE.  403 

des  méthodes  à  éprouver,  et  leur  application  n'en  pouvait 
être  utilement  suivie  que  sur  une  petite  échelle,  pour  en 
étendre  les  résultats  avec  plus  de  certitude  et  de  succès. 
L'essai  en  grand  eût  été  une  cause  de  trouble  et  peut-être 
d'échec;  et,  par  ce  défaut  de  prudence,  on  aurait  peut-être 
compromis  jusqu'à  la  pensée  du  système.  C'est  par  le  même 
esprit  de  réserve  que  les  cours  théoriques  ont  été  retardés 
jusqu'au  mois  d'avril.  Effectivement,  il  y  a  pour  les  enfants 
dans  le  travail  manuel,  une  fatigue  de  corps  que  Thabitude 
émousse  graduellement.  Il  fallait  donc  attendre  ce  facile 
usage  de  l'établi  avant  de  leur  imposer  un  autre  genre  de 
fatigue,  qui  par  ses  tempéraments,  deviendra  une  diversion 
utile,  une  coupure  agréable,  je  dirais  presque  un  délasse- 
ment à  leur  travail. 

Voilà  le  but,  l'origine  et  la  physionomie  de  l'école 
d'horlogerie  de  Besançon.  J'en  retracerai  pi uç  tard  la  marche 
et  les  résultats.  J'ai  pensé  que  l'auteur  de  la  Revue  chrono- 
métrique  accueillerait  ces  détails  avec  faveur,  lui  qui  aime 
sincèrement  son  art  où  personnellement  il  ne  sépare  pas  la 
théorie  de  la  pratique^  et  qui  fait  tant  pour  les  maintenir 
progressives  et  honorées. 

S.  Droz. 

L'HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 

•  QUELQUES    NOTIONS    HISTORIQUES. 

(deuxième  article.) 

L'origine  et  l'histoire  de  l'électricité  étant  probablement 
inconnues  d'une  partie  des  lecteurs  de  la  Revue,  j'ai  cru, 
qu'il  pourrait  être  utile  ou  agréable  à  quelques-uns  d'entre 
eux  d'en  posséder  au  moins  quelques  notions  exactes.  Pour 
satisfaire  ce  désir  qui  ne  serait  que  légitime,  je  voudrais 
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enteer  sur  ce  sujet  dans  beaucoup  de  détails,  exposer  toutes 
les  circonstances  telles  qu'elles  se  sont  passées,  toutes  les 
tentatives  ou  tous  les  essais  curieux  qui  ont  été  faits  et  sur- 
tout pouvoir  montrer  toute  la  persévérance  qu'il  a  fallu 
qu'on  déployât  avant  d'arriver  à  opérer  les  prodiges  réa- 
lisés de  nos  jours  et  qui  étonnent  encore  le  monde  entier. 
Cette  histoire,  on  le  comprendra  facilement,  ne  pourrait 
pas  trouver  sa  place  dans  cette  Revue  qui  doit  être  d'ail- 
leurs principalement  consacrée  à  l'horlogerie;  puis  ce  se^ 
rait  sortir  des  limites  que  je  me  suis  flbiées.  Néanmoins, 
croyant  qu'il  peut  être  avantageux  d'en  donner  un  aperçu, 
ne  serait-ce  que  pour  faire  sentir,  surtout  à  nos  jeunes  lec- 
teurs, combien  on  doit  tenir  compte  des  effets  inattendus 
qui  se  présentent  souvent  naturellement  ;.  les  observer  at- 
tentivement, chercher  à  les  analyser,  prendre  avec  soin,  des 
notes  sur  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  en  conclure.  C'est  en 
agissant  ainsi,  qu'avec  le  temps,  on  peut  certainement  par- 
venir à  doter  la  société  de  quelque  invention  utile,  ou  à 
faire  quelques  perfectionnements  nouveaux. 

Le  nom  d'électricité  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie 
ambre,  substanee  qu'il  suffit  de  frotter  un  instant  avec  une 
étoffe  de  laine  bien  sèche,  puis  d'approcher  d'une  toute 
petite  parcelle  de  papier  pour  que  celle-ci  se  précipite  et 
adhère  quelques  instants  sur  le  corps  frotté  pour  s'en  déta- 
cher ensuite  ;  ce  corps  avait  produit  un  véritable  dégage- 
ment d'électricité.  D'autres  substances  ont  également  la 
même  propriété,  le  cristal,  le  verre,  le  soufre,  la  cire  d'Es. 
pagne,  etc.,  etc.,  produisent  aussi  ce  phénomène  qui  était 
connu  plus  de  SOO  ans  avant  J.-C.  Voilà  donc  environ 
2400  ans  que  cette  propriété  attractive  n'est  plus  ignorée. 
Cependant  ce  n'est  qu'au  commencement  du  siècle  dernier 
qu'un  physicien  allemand,  Otto  de  Guérick  obtint  avant 
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tout  autre,  la  première  étincelle  électrique;  depuis,  les  phy- 
siciens s'occupèrent  sans  cesse  de  ce  phénomène  et  arrivè- 
rent enfin  à  construire  les  instruments  connus  sous  le  nom 
de  machines  électriques  que  Ton  trouve  maintraant  dans 
teus  les  cabinets  de  physique,  même  dans  les  plus  mo- 
destes; ces  sortes  d'appareils  produisent  l'ékctricité  qu'on 
est  convenu  d'appeler  fatigue. 

n  existe  un  autre  moyen  de  produire  de  l'électricité,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'électricité  dynamique^  et  ce  fut 
en  1789  que  Galvanj,  médecin  à  Bologne,  eut  le  rare  bon- 
heur de  mettre  la  science  sur  la  trace  de  cet  agent  physique. 

Ne  pouvant  rendre  compte  ici  de  tous  les  détails  et  de 
toutes  les  particularités  qui  l'ont  si  bien  favorisé  en  cette 
circonstance,  je  me  bornerai  à  dire  qu'ayant  disséqué  une 
grenouille,  et  l'ayant  suspendue  ensuite  au  balcon  en  fer 
de  sa  fenêtre  au  moyen  d'un  crochet  en  laiton^  lequel,  par 
hasard,  se  trouva  être  en  <;ontact  avec  un  certain  muscle, 
il  vit  se  produire  aussitôt  une  contraction  musculaire  très- 
prononcée.  H  n'en  fallut  pas  davantage  à  cet  homme  obser- 
vateur, pour  fixer  son  attention  et  pour  faire  naître  chez  lui 
le  désir  de  chercher  la  cause  d'un  effet  aus^i  surprenant. 
Après  avoir  répété  plusieurs  fois  cette  expérience,  il  finit 
par  demeurer  convaincu  que  V électricité  y  jouait  le  prin- 
cipal rôle,  et  la  sensation  que  produisit  cette  découverte 
dans  le  monde  savant,  quand  Galvani  l'eût  fait  connaître, 
fit  répéter  de  toutes  parts  sa  première  expérience.  Voha, 
alors  professeur  à  Pise,  l'ayant  reproduite,  crut  pouvoir  en 
donner  une  explication  plus  satisfaisante,  et,  pour  appuyer 
par  des  preuves  la  théorie  qu'il  annonçait,  il  fit  construire 
un  appareil  composé  de  disques  de  cuivre  et  de  zinc  alternés 
et  superposés  ;  chaque  paire  ou  chaque  couple  était  séparée 
par  une  rondelle  de  drap  humectée  d'eau  salée  ou  acidulée. 
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Ce  premier  appareil  produisait  des  effets  électriques  très- 
énergiques,  et  comme  il  ressemblait  assez  par  sa  forme  à 
une  pile  de  pièces  de  monnaie,  c'est  là  sans  doute  la  raison^ 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pile  ;  nom  qu'il  a  toujours 
conservé  depuis  malgré  les  grands  changemepts  et  les 
grandes  modifications  qui  ont  été  apportés  dans  sa  forme. 
C'est  donc  à  Volta  qu'est  dû  l'honneur  d'avoir  donné  le 
premier  la  solution  de  cette  admirable  découverte;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  l'idée  première  lui  en  fût  suggérée 
par  Galvani,  et  qu'avant  ce  dernier  il  s'était  déjà  passé  un 
fait  si  remarquable  et  d'une  si  grande  valeur  scientifique  et 
historique,  que  je  crois  devoir  le  rapporter.  En  1767,  con- 
séquemment  22  ans  avant  que  Galvani  eût  fait  sa  décou- 
verte; Sulzer  publia  une  expérience,  aujourd'hui  très- 
connue,  qui  consiste  à  prendre  deux  plaques  dtin  métal 
différent,  à  en  placer  une  sur  la  langue  et  l'autre  en  des- 
sous, puis  à  mettre  en  contact  les  deux  parties  saillantes 
hors  de  la  bouche  en  les  inclinant  l'une  vers  l'autre.  L'ex- 
périmentateur éprouve  aussitôt  sur  cet  organe  une  saveur 
cuisante,  et  même  parfois  il  est  affecté  d'une  lueur  qui 
semble  passer  devant  ses  yeux.  Ce  phénomène  est  dû  uni- 
quement à  l'électricité  ;  je  dirai  même  que  c'est  le  premier 
élément  de  la  pile  imaginée  plus  tard  par  Volta  :  pourquoi 
donc  la  publication  de  Sulzer  n'eût-elle  pas  de  suite  ? 
Pourquoi  serait-elle  sans  doute  restée  dans  l'oubli,  si  en 
1789,  Galvani,  comme  je  viens  de  le  dire,  n'avait  pas  mis 
les  savants  sur  la  trace  du  nouvel  agent?  Dieu  seulle  saie  ! 
Salomon  de  Caus,  mort  en  1730,  découvrit  la  force  expan- 
sive  de  la  vapeur,  pourquoi  ne  fût-elle  appliquée  qu'au 

commencement  de  notre  siècle? Heureusement,  il  n'en 

fut  pas  de  même  de  la  découverte  de  Volta;  elle  fut  promp- 
tement  connue  et  reproduite  dans  les  pays  étrangers  à 
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l'Italie  ;  cependant,  chose  difficile  à  croire  de  nos  jours, 
elle  ne  l'était  encore  qu'imparfaitement  en  France  quand 
le  célèbre  physicien  vint  lui-même  en  faire  l'exposé  en 
présence  de  l'Institut  réuni  le  16  brumaire  an  ix.  Cette 
séance  mémorable  était  honorée  de  la  présence  de  Napo- 
léon, alors  premier  consul  ;  comme  il  est  donné  aux  grands 
hommes  et  aux  grands  génies  de  juger  assez  souvent 
d'un  seul  coup  d'œil  la  valeur  et  l'avenir  d'une  invention 
naissante,  on  n'est  pas  surpris  d'entendre  le  Premier  con- 
sul proposant  de  décerner  une  médaille  d'or  à  l'illustre  in- 
venteur ;  et  plus  tard,  dans  une  séance  tenue  le  26  prairial 
an  X,  de  voir  Chaptal,  ministre  de  l'intérieur,  venir  don- 
ner connaissance  à  l'Institut  d'une  lettre  par  laquelle  le 
Premier  consul  annonçait  l'intention  de  décerner  chaque 
année  une  médaille  de  3,000  fr.,  récompensant  la  plus 
belle  expérience  qui  serait  faite  sur  le  fluide  galvanique, 
et,  en  outre,  et  comme  encouragement,  une  somme  de 
60,000  fr.  à  celui  qui  ferait  faire  à  l'électricité  un  nouveau 
pas  comparable  à  celui  que  Volta  venait  de  lui  faire 
faire  (1).  Ce  fait  à  lui  seul  ne  laisse-t-il  pas  voir  combien 
Napoléon  tenait  à  encourager  les  sciences  et  les  arts,  et  ne 
serait-on  pas  fondé  à  dire  aussi,  qu'il  pressentait  déjà  les 
prodiges  dont  cette  science  nouvelle  allait  rendre  témoin 
l'univers  entier. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet  par  les  rai- 
sons que  j'ai  données  plus  haut;  j'espère  cependant  que  cet 

(1)  Depuis,  un  physicien  danois,  Oersted,  en  1820^  fit  la  magnifique 
découverte  de  Taction  des  courants  sur  les  aiguilles  des  boussoles^  ce  qui 
conduisit  le  célèbre  Arago  à  une  découverte  plus  importante  encore^ 
celle  des  électro-aimants,  avec  lesquels  fût  résolu  le  problème  de  la 
télégraphie  et  de  l'horlogerie  électrique,  ainsi  que  toutes  les  applica- 
tions mécaniques  de  Télectricité. 
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abrégé  historique  donnera  une  idée  assez  nette  de  la 
science  qui  va  nous  occuper  et  fait  connaître  suffisamment 
l'origine  de  l'électricité  statique  et  de  l'électricité  dyna- 
mique. 

J'ai  lu  quelque  part  que  ces  deux  électricités  étaient 
sasursy  je  serais,  je  l'avoue,  plutôt  porté  à  croire  qu'elles  ne 
forment  qu'une  seule  et  même  personne,  mais  n'ayant  pas  à 
traiter  ici  cette  question,  nous  allons  nous  occuper  de  l'une 
d'elles.  La  sœur  aînée  n'a  pas  eu  jusqu'à  ce  jour  le  privi- 
lège d'être  appelée  par  la  science  moderne  à  rendre  aucun 
des  serAdces  nombreux  que  rend  la  cadette,  aussi  nous  nous 
occuperons  seulement  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  de 
l'électricité  dynamique. 

Il  existe  encore  un  procédé  moderne  et  très-curieux  pour 
produire  l'électricité  qu'on  appelle  électricité  d'induction, 
je  n'en  dirai  rien  maintenant  ;  nous  trouverons  l'occasion 
d'en  parler  dans  le  cours  de  ces  publications  et  de  signaler 
les  avantages  que,  selon  moi,  il  doit  être  possible  d'en  rcr- 
tirer,  surtout  quand  on  l'abtient  avec  le  concours  d'aimants 
permaiibents. 

Ce  deuxième  article  n'étant  consacré  qu'à  l'histoire 
abrégée  de  la  science  qui  va  désormais  nous  occuper,  je 
commencerai  dans  la  prochaine  livraison  la  description  de 
trois  instruments  dont  les  deux  premiers  seront  très-utiies 
à  quiconque  voudra  exécuter  avec  avantage  et  succès  les 
appareils  ckronométriques  que  je  décrirai.  Le  premier  de 
ces  instruments,  bien  connu  de  tous  les  physiciens,  est  le 
galvanomètre  ou  multiplicateur^  il  est  indispensable  quand 
on  veut  prouver  l'existence  des  faibles  courants  électri- 
ques et  sert  encore  dans  une  infinité  de  circonstances. 

Le  second  est  une  balance  d'attraction  magnétique  que 
j'ai  imaginée  et  fait  exécuter  dans  mes  ateliers  il  y  a  plus 
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de  cinq  ans  ;  elle  m'a  rendu  et  me  rend  encore  tous  les 
jours,  de  véritables  services.  J'engage  donc  ceux  de  mes 
confrères  qui  ont  le  projet  d'exécuter  de  l'horlogerie  élec- 
trique, de  construire  avant  tout  ces  deux  instruments  qui 
leur  deviendront  des  outils  de  première  nécessité. 

Le  premier  dé  ces  instruments,  le  galvanomètre  a  pour 
but,  comme  je  l'ai  dit,  de  démontrer  l'existence  d'un  cou- 
rant ;  il  ne  peut,  toutefois,  en  indiquer  la  valeur  d'une  ma- 
nière absolue;  cela  veut  dire  qu'avec  deux  instruments, 
semblables  en  apparence,  une  même  source  électrique  se 
traduira  par  un  nombre  de  degrés  plus  ou  moins  grand 
selon  qu'on  se  servira  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Le  troisième  instrument  dont  j'ai  parlé,  et  que  je  dé- 
crirai, sera,  je  l'espère,  exempt  de  ce  défaut  de  compa- 
raison j  c'est-à-dire  qu'avec  lui,  une  source  électrique  étant 
donnée,  il  accusera  une  quantité  de  degrés  en  rapport.  Si 
on  doublait  ou  triplait  cette  même  source,  le  nombre  de 
degrés  accusés  serait  également  doublé  ou  triplé;  or, 
comme  il  pourrait  être  exécuté  et  reproduit  à  l'infini  dans 
les  mêmes  conditions,  U  deviendrait  probablement  pos- 
sible d'avoir  une  unité  électrique,  comme  on  a  une  unité 
de  mesure  pour  tous  les  corps  solides. 

Cet  appareil  n'étant  pas  entièrement  terminé,  et  comme 
je  n'ai  pas  encore  fait  assez  d'expériences  concluantes, 
j'aurais  pu  garder  le  silence  à  son  sujet,  mais  mon  amour- 
propre  ne  se  trouvera  pas  blessé  si  je  n'en  obtiens  pas  tout 
l'avantage  que  j'en  espère,  car  je  vous  l'avouerai  bien  bas, 
mes  chers  lecteurs,  on  formerait  un  bien  gros  volume  si  on 
écrivait  tous  les  insuccès  que  j'ai  subis  dans  les  tentatives 
et  les  essais  que  j'ai  faits  depuis  dix  ans  sur  Télectricité, 
tandis  qu'on  n'en  ferait  qu'un  infiniment  petit  de  ceux  au 
contraire  où  j'ai  eu  quelques  réussites.  Néanmoins,  je  re- 
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garde  comme  avantageux  et  pour  soi-même  et  pour  la 
science,  de  faire  souvent  des  expériences  ;  sans  doute  oa  ne 
réussit  pas  chaque  fois,  mais  il  en  reste  toujours  quelque 
chose  d'instructif. 

Quel  que  soit  l'avenir  du  nouvel  instrument  dont  je 
parle,  j'ai  la  confiance  que  s'il  ne  peut  pas  servir  d'unité 
électrique,  il  pourra,  du  moins,  remplacer  avec  avantage 
les  galvanomètres. 

Vérité, 
(La  êuUe  au  ^ochain  numéro.) 

VARIÉTÉS. 

ILOTES  SUR  LES  PRINCIPALES  FABRIQUES  d'hORLOGERIB. 
GENÈVE. 

Le  canton  de  Genève  ne  présente  qu'une  surface  fort 
exiguë  d'environ  23,000  hectares.  Sa  plus  grande  longueur 
est  de  six  lieues  et  demie  et  sa  largeur  beaucoup  moindre. 

La  population  de  la  ville  de  Genève  était  de  25,000  âmes 
en  1822  et  celle  du  canton  de  31,364. 

En  1834,  la  population  totale  du  canton  montait  àv 
36,655  habitants. 

Cette  population  se  décomposait  ainsi  : 

Genevois 37,897 

Vaudois. 5,303  \ 

Saisses  des  autres  cantons.  ......  2,394  I  total 

Français 3,612  f  des 

Savoisiens  et  Piémonlais 5,715  >  étrangers  ]  18,758 

Allemands 1 ,160  I  au 

Italiens. 85  j  canton. 

Anglais,  etc 489  j 

Total  de  la  population 56,655 

Dans  la  même  année,  la  population  de  la  ville  seule  était 
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de  27,177  âmes,  dont  i7,01S  Genevois  et  10,162  étrangers. 
Les  étrangers,  comme  rétablissent  ces  chiffi*es,  étaient  déjà 
en  nombre  fort  considérable,  puisque  ce  nombre  représen- 
tait presque  les  deux  cinquièmes  de  la  population. 
Cette  population  comprenait  : 
j^634  Dégociants  et  marchands. 
274  chefs  d'ateliers  horlogers. 
i  ,332  ouvriers  horlogers. 
219  chefs  d'ateliers  mécaniciens  et  ouvriers  mécaniciens. 
ii7  chefs  d'ateliers  bijoutiers. 
663  ouvriers  bijoutiers. 
1,258  chefs  d'ateliers,  divers. 
5,695  ouvriers  divers. 
2,508  domestiques. 

Le  vin  consommé  dans  la  ville  en  1835,  s'est  élevé  à 
62,699  hectolitres. 

En  1843,  on  comptait  638  bijoutiers  ,  384  graveurs, 
1942  horlogers.  Les  deux  fabriques  d'horlogerie  et  de  bi- 
jouterie faisaient  vivre  plus  de  sept  mille  personnes. 

Le  chiffre  des  horlogers,  non  compris  les  femmes  et 
les  enfants,  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis;  il  reste  au- 
tour de  2,000.  Augmentant  ou  diminuant  un  peu  selon  les 
fluctuations  du  commerce. 

La  population  de  la  ville  est  présentement  de  31,000  ha* 
bitants;  celle  du  canton  de  64,000;  dont  plus  d'un  tiei's 
sont  étrangers  au  canton. 

Vers  l'époque  de  la  Révolution,  et  d'après  Pierre  Dubois, 
auquel  nous  laissons  la  responsabilité  des  chiffres  qu'il 
donne  connue  officiels,  Genève  exportait  chaque  année 
54,000  montres  dont  14,000  seulement  en  or,  tandis  que, 
selon  Preudhomme,  horloger  genevois,  cette  ville,  qui  oc- 
cupait trois  mille  ouvriers,  vendait,  année  commune,  250,000 
montres  dont  170,000  en  or. 

Il  n'est  pas  facile  de  faire  accorder  ces  deux  évaluations. 
Nous  les  avons  rapportées  dans  notre  volume  sur  Y  Histoire 
de  la  mesure  du  temp^^  avec  un  commentaire  qui  indique 
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les  causes  probables  de  Terreur  commise  par  l'un,  au  moins, 
des  deux  auteurs  cités. 

Aujourd'hui,  la  production  genevoise  est  estimée  à 
100,000  montres,  dont  les  onze  douzièmes  en  or. 

Comme  nombre,  cette  production  offre  une  importance 
moindre  que  comme  valeur  :  les  montres  de  Genève,  prises 
dans  l'ensemble,  se  payant  encore  à  un  prix  beaucoup  plus 
élevé,  que  celle  des  fabriques  de  Besançon,  de  la  Chaux-de- 
Fonds  et  même  du  Locle.  C*  Saunier. 

(A  fuivre.) 


HYGIÈNE, 

Plomb. 

Le  plomb  peut  être  une  cause  d'empoisonnement.  Les 
vases  faits  de  ce  métal  ne  doivent  pas  être  employés  pour 
enfermer  ou  pour  servir  des  aliments  ou  des  boissons. 

Si  les  poteries  grossières  sont  malsaines  et  peuvent  oom*- 
muniquer  aux  aliments  de  dangereuses  propriétés,  cela  tient 
à  ce  que  les  potiers  se  servent  de  sulfure  de  plomb  pour  les 
vernir. 

Un  journal  citait  dernièrement  une  localité  où  -de  nom- 
breux cas  d'empoisonnement  étaient  révélés.  On  en  décou- 
vrit la  cause  dans  l'usage  que  le  meunier  de  l'endroit  fai- 
sait du  plomb  pour  boucher  les  trous  de  ses  meules. 


LE  PAVÉ  ET  LE  HAGABAM. 

Il  résulte  du  rapport  que  M,  le  préfet  de  la  Seine  vient 
de  présenter  à  la  cpmmission  municipale,  que  les  dépenses 
d'entretien  des  chaussées  pavées  et  empierrées  coûteront, 
en  1862,  un  peu  plus  de  6  millions  800  mille  francs. 

L'entretien  des  rues  pavées  est  de  66  centimes  par  mètre 
carré,  tandis  que  le  macadam  coûte  2  francs  î  II  est  vrai, 

disait  un  journal,  qu'il  offre  de  nombreux  avantages 

aux  décrotteurs  I  répartit  un  plaisant. 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


SOCIÉTÉ    DES   HORLOGKBS.  H3 


BIJLLETIN  DE  L^  SOCIÉTÉ  DE5  HQRLOGERS. 

RAPKAT  WB  UK  «Ù^GAmâMfi  JPIT   CKÛIPTJKUR    DK    VOITUR»   INVENTÉ    PAR 

MM.  BaisBARTFT  Motte,  et  présenté  a  la  Société  des  horlogers, 

DANS  SA  SÉANCE  GENERALE  DU  é  MARS  i862. 

Rapporteurs  :  MM.  Redier  et  Rozé.  . 

n  y  a  fort  loiiigtemps  qu'on  se  préoccupe  des  moyens  de 
contrôler  le  service  des  .voitures  de  louage^  ûOCL-^seulejnent 
au  point  dé  vue  de  la:  recette,  mais  encore  au  point  de  vue 
de  laidtçsee  de  la  marche,. des  stationnements,  des  distances 
parco«irues,  etCk  C'.ést  à  Londres  qu'on  a  cherché  d'abord 
la  solxition  de  ce  problème,  et  beaucoup  d'artistes  français 
avaient  été  consultés  sur  ce  point  par  nos  VQ^sins  d'outre- 
mer, avant  qu'on  songeât  sérieusement  h  utiliser  ces 
instruments  en  France ♦ 

La  formatibu:  die  la  Société  des  petites  voitures,  qui  remit 
en  une  seule  administration  presque  toutes  les  voitures  de 
Paris,  fit  mettre  à  l'étude  cette  difficile  question,  et,  d,epuis 
dit  ans  environi,,  un  grand  nombre  d'inventeurs  en  ont 
présenté  des  solutioïis  diverses.    ;  =  . 

Un: exposé,  mèfûB'  succinct,  de  toutes  ces  id^es  offrirait 
beaucoup  d'intérêt,  et  nous  le  ferions  volontiers,  si  l'examen 
du  travail  de  MM.  Jtoi^b^rt  et  Mottç  a'était  déjà  de.  nature 
à  occuper  la.  place  doDit  wo.us  pouvoos  disposer  j  nous 
diroûs  seulaaaent  qu'il  pue  paraît  pas  que,  jusqu'ici,  aucun 
de  ces  appareils  ait  complètement  répondu  à  la  pensée  de 
l'Administration,  puisqijiei  à  l'heure  qu'il  est  encpre,  le  sar- 
•  vioedes ivôitiiresnfesfc contrôlé  que  par  un  personnel  nom- 
breux; de.  pointeurs  et  [d'agents  de  itoute.  nature. . 

Peut-être  deifions-nou-s  examiner  aussi  si  la  Conppagnie 
•  a  suivi  une,  lùan^hQ.  convenable  pour  arriver  au  résultat 

MAI  1862.  84 
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qu'elle  cherche/ Si,  au  lieu  d'attendre  que  chaque  inven- 
teur lui  apporte  son  idée  ;  si,  au  lieu  de  laisser  à  l'initiative 
de  mécaniciens  qui  ne  connaissaient  pas  tous  les  besoins 
du  service,  la  Compagnie  s'était  attaché  un  artiste  ayant  fait 
ses  preuves  et  lui  avait  confié  l'examen  de  toutes  les  idées 
neuves  ou  connues  présentées  par  les  inventeurs,  nous  pen- 
sons qu'elleaurait  mieux  fait. Cet  artiste  aurait  pu  étudier  la 
construction  d'un  instrument  dans  lequel  il  aurait  groupé 
avec  ses  propres  éléments  tous  ceux  qu'il  aurait  recueillis 
chez  les  autres,  sauf  à  s'entendre  avec  leur  propriétaire. 

Les  administrations  ne  savent  souvent  pas  même  poser  la 
question  ;  elles  demandent  la  plupart  du  temps  beaucoup 
trop  aux  machines  et  aux  inventeurs.  Ceux-ci  travaillent, 
résolvent  la  question  posée  ;  mais  en  présence  du  résultat 
obtenu,  on  voudrait  une  fonction  de  plus  ;  Tartîste  rentre 
chez  lui,  se  remet  à  l'œuvre,  croit  Tavoir  enfin  achevée,  et 
malheureusement,  au  moment  où  il  croit  toucher  au  port, 
on  lui  fait  encore  de  nouvelles  demandes  :  le  rivage  recule 
à  mesure  qu'il  avance,  et  il  finit  par  se  décourager. 

Un  homme  spécial,  convenablement  rétribué  et  secondé 
par  un  ouvrier  ou  deux,  aurait  résolu  beaucoup  mieux  les 
choses  que  toutes  les  promesses  de  récompenses,  de  béné- 
fices, etc. 

L'appareil  compteur,  présenté  par  M.  Brîsbart,  prouve 
combien  il  faut  être  au  courant  de  tous  les  détails  avant , 
de  se  livrer  à  un  travail  de  ce  genre,  et  combien  surtout  il , 
faut  aussi  avoir  l'habitude  des  constructions  mécaniques* 

D'une  solidité  de  construction  parfaite,  on  verra  par 
toutes  les  données  qu'il  indique  de  quelle  utilité  il  serait, 
pour  le  public,  pour  la  Compagnie  des  voitures,  pour  les 
cochers  eux-mêmes  et  pour  la  préfecture  de  police. 

Extérieurement  il  se  compose  :  i*  d'un  signal  mobile  » 
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sur  lequel  est  écrit  le  mot  libre,  et  qui  est  abaissé  ou  relevé 
suivant  que  la  voiture  est  louée  ou  non  ; 

2"*  D*un  cadran  portant  les  douze  heures  en  chiffrtes 
arabes  et  dont  Jes  aiguilles  d'heures  et  minutes  reviennent 
à  zéro  chaque  fois  qu'un  voyageur  nouveau  prend  la  voiture; 

3*  D'un  guichet  à  travers  lequel  le  voyageur  lit  l'heure 
qu'il  est. 

Intérieurement  le  compteur  se  compose  :  i 

1®  D'un  mécanisme  en  correspondance  avec  Tune  des 
roues  de  la  voiture  et  qui  compte  les  tours  de  cette  roue, 
c^est-à-dire  qui  mesure  la  distance  kilométrique  ou  chemin 
parcouru^,  -'^ 

2*  D'un  chronomètre  qui  conduit  les  aiguilles  du  cdd'rdfa.^ 
compteur  et  le  cadran  qui^onne  l'heure  qu'il  esti  '   '   '  *   * 

3**  D'un  cadran  en  carte  blanchie  au  blané  dé  imélékP 
lequel  sont  gravées  24  heures  et  les  subdîVîsîotfs  de  mi- 
nutes, et  qui,  par  un  index  fixe,  mar^e' eiterîeùrèmenlt 
l'heure  qu'il  est.  Intérieurement  il  porte' W  trace  dé  iout  ce' 
qui  se  fait  dans  la  journée.  La  carié'  Maùchîe  au  blanc  de 
zinc  ayant  la  propriété  de  conserver  une  tracé  semblable  à 
celle  d'un  crayon  si  une  Tfw^inté  ïhoussè  de  laiton  vîient 
frotter  à  sa  surface,  ell«^Mç6ît  ûtf  tracé^tï^  là  miarche  kîlô-' 
métrique,  de  l'arrêt' iUx'^èîàtîôhk,  rfé  Fàrrôtf  à  lâ^rte  'du/ 
voyageur,  etc.,  etc.  '  '  '      '  "     "       •'  '    ' 

Le  public,  à  ^pttrf  "èé^  %(\î^  se'  ' rattache  au3^  '  rédamatioils^ 
utilise  le»  dtki)«Sîti6ngeil(értéarès  élrf  trô^^^^^^  Ifes  fflé-' 

ments^tfiK  m' Sèiit^  nécessaires.' *A^^  lé  signdt^ 
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partent  de  .zéro  et  lui  indiquent  constamment  oombie& 
d'heures  et  de  fractions  d'J^eures  il  aura  à  payer  au:  cocher •- 
.  MM*  Brisbart  et  Motte  proposent  d'estimer  course  tout 
trajet  unique  qui  ne  dépassera  pas  25  minutes,  attentes 
cpp^is|BS.>  Une  bande  noire  très-visible,  comprenant. les  35 
premières  minutes  du  cadran,  indique  au  voyageur  s'il 
doit  payer  la  course  ou  s'il  doit  payer  à  l'heure. 

Outre  la  sécurité,  parfait^  où  se  trouverait,  le. Vioyageur  sur 
Cj^  point,  on  éviterait  ainsi  les  réflexions  désagréables .  d'un 
cocher,  chaque  fois  qu'on  lui  fait  faire  .une  longue  course*^ 
^Le  voyageur  sachant  aussi  •  constamment  Th^yra  qu'il 
est,  aurait  sous  les  yeux  le  moyen  de  ménager  l'emploi  de 
sim  .tiçp:\ES  et  ne  serait  pç^s  exposé,  faute.de  sa.yoir  l'heure^  à 
arriver  à  un. chemin  de.  fer  pour  assister  au  coppde  sifflet^ 
cjpjjamçi  (;el^  aprive  souvent,.  ....     • 

En^n,  si  le  voyageur  ne  peut  voir  toutes  les  fenctioms  de 
rinstrumcAt,  il  s^^it  que  les  choses  se  passent  de.  teUe  façon 
qu'ofl.  pqurrait  çontrjftjler  toutes  les  réclamations  qui  se 
r^ttapUent  ê^u., prix,  .demandé,  à  la  vitesse-du  cheval,  à 
l^hç^urp  des  çouï;ses,,aux.statiwnements,  etc;,  etcu 

.Quai|t  à  r.A.(^iaisj;çftt.ion,.tpMt  ciç  qui  l'intéresse  se  trouve 
in^crit^^ur  .^e  cf^dran  .^.cî^te-poroejaine  au  blanc  de  zinc, 
et  nous,avpns  besoin  d'e^tr.er  .dans, quelques  détails  pour 
faire  comprendre  les  choses.  .  ,>. 

^^ç;  (;f^^ï:ajft.,ea  ^^t^Çj^  )»Q|wle^iiutoui:,de.§^  .centre,  divisé 
en  24  he\]fres  .ç,t  subdivisé^ en, minuteS[,.aH?apat:extérieure- 
ip^nt  par  ui^.g^ichet^.  Avpns-pQu^.dit,;et  aux  voya- 

geur^-i:h^urç.^:ji^e^^,,^   r,::     ;.  ;  .vvvs   .un' M-  v^...... 

Intérieure»ûte,nt  .il  j;eçpi^  la  traçp. d'une. naini<ç..^pussc 
en  laiton,  dont  les  lignes  indiquent  tout.jce  iqv^e;la  Ç^Wir 
P.a^,i«,  ft.îifttéjrê^  à  S^w^u:;  iaiA§i. j,,çiur,.u5,e,de  4}ps,^cftBi^é- 
reuc,ç^  çgttgpQijiitfi^^racq.^^^^ 
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ses  arrêts,  le  nombre  de  kiloinètreB  parcourus,  en  un  mot 
tout  le  travail  pour  lequel  le  cocher  reçoit  une  rétribution. 

Dès  que  la  voiture  est  libre,  le  cocber  en  relevant  le 
signal  fait  déplacer,  la  pointe  moufifie,  la  transporte  sur  une 
-autre  ckconfépenee  du  cadran  pour  qu'elle  vienne  y  tracer 
tout  le  travail  delà  voiture  libre,  comme,  par  exemple,  la 
durée  du  stationnement  auK  places  de  voitures,  Fespace 
paircouru  pour  y  arriver  et  la  vitesse  employée. 

Sur  la  première  circonférence,  TAdministration  pourra 
dément  relever  les  recettes  faites  par  Le  cocher^  et  la  pré- 
future  -de  police,  en  cas  de  réclamations,  pourra  suivre  si 
exacteiaent  tout  l'emploi  de  la  journée,  qu'il  sera  impos- 
sible d'avoir  des  contestations  sérieuses^  En  effet,  les 
airêtfi^  la  marche  au  pas,  la  vitesse  et  le  nombre  des  kilo- 
mètres parcourus soîi  à  la  coui^s^,  soit  à  Theure,  sont  tracés 
aTec;«uie  telle  netteté  qu'on  peut  en  quelque  sorte  suivre 
mmvte  par  minute  et  constater  ce  qui  s'est  passé. 

La  difficulté**  des  heuares  de  nuit,  et  de  jour  disparaît, 
puisque  avec  le  cadraù  de  24  heures  la  Compagnie  fera 
ses  relevés  efu  conséquence  des  tracés  correspondant  aux 
dites  heures.  Quant  au  tarif  de  la  banlieue^  MM.Brisbart  et 
Motte  prapl^aeftt  de  déterminer  le  tracé  d'un  cray^i^n  spécial 
au  fiioyen  d'un  bouton  que  pousserait  un  employé  placé  à 
chaque  barrière:  on  comprend  que  ce  crayon  n'aurail 
qu'une  simple  trace  circulaire  à  laisser,  puisqu'il,  lui 
suffît  d'indiquer  combien  de  temps  la  voitur<ç  est  hors 
barrière  et  que  le  premier  crayon  ne  cesse  pas  de  tracqr 
les  •  différentes  actions  de  lai  voiture . 

Pow  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  ce  traeé  s'opère, 
qu'on  se  «rè^pféseaike  le  erayon  coostamment  appuyé  sur  le 
4;adran;  tant  que  la  voitùTe  est  au  repos  ce  crayon  trace 
une  circeitférence  en  un.  seul  trait  ;  mais  ce  clayon  étaQt 
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monté  sur  une  sorte  de  chariot  qui  lui  fait  décrire  un- 
fragment  de  rayon  à  chaque  tour  de  roue,  il  trace  ainsi 
des  divisions  de  cercle  très-rapprochées  quand  la  vitesse  est 
grande,  éloignées  quand  elle  est  petite,  et  une  simple  ligne 
quand  elle  est  au  repos.  Ces  traits,  qui  sont  au  centre,  ont 
deux  millimètres  de  lang  pour  les  fractions  kilométriques 
qui  annoncent  que  la  voiture  marche,  et  chaque  kilomètre 
entier  est  indiqué  par  le  même  trait  prolongé  de  trois  mil- 
limètres. D'où  l'on  comprend  que  si  la  voiture  i^atrchait 
avec  une  vitesse  parfaitement  uniforme,  on  aurait  une  divi- 
sion du  cercle  parfaitement  exacte  et  tracée  comme  sur  une 
machine  à  diviser.  Ce  même  tracé  chronométrique  et  kilo- 
métrique se  fait  sur  deux  circonférences  différentes  du 
cadran,  suivant  que  la  voiture  est  louée  ou  libre,  La  marche 
kilométrique,  à  laquelle  tient  beaucoup  la  Compagnie 
avec  raison,  offre,  entre  autres  moyens  de  constater  tes 
fraudes,  celui  de  savoir  si  un  cocher,  la  nuit  par  exemple, 
s'est  entendu  avec  un  voyageur  pour  marcher  avec  le  mot 
libre  en  vue.  Ainsi,  dans  ce  cas,  le  tracé  du  crayon  né  se 
faisant  pas  sur  le  cercle  des  recettes,  on  demanderait  au 
cocher  comment  il  se  fait  que  tant  de  chemin  parcouru  ait 
été  employé  sans  résultat  pour  la  Compagnie.  Le  tracé 
kilométrique  prouve  seul  ce  résultat,  et  nous  comprenons 
que  la  Compagnie  y  attache  tant  d'importance  sans  parler 
de  son  utilité  pour  la  conduite  des  chevaux,  etc. 

Tels  sont  les  résultats  qu'on  obtient  avec  le  compteur  de 
voiture  de  MM.  Brisbart  et  Motte. 

Comme  construction^  il  est  difficile  de  faire  un  instru- 
ment mieux  entendu  :  Je  montage,  la  mise  à  l'heure  et  la 
pose  du  cadran  de  carton,  se  font  avec  une  facilité  parfaite. 

La  nécessité  de  faire  un  cadran  de  24  heures  subdi- 
visées en  minutes  a  agrandi  le  diamètre  de  l'inetrument, 
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qui  a  24  centimètres  ;  mais  ce  volume  même  permet  h  la 
construction  des  conditions  de  solidité  très-importantes 
pour  un  appareil  de  ce  genre. 

H  reste  une  difficulté,  car  il  reste  toujours  quelque  chose 
à  fiiire  aux  machinés,  et,  tout  en  nous  plaignant,  au  com- 
mencement de  ce  rapport,  des  administrations  que  les  in- 
venteurs n'arriveint  jamais  à  contenter  complètement,  nous 
allons  cependant  faire  comme  elles-mêmes  ;  il  reste,  disons* 
nous,  une  difficulté.  Où  placera-t-on  le  compteur?  Est-ce 
derrière  le  siège  du  cocher?  Est-ce  dans  la  voiture?  Estrce 
sur  l'un  des  flancs  du  siégé?  Toutes  ces  positions  ont 
leur  ificonvénient  ;  mais,  encore  une  fois,  il  ne  faut  .pas 
trop  demander  aux  machines  si  on  veut  réellement  les 
utiliser.  MM.  Brisbart  et  Motte  le  placent  sur  le  côté  du 
«ége,  et  cette  position  en  facilite  singulièrement  la  pose» 
le  réglage,  le  montage,  etc. 

La  Compagnie  a  publié  un  programme  dont  les  condi- 
tions remplies  promettaient  une  récompensé  de  20,000  fr. 
à  Tinventeûr;  "singulier  moyen  de  stimuler  le  génie  des 
mécanieîens  que  de  leur  promettre  pour  récompense  cent 
fois  moins  que  l'objet  réalisé  ne  produirait  entre  leurs 
mains  s'ils  l'exploitaient  I 

Mais  elle  demandait  des  solutions  impossibles,  comme 
par  exemple  que  les  valeurs  de  l'heure,  de  la  course,  de  la 
banlieue  soient  indiquées  sans  la  participation  du  cocher  et 
•cela  en  demeurant  dans  les  conditions  actuelles  des  tarifs. 
Cependant  l'appareil  présenté  par  M.  Brisbart  se  prête  à  ces 
exigences  qui  semblent  demander  à  une  machine  qu'elle 
sache  distinguer  si  on  marche  à  Paris  ou  à  Neuilly,  à  la 
course  ou  à  l'heure. 

En  effet,  en  attribuant  23  minutes,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  au  premier  travail  du  cocher,  la  Compagnie 
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saura  toujours»  dîstingUBr  g'il  a  reçu  le  prix  d'une  eouree* 
en  nolant  toutes!  les  •premières  foBctfotts  de  sernce  »u*dBs*- 
sous  de  25  minutes,  ou  s'il  a  marehé'  k  l'heurç  enunotant. 
toutes  les.  périodes  qui  dépassent  oesSS  mihules.  Quanta 
la  banlieue,  nouîs  aTons  dit  qiib'oû. employa  à  chaque  ber— 
FÎèreièra  agir  un:  t&rarfoii  spécial  ;  et  si  cette  ^fois  il  faut 
avoir  necours  à  une  actioa  estémeur^e,  il  fairt  cœvenir 
quHl  -était  difficile  de;  le  faire  plus  simpledient  et  pltts  sAre- 
ment'J 

Nous  ayons  à.faSrer^inai'qHer,  en  terminant,  unedi^Klées 
nouvelles  de  ee  compteur  qui  consiste  à  placer  concentri- 
qnemenA  lecadran'iotérieunnetle  cadran  extérieur,  le  ca- 
dran en  ciSKrie  à  Tusarge  de  i'Admihistratidn  et  ériui  q'i^  suit 
le  voyageiin,  revenant  à  zéro-;  céluî-ci  fait'partiô  du  cou- 
vercle qui  renferme  le  premier,  et  cesdeux  cadhois  super- 
posés réduisent  ainsi  de  beaucoup  l'appareil  qui  n'a  qu-un 
seul  diaHîètre  'ftu  lieu  d^avqir  deux  .diamètres  justalpoiés 
commet  cda  avait  été  fait  précédemment.      .  • 

On  verra  d'ailleurs^  par  k  descriptions  qui  suîvHaiec  rap- 
port, avec  quelle!  habileté  ces.  messîeufô  ont  constrâit  leur 
{^pareil,  et  nbns:'propos€ais  à  la  Soeiété  de  ifctnercier 
MM.  Brisbart  et  Motte  de  leur  communication,  et  de  pu- 
blier le  présentrapport  avec  la  description  efc  lés  figures 
qui  en.  donnerdQt  plus;  exacteitaent  lèsdétûils. 

'       ■"■'       '  .RirDiER,'Ro2É. 

Les  conclusions  dq  ce  rapport  ont, éité  .çipprouvée^.dans, 
la  réunion  mepsuelle  du  13  mai  1&62.  En, conséquence  la 
descriptipn  avec  figure  s^ra  ultérieuren^ept  publiée. 
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ESPOSiTIOli  UIVIVEIISELLB  DE  iSlâ  A  LONlHUES. 

LISTE  DES  EXPOSANTS  FRANÇAIS»  *—  HORLOGERIE.  —3  EXTRAIT 
DU   CATALOGUE   OFFICIEL.  .    .         :  ,  . 

(Quatrième  article.) 

MM*     .     .    ,      ,  ,  ..•!:.'  .1 

Brbgubt,  Paris,  horlogerie  de  luxe  et  de  précision  ;  chronomètres,  télé- 
graphie, etc. 

BËSitnrrAiHBs,  Parîi,  monttres;  pêndûltes/ï^gulateuTs,  etc. 

R<iBBBaT)<Seiin),  Paris,  inloiitres,  chronomètres,  Bppareitexlîvers. 

CoLm  (A.),  ParîA»  hûèlogas^  r^utet^ors,  peadules»  etc« 

Anquktin,  Paris,  montres  et  pendules  universelles, 

Dbtoughb,  Paris,  pendules  diverses,  régulateurs  astronomiques,  çtc. 

MONTANDON  frères,  Paris,  ressorts  pour  horlogerie. 

Faroot^  Pnrii,  pendahA  de  hureau»  etc.  .    .   ^      . . 

Broqov  (A.>,  l^iÂB,  irégidaleiirs,  peddales»  pendules  à  eal^driem. 

BiEDiBi^  Pari^  pe])Ldn}eB,  réveil3,  cpn^pl^o^s,  légulatei^rs,  etc«. 

Ghabpentier  (A»),  Paris,  montres,  pendules,  régulateuss,  chj^npmètres. 

GuTAjRD,  Dieppe,  horloges  électriques.  ' 

Besançon  (expositîotï  de  la  ville  de) ,  moiït'res  et  pièces  d*horîogerie.— 
Goniard,  ï^ernitr,  BtsrihtXoi,  Montanâon,  Jearmot-Droz,  RtchaT'^ 
dey^.Stevwfe'  hrèreâ  et  oornp*;  Ore^itir  (EJ),-  6illeê  <E»),\BoMy, 
Boutey  et  fils,  Àd\er,  Favr^^^Umrickj  Ptrroi  (E.)#;  Gfo%  fijères, 
Humbert,  Chalons  (Y.),  Lambert  (H.),  Sterhy,  Berthet,  Piguet, 
Fnmey,  Gondeîfinger  et  Béchet,  Amet,  Ponçot  et  HérUê,  Bredtn, 

Crouttb,  Saint-Auhin  (Seine-Inférieure),  mouvements  de  pen(^ules,etc. 

Léger,  Pâris,^  montres. 

GiNDRAUx,  Paris,  pierres  pour" horlogerie, 'etc. 

YiMck»,  ^u  fiavre,  chronomàties,  péadaies  «stannooiiqQes^crtc* 

Leroy  (T.),  Paris,  pendules  de  voyage,*  chronomètres. 

Jagox  (H0,>  PariiB,  pendules  de  voiyage.  .       ,     / 

Fléchet,  Pari»,  montres  solaires  (méridiens  portatifs). 

CoufiT  (C),  Paris,  .montres,  pendules  de  voyage,  régulateurs. 

Patay,  Paris,  peniuïertie  voyage. 

Drocourt,  Pads,  pendules  de  voyage.  "  *  '    *  ' 

PrtRRsrr,  Paris,  moMrgs,  penAulesporlativès^^elc- 
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MM. 

CtusKS  (exposition  collective  de  la  ville  de),  outils  et  ouvrages  d'horlo- 
gerie, etc.  —  Benoit  (A),  Carpano,  Jkincely  Deêpoisier  frères,  Gex. 
ScHARF,  Saiat-Nicolas  d'Aliermont^  pend,  astronomiques,  chron.,  etc. 
Strebet,  Paris,  horloges  de  clocher. 
Perrbaux,  Paris,  horloges. 
ScHiRRMANN,  Paris,'^nd^le8  et  horloges  de  bois. 

Les  journaux  ayant  annoncé  que  les  commissions  d'ad- 
mission avaient  procédé  avec  beaucoup  de  sévérité  dans 
leurs  choix,  nous  devons  regarder  la  liste  précédente  comme 
la  plm  complète  expression  de  l'industrie  chronométrique 
française,  aussi  ne  nous  permettrons-nousi  qu'une  seule  ré« 
flexion  sur  le  sujet. 

Pourquoi  tant  de  noms  manquent-ils  à  cette  liste  ? 

Exemple  :  en  chronométrie,  les  Winnerl,  Berthoud^  Jacob ^ 
Dumâs^  Rodanet,  etc.  ;  en  horlogerie  électrique  et  monu- 
mentale, les  Lepaute^  Paul  Garnier,  Vérité^  Borrel^  Col- 
'  lin  (A.  F.),  Gourdin,  etc  ;  en  horlogerie  de  Paris,  les  Raby, 
DelmaSi  Bussard^  etc.,  etc.  ;  en  mouvements  de  pendules, 
Jaus  les  fabricants  de  Saint-Nicolas,  sauf  un  seul  ;  tous  les 
fabricants  de  Montbéliard,  de  Beaucourt,  deMorez;..? 

Cet  indiscret  pourquoi  demande  une  réplj€[ue...? 


SUR  L'IISFLUENCË  RÉCIPROQUE  DE  DEUX  PENDULES, 
A  PROXIMITÉ. 

EXPÂRIBNCBS  DE  HOYGHBNS ,  JanVHER  PÈRE,  NoEL  ,  A«  BrEGUET/. 
M.  VÉRITÉ. 

A  la  séance  publique  du  9  mars  dernier,  M.  Guilmet  fit 
différentes  expériences  sur  deux  pendules  librement  sus- 
pendus, dans  le  but  de  rechercher  la  loi  du  synchro- 
nisme de  leurs  oscillations. 

Ces  expériences  nous  conduisirent  à  appeler  l'attention 
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iies  penduliers  sur  le  sujet,  et  nous  citâmes  des  exemples  de 
pendules  s'influençànt  à  plusieurs  mètres  de  distance. 

Il  nous  fut  facile  de  saisir  sur  les  physionomies  de-  plu- 
sieurs praticiens  penduliers,  présents  à  la  séance,  des  sou- 
rires d'incrédulité  et  qui  prouvaient  que  ces  horlogers  ne 
T3e  doutaient  guère  qu'ils  étaient  en  présence  d'une  im- 
portante question  de  réglage  des  mouvements  de  pendules. 
Nous  les  aurions  sans  doute  bien  surpris  en  leur  faisant 
connaître  pourquoi  un  mouvement  de  pendule,  réglé  chez 
eux,  assez  souvent  né  l'est  plus  quand  il  est  de  nouveau 
replacé  sur  la  chetninée  de  l'appartement  où  il  doit  rester. 

Il  n'y  a  cependant  dans  ces  observations  rien  de  neuf, 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  nécessité  que  tout  horloger 
-acquiert  une  certaine  instruction  théorique  ;  autrement  il 
-demeure  inapuissant  en  face  d'effets  dont  il  ne  saisit  pas  la 
cause,  ou  qu'il  se  voit  réduit  à  expliquer  par  des  raison- 
nements erronés. 

L'influencé  qu'exercent  l'un  sur  l'autre  deux  pendules  à 
proximité  a  été  remarquée  par  Huyghens. 

Voici,  d'après  la  traduction  de  Janvier,  ce  que  le  célèbre 
géomètre  hollandais  a  écrit  à  ce  sujeti 

4  Expériences  de  Huygheivs. 

Ayant  suspendu  à  une  traverse  de  bois  portée  sui:  deux 
montants  deux  horloges  construites  sur  ce  modèle,  j'ai  ob- 
servé avec  surprise  que  Je  mouvement  de  chaque  pendule 
était  si  uniforme,  qu'ils  battaient  en  même  temps  et  qu'on 
n'entendait  qu'un  seul  coup  ;  si  l'on  interrompait  quelque- 
fois cet  accord  exprès,  il  se  rétablissait  bientôt  de  lui-même. 
Etonné  pendant  quelque  temps  de  ce  phénomène,  j'ai  trouvé, 
après  un  examen  attentif,  qu'il  fallait  en  attribuer  la  cause  au 
mouvementsde  la  traverse,  quelque  insensible  qu'il  fût.  Car 
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les.  o&eiUalioQS  des  pendules  eommuni^uan^t  vùv,  légea*  mou- 
vement auxhoriogesy  de,4]uelque  poid$  <)U'6Heâ  soietit  char- 
gées. Ce  mouvement  se  transmet  à  k  ttaterse  mèmei  et 
fait  nécessairement  que,  si  les  oscillations  de$  pendules  ne 
sont  pas  parfaitement  d'accord,. .il  faut. quf elles  reviennent 
à  cet  accord,,  qui  seul  peut  arrêter  le  mQwemeatdelâ  tra- 
verse, .  "».  .,'  I.  •.  •  ;  ■ 
A  la  suite  de  cette  traduction  Janvier  ajoute  :  - 

Expériences  de  Janvier  père.     ' 

«  En  1763  mon  respectable  père,  ayant'  eu  connaissance 
des  expiériences  de  Huyghens,  prétendit  que  jle  njouvement 
de  la  pdutre  n'entrait  pour  rien  dans  Taceord^^s  horloger, 
et  que,  même:  en  scellant  ce$'  machi/ies  dans  lenmr.^  lê.eytt- 
chronisme  des  oscillations  aurait  lieu  poui*Yu^.qûe  les  àor- 
logea  fussent  sensiblement  régiéeç.i  ./    ..■..,, 

ce  Mon  père  exécuta  deux  espèces  de  compteurs,  coompo- 
sés  chacun  de  deux  roues.  D  mo^ta/ceis^. quatre  roues  avec 
deux  ponts  sur  un  fort  plateau  de  enivre,  d'ieniriron  6  pouces 
en  carré  et  .3  lignes  d'épaisseur,  jLes.(|^ux  échappements 
étaient  semblables;,  les  pendules  de  mômei  longueur  et 
même  poids  que  dans  les  horloges  de  Huyghens  ;  ces  pen- 
dules étaient  suspendus  par  des  ressorts  à  deux  potences 
placées  chacune  sur  la  même  ligne  veirticale  ique  la  roue 
d'échappement;  un  seul  poids  moteur,  agissait  sur.  les  deux 
rouages  à  la  fois,-  vi- 

ce Ayant  fixé  cet  instrument,  atec  trois, foortes  vis  sur  des 
cylindres  de  cuivre  scellés  dans  le  mur  avec  une  saillie 
de  3  lignes  au  plus,  et  mjs  Ips  pendules.ftp^a  près.de  lon- 
gueur, le  synchronisme  de  leurs  oscillations  n^îi  tarda  pas  àse 
manifester  dès  qu'ils  furent  en  monvemeat,,et  ilfie  rétablis- 
sait au  bout  de  quelques  minutes  lorsqu'on  l'avait  troublé.  » 
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'     Eipérienees  de  D.  Nogl. 

Nèrif  ans  pîus'taïâ,  Noël,  également  cité  par  Janvier, 
d^pèi^a  èntr^ei  les' màinâ  dé  rAcadéiriie  des  sciences  un  Mé- 
moire sur  un  rioteoem  régulateur.  On  y  lit  Tatticle  qui  suit 
et  que  précède  une  ti»aductîon,  déguisée^  dit  Janvier,  de 
récrit  de  Huyghens. 

«  J'ai  attaché,  sàiiâ  beaucoup  de  précaution,  à  un  bâti 
d'eUTiron  15  pouces  de  loiig,  très-irrégulièrement  fabri- 
qué, deux  horloges  ordinaires  dont  le  pendule  battait  les 
secondes. 

«  Après  avoir  réglé  ces  horloges  à  peu  près,  je  me  suis 
aperçu,  au  bout  de  quelque  temps,  qu'elles  battaient  con- 
stanament  les  secondes  ensemble.  J'ai  déraûgé  à  dessein 
leurs  vibrations,^  eUes  se  sont  toujours  remises,  en  sorte 
que  depuis  plus  de  quatre  mois,  éans  y  avoir  touché,  elles 
ne  se  sont  .point  dérangées  de  lançioindre  diiférence. 

icLa  cause  dé  cette  égalité  constante  et  de  cet  isochro* 
nisme  se  fait  bientôt  apercevoir;  en  effet,  le  choc  occasionné 
par  l'échappement  de  chaque  pendule  communique  un 
mouvement  au  bâti  qui  les  soutient,  et  lui  fait  faire  un 
nombr &  d'ébranlements  et  de  vibrations  particulières  et 
analogues  à  chaque  ehoCé  Ces  ébranlements  et  ces  vibrations 
se  contraignent  palcei  qu'elieâ  ne  ^nt  pai  exactement  sem- 
blables ;  d'où  il  arrive  que  de  ces  deux  mouvemeiits  il  s'en 
ferme  un  moyen  qui»  influe  à  son  tour  sur  les  pendules,  en 
sorte  qiié  de  la  combinaison/  de  ces  trois  moùyeménts  com- 
posés des  vibrations,  du  choc  des  deux  pendules  et  des 
fibres  du  bois  du  bàti^  il  s'en  forme  un  commun  et  moyen 
entre  tous,  qui: leâ  comprend  et  les  utiit  ensemble. 

«  D'iiprès.cette  expérieaçe,  j 'ai  pensé  que  le  moyen  sûr  de 
régler  le  pendule  d'une  horloge  serait  de  lui  joindre  deux, 
trois,  ou  même  u»  plus  grand  nombre  d'horloges  de  même 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


126  REVUE   CHRONOMÉTRIQCE. 

grandeur  et  même  calibre,  d'attacher  ces  horloges  à  un 
bâti  solide  de  bois  de  sapin  bien  choisi,  qui  aurait  le  fil  du 
bois  à  apgle  droit  avec  la  verge  du  pendule.  On  pourrait 
lui  donner  une  forme  agréable;  on  ferait  tous  les  essaisi 
possibles  pour  en  déterminer  la  figure,  la  longueur,  la,  lar* 
geur  et  l'épaisseur;  on  pourrait  le  disposer  et  le  creuser 
en  forme  d'instrument  de  musique,  lui  tendre  à  l'unisson 
des  cordes  debojau  ou  de  laiton  par  le  moyen  des  che-. 
villes.  » 

Notre  inventeur  termine  sa  description  en  affirmant  que 
ces  horloges,  à  peu  près  réglées,  battront  constamment  les 
secondes  ensemble,  et  que  les  erreurs  respectives  se  com- 
penseraient, etc.  ' 

Il  espère,  qu'il  sera  possible  de  faire  de  bonnes  horloges  ' 
à  ressort  et  à  balancier  ;  de  les  enchâsser  en  nombre  suffi- 
sant sur  une  caisse  en  forme  (^instrument  de  musique,  • 
tendu  de  cor  des  y...  de  les  mettre  daiis  un  vaisseau  et  même 
dans  une  voiture,  etô. 

Expériences  de  Breguet  l'ancien. 

Les  résultats  indiqués  par  ces  premières  expériences 
étaient  fort  séduisants  du  moment  que  la  possibilité  de  leur 
réalisation  était  admise.  En  efPet,  si  de  légères  différences 
entre  plusieurs  pendules  se  corrigeaient  Tune  par  l'autre,  ' 
et  si  l'accord  était  d'autant  plus  parfait  que  le  nombre  de  ces 
horloges  était  plus  grand,  on  avait  un  moyen  relativement 
facile  de  mesurer  le  temps  avec  une  précision  extrême. 

Breguet  l'ancien,  avec  son  imagination  priraesautière, . 
devait  naturellement  être  séduit  par  la  flatteuse  perspec-j-  » 
tive  d'atteindre  un  pareil  but,  et  pour  s'assurfer  expérimen- 
talement de  l'excellence  du  moyen  proposé,  il  construisit  i 
et  présenta,  à  l'exposition  de  1819,  une  horloge  astronomie  \ 
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que  double  et  une  montre  double^  sur  lesquelles  le  catalogue 
des  objets  qu'il  avait  exposés  donne  les  détails  suivants  : 

<c  Ces  constructions  ont  été  iiôaginées  pour  prévenir  Tin-  , 
flxiencis  d'un  mouvement  étranger  communiqué  acciden« 
tellement  aux  corps  oscillants,  dont  la  fonction  est  de  . 
mesurer  le  temps;  Thorloge  astronomique  a  deux  pen- , 
duiesy  et  la  montre  deux  balanciers^  entretenus  en  mouve- 
ment dans  chaque  pièce  par  deux  rouages  absolument 
indépendants  l'un  de  l'autre.  Cette  disposition  a  la  propriété 
d'annuler  les  résultats  des  mouvements  locaux,  dans  la 
marche  des  horloges  à  pendule,  provenant  des  ébranlements 
de  l'édifice,  du  défaut  de  solidité,  de  l'agitation  de  l'air,  etc., 
ainsi  que  ceux  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  garde-temps  • 
de  poqhe,  par  les  secousses  du.  porter,  les  changements  de 
position ,  etc. ,  et  de  faire  disparaître,  dans  la  marche  de 
ces  machines,  des  causes  d'anomalies  auxquelles  l'artn'avait 
encore  pu  reipédier. 

«  Déjà  l'on  avait  aperçu  que  plusieurs  horloges  à  pen- 
dules ,  placées  sur  une  même  planche,  s'influençaient  ;  on 
attribuait  vaguement  cet  effet,  ou  à  l'ébranlement  de  la 
planche,  ou  au  mouvement  de  l'air  déplacé  par  les  lentilles, 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  fait  d'expériences  suivies 
à  ce  sujet.  Nous  avons  reconnu,  par  des  expériences  gpé- . 
ciales,  la  véritable  cause  de  cette  communication  du  mon- 
vement,  et  nous  en  avons  conçu  la  possibilité  de  faire  servir 
l'influence  réciproque  de  deux  horloges  à  la  régularité  yde 
leur  marche. 

a  Les  deux  pendules  régulateurs  de  Thorloge  astrono- 
mique double  sont  placés  l'un  en  avant  de  l'autre,  et  sus*  ; 
pendus  à  couteau,  sur  un  même  bras  ou  support  de  cuivre 
fondu,  faisant  partie  d'un  étrier  plein  et  très-fort  qui 
soutient  toute  l'horloge.  Les  oscillations  de  chaque  pen. 
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dale  sont  entretenues  :par  im  rouage^  «n  80Pte>  qu'il  y  a 
deux -rouages,  èm%  éétmppeïnmtSy  et  deux  iéaxjirans  mar* 
quant  daaoxiiïfrhfeui'ev  k'^ntoute'  et  ia  seèoïide  i  ces  (feux 
mouyements  n'ont  efnive  -eux  aucune  eommunication  mé* 
canique.  Le  poids  seul  est  comtoun  aux  dçïïx^horloges  pour 
plus  de  simplkitédians  la  construction;      !•     ' 

«  Les  '  oscillations  dea  >deux  pèndulies  Té^lâteurs  s'in- 
fluencent réciproquement  par  lei  serai  ^bramlenient  qu'elles 
prôdui9enit  dans  là  mpsée  du  'sufp|)0!rt,  car  latnatière  du 
support  et  de  l'^étrier,  étant  d"Otté&  d^élaslîcité,  comme  toute 
matière  solide,  Tun  des  deux  pendules  tia  peut  se  porter 
au  delà  de  son  centre  de  gravité  sans  que'  le  point  do  sus- 
pension éprouve!  tin- ^tirage'  oblique  et  tW  déplacement 
presque  ioseii&ible,'  mais'ttéel,  qui  suffit  pour  faife- sortir  le 
point  de  %ûspénsioû'  de  l^autre  pendule,  delà- verticale  qui 
passé  par  soti  cebtrfâ  de  gmvité,  et  daûs  laquelle  ceîm-elî  se 
trouve  immédiatement  en  action  de  se  rélal)lîr: 

«  Aiûsi, 4ot*sqùe rbnarnête mi- -des deux 'pendûlee :et 'que 
l'on  suspend  l-ftètion  de'soo  éthappetoeni,  tandis  que  l'autre 
pendule ^o®^ihu«  à  osciller,  lé  pendule  arrêtent  hissé  libre 
reprend  insensiblement déj&bséillati^asien'i sens: oppdsé  à 
celles  du  peiïdwle  iqui  «a  éobtifaué  de  marcher,  et^  ces  oscilla- 
tions, efado/^rf  infiniment  pe^te^i  aûquièreut  peu  à  pen  de 
retendue^  jusi^^à'oequ'ellefe aient  atteint  ti'aasnplitude  des 
ares  de  rttutpè»  pendille.  !•;  i  \  ,    .    .    . 

t  Pbwr  s^-ssureff  si  lé  mbuvement  dei'l^air^iofluaitdàns 
cette  expérience,  on  a  renfermé  dans  une  caisse  de  wrre 
l'un^defe  corps  resté  en  reposv^ct^l'on  aiïiteKjepté  sufliëam- 
ment  la»  coiilmunicati^^Ei  direcHei  de^ Vaiv^  On  a  réèonnu  '^fue 
le  môTivettifeiDti^ecôïBmiiiliquaititoujoursjieft^Que  le  dépla- 
cement de  Tair  n'av^t  pas  dans'  ces  leorpiérieûcieâ  d'effist 
appréciable.  '    1    -li  1.,:  ;     .      .!  .  .    ''     ,    uî 
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.  «  3i.r©tt.fait  Tarder  ,ou  avwcjBr.  une  ,4es  horloges,  de 
douze  îi  treize  seqç^dee^  ,en.x)baMgieaQtiJla  longueur  de  son 
pendule,  4:^}ui.  qui  est  resté  r^gi^  <?prrige  la^.j^lus  .grande 
partie  de  cette  di^érence,  et  Içs  deux  Jtorlpges,  forcées , de 
sjaçcorder  par.  leur  ijftflju^nfle  réciproque;,  prennent  une 
naarche  égfJe  et  Qonxmwe.  .     , 

«  Les  ,^ecou§ses^  qu'un  édifice  éprouve  par  le  roulement 
des  -voitures  01^  par  défaut ,d^  solidité  altèrent  inévitablement 
la  marche  d'une  horloge  à  pendule.  On  sait  aussi  qu'une 
îiortoge  de  ce  genre  étant  réglée  dans  sa  caisse,  on  ne  peut 
laisser  c^-îci^ .  o^^çt^  :  ^a^s.  qjie  la.  .mfhpç^te . dje  l'horloge 
change  de  plusieurs  secondes  en  vingt-quatre  heures.  Ces 
inégalités  dans  l'a  marche,  qui  éludaient  les  efforts  dé  Tart, 
sont  annulées  ici,  parce  que  lés  deux  pendules  régulateurs 
se  croisant  dans  leurs  .iQsiçiUiatM/Qfs^  ^ôs  effets  ne  peuvent 
s'opposer  w  .nu)uv0nient  d'un  pendule .  sans  aider  de  la 
même  quantité  le  mo!Uvem,ent  de i'autre.  On  a  ôté entière- 
ment la  caisse  de  .l'hodoge  double,  dont  l'étrier  était  fixé 
solidement  aiUjmur;:jon.r^  laissée  marcher  ainsi  pendant 
plusieurs  j^ufs^  imôpe:  une.  partie  du  temps,  auprès  d'xme 
fenêtre  ouveiie  etUair  étant  agité,  sans  que  l'oï^ait  peeonnu 
la  moindre  altération:  dans  sa  marche* ' 

ft  L^  autres  apomalies  qui. peuvent  provenir  du  rouage, 
de  l'échappement  ou  de-la  compeiisation,  sont  aussi  com- 
gées-ou  considérablement. réduiteè  par  cette  oonstructidn.  » 

L'abondance  des  matières  nous'  oblige  à  renvoyer  à  la  li- 
vraison prochaine  leç  curieuses  expériences  de  !^reguet  l'an- 
cien sur  lamontre  à  balancier  double,  et  celles  plus  modernes 
de  M.  Vérité  sur  le •  pendutel  — ^  'NÎnis  ferons  seuienlient 
remarquer  qiie  là  pendule  à.  double  balancier  :  Tundans 
les  conditions  ordinaires !et  en  communication  avec  le  rouage 
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l'autre  simplement  suspendu  sur  le  support  du  premier  et 
sans  autre  communication  avec  l'ensemble  de  la  mAchine 
que  la  surface  de  contact  de  son  couteau.de  suspension,  et 
tous  deux  cependant  oscillant  en  sens  contraire,  est  encore 
utilisée  de  nos  jours  par  quèl(Jues  marchands  comme  un  cu- 
rieux et  soi-disant  mystérieux  ornement  de  leur  boutique. 

C.  Saunier. 
[Là  fin  au  prochain  numéro.) 

HISTORIQUE  DE  LA  CflROlVOMÉTRIE 

.ET   DES    MACHINES   DESTINÉES    A   LA    DÉTERMINATION  . DES 
LONGITUDES. 

La  pensée  de  la  détermination  de  la  longitude  d'uù  lieu 
terrestre  est  fort  ancienne  ;  elle  date  de  l'origine  de  l'horlo- 
gerie portative,  et  cependant  plus  de  250  années  se  sont 
écoulées  entre  la  pensée  et  la  réalisation. 

Cette  histoire  intéresse  à  un  haut  point  tout  horloger 
digne  de  ce  nom,  et  cependant  la  plupart  de  ceux  qui 
construisent  même  des  pièces  de  précision  ignorent  com- 
bien de  générations  de  savants  et  d'artistes  se  sont  épuisées 
en  efforts  avant  qu'on  arrivât  aux  conceptions  modernes  si 
simples  et  si  sûres  en  même  temps. 

.  Avant  d'entrer  dans  le  sujet,  et  pour  les  lecteurs  peu 
familiarisés  avec  la  matière,  empruntons  le  passage  sui- 
vant à  l'une  de  nos  publications  : 

Détennination  des  longitudes  en  mer. 

Les  anciens  n'avaient  pour  se  guider  dans  leur  naviga- 
tion que  les  caps  formés  par  les  sinuosités  des  côtes, 
qu'ils  n'osaient  perdre  de  vue.  Les  modernes  s'élancent 
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hardiment  au  milieu  (ks  mers  les  plus  Tastes,  suivent  sûre- 
ment leur  chemin  dans  ces  espaces  sans  bornes  et  arï^ivent 
à  jour  fixé  au  port,  en  moins  de  temps  et  plus  de  facilité 
-que  n'en  avaient  leurs  devanciers  pour  parcourir  quelques 
centaines  de  lieues  et  tomber  assez  souvent  sur  une  ville 
«utre  que  celle  qu'ils  cherchaient. 

Avec  les  yeux  de  l'imagination,  suivez  ce  navire,  imper- 
<îeptible  point  dans  l'immensité  ;  le  ciel  et  l'eau  l'enve- 
loppent de  toutes  parts,  aucun  phare  n'envoie  jusqu'à  lui  le 
rayon  lumineux  qui  pourrait  lui  servir  de  guide,  et  le  cbn- 
tinent  le  plus  rapproché  se  cache  à  cinq  cents  Ireues  sous 
l'horizon.  Pourtant  ce  navire  poursuit  sa  route  sans  hésiter. 
On  dirait  qu'une  main  invisible  le  pousse  vers  lé  port  in^ 
€onnu. 

Il  est  peu  de  personnes,  parmi  celles  qui  n'ont  pas  de 
loisirs  pour  les  travaux  sérieux  de  l'esprit,  qui  ne  se  soient 
demandé  le  secret  de  cette  direction  ;  et  comment  l'homme^ 
ballotté  sur  quelques  planches  au  sein  des  mornes  solir 
tudes  des  mers,  est  assez  audacieux  et  assez  puissant  poui* 
oser  tracer  sur  une  carte  la  ligne  inflexible  qui  doit  être 
et  qui  sera  le  sillage  de  son  vaisseau. 

C'est  que  la  science  et  l'art  ont  mis  à  la  disposition  du 
navigateur  des  méthodes  exactes,  comme  on  en  verra  un 
exemple  plus  loin,  et  des  instruments  d'une  pi-écision  ri- 
goureuse qui  lui  permettent  de  déterminer  à  tout  instant 
la  latitude  et  la  longitude  du  lieu  où  il  se  trouve,  et  qu'ainsi 
ine  navigateur  peut  connaître  chaque  jour  la  position  de 
son  bâtiment  relativement  aux  deux  points  de  départ  et 
d'arrivée. 

La  montre  marine  ou  chronomètre  nautique  est  un  de 
ces  instruments. 

On  sait  que  la  latitude  d'un  lieu  est  sa  distance  de  l'équa- 

> 
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teui?  et  que  les  latidudês  sont  représeiatées  sur  les  cartes  et 
les  globes  géoigmphiques  pac  des-li^nesiiou  .des  cercles 
distwts.  dtujû. .  degré  de  la  ciroùaférencB;:  l^essplaus  -de  ces 
cerplest  sottt  .tous,  parallèles  eatre  eux»et.au  plaûdeTéqu^^ 
teùr  :  de  là  est  venue  dan^  la  marine  rbabitiide'de  désigner 
par  abréviation  la  latitude  soiis  la  simple  d^nonaination  mas- 
oulpré  de /?am//è/e.  Aussi  rèiQcbntre-^t^on  souvent;  dané  les 
relations  dés  navigateurs,  diss  eîxpDésfeiens  comine  celles-ci  : 
nous  cô^rioiissous le  20®  parallèle.    •     ,  • 

Farî  Fefifet  •  de  là  \  lïéndeùr  de  la;  terre,  l'obsemateur ^  qui 
«lardie  vërs'Jeiïord  iou  vers  le  sud  aperçoit  luiiè  diffé- 
jenoe  dans  l'apparence,  du  ciel;  S'il  avance  ^er^  le  «lord^  les 
-étoiles  ciitcempolairesi  entré  autres,  si'élèrçent:  pat  rapport 
à  lui  de  plus  en  plus  sur  Thorizon  et  semblent  monter  :daas 
le  ciel.  Si.  cet  observateur  se  dirige  iv-ers  le  sudj  cps  étoiles 
fi'altoissent  graduellement  Jusqu'à  ce  qiu'elles  aitittt.fliâparû 
à  ses  yetix^Le  voyageur  a  donc?  ainsi  unmoyen  facile  d'ap- 
jjrécieraon  progrès  versjle  nord  ou  vers  Véqujateur,  c'est-ài- 
dire.dis  cocpaître  l^  parole  sm&  lequelil  èe^tro^uve^  enme- 
suaraatla  ihauteurd^nOertaitiSi  astres  aurdessys  de  l'horizon^ 

La  détermination  4eila  loogitude  Joffire  plus. de  difficulté. 

P<er$tamç,  .ïi'igporeque.  l'an  appelle'  lie  méridien  d'un 
Uieui  OiU^aiA)?^y»72«fe,;un  arc  de^ cercle  fictif  perpeBdieulaiBe 
à  réqtiaitefurp  et  dont  le  plan,  passait  papJes  deux  pôles  de 
la.  te^îe,: -correspondrait  «exactement. à4  cptte.  pai?tie- du  ciel 
sitti<ée  au-dessus  de-  la.  tête  de  l'observateur.  De  là  vient.que 
toutes  lesçortions.de  Ip  terre , placées  sous  le;n3ièmeixkéri^ 
dien  ont  le.tnidi.au  méime  instauit.  :  >;  ^ 

Chaque  nation  a  choisi  un  point  fixe  sur  le  globe. pour  y 
faire  passer, jSon,. premier  méridien,  et  à  partir,  de. celui-ci 
pour  en  établir  d'autres,  •  comptés  de  degré  en  degné  sur 
la  circonférence  de  l'équateur.  Celui  des  Français  passe  par 
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rObservatoire  de  Paris  et  celui  des  Anglais  par  l'Obser- 
vatoire de  Gi*eenwich;  La  division  géométrique  du  cercle 
appliquée  à  la  circonférence  équatoriale  a  donné  la  position 
de  360  naéridîens,  éloignés  entre  eux  d'un  degré. 

Or,  la  terre  accomplissant  son  mouvement  de  rotation  en 
vingt-quatre  heures,  il  s'ensuit  que  le  même  espace  de 
temps  s'écoule  entr^  les  passages  successifs  des  méridiens 
soqs  le  soleil.  Ainsi,  à  Paris,  le  premier  passe  à  midi,  le 
second  quatre  minute?  après  le  premier,  le  troisième  quatre 
minutes  après  le  second  ou  huit  minutes  après  le  pre- 
mier, etc. 

Quatre  .minutes  équivalent  ainsi,  à  un  degré  et,  par 
conséquent,,  une.îseule  minute  .équivaut  à  un  quart  de 
degré. 

Si  ron  avait  à  bord  du  navire  une  horloge  ou  une  monitre 
qui  conservât  exactement  l'heure  du  point  de  départ  ou  du 
premier,  méridien,  il  serait  fort  aisé,  au  moyen  d'un  simple 
calcuL(car  1^  science, fournit  des  méthodes  sûres  pour. dé- 
terminçr  partent  l'instant  du  midi  on  la  plvs  grande  hau- 
teur du  soieih au-dessus  de  rhori;îOn  et  assigner. la  ptece 
dfô  autres  heures),  de  connaître  la  longitude,  du  lieujpar 
la  comparaison  de  son  midi  avec  l'heure  indiquée  p«r  la 
montre. 

Supposons,  comme  exemple,  que  ce  navire  emporte  un 
clu*oaomètrt  conservant  avec  régularité  l'heure  du  pren^iar 
méridien  9  celui  de  Paris,  et  qu'à  un  «moment  dc«iné,  la 
hauteuf  du  sqleil  mesurée  du  vaisseau  indiqua  midi,  tan- 
dis que  la  ûiontre  marine  marque  detix  heures^.  Cela  signifie 
que  le  soleil: a  passé  doux  heures  plus.tôt, sous  JLe  premier 
méridien,  et  comme  deux  heures  contiennent»  trente  fois 
quatre  minutes j  c'e&t  donc  sous  le.  trentième méridien^'Ou 
à  trente  degrés  de  la  longitude  de  Paris,  que  se  trouve  le 
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vaisseau.  Le  nombre  de  dégrès  connu,  rien  de  plus  facile 
que  d'en  opérer  la  conversion  en  nombre  de  lieues. 

Les  précurseurs. 

Parmi  les  méthodes  qui  peuvent  résoudre  l'important 
objet  de  la  détermination  des  longitudes,  les  moyens  mé- 
caniques ont  toujours  été  mis  au  premier  rang,  et  depuis 
que  Gemma  Frison,  mort  en  iSSS,  écrivait  :  a  on  couimence 
à  se  servir  de  petites  horloges  qu'on  appelle  montres;  leur 
légèreté  permet  de  les  transporter;  leur  mouvement  dure 
près  de  vingt-quatre  heures  et  plus  longtemps  pour  peu 
qu'on  les  aide;  elles  offrent  un  moyen  bien  simple  de  trou- 
ver la  longitude,  etc.,  »  ce  moyen  si  simple  en  apparence 
a  été  tenté  sans  succès  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle. 

ÏJés  grands  artistes  qui  ont  eu  la  gloire  de  faire  entrer 
dans  le  domaine  de  la  réalité  l'idée  impraticable,  pour  son 
temps,  dé  Gemma  Frison,  ont  eu  des  jirécurseurs  dont  les 
plus  illustres  sont  Huyghens  et  l'habile  horloger  Sully; 
mais  de  leur  temps  le  moyen  de  donner  l'heure  et  de  la 
conserver  étaient  trop  imparfaits,  et  peut-être  l'horlogerie 
ne  rteçut-elle  pas  tous  les  encouragements  auxquels  elle 
avait  droit.  Les  premiers  essais,  non  coaronuiés  de  succès, 
décidèrent  les  astronomes  à  se  rejeter  avec  persistance  sur 
les  méthodes  astronomiques  pour  déterminer  la  longitude, 
et  il  fallut  que  le  célèbre  Newton,  dressant 'une  liste  de 
ces  méthodes,  eût  mis  à  leur  tête  la  montre  ou  horloge 
marine,  pour  que  cet  objet  des  constantes  recherches  des 
horlogers  reprit  faveur  dans  l'esprit  d'un  certain  nombre 
de  savants,  et  qu'enfin,  suffisamment  éncoufagë,  il  aboutit 
à  un  éclatant  succès.  . 

Nous  allons  étudier  les  tentatives  de  Huyghens  et  de 
Sully  ;  auparavant,  et  pour  les  lecteurs  peu  au  courant  de 
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ces  matières,  disons  deux  mots  des  méthodes  astrono- 
miques. 

Les  sayants  ont  déterminé  les  heures  précises  auxquelles 
s'accomplissent  certains  phénomènes  célestes,  visibles  au 
même  instant  sur  la  terre  et  de  lieux  très-éloignés  (ces 
-phénomènes  sont  les  éclipses  et  les  occultations  d'étoiles, 
]es  immersions  et  les  émersions  des  satellites  de  la  planète 
Jupiter),  et  en  ont  dressé  des  tables. 

En  comparant  l'heure  du  lieu,  qu'on  obtient,  comme 
nous  l'ayons  dit,  par  la  hauteur  des  astres,  à  l'heure  indi- 
quée par  les  tables,  on  découvre  à  quelle  distance  en  lon- 
gitudes on  se  trouve  du  lieu  pour  lequel  ces  tables  ont 
été  dressées. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  comme  il  n'est  guère  possible 
d'observer  simultanément  les  phénomènes  célestes  et  dé 
déterminer  l'heure  du  lieu  où  l'on  se  trouve,  il  est  nécessaire 
d'avoir  un  moyen  de  garder  Theute  durant  un  certain  laps 
de  temps,  et  il  faut  recourir  à  l'horlogerie. 

Quand  Galilée  eut  découvert  les  quatre  satellites  de 
Jupiter,.il  comprit  que  la  rapidité  de  leur  mouvement  révo- 
lutif  donnerait  lieu  à  une  multitude  de  phénomènes  de 
courte  durée,  dont  l'observation  fournirait  des  données 
extrêmement  utiles  pour  la  détermination  des  longitudes. 
Il  s'attacha  à  construire  les  tables  de  ces  mouvements,  et, 
^près  les  avoir  dressées,  proposa  l'usage  du  pendule  pour 
mesurer  le  temps  et  l'appareil  d'observation  que  nous 
allons  décrire  au  simple  titre  de  curiosité  historique. 

«  J'établis  dans  le  grand  navire,  dit-il,  une  petite  nacelle 
de  forme  hémisphérique,,  contenant  une  masse  convenable 
d'eau,  dont  la  surface  se  maintiendrait  toujours  horizontale, 
quand  la  mer  ne  serait  pas  trop  violemment,  agitée.  De 
l'huile  vaudrait  peut-être  mieux,  et  il  n'en  faudrait  pas  beau- 
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coup.  Deux  ou  trois  barils  suffiraient.  Sur  cette  eau,  ou  sur 
cette  huile,  comme  sur  un  lac  tranquille,  je  fais  flatter  uae 
autre  nacelle  de<  même  forme  que  la. première,  maii  de 
diamètre  un  peu  moindre,  séparée-  d'elle  par  des  ressorts 
qui  la  tiennent  à  djstiance  de  ses  parois.  C'est  dans  «ette 
nacelle  .intérieure  et  ainsi  flottante  que  je  place  robservar 
teur,  assis,  ayant  la  tête  enveloppée  d'un  caisque  xigidfl, 
auquel  la  lunette  est  fixée  dans  la  direction  d'un  deiâts 
yeux,  r^utile  .restant  libre  ;  de  sorte; qu'en  regardant  de 
celui-ci  Jupiter,  Tautre  œil  verra  les  satellites  à  trav<eps 
l'instrument  » 

Le  moyen  de  mesurer  le  temps  à  bord  d'un  vaisseau  par 
l'usage  du  pendule,  et  le  procédé  d'observation  des  astres 
indiqué  par  Galilée,  étaient  également  impratîjGables,  liiais 
ite  font  oootiprendre  combieur  les  moyens  mécanique»  étaient 
eûcore  peu  perfectionnés  à  son  époque^  et  qiJelkB  étaieût 
ks;  difficultés  qu'offrait  le  problème  que  ce  puissant,  génie 
espérait  résoudre  avec  de  telles  données*        C,  Saunier. 

Wl  I  nÉp  I  I   I  I  ■»>■»■»  H   I    I  !■  I  I   I  ■       I ■    ■     I   .   I '     .1      ■  '" ■         M      Ij      ■ 

CHRONIQUE  DES  FABRIQUES. 

ÉCOLE   MUNICIPALE   d'hORLOGER^E  A   BESANÇON. 
(Deuxième  article.) 

DE  L' ADMINISTRATION  INTSRfGVIkB.  '  M 

L'école  est  sous  le  patronage  d'un  comité  qui  se  décoip- 
pose  en  deux  sections,  ayant  des  attributions  spéciales  :  eties 
se  persosuâifienl  dans  la  régie  et  Ven^eigminént.liiémmoins 
elles  Gonciouj^nt  ensemble,  comme  unseul  cerpsy  àtla  di- 
rection générale  de  Tinstitution. 

Voici,  par  division,  le  tableau  nominaUf  de  ce  ôomîté': 

Président  :  Le  maire  de  la  vilfe.  "  ' 

Tke-'prèsiûent  :  N. 
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MM;  de  Sainte-Ap^he,  auçien,  magistrat. 
Drnhen,  docteur  en  médecine. 
Fayre,  négociant  en  horlogerie .  .  . 

iFernier,  fabricant  d'horlogerie. 
France,  président' de  la  chambre  da  commerce.    ' 
Laurens,  ancien  chef  de  divisian  à  |a  prôfeetore*     ' 
Mairot>.  banquier.  >'\ 

Racine^  négociant. 

uni,  Bossy. 

Denizet. 

Ducommun. 
'     '  "Girod. 

Gbntàrd.'t 

Lorimier.     • 

Montandon,  ...;,. 

Weber. 

tous  appartenant  à.  l'industrie  horiogère,  où  ils  ôcoupent 
respectivement  une  pfesition  honorable. 

Chaque  semaine,  un  membre  de  la  1"  section  et  deux  de' 
la  2*  sont  chargés  de  yisiter  récole.  Malgré  le  roulement 
de  service  ainsi  établi)  ik  reçoivent  une  cenvocatidn  à  do- 
micile. '  /  . 

Dans  rexercice  de  leurs  fonctions^  ces  commissaires 
constatent  Tétat  et  la  tenue  de  l'école,. étudient  les  aBaélîcH> 
ratioas  ouïes  réConues  à.  introduire,  se  renseignent  sur 
les  particularités  susceptibles  d^ééhapper  à  leur  apprécia* 
tion,  suivent  le  travail  qm  s'exécute  sous  Jours  yeux,  'véii- 
fient  les pTogrèS)  et  appos^leur  viita  surla.ootnptabilitéi 
et  les  notes.  ... 

.  Ces  visites  quotidiennes  ont  une  action  salutaire  sur,U 
travail  et  la  discipline,  Rien  n'échappant  à  ce  contrôle  pé- 
riodique et  éclairé,  le  relâchement,  cvmme  le  désordre,  est 
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impossible.  D'ailleurs,  ce  contrôle  rapproche  intimement 
le  comité  et  les  élèves,  et  ceux-ci,  au  point  de  vue  de  l'édu- 
cation, n'ont  qu'à  gagner  à  ces  rapports  :  s'ils  sont  pour 
eux  le  sujet  d'un  légitime  orgueil,  ils  leur  inspirent  natu- 
rellement la  docilité,  le  respect,  la  reconnaissance^  et  en 
général  ces  dispositions  qui  distinguent  l'ouvrier  honnête. 
Tous  les  jours,  dans  cette  visite  particulière  de  l'établi, 
c'est,  de  la  part  du  comité,  un  conseil,  un  éloge,  une  re- 
marque intéressante,  un  encouragement  au  devoir,  et  tout 
cela  avec  une  expression  de  bienveillance  qui  va  au  cœur 
delà  jeunesse. 

Dans  les  assemblées,  ces  visites,  ainsi  comprises,  profi- 
tent à  l'école  d'une  façon  peut-être  moins  ostensible,  mais 
non  moins  fructueuse.  Là,  il  n'est  pas  une  mesure^  pas 
une  décision  qui  ne  soit  prise  avec  intelligence  et  matu- 
rité, parce  que  chacun  a  touché  au  doigt  les  détails  de 
ToBuvre.  Outre  sa  compétence  personnelle,  chacun  y  ap- 
porte le  témoignage  de  ses  proprés'observations.  Aussi  se- 
rait-il difficile  de  rencontrer,  malgré  le  nombre,  plus 
d'ooité  dans  lés  yues,  plus  d'ensemble  dans  l'action. 
-  J'ai  dit  de  plus  que  les  commissaires  de  service  signaient 
les  actes  de  comptabilité.  Les  comptes  sont  tenus  par  le  di- 
rectieur;  et  comprennent  les  trois  éléments  suivants  :  ico- 
la^è^  outils,  matière. 

La  rétribution  scolaire  est  de 200  fr.  par  an.  Des  bourses 
et  des  demi-bourses,  émanant  de  la  munificence  munici- 
pale ou  de  dons  particuliers,  sont  distribuées  au  concours. 
Il  y  a  des  fondations  locales  qui  restreignent  ces  libéralités 
à  certaines  catégories  d'élèves  (l). 


'  (1)  L'ai*ronèissement  de  Pontarlier,  par  éxeViiple,  a  droit  à  celle  faveur 
en  vertu  de  la  fondation  Thiébaud. 
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L'outillage  individuel  est  fourni  par  l'école,  afin  d'éviter 
la  disparité  et  l'insuffisance.  Cette  fourniture  est  faite  au 
prix  de  40  fr.  une  fois  payés. 

Pour  la  matière  courante,  l'élève  est  pourvu  d'un  carnet 
sur  lequel  s'inscrit  la  livraison  accidentelle  qui  lui  est  né- 
cessaire, et  que  lui  procure  l'école. 

A  la  fin  du  trimestre,  ces  détails  sont  reportés  au  jour- 
nal, puis  sur  une  feuille  de  recouvrement  adressée  au  rece- 
veur de  la  ville.  Ce  sont  ces  feuilles  trimestrielles  que  visent 
les  commissaires  de  service. 

Voilà  toute  la  comptabilité;  elle  est  aussi  claire  que 
facile.  Peut-être,  dans  la  suite,  sera-t-elle  confiée  aux  élèves 
eux-mêmes.  Ils  y  trouveraient  une  leçon  pratique  à  l'appui 
de  la  théorie  qu'ils  doivent  apprendre. 

J'ai  dit  enfin  que'lês  commissaires  de  service  apposaient 
leur  visa  sur  les  notes  ou  bulletins  hebdomadaires  cpncer- 
nant  le  tra\ajl.  et  .1^  conduite  des  élèves.  Pour  cela,  un 
agenda,  déposé  sur  le  oureau  du  directeur,  offre  le  recueil 
journalier  de- tous  les  faits  relatifs  à  la  marche  et  à  la  dis- 
cipline de  l'école.  11  est  là  en  permanence,  toujours  ouvert 
et  à  la  discrétion  dès  commissaires,  qui  y  consignent  leurs 
remarques, .  propositions,  etc.  Chaque  semaine,  il  se  clôt 
par  un  tableau  récapitulatif  da  la  xîonduite  et  du  travail  des 
élèves.         *  '  '  '.     * 

Cette  récapitulation  est  à  son  tour  résumée  dans  un  bul- 
letin trimestriel  adressé  aux  familles. 

Si,  chez  nous,  la  bureaucratie  est  la  plaie  des  affaires, 
ce  n'est  pas  à  l'école  d'hoplogerie  de  Besançon  qu'on  se 
plaindra  de  Vjdx^g^veAion  des  écritures  et  de  la  superfiuité 
dé  lôurft détails/ Il'ipconvénient  était  prévu;  il  a  été  ingé- 
nieusement évité. 
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Dans»  un  troisième  articleje  traiterai  delà  discipline  et . 
àntramil.         '•  S.  Dro2.  * 

S.  M.  l'Empereur  vient  de  faire,  sur  sa  cassette,  un  dpn 
de  2,000  fr.  .àrécolè  âTiorlogerî'e  de  Besançon. 


»      ..     ■".  '  ■     =F 


')  ;   -'i  - 


VAWÈTÉS:  / 


-  \ 


,Un  article.  à!si^imliié.:' Les,  expo$ition$  in^wtriell^s  : 
Abus  et  ré  formes  j  n'a  pu  être  insér,éy  on  ,1e  prouvera  dans 
laliyraifpnsui^Ante.    .     .     .   :  .  ,     .    ,  ,i     .     ^     :  y 

j , ,    SURFACES  OGCUPI^ES  PAR  ;  DIf;;i^]f RÇNm  IIÎPUSTRIBS  IflANÇA^Ç^  .     . 
DANS  LE  PALAIS,  DE  l'EXPOÇITION  DE  LONDRES^  -^      ; 

Ouvrages  d'horlogeriç. /.    23  mèties. 

Tabletterie,  et 'dessins  industriels ,  .    53  . 

Orfèvrerie  et  bijouterie.  .'...........'.  i  1166'  ' 

'    'Cottte^nerié'etquincaîlîerierd^acîèr.  .*•....  ..'..'    ifâ    ■    *> 

I,  Quincaillerie,  brtmaés d'ait.  *  .v  .•  -  .  ,  •  •  ..  ,i*  ♦:4lB8  .  ' 
>.  Tapis^rie à. raiguille, «dentelles, bfoderiea.  ;  .. ,  ,,..  ;.  .79'i  . 
j    Instruments  de  chirurgie,. de  médeciae.;..  «îj»  •,"•.•  •    63 

Instruments  de  musique.. *  .  lOi 

Appareils  et  épreuves  photographiques.  .".  .....    52 

■    Instruments  de  précisicmi({)h9âiqùè,*téféérèpirie,'étcj).   "99- 
•■Machine*  en'générallV '.''il'..  »..•;•  .L.  iiiîiah-i.  w  i  ....B15i   •  *  • 

Machines  et  outils  des  manufactures ÂÂl 

,  Matériel  des  chemins  de  fer  (machines,  wagons).  ....  220 

L'horlogerie,  on  le  voit;,- est  mesquinement  traitée. 

"       ..•  ■:  ''...AVIS..  ::.         ...-•:  ^  ., 

Ceux  dé  nos  âb6niiég  doiit  l*àbonriement  se  solde» par 
une  traite  sont  '  aîvertis  qu'elle  leur  sera  pi^ésentéé  le  mois 
prochain.  Nous  comptons  que  bon  accueil  lui  sera  iaitr 
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BULLEXIN^DE  LA  SOCIÉTÉ.  DES^ HORLOGEBs'. 

Nous  touchons  à  Tépo^e  oà  la  Société  tient  sa  grande 
séance  publiq^i^e,  trimestrielle  »  mais  Tabsencede  son  pré- 
sident et  de  beaucoup  de  ses  membres  retenus  à  Londres 
par  l'Exposition  universelle  ,  a  fait  retarder  l'ouverture  de 
cette  séance.  On  trouvera  dans  le  prochain  nyméro  les  in- 
dications di^  jour  et  de  l'heure  où  elle  auya.ljjçu^.  , 

Gemc  d'entré'  nos  collègues  qui  senâent  dans  riuttntiott 
d**y  présenter  des  Bonveautés  mécanique»  ,  ou  qui  désire- 
raient développer  quelque  sujet  d'intérêt  actuel ,  -voudront 
Lieii  en  informer  à  temps  le  secrétaire-général ,  le  pro- 
gramme de  la  séance  devant  être  imprimé  plusieurs  jours 
à  l'avance. 


Nous  leur  rappelons  de  nouveau  que  la  réunion  du 
Conseil  administratif  se  tient  le  2*  mardi  de  chaque  mois , 
au  local  de  la  Société,  et  que  chaque  sociétaire  a  droit  d'as- 
sistance avec  voix  consultative  et  délibérative. 


S0USf;RlPT10N,   ETC. 

.  (Vwlw.pUg.  9,  10,11  et  87.) 

Nous  publierons  bientôt  la  troisième  liste  fles  souscrip- 
teurs et  la  liste  des  ouvrages  et  appareils  offerts  à  la  So- 
ciété, 

JUIN  1862.  8» 
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SUR  [L*INFLUENCe  RECIPROQUE  DE  DEUX  PENDULES  , 
OU  DE  DEUX  BALANCIERS,  A  PROXIMITÉ. 

(Deoiième  article.)' 
Expépences  de  Brsgubt  l'ancien.  (Suitei) 

LÀ  IfONTRB  A  DOUBLE  BÀLANGIBB. 

«  Nous  avons  exécuté  sur  ce  même  principe  des  montres 
à  mouvement  double  dans  une  même  boite  peu  élevée ,  et 
d'un  diamètre  moyen  ;  elles  ont  deux  rouages  indépendants, 
deux  balanciers  et  deux  aiguilles  de  secondes.  Lès  balan- 
ciers sont  voisins  et  peuvent  être  rapprochés  ou  éloignés 
à  volonté.  La  première  de  ces  montres,  établie  pour  S.  A.  R» 
le  prince  Régent,  a  été  pendant  trois  mois  entre  les  mains 
de  deux  membres  du  Bureau  des  longitudes ,  MM.  Bou- 
vard et  Arago ,  sans  que  les  deux  aiguilles  de  secondes 
aient  difféiré  d'un  seul  battement.  On  en  a  placé  une  deux 
fois  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  et  l'on  a 
maintenu  le  vide  pendant  vingt-quatre  heures;  dans  ces 
expériences ,  ainsi  qn^su porter,  à  plat,  ou  au  crochet ,  les 
deux  aiguilles  ont  toujours  battu  ensemble^la  même  frac- 
tion de  seconde. 

«  Toutes  les  expériences  faites  sur  ces  deux  machines 
ayant  été  connues  des  membres  du- Bureau  des  longitudes, 
celles  qui  concernent  la  montre  double  et  ont  un  rapport 
plus  particulier  avec  la  théorie  des  cordes  vibrantes ,  se 
trouvent  citées,  ainsi  qu'il  suit,  dans  un  rapport  fait  par 
M.  Biot  aux  Académies  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  sur 
le  Mémoire  de  M.  Savart,  touchant  la  construction  des 
instruments  à  cordes  et  à  archet.  «Nous  ne  pouvons  mieux 
(t  terminer,  dit  M.  Biot,  ces  remarques  sur  les  vibrations 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


INFLUENCE  BÉCIPROQUE  DES   BilLANCIERS.  1(3 

ff  cdmmuniqiiées,  qu'en  rapportant  une  curieuse  expc- 
«  rience  de  notre  confrère,  M.  Breguet,  qui  met  ces  effets 
«  duns  la  plus  complète,  comme  la  plus  remarquable  é^^i- 
«  dence.  M.  Breguet  a  coBStruit  des  montres  qu'il  appelle 
«  doubles ,  parce  qu'elles  renferment  dans  une  boite ,  de 
«  dimension  ordinaire ,  deux  mouvements  complets,  tout- 
ce  à-fait  indépendants  Tun  de  l'autre,  mais  fixés  sur  la  même 
a  platine  métallique.  Chacun  de  ces  mouvements  conduit 
ce  les  aiguilles  d'heure ,  de  minute  et  de  seconde,  dont  la 
«marche  lui  est  uniquement  soumise.  Or,  quoique  cette 
«  marche  ne  soit  jamais  rigoureusement  la  même  pour  les 
«  deux  systèmes ,  quand  chacun  agit  seul ,  néanmoins, 
H  lorsqu'on  les  fait  agir  ensemble,  s'ils  diiFèrent  peu  dans 
«  leur  marche,  ils  finissent  bientôt  par  s'accorder  parfaite- 
ce  tement,  en  vertu  de  leur  influence  réciproque  qui  se  com- 
c(  munique  de  l'un  à  l'autre  par  la  platine  commune  à 
ce  laquelle  ils  sont  fixés  tous  deux.  Une  de  ces  montres 
a  doubles,  suivie  pendant  trois  mois  à  TC^bservatoire ,  a 
((  offert  ainsi  entre  ses  deux  mouvements  un  accord  tel,  que 
m  les  deux  aiguilles  de  secondes  ont  toujours  battu  également 
«  la  même  seconde  sèche j  sans  se  quitter  durant  tout  cet  in- 
tf  tervalle  de  temps,  quoique,  en  vertu  de  ces  petites  inégalités 
«  inévitables  que  les  meilleurs  chronomètres  éprouvent,  la 
«  marche  commune  au  double  système  ait  offert  de  légères 
«variations;  et  ce  qui  achève  de  prouver  que  cet  accord 
«  merveilleux  est  causé  par  l'influence  mutuelle  des  petites 
«  vibrations  transmises  d'un  système  à  l'autre  par  la  pla- 
ce tine  métallique  qui  les  porte,  c'est  que  les  deux  systèmes 
t(  se  maîtrisent  l'un  l'autre  d'autant  plus  énergiquement , 
«  qu'ils  sont  plus  rapprochés  sur  cette  platine  :  à  mesure 
a  qu'on  les  rapproche ,  on  peut  détruire ,  par  leur  réadlion 
«  mutuelle,  une  différence  plus  grande  entre  leurs  marches 
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«isolées.  M.  Breguet: pense  qu'une ^combiikaisoan'ds deux 
«  fiac^uvemeiits  est.  plus  sSiblé  <knsâon  uniforotiâté  >qa< uit 
«  BdOtfvemeaA  umquêi  et  qa'ell»  doit  mieux  ri&fiiBt^  Aux 
«  eauae&f^erturbftfemes  étrangèiws»  » 

^         •     ■  '  /*  * 
Cette  intéressante  expérience  dont  A»  BregueT;  avait|),uisé 

ridée  dans  les  travaux  antérieurs  de  ses  devanciers*  e  été 

refaite  de  nouveau,  et  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  par 

des  inventeurs  comme  on  en  voit  malheureusement  trqp. 

Dépourvus  de  connaissances  scientifiques  nécessaires  pour 

aborder  avec  fruit  un  tel  sujet,  il  n'est  rien  resté  et  il  ne 

pouvait  rien  rester  des  essais  qu'ils  ont  tentés. 

Expériences  de  M.  Vèmt*. 

Voici  en  quels  termes  M.  Vérité  rend  compte  des  obser- 
vations qu'il  fit,  en  1845,  sur  l'influence  réciproque  de 
deux  ou  plusieurs  pendules,  portés  sur  un  même  support. 

«  J'appelerai  A  le  premier  pendule  et  B  le  second,  ils 
sont  tous  deux  à  1/2  seconde,  et  ont  leurs  lentilles  d'égale 
pesanteur. 

«  Un  mouvement  d'horlogerie  entretenait  à  volonté  les 
oscillations,  soit  de  l'un  soit  de  l'autre  pendule. 

«  Je  me  suis  assuré  que  ces  deux  pendujes  A  et  B.  étaient 
d'égale  longueur  ;  conséquemment  qu'ils  donnai^iïit^  un 
même  nombre  de  vibrations  dans  le  même  temps.,     . 

4 '•Expérience. 

a  Le  mouvement  d'borlogerie  commaD<lant  le  peofdnk 
A,  j'ai  mis  en  place^  à  côté,  le  pendule  B.  H  s'est  boas  en 
mouvement,  et  après  un  espace  de  temps  trèsH^ourti,  oe 
pendule  B  faisait  des  oscillatiojEis  de  la  méiK^  étendue  que 
celks  du  pendule  A,  et  Ucontmuait  4  marcher  sons  inter- 
ruption. 
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2*  fixfféneaee. 

ce  J'ai  arrêté  le  pendule  A  eommandé  par  k  œoiiveiMfit, 
^t  j'ai  fait  oeciUer  seul  le  peodule  B.  Après  un  temp»  éga^ 
kmeni  très-court ,  le  pendule  A  s'est,  mis  aofmm  de  lui- 
mèoie  en  marebe;,  ainsi  que  le  mouTement  d'horlogerie,  et 
ils  ont  eontinué  à  marcher  cofiome  dans  la  première  eipé^ 
rience. 

a  Le  pendule  A  étant  toujours  commandé  par  le  mpvive- . 
vement  d'horlogerie ,  et  le  pendule  B  toujours  suspendu 
librement  k  côté,  j'ai  imprimé  à  ces  deux  pendules  un  mour 
yement  dans  le  méime  sens  y  ils  ont  continué  leur  marche 
sans  jamais  se  déranger. 

4*  Expérience. 

«  Les  choses  étant  dans  les  mêmes  conditions,  j'ai  im- 
primé aux  deux  pendules  un  mouvement  en  sens  contraire; 
c'est-à  dire  qu'ils  s'écartaient  ou  se  rapprochaient  alterna- 
tivement; comme  dans,  l'expérience  précédente,  ils  ont 
continué  à  marcher  de  même  sans  changer  Tordre  de  leurs 
oscillations. 

<(  Après  avoir  descendu  d'un,  tour  d'éemu  k  lentille  du 
Pi^dule  B,  et  répété  l'expérieace  première^  ce  pendule  9 
s'est  eocore  mi^  comme  de  lui-même  en  mouv^n^nt,  mais 
après  VB  temps  sensiblement  plus  long*  Les  deux  pend^kç 
ont  oscillé  tous  deux  de  la  même  quantité,  pui^  les  oscJUa* 
ti»n&  du  pendule^  A ,  commandé  par  le  mouvemenil  d^bor- 
k^eriievontëté  en  diminuait  d'amplitude,  tandis  que  celles 
du  pendule  libre  B  augmentaient  ;  enfin  celles  du  pendule 
A  ont  fini  par  cesser;  le  mouTanent  d'horlogerie,  en  con- 
.séquence,  était  arrêté ,  et  le  pendule  B  oscillait  alors  très- 
fort*  Le  pendule  A,  qui  était  absolument  fixe»  commença 
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à  faire  de  très-petites  vibrations ,  et  tandis  qu'elles  pre~ 
naient  de  plus  en  plus  d'amplitude ,  les  oscillations  du 
pendule  B,  au  contraire,  allaient  de  plus  en  plus  en  dimi- 
nuant; le  mouvement  d'horlogerie  s'est  remis  en  marche 
et  les  choses  ont  continué  de  même  pendant  la  durée  de 
l'expérience  ;  c'est  à  dire  que  ces  pendules  arrêtaient  alter- 
nativement. 

6*  Expérience. 

«  J'ai  descendu  également  d'un  tour  d'^rou  la  lentille 
du  pendule  A,  et  j'ai  recommencé  la  première  expérience; 
les  choses  se  sont  passées  absolument  comme  elles  s'étaient 
passées  dans  cette  première  expérience. 

?•  Expérience. 

«  J'ai  descendu  la  lentille  du  pendule  B  de  plusieurs 
tours  d'écrou,  et  j'ai  essayé  à  reproduire  la  première  expé- 
rience. Ce  peûdule  n'a  plus  voulu  osciller ,  si  ce  n'est  pour 
faire  des  oscillations  à  peine  sensibles.  J'ai  remonté  la  len- 
tille graduellement,  les  oscillations  sont  devenues  plus 
grandes ,  et  enfin  l'expérience  cinquième  s'est  reproduite. 

8*  Expérience. 

ce  J'ai  rétabli  les  choses  comme  dans  la  première  expé- 
rience, et  j'ai  placé  un  troisième  pendule  dont  la  longueur 
ne  m'était  pas  connue  ,  aucun  des  pendules  n'a  oscillé,  si 
ce  n'est  celui  commandé  par  le  rouage  et  qui  fonctionnait 
comme  s'il  était  seul. 

«  Tous  ces  pendules  étaient  portés  sur  une  traverse  en 
cuivre,  laquelle  était  supportée  par  deux  colônnettes  en 
bois. 

9*  Expérience. 

c<  J'ai  détaché  ma  traverse  en  cuivre  de  dessus  les  colon- 
nettes,  et  je  l'ai  fixée  sur  un  gros  mur  pour  recommencer 
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mes  expériences ,  aucune  n'a  voulu  se  reproduire ,  pas  un 
seul  pendule  n'a  oscillé ,  à  l'exception  de  celui  commandé 
par  le  mouvement  d'horlogerie,  d'où  j'ai  conclu  que  les 
oscillations  des  pendules  libres  étaient  occasionnées  par  l'é- 
branlement du  support.  Voici  comment  j'ai  été  amené  à 
faire  ces  expériences  :  j'avais  eu  deux  horloges  de  château 
placées  dans  la  même  chambre  à  une  assez  grande  distance 
Fune  de  l'autre,  chacune  de  ces  horloges  avait  un  pendule 
à  secondes ,  et  elles  étaient  l'une  et  l'autre  portées  séparé- 
ment sur  un  chevalet  en  menuiserie;  l'une  était  réglée ,  on 
ne  la  faisait  plus  marcher,  l'autre,  au  contraire,  marchait 
puisqu'on  la  réglait.  Lorsqu'elle  a  été  également  réglée  j'ai 
eu  la  surprise  de  voir  la  première  se  mettre  d'elle-même  à 
marcher  ;  ces  deux  horloges  étant  séparées  Tune  de  l'autre 
et  portées  chacune  par  un  chevalet  particulier,  elles 
ne  pouvaient  communiquer  que  par  le  parquet  de  la 
chambre  ;  comment  s'est-il  donc  fait  que  l'une  ait  influencé 
l'autre? 

a  Certes  je  m'estimerais  bien  malheureux  si  je  croyais 
le  mouvement  perpétuel  possible,  mais  cependant  une 
chose  m'a  beaucoup  surpris.  A  cette  époque,  j'ai  eu  la 
pensée  de  vérifier  de  quelle  force  était  animé  le  pendule  in- 
fluencé ;  pour  cela  j'ai  fixé  sur  la  tige  en  sapin  de  ce  pen- 
dule un  cliquet  dont  l'extrémité  venait  aboutir  à  une  roue 
taillée  en  rochet,  toutes  les  deux  oscillations  de*ce  pendule. 
Ce  cliquet  poussait  une  dent  du  rochet,  dont  l'are  portait 
un  petit  cylindre  en  bois  sur  lequel  s'enroulait  un  fil  de 
soie,  j'ai  suspendu  à  ce  fil  divers  petits  poids  et  je  suis  ar- 
rivé à  faire  enlever  7  grammes.  Assurément  la  roue  d'échap- 
pement de  l'horloge  qui  marchait  par  un  poids  ne  devait 
pas  être  animée  d'une  force  beaucoup  supérieure. 

«  J'ai  toujours  désiré  depuis*  pouvoir  recommencer  ces 
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éxpérîjences  «ans  pouvoir  le  faire;  elles  me  paraissent  assez 
i^urîetrses  pour  cela. 

«  De  tout  ce  qui  précède  j'ai  conclu  en  1845  que  lès  os- 
cillations par  influences,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  vibrations  produisant  les  ac- 
cords ;  ainsi  tout  le  monde  sait  qu'une  corde  de  violon  sur 
laquelle  on  pose  un  petit  morceau  de  papier,  se  met  en  vi- 
bration aussitôt  que  la  corde  d'un  second  violon  se  met  à 
l'unisson  avec  elle  ;  on  en  acquiert  la  preuve  par  le  dépla- 
cement du  papier  qui  disparait  aussitôt  de  la  corde  où  on 
l'avait  posé.  Dans  mon  jeune  âge  je  me  suis  beaucoup 
occupé  de  facture  d'orgue,  et  souvent  j'ai  été  étonné  en 
accordant  un  grand  orgue  de  voir  des  tuyaux,  même  placés 
sur  des  sommiers  différents,  entrer  en  vibration  sans  être 
pour  cela  à  l'octave  du  tuyau  qife  j'accordais  ;  il  suffisait 
qu'ils  donnassent  la  tierce,  la  quinte,  etc.  Il  serait  inté- 
ressant de  savoir  si  divers  pendules  dont  les  longueurs  fe- 
raient faire  à  chacun  d'eux  des  oscillations  en  rapport  avec  le 
nombre  de  vibrations  voulu  pour  un  accord  parfait,  n'oscil- 
leraient pas  tous  ensemble,  et  si  les  coïncidences  ne  se  re- 
produiraient pas  comme  dans  cet  accord.  » 

Dans  les  observations  que  nous  fîmes  conjointement  avec 
M.  Guilmet  pour  la  séance  du  mois  de  mars  dernier,  les  ré- 
sultats furent  en  effet  conformes  à  ceux  obtenus  antérieu- 
rement par  M.  Vérité.  Sur  une  planchette  quadrangulaire 
en  ébène  et  que  l'on  accrochait  au  mur^  étaient  suspendus 
sur  des  couteaux  deux  pendules  libres,  de  poids  et  de  formes 
différents,  mais  battant  sensiblement  la  même  mesure.  Si 
l'on  mettait  l'un  des  pendules  en  mouvement,  l'autre,  au 
bout  de  quelques  instants  s'ébranlait  peu  à  peu  et  finissait 
parfairede  grandes  excursions  tandis  que  celles  du  pendule 
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luromoteur  dix  mou'v^neat  allaient  en  diminiiaut  jusqu'i 
s'arrêter  c0ippléte]n£aitvpiu%  le  seqond^pen^^ale  remettait 
en  meuv^mejit  le  premier  et  vice  versa. 

Les  vibrations  dis  deux  pendules  n'étaient  pas  dans  le 
4iième  sens,  mais  opposées. 

Ces  résultat^  f^r^eiy^  qui  ml^T^if^^  é^  WDPiUniquéspar 
M.  Vérité,  donnèrent  à  M.  Guilmet  la  clé  de  certaines  dif- 
ficultés rencontrées  par  lui  dans  la  construction  de  son 
Régulateur  des  pendules,  qu'il  nouame  aujourd'hui,  je 
crois,  Synchromètre^  et  qui  sera  incessamment  décrit  dans 
la  Revue. 

Ces  difficultés  provenaient  des  changements  plus  ou 
moins  prompts,  et  en  opposition,  des  deux  pendules  en 
mouvement.  Or  comme  il  résulte' des  travaux  de  M.  Vérité, 
que  la  similitude  des  deux  oscillations  n'est  assurée  que 
lorsque  les  deux  pendules  sont  parfaitement  réglés,  il  s'en- 
suit que  tant  qull  existe  une  différence  un  peu  sensible  de 
réglage^  entre  les  deux  pendules  qu'on  fait  battre  ensemble, 
le  désaccord  s'établit  assez  promptement  ;  et  qu'au  contraire 
ils  marchent  d'autant  plus  longtemps  ensemble  qu'il  sont 
mieux  réglés.  On  voit  alors  que  si  la  coïncidence  pouvait 
durer  un  certain  nombre  de  minutes  l'on  serait  assuré  d'une 
régularité  de  marche,  très-suffisante  pour  l'usage  civil.  Il 
en  serait  ainsi  d'un  mouvement  d'horlogerie  dont  la  lon- 
gueur du  pendule  serait  amenée  au  point  convenable,  au 
moyen  du  synchronisme  cherché  de  ses  oscillations  avec  les 
oscillations  à' \m  pendule-type  rigoureusement  établi. 

C'est  sur  celte  base  que  repose  la  construction  du  petit 
appareil  de  M'.  Guilmet. 

Il  nous  iieste  à  rapporter  les  expériences  de  MI4.  Callaud 
ataé  et  Wagner  concernant  un  pendule  additionné  d'un 
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plus  petit,  nous  le  ferons  dans  la  livraison  prochaine  et  nous 
terminerons  par  quelques  réflexions  sur  ce  sujet. 

C.  Saunier. 
{La  fin  au  prochain  numéro.) 

GOIIMUNIGATIONS   DIVERSES. 

MICROMÈTRE   A   MOUVEMENTS   RECTILIGNES, 

Par  M.  Brisbart. 

Ce  micromètre  est  représenté  figure  2,  planche  XLV. 

Le  simple  examen  de  la  figure  suffit  à  faire  comprendre 
son  mécanisme. 

Un  chariot  mpnr^  que  l'on  fait  mouvoir  par  la  tige  rf, 
glisse  dans  un  coulisse  C  C.  L'une  des  mâchoires  h  est 
fixée  au  chariot,  l'autre/  est  portée  par  la  coulisse. 

En  faisant  mouvoir  le  chariot  la  mâchoire  h  s'écarte  de 
Tautre  ;  mais  ce  qui  fait  différer  ce  micromètre  de  la  plu- 
part de  ceux  en  usage,  c'est  que,  dans  son  mouvement,  la 
mâchoire  mobile  ne  cesse  pas  d'être  parallèle  à  l'autre  et  ne 
sort  pas  du  même  plan  vertical. 

Le  chariot  est  ramené  à  sa  première  position  parle  tirage 
du  ressort  du  barillet  y,  sur  lequel  est  enroulée  la  petite 
diaîne  d'attache. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  disposition  intérieure, 
le  cadran  du  dessus  est  représenté  comme  une  simple  zone 
circulaire  :  dans  la  réalité  il  est  plein  du  centre,  parce  que 
ce  centre  reçoit  le  pivot  de  l'axe  de  l'aiguille. 

Un  fil  de  soie  b  6,  attaché  aux  deux  traverses  A  A,  du 
chariot,  par  deux  petites  plaques  montées  à  vis  contre  ces 
traverses,  est  enroulé  autour  de  cet  axe.  Il  en  résulte  que 
lorsque  le  chaiûot  marche,  ce  fil  fait  tourner  l'axe  et  l'ai- 
guille montée  sur  le  prolongement  de  son  pivot  supérieur. 
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-^  La  circonférence  de  i'axe  présente  un  développement  rec- 
tiligne  de  quatre  millimètres.  Chaque  tour  d'aiguille  écarte 
ainsi  les  mâchoires  de  quatre  millimètres,  et  le  cadran  étant 
divisé  sur  le  nombre  400,  chaque  centaine  mesure  un  mil- 
limètre, et  entre  chaque  centaine,  des  fractions  de  milli- 
mètres données  en  centièmes^ 

Quoique  raiguillé  soit  menée  par  un  frotteaient  un  dé- 
rangement n'est  pas  à  craindre,  puisque  Ton  a  toujours  un 
moyen  de  vérification  dans  le  retour  de  l'aiguille  à  sa  pre- 
mière position.  Cependant  on  a  compris  que  le  chariot  de- 
mande à  ne  pas  être  conduit  avec  brusquerie, 

Ea  prévision  d'un  dérangement  provenant  de  cette  cause, 
ou  d'un  accrochement  quelconque  de  l'aiguille,  celle-ci  est 
percée  près  de  son  centre  de  deux  petits  trous,  au  moyen 
desquels^  en  introduisant  une  pointe  par  la  petite  ouverture 
laissée  au  verre  qui  recouvre  l'appareil,  on  fait  tourner  l'ai* 
guille  et  Taxe  avec  elle  pour  les  ramener  à  leur  position 
première. 

Huit  petits  galets  annulent  les  résistances  de  frottements 
fdans  la  marche  du  chariot,  et  deux  de  ces  galets  latéraux, 
p  et  r,  sont  portés  par  une  monture  mobile,  constamment 
repoussée  contre  la  coulisse  par  les  ressorts  p  n  et  m  r.  On  a 
-compris  tout  de  suite  la  raison  de  cette  disposition. 
.  En  outre  deux  autres  petits  rouleaux,  montés  sur  des  res- 
sorts^ appuient  faiblement  contre  la  face  inférieure  du  cadran. 

Les  pivots  de  l'axe  roulent  dans  des  trous  en  pierre.   ^ 

Cet  instrument,  on.levoit  par  la  description  qui  précède, 
adonne  des  indications  beaucoup  plus  précises  quecelles  ob- 
tenues parla  plupart  des  micromètres  en  usage  où  l'aiguille 
parcourt  des  portions  de  circonférences,  tandis  que  l'écarté- 
.ment  des  mâchoires  mesure  des  cordes  d'arcs  de  cercle  ;  il 
offre  de  plus  ce  double  ^avantage  de  permettre  un  grand 
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éeirtemânt  des  m&choiitefi  et  de  dûlnier  ies  oiwibisas  ;&ac- 


'     /  CANON-SIGNAL   D  EDIMBOURG. 

Le  rôle  des  canons  plus  ou  i»auis  ray^a  u'a  guèra  été 
jiisqu^ici  q»e  la  destruction  la  ptas  meurt^or^;  pos^le, 
8<Htde^:hûxames  euxrnsiôms,  soit  de  leurs  ovyr^ges  dedér 
fense*  Enaijtendânt  le  jour,  peut  êtisen  eacoceiéloigtiéi  m}^ 
bvoxizéidu  d«rnier  wnook  aura  été  t]ranHlotTué.fin:  in^ebisiiitfs 
pacifiques  et  prodactives,  il  hb  peut^  qu'être  agréable^  de 
miroir  les  engins  de  guerre  employ^îS'  auï  arts  de  la  pais.  Cest 
ainsi  i]ue  depîuis  quelque  tempsr  o&.»a  organidédatts  là^iUe 
d'Édimbo^irg  un  signal  pour  donner  l'heure  de  ipidiaui: 
habitants.  Cet  efEet  est  obteau  au  moyen  de  la  détonfëon 
d'une  pièee  d'artillerie  plaoee  sur  une  tour  du  ch&teaii«  Lé 
Am  est  mis  au  moyen  d'unapparçil  xnû  électriqùemeiEtrpQ^ 
l'horloge  astronomique  de  l'observatoire  de  Carlton-Hoosiïi 
qui  doiiii6  le  temps  de  Greenwich.  Le  poids  dé  la  potidre 
brûlée  chaque  jour  vCàt  de  3  à  4Û0  grammes^  de  sorte  que  la 
détonatioii  s'entend  à  uo^  distance  oonâdérable. 

On  a  publié  des  cartes  sur  lesquelles  sont  tracés^  des  oerqleB 
indiquant  les  retards  dus  au  temps  que  le  soû  met  è  pai^ 
courir  la  distance  du.centne  d'explosion,  de  sorte  qu'oa^^ut 
régler  les  montres  et  les  horloges  stir  ëine  assez  granA 
étendncdepays.  Le  bruit  peut  s'entendre,  quand  l'air  est 
calme,  jusqu'à  plus  de  30  kilomètres. 

Le  succès  complet  de  cette  intéressante  tenttflivea  démow- 
tré  qu'on  pourrait  très-facilement  dohtiierlîieureieïatste  à 
toute  l'Angleterre,  si  on  disposait  des  pièces  analogues 
tous  les  25  kilomètres,  ce  que  certaines  personnes  ont  pr<>- 
posé  de  feire,  et  ce  qui  est  en  effet  très-^facilement  praticable. 
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Ge  devait  ^vidéiarifisilt.  de  la  poudre  fort  bien  empioyée,  et 
nous  serions  très-^tisfah  qu'on  g^nératisàt  ainsi  œ  procédé, 
Adnf  le  petit  canon  du  Palais-Royal  a  peut-être  donné 
ridée.  A.  GmLLCKiif, 

Râdaeteor  de  la  Prewe  sdenUifique. 


L'HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 

(Troisième  article.) 

ï!n  commençant  cette  troisième  publication,  je  préviens 
nos  lecteurs,  qu'afin  d'éviter  la  confusion,  et  rendre  plus 
compréhensible  les  diverses  descriptions  queje  vais  donner, 
|*ai  cru  devoir  diviser  mon  travail  en  cinq  parties  bien  dis- 
tinctes. 

Dans  \^  première  partie  je  vais  décrire  les  instruments 
a*expérimèntation  Sont  j'ai  parlé;  indiquer  les  moyens  que 
je  crois  les  plus  simples  pour  leâ  confectionner  et  en  faire 
comprendre  les  effets.  Cette  même  partie  traitera  aussi  de 
la  construction  détaillée  des  électro-aimants  ;  comme  cet 
Organe  joue  un  des  principaux  rôles  dans  la  mécanique 
électrique,  je  devrai  m'étendre  assez  longuement  sur  sa 
composition  et  sur  les  précautions  à  prendre  pour  le  con- 
fectionner. 

La  deuxième  partie  sera  consacrée  à  la  description  de 
l'espèce  de  pilé  que  nous  aurons  besoin  d'employer  ;  cette 
pile  est  celle  Q^ehdSi\eX[^ physicien  anglais^  fit  côiuiattre  en 
1836  etqui  porte  son  nom  (1)  ;  elle  est  encore  généralement 


(i)  D'après  ce  que  j'ai  lu  dans  un  des  ouvragesde  M.  du  TAoncel,  je 
m'empresse  de  revendiquer  la  priorité  en  faveur  de  M.  becquerel,  notre 
célèbre  et  savant  compaltriote,  qui  avait,  dès  1S99,^  imaginé  cette  pile  an 
sidMte  âe  cuivie  dont  il  se  servait  dans  ses  expérienees. 
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employée  aujourd'hui  pour  la  télégraphie  et  diverses  autres 
applications  ;  mais  je  signalerai  les  changements  notables 
qu'elle  a  subis  depuis,  et  les  avantages  qui  en  résultent 
pour  l'horlogerie  électrique. 

La  troisième  partie  traitera  des  divers  circuits,  de  leur 
nature;  de  l'attention  à  apporter  dans  leur  établissement^ 
des  modifications  qu'y  subit  le  courant,  et  de  l'influence 
qu'exerce  cette  modification  sur  la  propriété  attractive  des 
électro-aimants,  je  traiterai  également  la  question  concer- 
nant les  appareils  connus  sous  le  nom  de  commutateurs  ou 
conjoncteurs. 

La  quatrième  partie  comprendra  la  description  com- 
plète et  détaillée  des  pendules  électriques,  avec  toutes  les 
explications  nécessaires  pour  que  leur  exécution  permette 
d'en  obtenir  de  bons  résultats  ;  dans  cette  même  partie  se 
trouvera  aussi  décrit  le  mécanisme  des  cadrans  récepteurs 
destinés  à  être  placés  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes 
de  l'horloge-type,  pour  en  reproduire  l'heure,  la  minute  et 
même  la  seconde. 

Enfin  la  cinquième  et  dernière />ar^i>  fera  connaître  les 
principales  applications  de  l'électricité  à  la  mécanique  ea 
général  ;  j'ai  pensé  que  ce  qui  a  été  fait  d'utile  et  de  curieux 
en  dehors  dcThorlorgerie  intéresserait  surtout  ceux  de  nos 
lecteurs,  qui  ont  le  désir  de  s'instruire. 

La  pile  étant  pour  l'horlogerie  électrique,  le  générateur 
de  la  force  motrice,  la  source  de  tous  ses  effets,  en  un  mot 
l'appareil  remplaçant  les  poids  et  les  ressorts  employés  dans 
l'horlogerie  mécanique,  il  eût  paru  peut-être  plus  ration- 
nel que  j'eusse  commencé  de  suite  par  décrire  cette  partie  si 
importante,  mais  quand  on  saura  que  le  courant  électrique 
engendré  par  une  pile,  n'accuse  de  lui-même  sa  présence 
par  aucun  signe  visible,  du  moins  dfins  les  conditions  dans 
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lesquelles  nous  serons  appelés  à  l'employer,  on  comprendra 
facilement  la  nécessité  de  posséder,  avant  tout,  les  instru- 
ments propres  à  nous  dévoiler  d'abord  son  existence,  puis 
à  nous  faire  connaître  ensuite  ses  effets  souvent  très-com- 
plexes et  ses  caprices  parfois  si  bizarres.  Ces  connaissances 
une  fois  acquises,  grâce  au)f  instruments  que  nous  allons 
établir,  nous  arriverons  naturellement  et  sans  peine  à  pro- 
fiter de  tous  les  avantages  que  l'agent  dont  nous  nous  occu- 
pons est  susceptible  de  procurer  dès  à  présent  ;  je  dis  dès  à 
présent,  car,  sans  nul  doute,  il  est  encore  destiné  à  rendre 
de  grands  et  importants  services  qu'il  n'est  pas  possible  de 
préciser,  mais  qu'il  est  facile  de  pressentir.  Il  ne  faut  pour 
cela  qu'une  idée  heureuse,  qu'un  trait  de  lumière,  qu'une 
inspiration  divine.  C'est  avec  cette  conviction,  que  je  supplie 
à  nouveau  les  jeunes  artistes,  de  consacrer  tous  leurs  ins- 
tants de  loisir  à  l'étude  de  cette  science  ;  vaste  champ 
dans  lequel,  il  est  vrai,  on  a  déjà  moissonné,  mais  où  il  reste 
encore  infiniment  à  faire,  avant  qu'il  soit  entièrement  fau- 
ché et  totalement  glané. 

Pour  faciliter  à  mes  jeunes  lecteurs  non  initiés,  la  con- 
ception que  je  vais  décrire,  je  dirai  par  anticipation,  que 
quelles  que  soient  la  forme  et  la  disposition  d'une  pile,  elle  est 
toujours  terminée  par  deux  points  qu'on  nomme  pôles,  dont 
l'un  est  dit  positif  et  l'autre  négatif;  ces  deux  points  ou  pôles, 
retenez  bien  ceci,  sont  habituellement  désignés  sur  les  plans 
et  sur  les  gravures  par  deux  signes  algébriques  l'un  ayant 
cette  forme  ( — )  signifie  moins  et  l'autre  formé  en  croix  (-f-) 
signifie  plus.  Or  sur  les  dessins  ou  gravures  les  extrémités 
des  fils  conducteurs,  qui  vont  entrer  dans  la  composition  de 
nos  instruments,  seront  terminées  par  ces  mêmes  signes  ;  ce 
qui  voudra  dire  que  quand  nous  serons  en  possession  d'une 
première  pile,  ces  mêmes  extrémités  devront  être  reliées 


Digitized  by  Vj'OOQ  IC 


1S6  RBVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

avec  ses  pôles,  pour  qu'aussitôt  rinstniment  fonctionne. 

Les  lecteurs  déjà  au  coûtant  de  Félcictricité  et  de  ses  tq[H 
plications  voudront  bien  me  pardonner  d'entrer  dans  des 
détails  aussi  primitifs,  quand  je  leur  rappellerai  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut,  que  je  n'écrivais  pas  pour  les  savants^  et  que 
ceux  des  lecteurs  qui  ignorent  les  premiers  éléments  de  phyr 
sique,  et  qui  désirent  s'insttuîre  afin  de  pouvoir  exécuter 
eux-mêmes  leurs  appareils,  se  trouveront  satisfaits,  du  moins 
j'ose  l'espérer,  d'être  conduits  pas  à  pas  dans  cette  science, 
où  tout  leur  est  encore  étranger.  Dans  cette  conviction  je 
vais  entrer  avec  confiance  dans  les  moindres  détails,  sans 
craindre  même  de  répéter  sous  une  autre  forme,  ce  que  j'au- 
rais pu  avoir  déjà  expliqué. 

Je  me  permets  de  donner  un  conseil  à  ceux  qui  entre- 
prendraient l'exécution  des  instruments,  c'est  de  les  faire 
avec  soin,  ces  appareils  étant  bien  conditionnés,  engageront 
d'eux-mêmes  à  s'en  servir  souvent,  ce  sera  une  distraction 
très-agréable,  qui  coûtera  peu,  et  aura*  toujours  d'excellents 
résultats. 

Da  gBdyanomètre  aa  multiplicateur. 

Parmi  les  instruments  se  rattachant  à  l'électricité,  le 
galvanomètre  est  un  de  ceux  qui  accusent  facilement  la 
présence  d'un  très- faible  courant }  son  principe^  basé  s^ir 
la  découverte  faite  par  Œrstedt ,  dont  j'ai  dit  quelques 
mots  dans  l'abrégé  historique  de  cette  science^  consiste  d'a- 
bord en  une  aiguille ,  en  acier  trempé  et  aimanté,  posée 
librement  sur  une  pointe,  comme  le  sont  oeljes  des  bous- 
soles, ou  suspendue  par  son  centre  à  un  fil  de  soie.  Une 
aiguille  aimantée,  étant  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  côndir 
tions,  se  dirigera  naturellement  ainsi  que  personne  ne  l'i-r 
gnore,  dans  la  direction  approchée  du  Sud  au  Nord  géogra- 
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maÀnt^Mnt  à  faire»  eonaattr^.e^Na(im6Qt  on  peut  Tea  firâf 
dévier^. eUoo^aeiii;,  cette.  (JéviaitifiA,  ei^  prouvant  rexi«teo<(^ 
d'iMi  oQMranit  électrique).  BO(a$  p^mettra.déjà.dejuger^» 
&rce^  dii  moins  approiuttuitiyemeiit». 
'  ,0a  entend  par  K)nurant  la  pacage  de  rélpetri6it)§  daMun 
fil  métallique,  ou.  le  long  (iâ  oe  fil  ;  il  a  JieU^umWqtt'w 
met  ses  exMnMté»  ea  çontiu^t  avec  le«^  pôles  d'iweipiiei.ct 
il,pei!$iâte  jtoutle  tisiups  queidurepeçontaeit  C'eat  la  lônr 
gjHeur  du;  fil  qui  cionstitue  œ  qn'pu  pomme  le; circuitt  Gtfttt 
]&a$muT  peat.^étre.  cpnsîdérée  comme  awsi  limite;  ainsi  ^ 
mtffo&èz  un  fil..métamqiAei  faisra.«  le  teur  de  la  terre,  «t 
famé  dans  les  conditions  que\je  ferai  connfaltre  d^ns  la  troîr 
sième  partie  de  oes.  publications ,  Télectricité  le  pareoufCM 
^sDtièitemeat  cliaque  fois'4)ue  ses  extrémités  seront  mis  em 
eontact  a^G  les  p61^<l*^unie  pie..  Déviant. traiter  oette  parli^ 
isipoirtante  avec  beaucoup  de  détails ,  je  ne  m'étendrai  pafe 
maintenant  davantage. $ur  ce  sujèt^  mais  il  était  indispeur 
^le,  comme  je  T^i  fait.poiur  la  pile,  de  donner  dès  à.prè- 
sent  une  idée  diu  ûibyèD  à  employer  pour  obtenir  un  eon- 
amiit  à  travers  un  fil  métallique ,  puisque  o'est  avec  ce  il 
4ui9âi  parcouru  <^e:nous  allons  faire  fonctionner  nos  pve^ 
wkm  appareUSi 

Je  dots,  faire  savoir  tout  de  suite  cpé  le  fil  d^  cmn/t 
nmge,  conni^  dans  le  commeroe  sous  le  nom  de  cuirre  ro^ 
settCy  est  celui  iemi^Ioyé  communément  dans  toiiis  lesiappa^ 
lieils  électriq^ies;  oe  métal^  ainsi  que  xh}us  le  verrons  par  la 
suite»  a  été  judicieusement  choisi  pour  cela  à  cause  de  sa 
grande  conductibilité  ;  sans  doute  d'autres  métaux  tf^jis  que 
i'or^rargçDt.  le  platine,  seraient  encore  préférables,  mais 
l'élévatioq  de.  kur  prix  n.'a  pas  permis^  de  las  employer 
malgré  les  avantages  réels  qu'ils  auraient  procurés.  C^est 
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âoaç  le  âl de  cuivre  rouge  ou  ro$et4e  qu'on  a  choisi,  miai^ 
pour  le  rendre  propre  à  servir  avec  succès  dans  les  appa- 
reils électriques,  il  faut  qu'il  soit  recouvert  avec  soin  d'une 
substance  isolante;  on  entend  par  substance  isolante  tous 
les  corps  non  conducteurs  de  l'électricité.  Ceux  générale- 
ment employés  pour  recouvrir  ce  fil  sont  :  la  soie,  le  coton 
Ou  la  gutta-percha  ;  le  fil  de  cuivre  ainsi  préparé  est  connu 
sous  le  nom  de  fil  électrique,  mais,  selon  moi,  cette  déno* 
tnination  est  impropre ,  car  il  ne  possède  de  lui-même  au- 
cune propriété  électrique  ,  et  ne  sert  absolument  que  de 
conducteur  au  fluide  ;  je  fais  c^tte  remarque  afin  de  pré* 
munir  nos  lecteurs  contre  cette  iâusse  dénomination  qui 
pourrait  les  induire  en  erreur  j  car  nous  continuerons 
néanmoins  à  l'appeler,  selon  l'usage,  fil  électrique  (1). 
Celui  que  je  considère  comme  le  plus  convenable  à  em- 
ployer pour  nos  appareils,  est  désigné  sous  le  n*  12.  c.  C4 
J'engage  à  prendre  de  préférence  celui  recouvert  de  soiei 
il  est  vrai  qu'il  coûte  14  fr.  le  kilog.,  tandis  que  celui  re- 
<;oi^vert  de  coton  ne  vaut  que  7  fr.  25  c,  maïs  quoique  cette 
différence  soit  très-grande,  elle  se  réduit  à  bien  peu  de  chose 
pour  chaque  pendule,  relativement  à  la  petite  quantité  qui 
«ntre  sur  les  bobines  d'un  électro-aimant,  et  cette  diffé- 
rence est  largement  compensée  par  le  grand  avantage 
qu'elle  procure.  Du  reste  on  peut  se  contenter  d'en  acheter 
un  deini  kilog.,  cette  quantité  sera  suffisante  pour  exécuter 
nos  premiers  instruments  et  une  première  pendule. 
Ces  notions  préliminaires  étant  terminées ,  passons  à  la 


(1)  M.  Biloret,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  S7,  fabrique  ce  fil  avec 
beaucoup  de  soin  ;  on  trouve  toujours  chez  lui  toutes  les  grosseurs  re- 
couvertes soit  en  soie,  coton  ou  gutta-percha;  il  envoie  une  carte 
d'échantillons  et  un  prix  courant  à  toute  demande  qui  lui  est  adressée. 
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description  d'un  instrument  bien  simple,  qui  est  le  principe 
du  galyanomètre  et  qui  \a  nous  montrer  les  influences 
d*un  courant  sur  une  aiguille'  aimantée,  selon  les  diverses 
eoiïditions  dans  lesquelles  on  le  dirigera.  VÉRn*, 

{La  suite  prochmiÊiemmi.)  ' 


YARIlTiS. 


LES  EXPOSITIONS  INDUSTRIELLES. 
ABUS  BT  AiFOBMKS. 

Sous  ce  titre  M.  Huard,  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris  a  publié  (1)  une  intéressante  brochure,  que  nous 
allons  essayer  de  résumer  et  de  compléter  par  d'autres  ap- 
préciations, et  par  quelques  aperçus  personnels. 
'  L'idée  de  réunir  dans  de  solennelles  exhibitions,  tous 
les  produits  de  Tindustrie,  de  les  soumettre  à  l'examen  sé^ 
rieux  des  producteurs  de  tous  les  pays,  au  jugement  éclait'é 
dliommes  compétents,  est  une  idée  toute  française.  Sortie 
du  mouvement  économique  de  1789,  elle  a  produit  d'im- 
menses résultats. 

«  Le  travail  ne  vit,  ne  progresse,  ne  se  transforme  que 
par  la  comparaison,  par  la  concurrence,  »  a-t-on  dit  avec 
beaucoup  de  justesse,  mais  comme  toute  institution  de 
création  humaine,  celle  dont  nous  parlons  "n'a  pu  échapper 
aux  abus  qui  sont  la  conséquence  de  notre  imparfaite  na- 
ture, et  aujourd'hui  le  régime  de  nos  expositions  réclame 
de  sérieuses  réformes. 

Laissons  d'abord  sur  ce  point  la  parole  à  M.  Huard,.  et 
énumérons  successivement  les  abus,  puis  nous  aborderons 
le  chapitre  des  réformes. 

(1)  Chez  Dentu^  Palais-Royal. 
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Les  abus.  ... 

Il  Ik^  cl'^abord,  on  s'âcéopâe  géi^raHment  à  rdetmiuMr» 
que  le  QOiDbrft  deg  iexposiliîoDs  est  devenu  excessif. 

a  En  1798  eut  lieu,  au  Champ  de  Mars,  la  première 
exposition  industrielle.  Dans  les  trente  années  qui  suivirent, 
on  ne  compte  que  six  expoaitioQs,  Aujourd'hui  nous  en 
avons  à  peu  près  autant  dans  une' seule  année.  N'avons- 
nous  pas  vu,  en  effet,  se  succéder,  en  1861,  l'exposition  de 
Metz,  celle  de  NftùleS',  celle  de  Marseille,  celle  de  Châlons- 
sur-Marne,  celle  enfin  des  Arts  industriels  ?  Eh  bien  l  il  ne 
faut  pas  abuser  des  meilleures  choses,  et  ce  luxe  d'exposî- 
ti<p$  oqnfi.pfir^  hiQa  près.d^  Tabus..      ^ 

a,Quô.pe.utfaîr^  ^n  industriel  nwMjestp,  un  homme:  i»^ 
teUjigea^  .m^ia  qui  débute»  ea  préçenc^  des  impenses  r^loitif 
vement  considérables  qu'u»  exposant  a  toujours,  h  suppiWH 
ter?  Ou  bÎBO  il. en  courra  les  risques  et  préférera  distraire 
de  son.  industrie  de^  ressources  préeîûusôs  plutôt,  qWi  dcr 
manquer  à.. k  lu tto;  XBm  alors  quiî<)$^a<di^>qf^ec'ept.lài 
lewettleuiE  emplpi'.qu'ii  aitià.feirie  de  $pp.acge«^?.OU(.bieiij 
il  âe  i?é^ig^r^  à  rester  oh^  lai,.e^,  (^Q9«r)»gé;pwtr44*i)).i)> 
verra  des  concurrents  qui  ne  le  valent  p^  iQ^iss  diOat<  L9i 
bourse  e^^t  mieux  garnie  quela^i^D^e,  ï?^veaîi4i54e^  qoia^ours 
a^eft  dei^  iaé4aUles  et  des  diplômes.. 

K  m  ne&ut  pa^  croire  d'ailleur$  que  Iq  sort  tiest  pripee^i 
de  l'industrie  soit  beaucoup  plus  dig»^  d'eavie.  Four  ««,. 
ce  ferait  abdi^er  que  de  laisser  passer  u,n  tournoi  s^9<¥. 
prendra  pajirt.  Aufisi  leur  vie  se  pa$se-t?eUe»e^  Ja^^rchy^s.SQrr 
cées  de  villes  en  villes,  d'expositions  ea  OKpositioft&i  « 

A  Vexémple  que  rapporte  notre  auteur  d*un  fabricant, 
qui  arrivé  le  matin  à  Saint-Dîzîer  pour  assister  à  rexamenl 
de  ses  produits,  reprenait  le  soir  le  chemin  de  fer  et  volait 
vers  Besançon  pour  se  présenter  également  devant  le  jury^ 
nous  pourrions  joindre  l'historique  de  la»  course  au  oio- 
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dber  d'un  Commerçant  connu,  qui,  nK)deme  Jtiif-ErrsBt 
de  nndûstrîe,  et,  voulant  à  tout  prix  assister  en  personne 
à  Teicamen  des  objets  qu'il  avait  exposés,  manqua,  par 
mauvaise  chance  et  successivement  les  deux  jurys,  rëpsr^ 
tiit  incontinent  pour  Paris,  où  rappelaient  des  affiiives 
pressantes,  revint  le  lendemain  à  la  première  des  deux  ex- 
pesitions,  ne  ûi  de  là  qu'un  bond  vers  la  seconde,  et 
adressa  une  demande  d'examen  de  ses  produits,  hii  pré- 
sent, en  faisant  valoir  comme  argument  principal  les  2,500 
tilomèbes  qu*une  seule  semaine  l'avait  vu  parcMirir. 

n 

Après  a^ir  finement  remarqué  que  si  l'exactitude  est  la 
p^itesee  des  rois^  elle  n'est  pas  assurément,  la  vertu  des 
organisateurs  de  nos  expositions,  M.  Huard  ajoute  : 

«  Pourquoi  se  presser,  du  reste?  Non-seulement  les 
produits  dont  l'admission  a  été  prononcée  sont  aussi  Jbien 
-aronëillis  à  la  fin  qu'au  coonmencement,  maison  Autorise 
leneore,  au  bout  de  tro>is  mois,  à  prendre  |iart  au  conoours, 
ides  fabricants  qui  ne  se  décident  qu'alors  à  dranander  l^ur 
CfcdfiOrission. 

«(  Qu'-èn  y  prenne  garde  j  nos  industriels  s'habituent  à 
nés  retords,  et  bientôt  les  expositions  n'ouvriront  plus  que 
Timaée  suivante. 

«  Incomplètedpendant  la  majeure  partie  deleur  cours,  nos 
eipesitions  perdent  pareela  même  beaucoup  de  leuï*  éclat. 

«  Les  visiteurs,  surtout  ceux  qui  viennOTt  de  loin,  sont 
fort  mécontents  de  s'être  dérangés  inutîlemeflt^,  fis  jiireot, 
nâais  un  peu  tard,  qu'on  ne  lès  y  grendra  plus. 

«  Entre  les  exposante  qui  arrivent  le  premier  jour  et 
ceux  qui  n'envoient  leurs  produits  que  trois  mois  plus  tard, 
la  î>ar^e  n'est  pas  é^le.  Les  objets  qu'expoi^ent  les  der- 
niers ont  toute  leur  fraîcheur,  quand  les  autres  sont  déjà 
tompTëtement  fanés.  Dans  ces  trois  mois,  le  retardataire  a 
pu  réaliser  des  progrès  importants.  Oui  pourrait  même 
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affirmer  que  depuis  l'ouverture  de  rexposition  il  n'a  pas 
fait  copier  et  reproduire  l'œuvre  d'un  concurrent  plus  exact? 
ce  La  plupart  du  temps,  on  est  réduit  à  la  nécessité  de 
prolonger  une  exposition  qui  n'a  existé,  à  vrai  dire,  qu'au 
moment  où  elle  allait  mourir  ;  mais  le  remède  est  peut-être 
.  pire  que  le  mal.  En  effet,  l'exposant  voit  tous  ses  calculs  de 
temps  et  d'argent  mis  à  néant  par  cette  prolongation.  Dans 
le  même  moment,  une  autre  cité  l'appelle  peut-être  à  une 
nouvelle  lutte,  et  alors  surgissent  tous  les  inconvénients 
qu'engendre,  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut,  la 
simultanéité  de  deux  expositions.  » 

m 

Dans  l'intérêt  du  public  et  des  villes  qui  prennent  à  leurs 
charges  les  frais  d'une  exposition,  M.  Huard  voudrait  que 
la  somme  prélevée  à  l'entrée  fût  aussi  faible  que  possible. 
Il  trouve  beaucoup  trop  élevé  le  prix  de  1  fr.  ordinairement 
fixé,  et  nous  sommes  complètement  de  son  avis. 

Non-seulement  cette  rétribution  paraît  lourde  à  beau- 
coup de  petites  bourses  de  la  classe  ouvrière  ;  elle  représente 
pour  un  assez  grand  nombre  de  ses  membres,  presque  uHte 
journée  entière  de  travail^  mais,  en  outre,  elle  ne  permet  à 
cette  classe  qu'une  stérile  satisfaction  de  curiosité. 

L'ouvrier  qui  a  payé  i  franc  son  droit  d'examen  en  pro- 
fite largement  :  en  un  mot  il  veut  en  avoir  pour  son  argent; 
dans  une  seule  visite,  il  court  à  bâtons  rompus,  il  veut  tout 
voir,  tout  examiner  et  sort  enfin  du  temple  du  travail, 
ébloui,  fatigué,  et  n'emportant  de  sa  course  à  travers  ce 
monde  de  merveilles  qu'un  souvenir  confus. 

Il  n'y  retournera  plus,  et  il  n'aura  ainsi  tiré  de  sa  visite 
d'autre  profit,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  satisfaction 
de  curiosité. 

N'en  serait-il  pas  tout  autrement,  si  l'abaissement  du 
prix  d'entrée  lui  permettait  de  multiplier  ses  visites? 

D'un  examen  sérieux  et  attentif  des  produits  apparte- 
nant à  l'industrie  qu'il  exerce,  ou  aux  industries  gui  sont 
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en  connexion  avec  elle,  sortira  pour  lui  d'utiles  et  féconds 
enseignements,  propres  à  développer  son  intelligence  et  à 
élargir  le  cercle  de  ses  idées. 

Les  chiffres  suivants,  posés  par  la  brochure,  prouvent 
éloquemment  du  reste,  que  Tiûtérêt  même  des  villes  qui 
ouvrent  des  expositions,  leur  fait  une  loi  d'abaisser  autant 
que  possible  ie  prix  d'entrée. 

A  Bordeaux,  on  payait  SO  centimes  dans  la  semaine  et  25 
centimes  le  dimanche.  Le  bénéfice  a  été  de  30,000  francs 
environ. 

A  Besançon,  on  payait  1  franc  dans  la  semaine  et  50 
centimes  le  dimanche.  La  perte  a  atteint  près  de  30,000 
francs. 

A  Nantes  la  perte  n'est  pas  évaluée  à  moins  de  100,000 
francs.  Le  droit  d'entrée  était  fixé  à  1  franc  le  vendredi,  à 
50  centimes  les  autres  jours  de  la  semaine  et  à  25  centimes 
le  dimanche. 

Comme  il  fallait  payer  les  mêmes  prix  pour  entrer  à 
l'exposition  des  Beaux-Arts,  la  dépense  était  ainsi  doublée. 

Les  quatre  dimanches  d'un  mois  produisaient  plus  que 
tous  les  autres  jours  du  mois  réunis. 

IV 

c(  Il  arrive  assez  fréquemment  que  des  industriels,  qui 
ne  fabriquent  rien  en  France  et  qui  n'y  possèdent  que  de 
simples  dépôts  de  produijLs  étrangers,  apportent  ces  pro- 
duits à  nos  expositions  nationales  et  cherchent  à  prendre 
part  au  concours,  comme  si  les  objets  qu'ils  exposent 
étaient  de  provenance  française.  » 

En  signalant  le  mal,  la  brochure  exprime  la  crainte,  bien 
légitime  à  coup  sûr,  que,  dans  l'étroit  espace  concédé  à  la 
France,  dans  le  palais  de  l'Exposition  qui  s'est  ouverte 
cette  année  à  liondres,  quelques  étrangers  déguisés  n'usur- 
pent une  place  qui  ne  leur  appartient  pas. 
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Elle  continue  ainsi  : 

((  Nous  avons  des  expositions  universelles,  des.  exposi- 
tions nationales^  des  expositions  régionales.  Il  faut  que 
chacune  conserve  son  caractère. 

«  Nous  venons  de  voir  que  nos  expositions  nationales  don- 
naient quelque  fois  asile  à  des  produits  étrangers  ;  les  expo- 
sitions régionales  se  font  souvent  nationales,  et  c'est  un  tort. 

«  Qii'én  résulte-t-il? 

ce  Qu'on  ne  peut  plus  apprécier  d'une  manière  exacte 
i'importanpe  de  la  production  de  cette  partie  de  la  Ptaîice 
poOT  laquelle  l'exposition  était  faite  ;  qu'un  grand  nombre 
de  produits  de  la  localité  passent  inaperçus  auprès  des  pro- 
duits similaires  émanés  des  fabriques  les  plus  considérables 
denoiie  pays  ;  qu'enfin  c'est  ainsi  qu'on  multiplie  à  Texcès, 
pour  nos  industriels,  les  voyages  d'une  exposition  à  l'autre^ 
et  qu'on  les  fait  aller  incessamment  de  Nantes  à  Metz,  et  de 
Marseille  ^.Ctâlons-sur-Marne. 

«  Il  importe  donc  à  tout  le,  monde  qiie  les  expasitijoas 
régionales  restent  fidèles  à  leur  titre  et  n'admettent  pas 
dans  leur  sein  des  produits  étrangers  à  la  région  où.  eUea 
s'ouvrent.  De  cette  façon,  on  pourra,  sans  aucun  inconvé- 
nient, faire  dans  une  année  autant  d'expositions  régio- 
nales qu'on  le  voudra.  » 

Nous  ne  sommes  que  fort  médiocrement  porté  pour  les 
expositions  universelles  faites  en  province,  cependant  îl 
nous  semble  qti'on  doit  en  blâmer  l'abus,  mais  non  pas  les 
condamner  sans  appel.  » 

Le  sujet  est  matière  à  débats;  car  elles  ofirent  aussi  lèMt 
bon  côté. 

C'est  une  oecasîoQ  pour  les  grands  centres  iiidustriels 
d'en^dy^  dans  nos  provinces  les  magnifiques  produits  cou- 
rosnés  aux  grandes  exhibitions  de  Paris  et  de  Londres^ 
Produits  qui  sont  assez  souvent,  si  Ton  veut,  des  tours-  de 
force  mécaniques  et  non  les  échantillons  de  commerce  eou^ 
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mit/iiDaisjU»ii*6it^e8t  qpas  flaoîtiS  ^aî  que,  lia  flqpArt  du 
tempsy  l68  iadostiids  iijtti  .babit;ent  nos  départements  .goat 
heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  des  populalioo^ 
oiiypières,  tffop  disposées  à  s'enfermer  dans  leur  étroijb  lia- 
tîmaytesimagnifiguos  spécinie^s^  la  plua  Wute  et  la  plus 
€MQiiplëteieq>feaàià&.dè  rânduetrie  ildiodetniie» 

m  JOn  Ut  d^ns  le  paiement  de  quelques  expositions  gue 
les  exposants  devront  annexer  à  leurs  produits  une  ûjote 
résumant  leurs  avantages  et  établissant,  s'il  y  a  lieu,  leur 
nouveauté. 

(K  Pourquoi,  soûle  ver  cette  qtuestion.de  nouveauté  ?  Corn- 
jnentla  trancher?  A  Taide  de  quels  documents?  Il  est 
étrange  de  voir  l^s  jiirys  se  jeter  de  gaieté  de  c(Bur  dans 
l'examen  d'une  qiM^stiQn  qui  <est  exclusivement' le  domaine 
de  la  justice,  et  dont  l'appréciation  est  toujours  si  déli<»j(e. 
Ajoutons  .que  les  jurys  n^ont  pa^  eu  jusqu'ici  la  m^iaheu- 
reuse  dans  les  appréciations  (ju'ils  ont  faites  de  la  nou- 
veauté des  ^produits  qui  Jeur  étaient  soumis*  D'éclatants 
démentis  leur  ont  été  infligés  par  les  tribunaux»  Lais^^ez 
doBC  de  côté  ce  souci  et: ne  vous  livrez  pas  à  une  étude  pé- 
rilleuse pour  tous  :  *ppur  Je  jury  dont  elle  discrédite  les 
décisions,  pour  le  public  danslequel  elle  répand  une  erreur, 
pour  le  breveté  lui-même  auquel  ^elle  peut  inspirer  une 
sécurité  trompeuse.  » 

Cet,  abus,  signalé  par  l'auteur  Ifue  nous  citons,  est  une 
des  grandes,  difficultés^ que  soulève  chaque  exposition  et 
cette  difficulté  û'est  pacr' aussi  facile  à  éluder  qu'on  pourmit 
le  croire. 

Quel  est  le  but  d'une  exposition?  Évidemment  mettre  en 
xelief  les  progrès  aecojOGy^lis»  les  perfectionnemieiits . «{portés 
aux  procédés  oouiius,  etc.  Ces  perfectioupements  con^- 
tuesit  presque  toujouiis  >màe  mnovation ,  uuô  découverte, 
Tuoe  et  l'wtne  auscef^tiblbs  d'éla^e^aâsez  Souvent  giaraùties 
PAT  «ûhrevêt.M  j  . 

Ge  u'est  pa6«,dftfis  biôndc^ttas»  pour  lie  (prodiiit'prése>irté 
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I 

que  Texpcisaïkt,  ou  plutôt  Tinvent^r,  a  droit  à  une  récootr 
pense  mais  pour  l'idée  qui  a  présidé  à  la  confection  de  ce 
produit. 

-  Or,  nous  nous  trouvons  enfermé  dans  ce  cercle  vicieux  t 
de  récompenser  les  inventions ,  et  alors  il  faut  rechercher 
si  vraiment  invention  il  y  a,  —  ou  bieç  d'écarter  les  inven^ 
teurs  et  de  ne  faire  des  expositions  qu'une  immense  bou- 
tique. 

Peut-être  trouverons  nous  un  terme  moyen  qui  concilie 
tout, 

vn 

«  Le  jury  met  hors  concours  certains  industriels  d*une 
supériorité  incontestée  et  qui  ont  déjà  obtenu  toutes  les 
distinctions  possibles.  Rien  de  mieux;  mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  admettre,  c'est  que  des  exposants  se  déclarent  eux- 
mêmes  «  hors  concours  »  et  se  délivrent,  de  leurs  propres 
mains,  un  brevet  de  supériorité*  Il  en  est  pourtant  ainsi,  et 
ce  n'est  pas  toujours  l'effet  de  l'opinion  peu  modeste  que 
ces  industriels  ont  de  leur  mérite,  c'est,  quelquefois  aussi, 
parce  que,  après  avoir  pris  connaissance  des  autres  pro- 
duits exposés,  ils  redoutent  un  échec  dont  leur  réputation 
aurait  à  souffrir...  Plus  de  ces  ruses  I  Le  jury  doit  seul  avoir 
le  droit  de  mettre  hors  concours  ceux  qu'il  jugera  dignes  de 
cet  insigne  honneur.  Quant  à  ceux  qui  se  sentiront  défaillir 
au  moment  du  combat,  qu'ils  prennent  ouvertement  la 
fuite,  ou  s'exposent  à  être  battus.  » 

Nous  ne  pouvons  que  souscrire  de  tous  points  à  ces  con- 
clusions parfaitement  logiques  de  M.  Huard. 

vni 

«  Avec  les  règlements  en  vigueur,  un  fabricant  de  meu- 
bles, par  exemple,  peut,  après  avoir  reçu  une  médaille  pour 
une  table  qu'il  a  exposée,  présenter  de  nouveau  cette  table  à 
toutes  les  expositions.  Il  peut  obtenir  une  médaille  à  cha- 
cune d'elles,  et,  avec  du  temps  et  beaucoup  de  pérégrina- 
tions, il  aura  un  jour,  pour  le  même  produit»  dix,  vingt. 
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trente  médàttles;  Assurément  son  mérite,  comme  fabric&nt» 
n'^st  pas  plus'  grand  à  la^  trentième  médaille  qu-à  la  pre** 
mière,  et  cependant  sa  renommée  grandira  en  proportion 
du  nombre  des  récompenses  qu'il  aura  obtenues.  Cette 
situation  appelle  une  urgente  réforme.  Le  fabricant  d^à 
médaillé  ne  devrait  pouvoir  briguer  une  nouvelle  médaille 
qu'autant  que,  depuis  la  première,  il  aurait  réalisé  un  pro- 
g;rès  nouveau.  » 

Cette  réforme  est  en  effet  urgente,  elle  est  réclamée  à 
grands  cris  par  les  exposants  sérieux,  fatigués  de  voir  sans 
cesse,  à  chaque  exposition  qui  s'ouvre,  les  mêmes  produits 
revenir  dans  une  vitrine,  elle-même  stéréotypée  dans  l'œil  des 
viâteurs.  Dans  les  intervalles  de  repos  la  susdite  vitrine  est 
montée  au  grenier,  mais  vienne  l'annonce  d'une  exhibition 
industrielle,  un  coup  de  plumeau  fait  l'affaire  et  l'heureux 
exposant  pourra  accrocher  une  nouvelle  médaille  à  sa  de- 
vanture 1 

Deux  points,  et  les  plus  délicats,  nous  restent  à  aborder. 
Ce  sont  les  grosses  questions  des  récompenses  et  des  jurys. 

IX 

ce  Les  récompenses  ont  donné  lieu  à  une  foule  de  fraudes. 
Les  uns  ont  mentionné  sur  leurs  prospectus  des  médailles 
quand  ils  n'en  avaient  jamais  obtenu  ;  d'autres  qui  avaient  été 
récompensés  pour  un  genre  de  produit,  ont  sur  leurs  en- 
seignes ou  leurs  annonces,  indiqué  cette  récompense  de 
manière  qu'elle  parût  lapplicable  à  tous  leurs  produits^  sans 
distinction;  d'autres,  enfin,  le  fait  est  historique,  ont  faîif 
dorer  la  médaille  de  bronze  qui  leur  avait  été  accordée.  » 

Ajoutons  à  cette  liste  les  mentions  simulées  par  des  mé- 
dailles. Elles  portent  au  revers  le  mot  mention,  mais  l'in- 
dustriel qui  s'en  pare  a  grand  soin  de  n'en  montrer  au  pu- 
blic que  la  face. 

Un  de  ces  amateurs  de  distinctions  fabiles  avait  acheté  à 
l'étranger  de  ces  médailles  qui  se  vendent  aux  portes  des 
expositions  et  des  monuments  publics.  Les  étaler  dans  la 
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viftfiTïe  de  mtt  m^aàn  avec  lalég^ênde  rSix  îwêitiilte^s  ^sor 

Miflëâecbtid;  fut  adssitdt  feitquid  peâsé^iet  noire  homme  m 
p<^ 'désormais,  déWtit  da;'clieiii:(Aê'^Iduio^>eû  princfe  du 
(N^fiijfmcfree.        -  .  -   » 

•M.  Btiartdte  «ne Sôciélié  créée  «»pH&*  pour- venir  enaiée 
à  oèfciis! '^lii  ti'oilt  jamais  den  wtnpoi^té'-  :  ,  î  ... 

ce  Les  associés  se  décernent  les  uns  aux  autresdes técom»- 
gense^i,  -et,  par  uneinnoyatign  rjsmarguable,  c'est  le  memj)re 
récompensé  qui  choisit  lui-mêmç  le  n^içtal  de  sa  médaille, 
Yeut-il  une  médaillé  d'or  ?  Il  lui  .suifit  d'en  faire  les  frais. 
Se contente-»t-il d'un^  méclaille  d'argent?  Cette  récompense 
pljLis  modeste  lui  sera  aussi  moins  coûteuse.  Il  y  a  même  la 
ipédaille  de  vermeil  pour  4îeux  qui  tiennent  à  la  couleur  dé 
1/pr,  mais  qui  ne  tiennent  pas  à  en  payer  le  prix.,  Voilà 
certes  ijine  invention  admirable!  ,L^ public  qui  voit  sur  les 
factures  des  membres  de  cette  association,  sur  leurs  enve- 
loppes, et  sur  leurs  enseignes  :  «  médaille  d'or  on  médaille 
ctcj^rgçnt^  »  pense  que  ce  sont  là  des  récompenses  accordées 
àans  nos  expositions,  et  le  tour  est  joué.  » 

Si  nos  souvenirs  ne  nous  tPttopent,  les  journaux,  en  effet, 
on  retenti,  il  y  a  deux  pu  trois  années,  des  faits  et  gestes  d'un 
certain  chevalier  d'industrie,  prganisateùr  d'une  prétendue 
association .  qui  distribuait  généreuseméût,  et .  pour  peu  *, 
mentions,  médailles,  voire  même  décollations  1  Cette  belle 
imagination  a  peu  réussiàsoh.  auteur.  Elle  Ta  conduit  soiis 
les  verrous,  où  nous  croj^ons  qu'il  est'  encore,  en  tràîn  de 
ijâëditer,  sans  doute,  sur  la  fragilité  des  grandeu'rè  humaines 
et  sur  ie  sort  des  inventeurs  peu  scrupuleux  et  incompris. 

C.  Saunier. 
{La  iùiU'proohaiine&iini,) 


JkvU  aummembrei  éh  la  SiméU  <ie«  Mirlogers  st  aux  abomés 

de  la  Revue  ghronométrique. 

,  Les  fnembres  de  la  Société  des  horlogers. et  ceux  de  nos  abonnés  dont 

l'abonnement  se  solde  par  un  mandat  à  vue,  sont  avertis  qu'il  leur  éeia 

présenté  sons  peu,  et  sont  priés,  eh  cas  d'absence^  de  donner  les  ordres 

nécessaifes  afin  de  nous^Titcfrlés  fttàè  dé  rè«>ttr  Ifiiâtîlte  «lonéreio^/  ^ 
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BULLETIN   DE   hX  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGiSi^. 

I^TTteEfROMÈrâK   OÙ   RÉGtJLATETJU  DES   PENDULES  ,' 

Présenté  à  la  Société  par  M.  (juilmet,  horloger^  rue  du  Faubourg-fit-Martin,  103. 
M.  Henri  Bobert,  rapporteur. 

Avant  (pi'<wa  >ap]^iqiiât  le  pendule  à  Thorloge ,  l'obser- 
vateur  qui  s'ea  servait  fisrisait  précisément  la  même  ftmo- 
lionque  le  rouage  animé  par  le  moteur  fait  aujourd'hui; 
Q  récitait fix6  éelvant  le  pendule,  oomptait  ies  oscitllEitions 
et  lui  dûonalt  «une  petite  impulsion  pour  entretenir  son 
mouv«ine«t« 

Plus  t^d  ,  on  fit  Uftpplieattion  4u  mécanisme  que  vous 
coûûaifisez;  il  iip^sCKkt  sur  le  cadran  le  Bombée  des  oscilla- 
tions,  iqi^'il  traduit  en;heures,  mûutes  et  secondes. 

M.  Guilmet,  horloger,  membre  de  Ja  Société, «'est  r^» 
porté  en  partie,à  Taupien  mode  d'apprédation  ^  pour  con- 
struire un  petit  in0rum^Ql;  à  l'aide  duquel  ii  peut ,  en 
quelques  ijainuteç,  apporociher  d'assez  près  le  réglage  d'une 
pendule ,  pour  être  len  mesure  de  la  livrer  immédiatement, 
ou  même  k  jrégler  à  domicile^  ce  qui  est  ud  grantf  ayan- 
tâge  dans  pombre  de  cas.  Cet  appareil  oonsistc  en'  Un  pen- 
dule porté  par  une  suspension  à  couteau;  la  verge  de  ce 
pendule  -eôt  composée  d'un  tiibc  et  d'uoe  fige  rentrant  dans 
ce  tube  d'iune  telle  manière  qu'on  peut  en  faire  un  pendule 
prenant  à  yoh^è  toutes  les  longueursusitées  dans  le  com* 
merce.  En  voici  l'usage  :  si  on  metla  longueur  de  ce  petit 
instrument  -ea  rapport  avec  les  nombres  donnés  au  rouage 
d'uae  pendWe  à.  régler ,  et  qu'on  le  place  à  côté  de  cette 
pendule,puis  donnant  simultanément  rimpulsîon  aux  deux 
balanciers,,  il  est  évident  que  le  pendule  type  accusera  les 
JUttLET  1862.  86 
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oscillations  du  balancier  de  la  pièce  à  régler  et  montrera 
en  très-peu  d'instants  si  elles  sont  trop  lentes  ou  trop 
promptes.  L'horloger  voit  donc  le  sens  dans  lequel  il  doit 
toucher  à  l'avance  et  retard  ;  la  comparaison  par  une  ai- 
guille de  seconde  ne  serait  pas  aussi  expéditiye. 
*  Le  procédé  est  incontestablement  très-bon.  Passons  à 
l'examen  de  l'instrument,  sous  le  rapport  de  sa  composi- 
tion et  de  soii  exécution.  C'est  une  de  ces  choses  qui  vien- 
nent attester  les  longues  méditations  de  l'inventeur  :  tout 
est  prévu  ,  tout  a  été  étudié  sous  divers  points  de  vue.  Le 
synchromètre  devant  souvent  servir  à  régler  une  pendule 
à  domicile ,  il  fallait  qu'il  se  mit  dans  la  poche  comme  un 
portefeuille  ;  eh  bien  !  l'appareil  entier  avec  son  support 
se  replie  dans  une  boîte  de  15  cent,  de  longueur  sur  7  de 
large  et  4  de  profondeur  ;  l'agencement  du  tout  dans  cette 
boîte  est. des  plus  remarquables,  et  fait  honneur  à  l'intel- 
ligence de  l'auteur. 

-  Le  succès  commercial  de  ce  charmant  outil  ne  rencon- 
trera d'obstacles  que  l'apathie  des  horlogers  ;  tous  ne  vou- 
dront pas  prendre  la  peine  de  consacrer  pendant  une  semaine, 
un  quart  d'heure  par  jour  (c'est  pourtant  bien  peu),  pour 
apprendre  à  en  tirer  un  excellent  parti.  La  question  du  prix 
serait  un  motif  de  plus  ;  mais  M.  Guilmet  l'a  parfai- 
tement compris ,  et  saura  lever  la  difficulté  et  amener  sa 
fabrication  à  un  taux  tel  que  les  horlogers  capables  de  l'ap- 
précier et  d'en  tirer  un  grand  avantage  n'hésiteront  pas  à 
s'en  servir ,  en  raison  de  Téconomie  de  temps  qu'ils  trou- 
veront dans  son  emploi. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  cet  instrument  présente  un  in- 
térêt positif  :  il  habituera  les  horlogers  à  comparer  la  marche 
relative  de  deux  pièces  d'horlogerie,  et  certes  ce  ne  sera 
pas  inutile,  car  il  est  un  nombre  considérable  de  nos  con- 
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frères  qui  ont  un  régulateur  avec  aiguille  de  seconde ,  et 
lorsqu'ils  ont  à  régler  des  montres  à  secondes  ^  ne  se  ser- 
vent cependant,  pour  régler  cette  dernière,  que  de  la  com- 
paraison du  mouvement  des  aiguilles  de  minutes  dans 
chaque  pièce  ;  tandis  qu'ils  ont  sous  les  yeux  les  aiguilles 
de  secondes  dont  ils  négligent  de  se  servir. 

Lorsqu'ils  auront  pris  l'habitude  de  comparer  les  se- 
condes entières  comparées  entre  elles,  ils  seront  bien  près 
de  fractionner  mentalement  la  seconde  et  d'en  constater  la 
différence  jusqu'à  un  cinquième  de  seconde,  ce  qui  leur 
procurera  le  moyen  expéditif  de  régler  une  montre  en  un 
temps  très-court. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  le  synchro- 
mètre  de  M.  Guilmet  sont  venues  confirmer  les  espérances 
que  l'examen  de  cet  outil  nous  avait  fait  concevoir  ;  son 
utilité  est  incontestable.  Nous  vous  proposons.  Messieurs , 
de  remercier  l'auteur  de  sa  très-intéressante  communication, 
et  de  faire  insérer  le  présent  rapport  dans  le  bulletin  de 
la  Société.  Henri  Robert. 

Ce  rapport  de  M.  Robert ,  lu  à  la  réunion  du  Comité  gé- 
néral, tenue  le  8  juillet  dernier,  a  été  approuvé  et  ses  con- 
clusions ont  été  adoptées.  ♦ 


NOTES   DE   M.    GUILMET, 
ACCOMPAGNANT  LE  SYNGHROVÈTRE  PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Légende  de  la  figure  3  (planche  XLVl)  représentant  le  synchromètre.        ^ 

û,-  tige  graduée. —  ô,  ressort  d'arrêt  entrant  dans  les 
encoches  de  la  tige.  —  c,  tube  dans  lequel  glisse  cette  tige. 
On  lui  fait  faire  un  demi-tour  quand  on  veut  la  faire 
remonter  dans  le  tube. 
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Tout  rappareil:  est  porté  sur  trois  pieds  dotat  deux  fiant 
les  vis  calantes. 

.  . Ea  diéplaçaat  lep  poujets: d  et /,  on  peut regli^T ^enariièr^ 
les  parties  du  tiiaQgle-su^paritâ;,:m  et^,  aux  iigpi^es  ^/t 

A.ety,  '.•''.'•; 

Les  platines  des  pendules  portent  presque  toûjoui^s  Tin- 
dicafion  de  la  longueur  des  balanciers  selon  ï'aiidènhe  tue- 
sure.  Division  en  pouces  et  lignes. 

Ces  mêmes  divisions  se  retrouvent  sur  la  tige  du  synchro- 
mètre. 

On  amène  le  pendule  du  synchromètre  à  la  longueur 
indiquée;  ce  qui  est  facile  en  suivant  les  divisions  de  là  ti^e, 
et  on  le  suspend  à  son  support. 

Cela  fait,  on  le  met  en  mouvement  avec  les"  précautions 
qui  seront  indiquées  dans  l'instruction  imprimée  jointe,  îi 
l'objet,  et  Ton  modifie  ,  jparTavance  et  le  retard,  lalon,- 
gueur  du  balancier  de  la  pendule  jusqtfà  ce  que  le  syn- 
chronisme des  oscillations  des  deux  balanciers  soit  ob- 
tenu. 

Is  synôhrdnisme  une  fois  étabE,  s'il  'se  .mainûent 
pe^idaat  un  ceptaim  oiimibre  <â'<oseillatiûns  que  «nous  «fili^ 
merons,  par  exemple,  à  120,  sans  qwse  l'œil. aperçoive  de 
changement  dans  le  mouvement  des  deux  pendules,  la  dif- 
férence du  réglage  n'atteindra  pas,  d'après  mes  observa- 
tions, la  valeur  de  la  centième  partie  d'une  oscillation. 

Or,  portons  cette  différence  à  un  centième,  c^esl-à-dire 
au  d^  de  ce  qu'^e  sara  en  réalité,  «t.voycmâ  quelle  in- 
flueoce  ^llie  aura  sur  la  marche  de  la  pendule.  Nous  pose- 
rons la  proportion  suivante  :  Le  0^.01 .  d'oscillation  est  à 
laO  (nombre  d'c^scillations  compiéesy  fiawme  O^Hl  x  lOOt 
(ou  1  oscillation  )  est  à  120  X  100  =  12,000. 
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Pour  i2,000  oscillations,  nous  n*auro0S  donc  qu'une 
oscillation  de  différence.  Si  nous  a^ons  affaire  à  une  pen* 
dule.qui  botte  ^50  oscillations  par  minute»  il  faudra  qu'^elle 
accomplisse  150  fois  12,000  oscillations,  soit  1,800,000, 
pour  qu'il  y  ait  dans  sa  marche  une  minute  d'écart. 

Ce  total,  réduit  en  jours,  donne  8  jours  8  heures  dtarant 
lesquels  la  pendule  que  nous  venons  de  régler  ne  pourra 
feire  au  dielà  d'une  minute  de  vatciatîon. 

Cela  pour  une  obserYation  qui  n'aura  duré  que  120  oscil- 
lations, donc  si  l'on  porte  son  observation  sur  un  nombre 
double,  on  n'aura  plus  que  la  moitié  d'une  minute  d'écart. 

L'appareil-,  maiichant  sans  le  secours  de  rouages  et  de 
force  appliquée  donne,  pendant  les  deux  ou  trois-  minutes 
nécessaires  à  sa  marche,  une  régularité  parfaite,  c'est-à: 
dire  beaucoup  supérieure  à  la  marche  de  toutes  les  pen- 
dules que  l'on  aura  à  régler. 

Si  la  pendule  ne  porte  pas  de  marque  indicaîfive  de  la 
longueur  de  sou  balancier ,  un  petit  tàtonne^ment  suffit 
pour  la  mise  au  point  du  balancier  du  synchromètre. 

L'instruction  imprimée  fournira  tous  les  détails  néces- 
saires à  l'usage  de  cet  instrument. 


SÉANCE   TRIMESTRIELLE. 

Nous  touchons  à  l'époque  où  la  Société  tient  sa  grande 
séance  publique  trimestrielle  ;  mais  l'absence  de  son  pré- 
sident et  de  beaucoup  de  ses  membres,  retenus  à  Lonares» 
par  r^positioE  uoiverseUe ,  a  fait  relarder  l'ouverture  de 
cette  séance.  On  trouvera,  dans  le  prochain  numéro,  les, 
indications  du  jour  et  de  l'heure  où.  elle  aura  lieu. 

Ceux  d'entre  nos  collègues  qui  seraient  dans  l'intention 
d'y  présenter  des  npyveautés  mécaniques,  ou  qui  désire-i 
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raient  développer  quelque  sujet  d'intérêt  actuel ,  voudront 
bien  en  informer  à  temps  le  secrétaire  général ,  le  pro- 
gramme de  la  séance  devant  être  imprimé  plusieurs  jours 
a  l'avance. 

►  Nous  leur  rappelons  de  nouveau  que  la  réunion  du 
Conseil  administratif  se  tient  le  2*  mardi  de  chaque  mois , 
au  local  de  la  Société,  et  que  chaque  Sociétaire  a  droit  d'as- 
sistance avec  voix  consultative  et  délibérative* 


'  SOUSCRIPTION,  BTC. 

Nous  publierons  bientôt  la  troisième  liste  des  souscrip- 
teurs et  la  liste  des  ouvrages  et  appareils  offerts  à  la  So- 
ciété. 


HISTORIQUE  DE  LA  CHROIVOMÉTRIE 

ET     DES    MACHINES     DESTINÉES     A     LA     DÉTERMIN  ATION^ 
DES    LONGITUDES. 

(Deuxième  article.) 

HUYGHENS. 

La  marche  des  horloges  en  usage  au  temps  de  Galilée 
était  encore  trop  inégale  ,  partant  ses  indications  trop  peu 
sûres,  pour  qu'il  fût  possible  de  les  utiliser  à  la  mer. 

L'application  du  pendule  à  ces  horloges  leur  donnant 
une  grande  régularité ,  il  était  naturel  qu'on  cherchât  à . 
tirer  parti  de  cette  précieuse  et  nouvelle  propriété  poiir  la 
détermination  des  longitudes. 

Huyghens,  le  premier >  en  conçut  la  pensée  et  là  réalisa.- 

Les  succès  qu'il  obtint ,  quoique  incomplets ,  firent  re- 
naître toutes  les  espérances ,  et  ses  t^iitatives  démontrèrent' 
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si  bien  la  possibilité  du  succès  définitif,  que  Newton, 
comme  on  Ta  vu^lus  haut,  n'hésita  pas,  sur  la  connais» 
sance  qu'il  en  eut,  à  placer  l'horloge  marine  en  tête  des 
méthodes  propres  à  la  détermination  des  longitudes  à  bord 
des  nayires.  Voici  quelle  était  la  construction  adoptée  par 
fluyghens  : 

Premiëre  horloge  marine. 

La  figure  5  (planche  XL VI)  indique  la  forme  extérieure 
de  l'horloge  et  son  système  de  suspension  d^ns  le  vaisseau. 
La  figure*  4  est  une  représentation  particulière  de  l'échap- 
pement et  du  penclulc. 

La  face  a  de  la  cage  a  A,  qui  renferme  le  mouvement  de 
l'horloge,  porte  le  cadran  sur  lequel  sont  tracés  trois  cer- 
cles :  le  plus  grand,  celui  des  minutes;  le  cercle  moyen  su- 
périeur, celui  des  heures  ;  et  le  troisième  cercle,  celui  des 
secondes. 

Le  mouvement  est  mù  par  un  ressort  placé  dans  le  haut 
/de  la  cage,  tandis  que  l'échappement  occupe  le  bas  ;  il  est 
tel  que  le  représente  la  figure  4  de  la  planche  XLVL 

La  tige  h  n'appartient  pas  au  système  de  la  roue;  cette 
tige  est  fixée  à  l'axe  même  des  palettes  ;  ses  oscillations  en 
avant  et  en  arrière  produisent  les  dégagements  successife  de 
chaque  dent  de  la  roue  n ,  et  c'est  Taction  de  cette  roue, 
sur  ces  mêmes  palettes,  qui  restitue  au  pendule ,  par  l'in- 
termédiaire de  la  fourchette  h ,  la  force  que  ce  pendule 
perd  àchacune  des  oscillations  qu'il  accomplit. 

Un  pendule  ordinaire  ne  pouvait  être  d'un  bon  uSage  à 
bord  d'un  navire ,  on  en  saisit  la  raison  :  aussi  Huyghens 
dut  lui  donner  uiïé  forme  appropriée  à  sa  nouvelle  desti- 
nation. 

Ge  pendule,  qui  est  formé  par  une  tringle  de  fer,  coudée 
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en  triarigle  a  ô^  (fig.  4),  p®Tte  une  lentille  de  plomb  en  ô^ 
6t  deuï  '  petits  cufscues  /  eft  /, .  àur  ses  éeui  bilaiiches  laté^ 
raies  ;  ces  tmiB  masses  sont  disposées  dé  'dorte  à  «épi^uv»* 
dans  leur  mouvement  k  moînidi^e  résistanoe 'd<$  Tair. 

]>s  deiiK  petits  curseai^  sont  desdnésirâTéglagè.      -    > 

Les  côtés  latéraux  du  triangle-pendule  se  terminait  pîÉr 
deux  crochets  qui  l'attachent  à  deux  cordons  flexibles  ;  ces 
cordons,  dans  les  mouvements  du  j)endule,  seploient  de 
chaque  côté  sur  des  ôourl)es  cycloïdales  e^ff. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  l'oscillation  du 
pendule  ne  pexrt  avoir  lieu  sans  opël'er  de  petits  déplace- 
ments successifs  en  avant  et  en  arrière  de  la  fourchette^; 
qu'il  produit  ainsi  les  entrées  et  sorties  de  fchàqUè  palette 
entré  lés  dents  de  la  roue,  et  que,  dans  cette  acttonn,  la  roue 
"restitue  âii  pendule  la  force  qu*il  a  perdue  ?       '      '  ' 

Un  petit  rouleau  adoucit  le  frottement  au  conWt  delà 
fourchette  et  du  pendule  en  rf.  .     • 

Lasuspensioïi  de  rénseinble  de  la  machine  a  deux  Hxes 
de  rotation  f  n  et  s.  Là  botte  y  rénfertne  un  poids  de  SO 
livres,  destiné  à  assurer  la  vertîcdité  de  tout  le  Syéllétne, 
quels  qû'esoîent'lesmouveriîents  du  Yaisseati;  =  • 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  euTîeux  d- approfondît  l'ïâéè 
de  Huyghens  à  Touvrage  de  Moinet;  il  renfernie^  d^îMfê- 
ressauts  détails',  un  peu  trop  longs  pour  être  réprodùitfe  ici. 
*"•  Leshôrlbgés  de.  JBtayghénsfurent  éprou-vées  en  m^  par 
les  Anglais,  les  Friînçaisefles  Hollandais.    '     •  ■ 

Voici,  d'ajjfrès  te' traiiuc^oîô  de  Mniûet,  ce  ^ue' l'auteur 
lui-imêmeen  rapporté;  '•  '  ■  ' * 

«Le  Bâtiment  anglais  a'yant  quitté  la  côlied^  Gtt&iéé  ,«t 
étant  arrivé  à  l'île  Saint^ThoïîOaB,  sous  réquârteur  ;,  l'Amiral 
fit  régler  ses  horloges  sur  le  soleil ,  et  fit  route  verS'  l'6c- 
oident;  après  700  milles  parctoiiruè  dans*  la  noéme  'dirfec- 
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tîoii',  un  vent  stud-ouest  H  rftineiia  sur  te$  eOf^s  d^Àfirique: 
Ap^ô$'  une  marche?  de  ÎOO  à  W6  milles  éartis  ce  sens ,  le« 
tx)ttimafifdàiit& dèsawtres  bMimeifts^  éteignant jde  manquer 
d-eau  doue«,.isoni6itèri»it  rÂnnratdë  tourner  vers  le»  An^ 
tlllèi^potfry  laiiie  fvorââcm;  Cr' Amiral  ayant  rasidemblé  ses 
pilotes,  »e  âf  renchB-^^inpte  dn  journal  de  chaoati  d'eux,  et 
trouva'  Mrs  calcul»  fort  difféiiêni&  :  l'un<  établissait  Y  Ai* 
Mque  à Sdunlles ,  un  aub^li  lOOmiUes ,  el «m  autre  au 
delà.  Mfiiis  f  Amiral  «ttait  tumdu ,  d'après  lainarclke  de  ses 
horloges ,  que  le  vaisseau  n'était  qu'à  30  milles  de  l'Ile  de 
Fer,  Tai?»ne  de  l'Afrique,  i'une  de  celles  du- cap  Vertî  et 
qu'on  pourrait  y  arriver  le  jour  suivant.  Il  fit  prendre  route 
dans  cette  direction,  et  le  lendemain  on  reconnut  cette  île. 

a  Plusieurs  expérieinses  semblables  lurent  répétée»  par 
les  Hollandais,  et  chez  les  Fra;içais,  avec  des  résultats  (Va- 
riables qui  provenaient  en  plus.gnujde  partie  de  ceux  qui 
avaient  la  conduite  des  horloges,  que  de  ces  instruments 
eux-mêmes.  Une  de  ces  expériences,  sur  la  Méditerranée, 
obtint  un  excellent  succès  lors  de  Vexpédîtion  de  Vfle  dé 
Crète,  où  le  duc  de  Beaufort  avait  été  envoyé  à  la  tète 
d'uQ^ifiotteJrao^aise,  pour  secourir  la  vîUe  de  Candie,  as- 
siégée parles  Turcs.  Il  avait  à  bord  des  horloges,  dont  1^ 
direction  était  confiée  à  un  savant  astrooome  ;  les  ebserjra- 
tions  journalières  de  celui-ci  déterminèrent  avec  exactitude 
la  longitude  des  lieux  où  les  vaisseaux  abordèrent,  et  même 
de  ceux  qu^ils  eurent  occasion  de  discerner;  en  sorte  que 
les  longitudes  données  par  les  horloges  furent  les  mêmes 
que  celles  d&îgriées  dans  les  meilleures  cartes  géogra- 
phiques...» 

Quoique  Içs  résultat^  rapportés  ici  soient  les  plus  heureux 
de  tous  ceux  obtenus  des  horloges  de  Huyghens,  ils  n'en 
sont  pas  moins  très-remarquables ,  non-seulement  comme 
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date  pré(îise  des  premiers  essais  pour  déterminer  la  longi-» 
tudç  par  rhorlogerie,  et  comme  preuve  de  la  possibilité  d'j 
arriver  complètement,  mais  encore  par  laprécisicwn  de  ces? 
résultats.  Précision  très-grande  pour  une  époque'  où  le 
spiral  n'était  pas  encore  appliqué  aux  montres,  qù  les  loi^ 
de  la  dilatation  des  corps  n'étaient  pas  connues,  non  plus 
que  les  moyens  d'assurer  Tisbchronisme  dans  le  pendule,  et 
où  commençait  à  peine  la  longue  série  des  observations 
sur  la  différence  de  pesanteur  des  corps  selon  les  degrés  de; 
latitude. 
Les  tentatives  de  Huyghens  remontent  à  Tannée  1664>    • 

C.  Saunier. 

(Aiuivre») 

PUBLICATIONS  DE  LA  CHAMBRE   DE  COMUIERCÊ 
DE  BESANÇON. 

HORLOGERIE. 

Sommaire  :  Fabrique  de  BesaDçon  ;  ses  progrès  depuis  4854  .-^  Villes  de  France  qui 
participent  à  la  fabrictitioa  de  la  montre. —  Importations  suisse?.  —  Ecoles  de 
Besançon  et  de  Cluses,  etc. 

L'industrie*  horlogère  a  chez  nous  une  valeur  réèllemeiit 
exceptionnelle. 

La  fabrique  de  Besançon,  fondée  en  Tan  ii,  a  grandi  au  ^ 
milieu  des  luttes  et  des  épreuves;  elle  ne  cesse  de  pro- 
gresser aujourd'hui,  ainsi  que  le  démontre  le  chiffre  de  sa 
fabrication  pendant  les  dix  dernières  années,  savoir  : 

Nombre  des  montres  soumises  au  contrôle  de  Besanççm, 

4?' semestre.  2»  semestre.       Total.  ', 

1851 32,994  34,882  67,876 

1832 35,531  40,940  76,471 

1853 44,607  50,290  94,897 

1854 48,808  57,268  ,  106,076 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


FABRIQUE   DE   BESANÇON.  —  DOCUMENTS.  179 

Nombre  des  montres  soumises  au  cotilrâle  de  Bestmço»/ 

4*' semestre.  ?•  semestre.  Total. 

i855 65,965  75,978  141,943 

1856 76,555  83,610  160,165 

,  1857.  ..,,...   82,859  94,696  177,555 

1858 90,658  99,455  190,113 

1859 95,691  96,185  191,876 

1860 98,509  113,302  211,811 

1861 117,044  133,423  250,467 

La  fabrication  n'est  pas  concentrée  dans  l'enceinte  de  nos 
mujrs. 

Elle  tend  à  se  répandre  en  dehors  dans  un  vaste  rayon 
de  banlieue  :  avec  la  diffusion  de  ses  moyens  de  travail, 
elle  apporte  une.  source  d'aisance  et  de  bien-être  au  sein 
des  familles  dont  elle  contribue  à  rapprocher  les  éléments 
constitutifs. 

L'horlogerie  est  exercée  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités de  la  montagne;  les  roues,,  pignons,  outils  et  pièces 
de  toute  espèce  se  font  aux  Verrières-de-Joux,  aux  Fourgs, 
à  Montécheroux,  aux  Gras,  à  Hérimoncourt,  etc. 

A  Montbéliard,  deux  fabriques  de  grosse  horlogerie,  six 
de  petite  horlogerie,  occupent  près  de  800  ouvriers  ;  le 
grand  atelier  de  finissages,  ébauches,  pignons,  etc. ,  de 
Berne-Seloncourt,  là  fabrique  de  pendules  de  Badevel  em- 
ploient aussi  un  grand  nombre  de  bras  et  concourent  à  la 
réputation  de  notre  industrie  franc-comtoise.  Nous  sommes 
donc  "bien  autorisés  à  dire  que  nulle  part  l'horlogerie  n'est 
aussi  profondément  enracinée  que  chez  nous  dans  les  habi- 
tudes de  la  population  ouvrière.  Tandis  que  sous  l'in- 
fluence de  diverses'  causes,  la  Suisse  perd  du  ten*ain,  la 
fabrique  de  Besançon  étend  de  plus  en  plus  ses  relations 
sur  les  marchés  de  l'intérieur. 

Quatre  villes  en  France  ont,  en  1860  et  1861,  participé 
soit  à  la  fabrication  directe,  soit  au  remboîtage.  Nous  avons 
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voulu  cottnattre  quel  avait  été  Ite  résultat  des  opérations  du 
contrôle  de*  la  garantie  dans  ces  quatre  villes,  et  vpici  les 
chiffres  gue^  npus  d^iRoos  à  roW^ance  de  Tadminieitration 
supérieure  defe  coûtributions  indirectes  pour  les  deux  der- 
nières années^ 

4S60.  1861. 

Ifembre  de  moâtres.  Nombre  de  montres. 


Paris 11,276  j       Toutes       [  10,316 

tyon 630  f     en  argent     )       128 

Marseille.  ...       365  (  à  l'exception  )        341 

Bordeaux..  .  .       247  )   de  35  en  or.   (        303 


.    Tîntes     i 

en  argent 
à  rexceptiott" 
de  38  en  ©r.| 


12,518  1^088  , 

L'iflçortation  des  montres  suisses  a,  par  utte  conséquence 
natoPôlte,  successivement  diminué  dans  ces  conditions; 
voici ,  en  ce  qui  touche  les  montres  d'or  seulement,  les 
chiffres  de  cette  importation  depuis  48^81,  amiéequi  nous 
a  servi  de  point  de  départ  : 

i85î. '.  -13,626  montres. 

A^2.  .• 47^446 

1853 24,028 

1854 18,419 

^8^ .,  191,425 

1856 .  17,635 

*P57,  .  , ,  ^4,337 

1858 ,  12,338  . 

1859.  ........  10,098  ' 

4860 .  •  10,691 

J861 10,105 

Dans  les  autres,  villes  de  France,  k  Paris,  I<»yqn,  Marseille,! . 
Bordfam,  Strasbourg,  le  Havre,.  Chfin^béiT  et  Nice,  le  , 
nombre  de  montres  introduites  de  rétraûge^t»  ^  été.  i 

En  lâ60,  de  51^017,  dent  2»,^m  ^  or  et  21,328  en 
argent  ;  :       •  i 

En  1861,  de  S0*,S82,  dont  26,990  en  or  et  2S,883  en  dûf^ 
genu 

De  1857  à  18S9,  il  était  entré  par  les  bureaux  des  mêmes- 
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villes  (sauf  Chambéry  et  Nice),  42,493,  —  44,865  et 
4ft,760  montres^ 

Il  n'est  pas  douteux  que  Besaoçon  ne  soit  en  possessioa 
(fe  la  majeure  partie  des  affaires  de  l'hotlogerie,  «t,  à  ce 
ppiût  de  vuoj  il  est  d'un  intérêt  iounense  que  la  fabrique 
de  cette  cité  soit  mise  en  communication^  par  une  voie 
ferrée,  avec  les  cantons  de  Morteau,  du  Riissey,  etc^  <iui 
gont  le  siège  d'un  grand  nombre  d'ateliers  pour  Ja  confec- 
tioiudes  pièces,  outils,  etc.,  comooe  arec  les  centres  indus- 
triels de  Suisse. 

Mais  notre  &];Hrique^  il  faut  en  convenir,  ne  compte  pas 
encore  un  assez  grand  îaombre  d'ouvriers  en  état  de  'Con- 
courir, paï  le  perfectionn^nént  de  la  main-d'œuvre  et  du 
travail,  à  rehausser  sa  réputation  et  à  faire  rechercîher  ses 
produits, 

LesiapprentisiËages,  tds  qu'ils  se  ptatiçuent  chez  les  pa- 
trons, Sont  défectueux;  ou  insuffisants;  ils  ne  comportent 
aucune  instruction  ihéorique,  et  c'est  ainsi  que  la  fabrique 
s'est  encombrée  d'une  foule  d'aptitudes  peu  prononcées, 
et  que  la  qualité  du  travail  a  pu,  dans  diverses  occasions, 
;être  l'objet  de  critiques  sérieuses.  Notre  Chambre  s'était, 
depuis  quelque  temps,  préoccupée  d'une  manière  très- 
spéciale,  de  cette  situation,  et  dans  le  but  d'y  remédier,  elle 
avait: pris  l'initiative  du  projet  de  création  dans  ioos  imurs 
d'une  école  théorique  et  pratiqué  d'horlogerie.  L'idée  de 
£lette  création  a  feit  son  chemin.  Grèce  à  l'appui  de  notre 
digne  Maire,  le  Conseil  municipal  a  alloué,  au  budget  sup* 
plempntaire.de  4861,  4es  fonds  pour  subvenir  à  Tinstal- 
Jation  de  l'école^ 

Li'intérêt  d^ûne  pareille  institution  n'est  sans  doute  pas 
limité  h  la  ville  de  Besançon.  Le  pays  de  MontbéUard,  les 
montagnes  du  Doubs,  du  Jura,  Morez,  Chan^agnôlle, 
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Saint-Glaude;  etc. ,  devraient  trouver,  au  sein  de  notre 
pépinière  de  jeunes  artistes,  de  nouveaux  éléments  de  pros- 
périté et  de  succès. 

Les  frais  d'écolage  ont  été  fixés,  par  le  règlement  muni- 
cipal, à  une  somme  annuelle  de  200  fr.  Nous  aurions  désiré 
que  le  Conseil  général  prit,  à  la  charge  du  budget  dépar* 
temeûtal,'  ces  frais  pour  dix  élèves  appartenant  à  des  fa*- 
milles  peu  aisées.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  dont 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  la  bienveillante 
intervention  dans  cette  affaire,  le  Conseil,  au  lieu  de  bourse, 
a  ouvert  au  budget  de  l'exercice  1862  un  crédit  de  3/Ô0O  fr. 
à  titre  de  frais  de  premier  établissement.  Nous  aurions 
pensé  qu^  le  concours  du  Gouvernement  serait  acquis  à 
une  œuvre  qui  est  destinée  à  consolider  chez  nous  une  fa- 
brication essentiellement  nationale.  On  nous  a  affirmé  que 
le  Gouvernement  préférerait  la  fabrique  de  Cluses  (Haute- 
Savoie)  à  c€lle  de  Besançon,  et  qu'il  serait  disposé  à  souf 
tenir  par  une  forte  subvention  l'installation  d'une  école  au 
milieu  de  cette  fabrique. 

Cette  préférence  ne  se  justifierait  à  aucun  point  de  vue, 
et  nous  avons  peine  à  y  croire-  Cluses  ne  produit  que  des 
ébauches,  dc&  roues  et  des  pignons;  il  ne  sort  pas  une  seule 
montré  de  ses  ateliers.  A  Besançon,  il  en  est  tout  autre- 
ment :  nous  rappelions  tout  à  l'heure  des  chiffres  qui,  à 
cet  égard,  sont  plus  significatifs  que  nos  paroles.  Le  Trésor 
perçoit,  sur  notre  fabrication  de  boîtes  en  or  et  en  argent, 
des  droits  considérables;  dès  185S,  le  montant  de  ces  droits 
était  de  153,246  fr.  ;  il  s'est  accru  successivement  depuis  : 
en  1856,  198,429  fr.;  en  1857,  228,926  fr.  ;  en  1858, 
229,699  fr.;  en  1859,  227,497  fr.;  en  1860,  272,6Ôl>fr.; 
et  en  1861,  305,453  fr.  Une  pareille  recette  n'est  réalisée 
qu'à  Besançon. 
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D'ailleurs  une  école  à  Cluses'  ne  servirait  guère  qu'à 
former  des  sujets  pour  la  fabrique  de  Genève.  La  France 
entretiendrait  ainsi  à  l'étranger  un  foyer  de  concurrence. 
C'est  ce  que  le  Gouvernement  ne  saurait  manquer  de 
comprendre. 

Ce  n'est  pas  que  nous  repoussions  toute  espèce  de  rela- 
tions avec  la  fabrique  de  Cluses  ;  celle-ci,  bien  au  contraire, 
peut  prêter  à  l'industrie  bizontine  un  utile  concours,  une 
coopération  efficace,  et,  dès  le  mois  d'août  1860,  nous  nous 
étions  pourvus  en  instance  auprès  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  Teflet  d'obtenir  l'intnK 
duction  en  franchise,  sous  le  bénéfice  du  règlement  du 
2S  juillet  de  la  même  année,  des  produits  tirés  des  ateliers 
placés  sous  le  régime  de  douane  dit  du  pays  de  Gex. 

Son  Excellence  a  bien  voulu  prendre  notre  demande  en 
grande  considération  ;  par  une  dépêche  du  8  octobre  1861, 
elle  nous  a  fait  connaître  que  les  difficultés  opposées  jusqu'ici 
par  le  sei^ice  des  douanes  à  la  libre  admission  des  fourni- 
tures expédiées  par  lès  fabricants  de  la  Haute-Savoie, 
provenaient  de  ce  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  justifier 
de  l'origine  française  des  matières  premières  mises  en  œuvre 
par  lesdits  fabricants  ;  que,  toutefois,  eu  égard  à  la  faible 
quantité  de  ces  matières,  il  avait  été  résolu  que  les  ébauches 
et  fournitures,  tant  du  Chablais  que  du  Faucigny,  seraient 
dorénavant  expédiées  sans  justification  de  l'originie  des 
métaux  dont  leurs  parties  se  composent.  — -  Cette  décision 
témoigne  que  le  Gouvernement  a  à  cœur  de  multiplier  les 
ressources  de  l'industrie  nationale.  La  fabrique  l'a  bien 
senti  \  organes  de  ses  intérêts,  nous  devions  l'être  aussi  de 
sa  gratitude,  et  nous  nous  sommes  empressés  de  rémereier 
en  son  nom  M.  le  Ministre  de  l^eureigse  solution  qu'il 
avait  provoquée  et  obtenue. 
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Nous  avong  eu  à  reveair  auprès  du  Gouvernement  $ur 
les  difficultés  que  rencontrait  Tintroduction  en  Belgique 
des  produits  de  rhorlogerie  française.  Par  "une  dépêche  du 
16  février  iSHy  S,  Exe.  M,  le  Miniâtre  de  ragriculture  et 
du  commerce,  nous  a  annorfcé  qu'elle  avait  fait  expédier 
au  gouvernement  belge,  par  voie  di|Hlo£natique,  qi^orze 
flans  en  cuivre»  portant  rempmnte  du  poioçon  en  usage 
pour  l'exportation,,  afin  de  lever  toius  les  doutes,  toutes  les 
incertitudiCs.  .  .      , 

Cette  mesure  a  oojupléttment  atteint  le  but  qme  Ton  se 
proposait*  - 

Nous  n'avons  pas  appris  que,  depuis,  nos  fabricants  eus- 
sent éprouvé  le  moindre  obstacle  dans  leurs  relations  avee 
la  Belgique. 

Les  memhres  de  la  chambre^ 
E.  France 9  président;  Jojcquavd,   $$crétaire; 
Viel-Pfcard,  treftoH^I  L,, de  Sainte- Agathe; 
Th.  Déprçz  ;   Outhenin-Chalaudre  ;  Ch^  Lori- 
mier  et  Humbert. 


THÉORIE  BES  ÉCHAPPEMENT  A  REPOS  FROTTATVT. 

1.1,1 

-  Nous  venons  de  terminer,  dans  notre;  TmM  d\haf:îoj^e 
moderne^  en  cours  de  publication,  rexpo$é  de  la'nmmeUe 
théorie  à^^  échappements  à  repos  frottant;  travail  que  nous 
Doinpléterons  en  lieu  convenable  par  la  publication.. dié  la 
théorie  des  échappements  libres.  .       .     • 

Dans  le  but  de  feciliter  nôtre  travail  et  de  mettre  le  lec- 
leur  à  même  d'embrasser  d'un  ooûp  d'œil  lessujet^  inous 
posons  tout  de  suite  les  bases  de  notre  théorie-. 
:    Elle  se  résume,  quant  à  la  ppMmèi^e  iJla^e  des^échappe- 
ments  dont  nous  venons  de  parler,  dans  les  àphorismes  qui 
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suivent  et  qui^  chaK^im  et  su<jees8ivemefil,  font  Tob^et  d'une 
démonstratioB  théorique  et  piatique. 

Kangle  ^^^la  }e¥é&  atja  force  laotrioene  changeant  ptis, 
si  fieW^  force  est  tenue,  en  équilibre  par  un  bras  â'éehappfr* 
meivt. eUa: restera  dane' cette  •conditioà  d'équilibre  qu^e 
que  soit  hu  h^ngueur  donnée  à  ce  brae*. 
Ddiupème  aphorUm». 

y  angle  de  la  le\ée  et  la  force  motrice  ne  changeant  pas  ; 

la  pipssance.de  rimpui^ion,  qui  entretient  le  mouvement 

acquis  du  régulateur^  augmente  par  le  raccourcissement 

des  braa  de  TéchappemenU  '  i 

Troisième  aphorisme,  ^     » 

La  résistance  du  frottement  sur  les  courbes  des  repos  est 
proportionnelle  à  la  longueur  des  rayons  des  repos. 
Quatrième  aphorisme. 

La  levée  et  le  moteur  restant  les  mèmes^  la  durée  en. 
temps  de  l'oscillation  change  par  un  changemept  dans  la., 
longueur  des  bras  de  l'échappement. 

Ciiuiiii^e  aphorisme.  > 

Ëtrtre  toutes  fesilongueui^  qu'on  peut,  donner  à  ces  bras, 
une  seule  i^rocure  risûchromsina  des  oscillations  aussi  ap- 
proché que  pioôsible. 

Sixidiàe  aphdtisme: 

L'effet  utile  de  l'impulsion,  qirî  a  pour  mesure  Tàmpli- 
tnde  de  Tare  décrh  par  le  liiodérateur,  varie  par  les  diffé- 
rentes hauteurs  données  au  plan  incliné  qui  transmet  Tac-' 
tron.  motrice.  ' 

Septiôd»  aphorisme. 

Enlre  toutes  les  inclinaisons  que  peut  recevoir  ce  plan, 
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une  seule  produit,  pour  une  force  motrice  donnée,  le.moù- 
vement  maximum  de  la  plus  graûde  régularité. 

Huitième  aphorisme. 

La  proportion  convenable  entre  le  levier  d'impulsion  et  le 
rayon  de  repos  étant  trouvée  avec  un  pendule  ou  un  balancier 
annulaire  de  grandeur  connue,  cette  proportion  doit  changer 
à  chaque  changement  dans  les  dimensions  de  6et  organe. 

Neuvième  aphorisme! 

La  grandeur  de  la  roue  d'échappement  n'est  pas  ube 
valeur  indifférejate.  Cette  grandeur  est  une  conséquence 
forcée  du  poids  et  de  la  vitesse  de  la  roue,  de  la  hauteur 
utile  du  plan  d'impulsion  et  du  frottement  qui  a  eu  lieu  sur 
ce  plan. 

La  démonstration,  tout  à  fait  rigoureuse,  de  ces  apho- 
rismes  ne  peut  être  complètement  donnée  qu'à  l'aide  des 
mathématiques  transcendantes.  Mais  sans  prétendre  à  une 
rigueur  de  démonstration,  qui  n'est  pas  absolument  nécés- 
siaire  ici,  nous  prouvons,  dans  notre  Traité  d'horlogerie 
moderne^  et  au  moyen  des  notions  de  mécanique  développées 
dans  l'introduction,  l'exactitude  des  règles  que  nous  venons 
de  poser.  Elles  sont  en  outre  étayées  sur  des  vérifications 
expérimentales  que  les  artistes  peuvent  multiplier  à  vo- 
lonté en  construisant  eux-mêmes,  avec  les  soins  et  la  déli- 
catesse qu'ils  savent  apporter  dans  leurs  travaux  de  préci- 
sion, tous  les  appareils  qui  sont  décrits. 

Si  nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  spT  le  pré- 
cédent résumé  d'un  travail  constant  de  plusieurs  années, 
c'est  en  vue  des  progrès  de  J'art  ;  en  provoquant  les  objec- 
tions que  nous  croyons  être  en  mesure  de  lever. 

Nous  acceptons  d'avance  toute  discussion  loyale,  sérimse^ 
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allant  au  fait,  et  appuyée  sur  les  lois  de  la  science  moderne 
et  sur  l'expérimentation  réussie  saris  coup  de  pauce^ 
Mais  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre  aux  arguties.. 
•     '•       '    "  .C.  S.        . 


CUROBklQl^E  DBS?  FABRIQUES. 

ÉCOIE  MUISriaPALE  ^'horlogerie  P£   BESANÇON.     • 

(Troisième  article.) 

DE  LA  m$GIPLmB. 

L'étude  des  arts  a  un  double  objet  :  la  théorie  et  l'appli- 
cation. La  théorie?  a- son  insuffisance;  ses  furmules  yeulent 
des  interprètes  ayant  la  dextérité  en  mêniertemps  que  Tin- 
telligence.  De  son  c6té  l'application  a  son  mérite;  ma^s^ 
livrée  à  ses  propres  moyens,  les  merveilles  qu'elle  produit 
de  loin  en  loin  sont  le  fruit  du  génie  ou  d'aptitudes  excep- 
tionnelles. 

Qu'un  architecte  ignore  les  mathématiques,  un  sculpr 
teur  l'anatomie,  un  dessinateur  la  perspective,  est-ce  à  dire 
que  ces  connaissances  soient  inutiles?  Les  praticiens  ne  font 
généralement  pas  grand  cas  de  la  théorie.  Les  théoriciens, 
il  faut  le  dire,  sont  moins  exclusifs  :  ils  laissent  à  l'appli-, 
cation  sa  place,  son  importance  et  ses  services.  Quoi  qu'il, 
en  soit,  c*est  l'alliance  de  ces  deux  éléments  qui  a  fait  naître 
cette  multitude  d'écoles  dans  lesquelles  TappUcation  est  la 
conséquence  d'études  antérieures,  quand  elles  n'y  sont  pas 
combinées.  L'art  militaire  a  ses  écoles  (infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  génie,  état-major,  etc.);  l'économie  politique  a 
ses  écoles  (arts  et  métiers,  agriculture,  mines,  industrie,^ 
commerce,  etc.);  l'art,  suivant  ses  diverses  acceptions,  a  ses. 
écoles  (dessin,  peinture,  sculpture,  musique,  etc.);  pour- 
quoi rhorlog;erie  n* aurait-elle  pas  les  siennes?  e'ei|ti,u9, 
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art  appartenant  à  presqtie  tous  ks  degirës  ife  la  science  et 
digne  par  c(m$ê(iiHeDt  des  médîtattons  dtf' savant  et' des 
reèherehes'^du  priogris;  A.  ce  tllte  ne  mérîtëU-élle  pas  que 
ses  traditions  soient  concentrées  dans  ces  foyers  conserva- 
teurs où  f exemple,  la  méthode,  Témulation,  les  études 
spéciales  et  accessoires  ci!n{>ê<eheiit  l^Imîàsement  de  l'homme 
par  rigocaraace,.  et  la  dégradatkwa  de  Tart  par  hf  vileté  du 
produit?  Or,  pourtant  je  lis  dans  une  publication  indus- 
trielle :  des  écoles  d'horlogerie  !  tous  les  horlogers  en  bou- 
tique tiennent  de  ces  écoles-là.  Je  ne  saurais  inéconnaître 
l'aptitude  à  enseigner  dé  certains  patrons  iii  la  valeur  des 
élèves  formes  par  eux  i  mais  j*ai  le  droit  de  revencÈquer  la 
même  jùstîciB  àVëgard  des  écoles  d'horlogerie.  Ici^  Tenseî- 
gneÉttent  n'est  lii  môîiis  assida  hi  moins  soierie,  puiscju'^H 
B*exettû  par  des  ïrommes  qûî^  en  dehors  dé  toute  spécula- 
tion, hé  se  préoccupent  que  des  flrogrès  dé  leurs  élèves. 

Quant  à  la  discipline,  qui  est  la  base  de  toute  'éducation 
professiôtihellé  et' une  conditioh  normale  dé  f  enseignement, 
réciole  offre,  dans  toutes  conjohcturés,  dels  avantages  incon- 
testables^. A  l'ateEer  restreint,  là  surveillance  peut  être 
exacte,  partie  qu'elle  est.  facile;  et  quand  un  fils  est  Télève 
de  son  père,  elle  tient  dé  l'éducation  de  famille.  Au  sein' 
d'une  êcbfe;  elle  est  plus  laborieuse;  mais  si  tout  y  est 
prera,  classé,  rendu  possible,  et  que  rexpérience  journa- 
lière confirme  le  maintien  de  la  discipline,  celle-ci  a  cessé 
d"ê1lrè  difficile  et' tyrannique.  L'habitude  Ta  transmise  à 
l'esprît  et  au  cœur. 

Dkns'lôs  ateliers  montés  sur  une  grande  écliéfie,  la  sur- 
veillance se^  bortie  aux  faits  généraux  de  l'ordre  et  àbah- 
donfie^  au  ïwasard'lâ  inoralîté  dé  f  enfance.  S'il  y  a  quel- 
quefois répression,  ïe  devoir  est  le  résultat  d'hall  sentiment 
sëi*vilîf^.  il  est  factice,  momentané  et  saiis  proflVpourraVeiirr. 
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Ainsi,  SOUS  le  rapport  de  renseignement,  une  école  n'a 
rien  à  entier  à  un  atelier  ordinaire  ;  et,  sous  le  rapport  de 
-la  diEclpline,  ua  atelier^  quel  qu'il  soit,  ûe  piréseùtera 
jamais  des  conditions  supérieures  à  celles  de  l'école. 

A  Besançon,  je  Tai  dit,  Il  y  avait  dans  la  èréatiori  d'une 
école  un  but  moral,  celui  d'instruire  et  -d*éïever  nos  jeunes 
horlogers.  Il  le  fallait  pour  eux  et  pour  la' société,  car  un 
jour  ils  seront  chefs  de  famille  et  les  lûatti^es  de  la  cité  ; 
l6u?r  nombre  et  l'importance  de  leur  indû&trie  leur  assurent 
cette  dernière  prérogative. 

La  discipline  a  donc  été  Tacte  principal  de  la  mise  en 
œuvre  de  l'école.  C'est  pour  elle  que  s'est  réglée  l'admis- 
«ion  lente  et  progressive  des  élèves  \  afin  que  le  levain 
primitif,  passez-moi  le  mot,  perpétuât  le  succès  des  premiers 
jours. 

En  ce  moment,  après  cinq  mois  d'exercice,  notre  école 
n'a  encore  que  16  élèves,  et  ce  nombre  a  déjà  déterminé 
l'adjonction  d'un  second  professeur.  Celte  mesure  aura 
■pour  effet  de  ne  jamais  laisser  en  souffraiQce  l'enseigneiiient 
individuel  et  de  fournir  un  auxiliaire  h  là  aiirveïUance. 
Cette  surveillance  parifaîtement  comprise  par  le  directeur, 
qui  s'est  montré  l'interprète  judicieux  de  la  discipline,  a 
traversé  aujouM'huî  toutes  fees  difficultés  :' l'ordre,  la  ma- 
nœuvre et  l'instruction,  tout  fonctionne  avec  ensenà)le, 
aisance  et  régulante.    * 

'  Il  y  a  pour  l'école  deux  sortes  de  règlement,  l'un  général 
el  purement  administratif;  l'autre  intéi^ieur^  qui  renferme 
les  devoirs  immédiats  des  élèves.  Ceux-ci,  à  leur  entrée, 
en  reçoivent  un  exemplaire  ;  chaque  article  leur  est  ex- 
'  pliqué  dans  son  sens  et  son  motif,  pour  que  là  compréhen- 
sion en  soit  uniforme  et  complète. 
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Très-simple  dans  ses  prévisions,  ce  règlement  présente 
'  le  dispositif  ci-après  :  .  • 

Art,  i".  L'horloge  du  Grenier  d'^abondance  règle  les  en- 
trées, les  sorties  et  la  distribution  horaire  du  travail, 

ArU  2.  Avant  les  entrées  et  après  les  sorties ,  la  station 
^dans"  les  escaliers,  les  vestibules  et  aux  abords  de  l'Ecole , 
est.  interdite. 

'  Art.  3.  Matin  :  Enseignement  théorique,  de  7  heures  du 
matin  à  8;  pratique  de  8  à  11.  — Soir:  Enseignement 
théorique,  n'est  pas  encore  fixé;  pratique,  de  1  h.  et  1/2  à 
5  heures. 

Art.  4.  L'Ecole  est  ouverte  20  minutes  avant  les  heures 
indiquées  dans  l'art.  3  ;  mais ,  dès  son  arrivée ,  l'Elève  se 
met  à  l'établi. 

Art.  S.  Le  passage  au  lavoir  et  au  vestiaire  doit  avoir 
lieu  sans  bruit  ni  tumulte. 

Art.  6.  Après  les  heures  d'entrée ,  l'Elève  n'est  reçu 
qu'avec  une  attestation  constatant  le  motif  de  son  retard. 

Art.  7.  Aucune  absence  ne  peut  avoir  lieu  sans  avertis- 
sement ou  permission. 

Art.  8.  La  sortie  pour  cause  légitime  est  autorisée  pen- 
dant le  travail  :  mais  si  l'absence  doit  être  longue  et  mo- 
tivée par  des  causes  graves,  il  y  a  obligation  de  prévenir 
le  Directeur, 

Art.  9.  Le  travail  est  silencieux. 

Art.  10.  L'Elève  quia  besoin  de  secours,  de  renseigne- 
ments ou  d'agrès  de  travail ,  ne  sort  point  de  sa  place  ;  il  se 
lève  et  attend  le  Directeur,  qui  vient  lui  donner  immédia- 
tement satisfaction. 

^.  Art.  11.  Quand  une  démonstration  à  l'établi  est  indivi- 
duelle ,  il  n'y  a  interruption  de  travail  que  pour  celui  qui 
reçoit  la  leçon. 
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Art.  12.  Si  la  démoûstration. exige  des  tracés  géomé- 
triques et  intéresse  la  généralité  des  Elèves,  chacun  d'eux 
abandonne  l'établi ,  et  vient,  dans  l'ordre  des  places,  faire 
cercle  devant  le  tableau  noir. 

Art.  13.  Les  visites  à  l'École,  soit  par  des  étrangers,  soit 
par  les  Membres  de  la  Commission  de  l'Ecole  ou.de  T Ad- 
ministration municipale ,  ne  sont  point  une  cause  de  sus- 
pension de  travail,  s'il  n'y  a  prescription  contraire.,  . 
_  Art.  14.  L'Elève  doit  se  conformer  rigoureusement  aux 
exigences  de  propreté ,  d'arrangement  et  de  conservation 
(ians  tout  ce  qui  concerne  la  pratique  de  l'établi.  , 

Art.  15.  Les  causeries  et  la  circulation  dans  l'École  sont 
défendues,  à  moins  d'être  autorisées  par  les  nécessités  du 
travail* 

Art.  16.  En  dehors  des  cas  d'exclusion  prévus  dans  le 
Règlement  général ,  le  rappel  à  l'ordre  est  la  seule  mesure 
disciplinaire ,  de  l'Ecole.  Les  avertissements  de  ce  genre 
sont  recueillis  comme  élément  important  des  notes  de 
l'Elève.. 

Art.  17.  Le  rappel  à  l'ordre  s'applique  à  la  paresse,  à  la 
dissipation  et  généralement  à  toutes  les  infractions  au  pré- 
sent Règlement  intérieur. 

Art.  18.  La  tenue  doit  être  convenable  et  la  propreté 
habituelle.  . 

Art.  19.  Les  demandes  ou  réclamations  qui  n'ont  pas 
un  objet  immédiat  et  urgent  ne  sont  entendues  qu'à  Fissue 
des  séances.  ' 

Art.  20.  Les  mêmes  conditions  d'exactitude  et  d'orâre 
sont  exigées  pour  les  cours  théoriques. 

S.  Droz..-  ,î 
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£XPOSITlO»r  UNIVERSELLE  Dfi  1862  A  LONDRES. 
(Cinquième  article.) 

BXTPAIT  DO  GATAI.OGUE  OFFJCafiL^  / 

((  Les  jiirys  d'admission  signalent ,  parmi  les  améliora- 
tions introduites  depuis  dix  ans  dans  les  produits  de  cette 
classe  :•':'■'       "  '  '  '"  :     '    •  :    ? 

«  ioDenoiJables  progrès  dansle  bdn'marcMet  dansTëxé- 
cution  d'organes  fabriqués  en  (Jùantîtë  considérable  pai* 
des  machines  fort  ingénieuses  et  d'une  grande  perfection  ; . 
machines  dont  l'emploi  permet,  par  exemple;  d'obtenir, 
pour  9  francs,  un  rouiagè  de  pieiidûiè  faif  avec  uile  régula- 
rité que  Ton  ne  trouverait  pas  dans  certaines  pièces  de  pré- 
cision du  siècle  'dernier  ; 

«  2*"  'L*âdopfion  plus  générale  j  même  pour  les  ouvrages 
soignés/  de  la  tige  de  sapin  pour  suspendre  la  lentille  dû 
balancier,  Texpérience  ayant  démontré  que  ces  tîgesj  con-' 
venablement  imprégnées  d'huile  siccative,  ne  se  dilatent 
pas  d'une  manièi^e  sensible,  et  qu''élles  offrent  pliiâ  de  g-a- 
ràntie  que  les  dijîérents  systèmes  de  compensations  em- 
ployés jusqu'à  présent.  » 

Faute  d'explications  suffisantes,  et  contre  les  intentions 
de  leurs  auteurs  sans  doute,  oes  notes  du  catalogue  ofBcfiel 
nous  paraissent' ^e  nature  à  être  mfal  interprétées  ;  noïis 
nous  permettrons  donc  de  faire  à  leur  sujet  les  quelques 
observations  qui  suivent.  •  ... 

Da  pendule  à  tige  de  bois. 
Les  balanciers*  à  tige  de  bois  paraissent  avoir  été  em- 
ployés en  France,  et  pour  la  première  fois,  il  y  a  plus  de 
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150  ans.  Pierre  Leroy  et  Graham,  entre  autres,  les  ont  expé- 
rimentés et  en  ont  signale  les  avantages! 

Il  y  a.  J^ien  m  iefifet.uae«ertaiiieft8i«rfawce,  ch«zitiuél(|ues 
fabricants,  à  r^mp^acarleg  eompensateim.  par  :ime: simple 
tige. de .aapiû  âax^  les régidateurs  de chemioée  et  ceux  dits 
à  longueiUgûes  .maisles  ^oas  d'applicatioû  Boot  enmre  ioa^t 
xares  dao&J^  pièces d'horiogeieie  dîte.fioigPBiée,  «ta peu  près 
iac0iu?t:^s  dat^  l'bii^il^eria  oiMJiJiiai^ 

Si  l'emploi  de  la  tige  de  sapin  est  encore  si  peu.  foéqùent, 
ilfoutien neejifin^r  les  causes .: -^libiis  lepen.d'âégîàice 
d'une  tige  de  iIm^js  qoaad' on  la  v^mi  d'une  suivante  soli- 
daté;  -^  idimfe la  difficiiMéde  sfen pi?ocaiw fui  ait  été  assez 
bien  choisi,  comBafe  diffactîon  ^des  fifepeSj  pour  que  les  «siliao- 
gement&de  teaapératuare  ne  pifoduiseat  aucun .  effet  ide  tor- 
«ion;  —  dans  les  ifrais  qtt';toti?atoe  la  préparaiÊon  de  «oes 
tiges ,  si  on  les  veut  imprégïiéeg.d'.biUîle  et  vernies;  <-^  flans 
ià  disposition  ^^un  graod  noa^e  de  inJanelei»  qm  i^méiJb  la 
tige  de  bois  à  la  partie  supérieure\de  lalentUle  du^peddotei 
U  jrésnlteidece  ioas4uèia8uepenâioo,lBepoûhetde,lattg^  le 
diamètre  de  la  lentiiiei,  restant  s&ursàsaiix  effîrtS'idè  là  dîla^ 
tatioB^  k  oQireeAîon  d^tasiue  par^r-emidûiidiA  sapîa.  a  (peu 
d'impôrtanœ^ 

Tonl  en  souliai<mit  que  ces^âifâboltés  soldent  levées  pour 
nosfabmaritâ  dependufleB,  ^«tirito«tîpoiir  les  constructeors 
derégulatetirs ^td^hoiflogeç publigiaes,  où  i^iisagede  la  tige 
de  sa^pin  est  réelleident  avantageux  ^  moins  ferions  iremaarqiieir 
que  dans  notre  horlogèvie^  courante  les  anomalies  appartei- 
nant  aux  différences^  de  tét&ipémt'ure  soqst  .peu  de  chose ^ 
comparées  aux  ant^malies  provenant  dili'pouage  et  de  i'é- 
ehappcînéii!. 
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Fabrication  par  les  machines. —  L'exécution  au  siècle  dernier. 

L^^horlogerie  préduite  mécaniquement  a  dû  accomplir, 
en  effet,  depuis  185SÎ  quelques  progrès  par  le  perfectionne- 
ment de  ToutîUage;  maîô  nous  ne  comprenons  pas  comment 
l'expiosition  de  Londres  a  mis  cette  vérité  en  évidence,  par 
cette  raison  toute  simple  que  la  très-grande  majorité  des 
fabricants  de  la  catégorie  dont  nous  parlons  n'ont  pas  paru 
à  cette  exposition..  ; 

Le  premier  créateur  d'un  outillage  B|)proprié  à  là  con- 
struction des  chronomètres ,  M.  Winnerl  de  Paris ,  et 
M.  Dumas,  de  8*-Nicolas*d'AlierrûOBt,  qui  fabrique  le 
TOuIant  de  chronomètres,  absents  tous  deux  ! 
-  En  pendules  ^(grande  fabrication  par  |es  machines)  : 
MM.  MartïnvdeS^NiôolaS)  Jàpy,  de  Beaucourt  j  tous  les 
fabricants  de  Montbéïiard...  absents/ 
r,'.  Eh  ho^riogerie  monumentale,  tous  les  constructeurs  de 
jj^emièr  ordre...  absents/  '    / 

'  :  Faute  de  pouvoir  la  contrôler  de  visu,  acceptons,  mais  à 
priori,  l'appréciation  de  la  Commission. 

Qu'on  me  permette  encore  une  remarque  :  Quelques  hor- 
logers pourraient  inférer  à  tort ,  des  termes  du  catalogue, 
que  l'exécution  manuelle  du  siècle  dernier  était,  quanta 
l'horlogerie ,  inférieure  à  l'exécution  d'aujourd'hui.  Ce  se* 
rait  uhe  très-grande  erreur;  et  quand  on  a  pu  examiner  ce 
qu'ont  fait  de  mieux  les  Leroy,  Lepaute,  Galondé, 
Jourdain  ,  Robin,  Bérthoud,  Roinilly,  etc.,  etc.,  on  ne 
trouve  de  nos  jours  qu'îin  petit  nombre  de  pièces  excep- 
tionnelles qui  soutiennent  digoemënt  le  parallèle  avec  les 
œuvres  de  choix  de  nos  vieux  maîtres  ;  et  l'on  est  bien  forcé 
de  reconnaître  que  les  horlogers  d'aujourd'hui ,  ceux  qui 
ont  de  l'instruction,  n'ont  encore,  sur  les  anciens,  que  les 
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ETaïitages  qui  résultent  des  données  d'expérience  plus  nom- 
breuses, et  de  Tavanceihent  des  sciences  mécaniques  et 
physiques.  C.  S. 


Ziitè  des  expomnW français  auxquels  le  jury  international  a  décerné 
les  médailles. 


HORLOGERIE. 


MM.  Breguet. 

Boutcy  et  fils* 
.  Brocot. 
Charpentier. 
Couët. 
Cressier. 
.  Desfontaine. 
Detouche. 
Gindraux  et  fils. 
'    Gontard. 


MM.  Jacot  (Henry). 
Leroy  (Th*). 
Montandoii  frères. 
Phillips. 
Redier. 
Robert. 
Savoye. 
Scharf. 
Vissière. 


Cette  liste  a  paru  dans  les  journaux  quotidiens;  et  dqus 
la  donnons  sous  toutes  réserves  en  attendant  la  publication 
officielle. 


YAEIËTflS. 

HYGIÈNE. 

Le  sine  et  les  ustensiles  galvanisés. 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  fait  connaître  les 
dangers  qu'offre  l'usage  des  vases  en  plomb.  Les  ipconvé- 
nients  de  ceux  en  zinc  ne  sont  pas  moins  grands. 

Le  zinc  noircit  sous  l'eau  en  la  décomposant  peu  à  peu  ; 
mais  une  fois  que  sa  surface  est  recouverte  d'oxyde  ,  il  est 
préservé  de  toute  altération  ultérieure  ;  la  mince  couche 
d'Qxyde  faisant  l'office  d'un  vernis  préservateur  qui  s'oppose 
au  progrès  de  l'altération. 

Quelques  chimistes  en  avaient  conclu  qu'on  peut  impu- 
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nément  conserver  certains  liquides,  de  Teau  surtout ,  dans 
4es  vases  de  zinc.  H  serait  fort  dangereux  d'adopter  cette 
opinion. 

Le  nettoiement  des  vases  enlèverait  en  totalité  ou  partiel- 
lement la  couche  d'oxyde,  et  la  décomposition  de  l'eau  aur 
rait  lieu  à  nouveau. 

Les  ustensiles  en  fer  ;zm^w^5 ,  dit  improprement  yafoa- 
nisés^  présentent  toutes  les  propriétés  nuisibles  du  ^xinc. 

Il  ne  faut  donc  employer  '  comme  boisson,  ni  les  eaux 
ayant  séjourné  dans  des  vases  de  cette  nature.,  ni  les  eaux 
de  pluie  provenaàt  de  toits  recouverts  en  zinc. 

Ce  métal. doit  être  écarté  des  usages  domestîi^ues,  parce 
qu'il  se  dissout  dans  presque  tous  les  «.cides,  en  formant  des 
sels  doués  de  propriétés  vomitives  et  purèftftves.  Il  est  at- 
taqué très-facîlèmjent  par  les  coips' gras,  lei sel  commun^  le 
vinaigre,  le  verjus,  le  jus  de  citron,  etc.     '  -  , 

Plusieurs  cas  d'empoisonnement  ont  eu  pour  cause'  du 
vin  ou  de  l'huile  qu'on  avait  laissés  séjourna  dan«  des  vas^s 
de  fer  galvanisé* 

Le  numéro  prochain  domrera  la  suite  des  articles  :  In- 
/licence  des  pendules  à  praxirmié,  et  Les  expositions  indus- 
trielles; ainsi  que  la  continuation  du  mémoire  sur  V Horlo- 
gerie électrique,  ta  nécessité  d'accompagner  d'une  planehe 
le  premier  article  à  publier  sur.  cette  derrière  matière,  nous 
oblige  à  retarder  un  peu  son.  apparition,.  . ,  . 


.Àvù  aux  membres  de  la  Sodéié  des  horlogers  et  ûua^  abonnés 
de  la  Rbvub  ÇHftO]^p]^T;wQUB,  .    ,|    .  » 

Les  ^lembres  de  la  Société  des  hoilQg^csf  e(  cettt  de-nm  àbomiég  dont 
rabonriement  se  solde  par  un  mandat  à  vue,  sont  avertis  qu'il  leur  .sera 
présenté  sous  peu,  et  sont  priés,  en  cas  d'absence^  de  donner  les  ordres 
nécessaires  afin  de  acms  éviter  les  Irais  de  retour  inutiles  et  onérem^. 
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BULLETIN    DE    LA  SOGIETfi  DES   HORLOGERS. 

La  prochaine  séance  publique  aura  lieu  dans  la  deuxième 
quinzaine  de  septembre. 

Des  lettres  de  convocation,  indiquant  le  jour  et  l'heure 
précise  où  elle  se  tiendra,  seront  envoyées. 

Ceux  d'entre  nos  collègues  qui  seraiœt  dans  l'intention 
d'y  présenter  des  nouveautés  mécaniques,  ou  qui  désireraient 
développer  quelque  sujet  d'intérêt  actuel,  voudront  bien 
en  informer  à  temps  le  secrétaire  général,  le  programme  de 
la  séance  devant  être  imprimé  plusieurs  jours  à  l'avance. 


SOUSCRIPTION,  ETC. 

Les  horlogers  ou  amateurs  qui  désirent  apporter  leur 
concours  à  l'œuvre  que  fonde  la  Société  (voir  page  9,  10 
et  1 1)  voudront  bien  faire  part  de  leur  intention  à  M.  le 
secrétaire  général,  et  lui  indiquer  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion et  le  mode  de  perception  qui  devra  èlre  employé. 

En  dehors  de  la  souscription,  la  Société  reçoit  pouï*  ses 
collections,  etc.,  des  dons  en  volumes,  dessins,  modèles, 
calibres,  pièces  anciennes,  etc. 

Nous  publierons  bientôt  la  troisième  liste  des  souscrip- 
teurs et  la, liste  des  ouvrages\et  appareils  offerts  ^  la  So- 
ciété. 

AOUT  186â.  87 
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SUR  L'INFLUENCE   RÉCIPROQUE  DE   DEUX   PENDULES 
A  PROXIMITË. 

(Suite.) 
EXPÉRIENCES   DE   MM.    WAGNER  ET   CALLâUD. 

Expériences  de  M.  Wagner. 

A  rexposition  de  1855  M.  Wagner  avait  exposé  une  hor- 
loge dont  le  pendule  était  double.  C'était  un  pendule  qui  en 
conduisait  un  beaucoup  plus  petit. 

Le  milieu  de  la  tige  du  grand  pendule  {aa\  fig.  2,  plan- 
che XL  VI)  porte  une  ouverture  ocbc^  assez  grande  pour  que 
le  petit  pendule  puisse  s'y  mouvoir.  A  une  barre  c?,  dépen- 
dantes du  châssis  de  Thorloge,  est  suspendu,  en  o,  le  petit 
pendule  o  6.  Le  grand  pendule  communique  le  mouvement 
au  petit  par  deux  chaînons  articulés  à  chaque  bout  c,  é. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  au  sujet  de  ce  pendule  dans 
notre  compte  rendu  de  l'exposition  de  1855. 

«  Avec  un  pendule  comme  celui  représenté  figure  2,  et 
en  harmonisant  convenablement  les  proportions  de  l'en- 
semble, M.  Wagner  est  arrivé  de  prime  abord  à  rendre  les 
grandes  oscillations  plus  promptes  que  les  petites.  De  là  il  a 
conclu  à  la  possibilité  d'un  isochronisme  relatif  aux  be- 
soins de  la  grosse  horlogerie.  Selon  les  propres  et  publiques 
paroles  de  l'inventeur,  c'est  une  tentative  suivie  d'heureux 
résultats,  mais  appelant  une  plus  longue  expérimentation.  » 

Expériences  de  M.  Gallaud. 

Les  expériences  de  M.  Callaud  n'ont  été  faites  que  sur 
une  pendule  à  demi%secondes  mue  par  un  ressort. 
Frappé  de  rinconvénient  que  présentent  presque  tous 
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les  échappements  libres  ou  à  repos  en  pendule ,  inconvé- 
nient qui  consiste  dans  un  retard  d'environ  10  ou  12  se- 
condes des  grandes  vibrations  sur  les  petites ,  lorsque  le 
ressort  est  dans  ses  derniers  tours,  M.  Callaud  a  cherché  et 
trouvé  un  moyen  de  rendre  les  oscillations  du  pendule 
sensiblement  isochrones.  A  cet  effet  il  a  suspendu,  à  envi- 
ron deux  centimètres  du  point  de  suspension  du  grand 
pendule,  un  second  petit  pendule  az{ûg.  1,  planche  XL VI) 
dont  la  tige  est  composée,  dans  toute  sa  longueur  d'un 
ressort  d'une  hauteur  d'environ  8  millimètres  et  dont  l'épais- 
seur, ou  la  force,  est  égale  à  peu  près  à  celle  des  ressorts  de 
montre  qui  comportent  cette  hauteur.  Quant  à  la  petite 
lentille  z,  elle  doit  être  du  poids  de  40  ou  SO  grammes. 

On  voit,  par  le  dessin,  que  ce  petit  pendule  est  suspendu 
dans  un  châssis  c  c,  directement  sous  la  suspension  du  grand 
pendule;  il  peut  descendre  jusqu'à  deux  centimètres  du 
centre  de  gravité.  S'il  descendait  plus  bas  ses  vibrations  se- 
raient désordonnées  et  ^ans  harmonie  avec  le  grand  pen- 
dule. Il  peut  être  beaucoup  plus  court  sans  nuire  à  son 
effet.    ' 

La  fourchette  de  l'axe  d'échappement  reçoit  l'une  des 
branches  du  châssis  du  balancier  ou  une  tige  placée  dans 
la  ligne  verticale.  En  mettant  la  pièce  en  marche  il  se  passe 
ceci  :  c'est  que,  quelle  que  soit  l'étendue  des  vibrations  du 
pendule,  le  petit  pendule  n'augmente  pas  sensiblement  les 
siennes  et  paraît  marcher  en  sens  contraire  du  grand.  Sa 
tige,  qui  n'est  qu'un  ressort,  décrit  une  courbe.  C'est  parla 
réaction  de  ce  ressort,  qui  doit  être  combiné  d'une  certaine 
sorte,  relativement  à  la  masse  de  la  lentille,  qu'on  obtient 
Tisochronisme.  L'on  comprend,  en  effet,  que  si,  dans  les 
grandes  vibrations,  le  grand  pendule  retarde,  et  que  le  ^ 
petit,  par  Veflfet  contraire  de  son  ressort,  produise  de  Tavance, 
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on  doit  arriver  à  l'isochronisme  des  oscillations.  M.  Callaud 
a  appliqué  son  système  à  une  pièce  d'horlogerie  qui  marche 
depuis  plusieurs  années.     [La  fin  au  prochain  numéro.) 


GOMMUKICATIONS   DIVERSES. 

CHRONOMÈTRE     SOLAIRE    A     TEMPS    MOTEN ,     APPROPRIÉ   A   TOUS 
LES   LIEUX   DU    GLOBE, 

Par    M.   Fléghet,    ingénieur. 

Cet  instrument  (représenté  figure  3,  planche  XLVII)  d'un 
prix  peu  élevé,  vu  son  exactitude,  est  un  régulateur  pré- 
cieux; car  il  donne,  à  quelques  secondes  près,  l'heure,  temps 
moyen,  sans  table  de  correction. 

Il  se'  compose  d'un  cercle  horaire  mobile  sur  son  axe,  et 
pouvant  prendre,  au  moyen  du  genou  A,  diverses  inclinai- 
sons suivant  la  latitude  du  lieu. 

Ce  cercle  porte  l'épure  de  l'équation  du  temps,  ou  calen- 
drier  (vu  de  profil  en  b  et  de  face,  mais  amplifié,  fig.  4),  et 
en  regard  une  lentille  rf qui  y  projette  l'image  du  soleil. 

L'instrument  fixé  à  Tinclinaison  à  l'aide  du  genou  A,  et 
mis  sur  une  surface  horizontale,  donne  l'heure  quand  on 
amène  l'image  du  soleil  sur  le  quantième  en  faisant  tourner 
le  cadran  ;  opération  qui  n'exige  pas  de  connaissances  spé- 
ciales et,  par  conséquent,  de  la  dernière  simplicité. 

'L'heure  est  indiquée  sur  le  cadran  par  une  flèche. 


Cet  instrument  gracieux  et  commode  a  été  récemment 
soumis  a  l'Académie  des  sciences  ;  aussitôt  que  le  rapport 
qui  doit  s'en  suivre  nous  sera  parvenu  nous  le  publierous,. 
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A  la  séance  de  la  Société  des  hortogersdu  8  octobre  1861, 
où  fut  présenté  le  Chronomètre  solaire,  une  observation 
de  M.  Pradel,  (pii  crut  voir  une  certaine  analogie  entre  cet 
appareil^  et  une  assez  curieuse  machine  construite  par  M.  Can- 
tagrel  de  Montpellier,  donna  occasion  à  M.  Robert  de  faire 
connaître  le  rapport  qui  peut  exister  entre  cette  machine  et  le 
chronomètre  solaire  de  M.  Fléchet  : 

«  Ce  dernier  appareil,  dit  M.  Henri  Robert,  est  unique- 
ment destiné  à  prendre  l'heure  au  soleil.  C'est  un  cadran 
solaire  qui  peut  à  volonté  être  fixé  à  demeure  ou  être  por- 
tatif ;  il  est  construit  sur  le  principe  de  l'astrolabe  dont  la 
marine  s'est  servie  a^ant  qu'elle  ait  les  instruments  de  ré- 
flexion. Tandis  que  la  machine  de  M.  Cantagrel,  non-seule- 
ment donne  approximativement  l'heure,  mais  en  outre  elle 
peut  servir  à  déterminer  l'heure  du  lever  et  du  coucher  du 
soleil,  l'heure  que  comptent  différents  peuples  de  la  terre  à  un 
instant  donné  et  à  résoudre  plusieurs  autres  problèmes  du 
même  genre.  Ces  deux  choses  sont  très-diiférentes  au  dou- 
ble point  de  vue  de  la  conception  et  de  l'exécution...  » 

Nous  décrirons  la  machine  de  M.  Cantagrel. 


ÉCHAPPEMENT   POUR   RÉGULATEUR   UNIVERSEL. 

De  M.  Y.M.  Thomas. 

L'échappement  en  question  peut  être  placé  au-dessous 
ou  au-dessus  du  régulateur.  Il  est  représenté  figure  6,  plan- 
che XLVI.  Il  se  compose  d'une  ancre  a  «,  à  biseaux  aigus 
b  6,  et  d'une  roue  à  levées  d.  La  suspension  de  l'ancre  offre 
cette  particularité  qu'elle  se  fait  sur  deux  pointes  ou  pi- 
vots d'acier,  au  lieu  de  se  faire  sur  deux  couteaux,  ceux- 
ci  étant  sujets  à  se  déplacer  par  la  vibration  des  terrains  et 
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des  maisons  lorsque  des  voitures  ou  autres  corps  lourds  rou- 
lent sur  le  pavé. 

L'ancre  fonctionne  perpendiculairement  à  l'axe  de  la 
roue,  c'est-à-dire  que  le  cercle  décrit  parles  biseaux  bb^  a 
son  plan  perpendiculaire  à  cet  axe.  La  branche  verticale  de 
l'ancre  peut  varier  de  longueur  au  moyen  d'une  tige 
ajustée  à  frottement  dans  cette  branche  et  fixée  par  une 
vis  de  pression^  cela  donne  le  moyen  de  régler  à  volonté  la 
longueur  de  l'ancre  pour  son  meilleur  fonctionnement, 

Les  biseaux  b  b  sont  en  acier  trempé  et  poli^  ils  peuvent 
être  fixés  sur  l'ancre,  soit  par  des  vis,  ou  bien  rivés.  La 
courbure,  c'est-à-dire  la  forme  angulaire  de  ces  biseaux 
doit  être  tracée  du  centre  d'oscillation  de  l'ancre,  c'est  cette 
courbure  qui  fait  l'arc  de  repos. 

Les  ailes  ou  levées  de  la  roue  d'échappement  sont  sail- 
lantes sur  le  corps  de  cette  roue,  afin  de  laisser  libre  le 
parcours  des  arcs  de  repos.  Ces  ailes  sont  d'ailleurs  perpen- 
diculaires à  ce  corps,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  elles  sont 
parallèles  à  l'axe  de  la  roue. 

L'épaisseur  des  levées  doit  être  moitié  de  leur  lar- 
geur. 

Le  diamètre  de  la  roue  d'échappement  et  le  nombre  des 
levées  sont  en  raison  et  du  mouvement  à  produire  et  du 
genre  de  régulateur  que  l'on  emploie.  Cet  échappement  est 
applicable  à  tout  système  d'horlogerie ,  on  peut  le  faire 
en  cuivre,  en  acier,  etc. 
• 

M.  Thomas  a  appliqué  son  échappement,  et  entre  autres, 
à  des  régulateurs  marchant  500  jours  dont  la  marche  l'a 
satisfait.  Bresson. 
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.  RÉPONSES  AUX  QUESTIONS  POSÉES  A  LA  PAGE  50 

(numéro  db  féyrisr). 

PREMIÈRE   ET    DBOXlÂliE    QUESTIONS. 

.  Dans  une  màntre  à  cylindre  d'une  banne  épaisseur  courante,  les^ 
arréiages  sont-Us  indispensables. 

Une  montre  à  cylindre,  de  bonne  épaisseur,  sans  arrétage,  se  réglera-- 
t'-elle  aussi  bien  que  si  elle  en  était  pourvue  ? 

RÉPONSE. 

Dans  les  petites  montres  Tarrêtage  est  indispensable  sous 
peine  de  voir  rompre  assez  promptement  le  crochet  ou  le 
ressort. 

Dans  les  montres  hautes  cet  inconvénient  est  moins  k. 
redouter,  mais  la  suppression  d'un  système  d'arrêt  change^ 
un  peu  les  conditions  du  tirage  du  ressort  tout  au  haut  de 
sa  bande  et  occasionne  une  plus  grande  pression  des  lames 
les  unes  sur  les  autres.  On  n'a  pas  constaté  quelle  influence 
cela  pouvait  avoir  eu  sur  la  régularité  de  la  marche  ;  mais 
d'après  des  observations  faites  sur  des  montres  dépouillées 
de  leur  arrétage,  elle  serait  sans  importance. 

Les  Américains  ont  construit  une  assez  grande  quantité 
de  montres  sans  arrétage  au  barillet  :  si  nous  sommes 
bien  informé,  aujourd'hui  ils  mettraient  des  arrétages  au 
plus  grand  nombre  de  leurs  montres^  quoiqu'elles  soient 
très-épaisses  et  pourvues  de  ressorts  très-forts  ;  la  suppres- 
sion leur  en  a  donc  paru  désavantageuse. 

L'arrêtage  est  une  sûreté  qui  ne  doit  manquer  à  aucune 
pièce  d'horlogerie  convenablement  faite.  N'eût-il  que  la 
seule  propriété  de  conserver  l'œil  du  ressort,  on  devrait  tou- 
jours l'employer  avec  les  crochets  de  barillets  ordinaires. 
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TROÎSIÈVE  QT7ESTK>N. 

Quelle,  serait  la  meilleure  (orme  à  donmr  aw  cfothet  du  bOÊf^iHtC  tt 
au  trou  du  ressort  pour  Vempêcher  de  déchirer  ou  de  casser  ? 


J'ai  imaginé  un  genre  de  cwthet  qiii  annule  ces  incon- 
vénients. Le  croch«t  est  composé  d'nne  tête  conique  b  (fig.  3, 
planche  XL V)  faite  comme  .une  tête  de  vis  noyée  ;  d'aune 
tige  a,  s*a)ustant  avec  un  bon  frottement  dans  la  \îrole  du 
barillet  ;  d'une  tige  plus  petite  c,  dépassant  à  Tintérieur 
d'une  quantité  égale  à  l'épaisseur  de  la  lame  du  ressort; 
au  bout  de  cette  tige  un  double  crochet  rf,  vient  prendre 
la  lâme  en  travers  et  la  serrer  contre  le  barillet. 

La  figure  3  représente  la  coupe  de  la  virole  à  l'endroit 
oîi*6st  le  crochet,  et  la  figure  5,  celui-ci  serrant  le  ressort. 
Pour  que  le  crochet  (qui  est  plus  large  que  la  tige  a  n'a  de 
diamètre)  puisse  entrer,  on  fait  une  petite  entaille  (fig.  4) 
dechaqu^  côté  du  trou  dans  lequel  s'ajuste  cette  tige. 

On  pla<;e  d'abord  le  crochet  dans  le  sent;  de  la  longueur, 
le  ressort  vi-ent  alors  se  crocher  comme  à  Tordinaire,  puis 
on  fait  faire  un  quart  de  tour  au  crochet  avex;  un  tourne -vîs. 
Il  faut  faire  un  biseau  aux  parois  intenies  de  rœil  du  ressort 
pour  feciliter  feutrée  du  crc^chet  et  pour  lui  faire  tenir 
mmm  de  baxrteur  iau-dessus  de  la  lame.  H  est,  du  resté, 
facile  de  voir  qu'il  ne  dépasse  pas  plus  que  les  anciens  cro- 
chets. Pour  que  les  trousse  reti contrent,  on  met  le  ressort  en 
pla*ee  quand  le  trou  de  la  virole  est  percé,  et  on  marque  le 
point  où  l'on  doit  percer  IVil  avec  un  foret  de  grosseur. 

Le  crochet  se  fait  en  acîer  tnëmpê  revenu  hleu-grîs. 

Auguste  Le  Roy. 

L'arnâtagc'  n'est  pas  în«èisp«ii«abie,  à  mon  avis >  dans  xrm 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


HORLOGERIE   ÉLECTRIQUE.  20^' 

montre  d'une  épaisseur  courante,  la  grande  quantité  de 
celles  qui  marchent  sans  cela  ne  permet  pas  de  douter  d'une 
régularité  assez  satisfaisante.  J'ai  observé  plusieurs  montres 
dan«  ces  conditions  et  j'ai  acquis  par  cela  même  la  preuve 
de  ce  que  j'avance. 

Le  mode  de  crochet  le  plus  simple  et  le  plus  sûr,  à  mon 
point  de  vue,  serait  celui  qu'emploient  les  Anglais,  principa- 
lement dans  leurs  chronomètres  nautiques.  Ce  crochet  est 
formé  par  un  morceau  d'acier  rivé  à  l'extrémité  de  la  lame 
du  ressort  et  noyé  dans  la  virole  du  barillet.  On  a  compris 
que  le  trou  de  la  virole,  qui  a  exactement  la  forme  du  cro- 
chet, est  taillé  par-devant  en  biseau  sur  lequel  s'adapte  la 
tête  du  crochet. 

En  plaçant  à  un  centimètre  au  plus  du  crochet  une  bride 
on  rendrait  la  dislocation  du  système  à  peu  près  impossible* 

Beaupuy. 

Une  nouvelle  question^  concernant  un  fait  d'observation 
très-curieux,  sera  posée  dans  le  prochain  numéro. 

LiaORLOGËRIE  ÉLECTRIQUE. 

(Quatrième  article.) 

A  (planche  KLVIII,  fig.  1  et  2),  est  une  planchette  faite 
en  bois  ;  le  poirier  ou  le  noyer  sont  des  bois  d'une  nature 
très-convenable  pour  être  employés  dans  la  construction  de 
te%  genres  d'iiistrument&.  Tous  les  bois  à  grains  fins  peu- 
vent être  également  choisis ,  il  suffit  qu'ils  puissent  se 
Wen  tra^tailler  et  qa'ils  soient  très-secs.  Néanmoins  je 
donne  la  préférence  au  poii^er  par  la  raison  que,  en  outre 
qu'il  se  travaille  très-bien,  îî  peut  aussi  facilement  être  teint 
«a  noir  ;  il  suffit  pour  cela  de  Timbiber  à  plusieurs  reprises 
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de  bonne  encre  ordinaire  ;  on  peut  ensuite  le  vernir,  ce  qui 
lui  donne  l'aspect  du  bois  d'ébènç.  Cette  teinte  fait  ressortir 
très-avantageusement  les  diverses  pièces  de  cuivre  ou  d'os 
qu'il  est  nécessaire  d'employer  dans  nos  constructions,  soit 
pour  conduire  l'électricité,  soit  au  contraire  pour  isoler  les 
pièces  conductrices. 

\oici  les  dimensions  que  je  conseille  de  donner  à  la  plan- 
chette A  :  longueur  2S  centimètres,  largeur  10  centimètres, 
épaisseur  28  millimètres. 

B  et  B'  sont  deux  petites  colonnettes  tournées,  faites 
également  en  bois  ;  on  réservera  à  leur  base  uû  tenon  rond, 
pouvant  entrer  très-juste  dans  un  trou  percé  sur  la  plan- 
chette A,  où  on  pourra  les  fixer  ensuite  avec  un  peu  de 
colle-forte,  ou  mieux  encore  par  le  moyen  de  vis  à  bois  en 
cuivre^  se  vissant  dans  le  corps  de  la  colonnette,  et  dont 
la  tète  garnie  d'une  goutte  ou  rondellQ,  également  en 
cuivre^  pressera  par-dessous  la  planchette  A,  et  permettra 
de  serrer  les  vis  convenablement.  Ce  dernier  moyen  me 
«paraît  préférable  parce  qu'il  laisse  la  possibilité  de  démon- 
ter les  colonnettes  au  besoin.  Les  têtes  c  et  c'  de  ces  colon- 
nettes,  devront  être  quadrangulaires  et  avoir  environ  20  mil- 
limètres de  face,  le  reste  sera  tourné  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut  ;  la  hauteur  à  leur  donner  n'est  pas  limitée,  voici 
celle  que  j'ai  adoptée  :  de  leur  base  aux  points  ce'  6  centi- 
mètres ;  l'écartement  du  centre  au  centre  de  chacune  d'elles 
devra  être  de  15  centimètres.  Deux  tringles  D  et  D',  en 
laiton  dressé  et  poli,  traverseront  les  têtes  c  et  c'  de  chaque 
colonnette,  dans  lesquelles  on  aura  préalablement  percé  des 
trous  de  grandeur  convenable  pour  que  ces  tringles  puis- 
sent y  entrer  librement  mais  sans  trop  d'ébat  ;  elles  y  seront 
assujéties  par  des  vis  en  cuivre  se  vissant  dans  la  tringle 
même,  comme  en  c,  ou  plus  simplement  par  des  goupilles 
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également  en  cuivre^  traversant  entièrement  les  têtes  des 
colonnettes  comme  en  c.  Ces  tringles  D  D'  auront  6  milli- 
mètres de  diamètre,  et  leurs  extrémités  dépasseront  de 
2  centimètres  chaque  tête  de  colonnette;  on  percera  sur  le 
tour  au  centre  et  à  chaque  bout  de  chacune  d'elles,  un  trou 
de  25  millimètres  de  profondeur,  sur  un  petit  millimètre  de 
diamè^lre;  on  aura  soin  de  fraiser  assez  fortement  l'ouverture 
de  ces  trous  pour  faciliter  l'entrée  du  fil  conducteur  que 
nous  aurons  besoin  d'y  introduire.  A.u  milieu  de  la  longueur 
de  la  tringle  D',  on  percera  un  trou  de  la  grosseur  conve- 
nable pour  pouvoir  y  introduire  à  force  le  bout  d'une 
grosse  aiguille  à  coudre,  qui  devra  se  trouver  placée  per- 
pendiculairement avec  le  plan  de  la  planchette  A.  Cette 
pointe  est  destinée  à  recevoir  l'aiguille  aimantée  E  qui 
deviendra  une  véritable  aiguille  de  boussole  :  laquelle  ai- 
guille devra  occuper  aussi  exactement  que  possible  l'inter- 
valle compris  entre  les  deux  tringles  D  et  D',  intervalle  qui 
devra  être  de  2  centimètres,  et  il  suffira  pour  cela  de  laisser 
dépasser  de  la  quantité  convenable  le  bout  de  l'aiguille  à 
coudre,  devant  lui  servir  de  support. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant,  pour  compléter  l'in- 
strument, qu'à  exécuter  l'aiguille  de  la  boussole.  A  cet  effet, 
on  choisira  un  bout  de  ressort  de  pendule  non  détrempé, 
d'une  certaine  épaisseur,  dans  lequel  on  coupera  une  bande: 
de  11  centimètres  de  longueur  sur  10  millimètres  de  lar- 
geur. On  la  dressera  aussi  bien  que  possible,  et  on  pourra 
ne  la  polir  que  d'un  côté  seulement;  on  lui  donnera  la 
forme  d'un  lozange  au  centre  duquel  on  percera  un  trou 
d'environ  4  millimètres  de  diamètre  pour  pouvoir  y  river 
une  petite  tête  conique  en  acier.  L'intérieur  de  cette  tête 
sera  percé  d'un  trou  d'environ 2  millimètres  de  diamètre  et 
de  profondeur,  se  terminant  en  cône  creux  dont  le  sommet 
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viendra  poser  très-librement  sur  la  poiotte  fixée  à  la  tra- 
verse D. . 

Sur  l'uae  des  faces  intérieures  des  coloanettes  on  pourra^ 
si  Ton  veut,  placer  à  deux  <m  trois  millimètres  en  dessous^ 
d'une  des  pointes  de  l'aiguille  de  la  boussole,  une  portion 
de  cercle  F  en  cuivre^  graduée  qui  servira  à  accuser  ses  dé- 
viations. Mais  comme  Tinstrument  qui  nous  occupe  n'est  pas 
appelé  à  servir  pour  des  expériences  d'une  grande  préci- 
sion, et  que  l'aiguille,  déjà  d'une  certaine  longueur,  ne 
fera  pas  un  grand  mouvement,  à  la  rigueur,  l'espace  par- 
couru par  ses  extrémités  peut  être  considéré  comme  une 
ligne  droite.  On  pourra  fort  bien,  pour  plus  de  facilité  et 
pour  se  donner  moins  de  travail,  remplacer  l'arc  du  cercle, 
par  une  portion  de  mètre,  G,  en  bois  ou  en  cuivre,  de 
4  à  6  centimètres  de  longueur.  On  la  choisit  dans  la  partie 
des  mètres  ployants  qui  se  trouve  divisée  en  millimètres  ; 
ces  divisions  sont  assez  rapprochées  pour  permettre  de 
juger  facilement  les  diverses  déviations  que  fera  l'aiguille 
aimantée  quand  on  se  servira  de  cet  instrument.  Il  ne 
nous  reste  plus  maintenant  qu'à  aimanter  cette  aiguille 
pour  que  l'appareil  soit  entièrement  terminé;  ceux  des 
lecteurs  qui  possèdent  un  aimant,  soit  naturel,  soit  artifi- 
ciel, pourront  l'aimanter  tout  de  suite,  ceux  qui  en  sont 
privés  devront  attendre  que  je  décrive  l'électro-aimant  qui 
doit  entrer  dajQS  la  composition  de  la  Balance  d'attraction 
dont  j'ai  parlé,  et  avec  lequel  ils  aimanteront  aussi  faci- 
lement et  de  la  même  manière  qu'avec  un  ainiant  ordi- 
naire. 

Le  mode  d'a^antatipn  n^est  pas  aussi  simple  qu'on  se 
Timagipe  ordinairement  :  cependant  b/îaucoup  de  savants 
s'en  sont  occupés,  mais  avec  plus  ou  moins  de  succès;  puis 
tous  les  procédés  qui  ont  été  trouvés,  n'ont  pas  toujours  été 
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publiés  ;  sans  doute  quand  on  possède  un  barreau  d'acier 
trempé,  il  n'est  pas  très-difficile  de  lui  farrre  acquérir  la 
propriété  magnétique,  il  suffît  pour  cela  de  le  passer  une 
seule  fois  sur  l'une  des  branches  ou  pôles  d'un  aimant, 
pour  qu'il  devienne  lui-même  plus  ou  moins  aimanté,  selon) 
que  râimant  sur  lequel  on  l'aura  passé  était  plus  ou  moins 
énergique,  c'est  ce  dernier  moyen  que  nous  allons  employer 
pour  aimanter  raigmlle  de  notre  instrument.  Mais  s'il  s*a- 
gissaît  d'aimanter  de  très-forts  barreaux  à  saturation,  cela 
deviendrait  une  tout  autre  afflaire,  je  dirai  même  à  ce  sujet 
qu'ayant  été  dans  la  nécessité,  il  y  a  quelques  années,  de 
construire  de  très^forts  aimants  destinés  à  engendrer  des 
courants  d'induction  pour  des  appareils  de  cliemins  de  fer- 
que  j'ai  imaginés,  j*ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  me 
procurer  ime  bonne  méthode  d'aimantation. 

Ayant  promis,  en  commençant  ces  publications,  de  par- 
ler des  courants  d'induction,  j'indiquerai  cette  méthode, 
quand  je  traiterai  cette  partie,  et  je  l'indiquerai  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir,  qu'en  outre  des  excellents  résultats 
qu'elle  procure  et  de  la  simplicité  du  procédé,  elle  m'a  été 
communiquée  avec  la  plus  grande  obligeance  par  M.  Dele- 
zenne,  de  Lille  (Nord),  digne  vieillard  octogénaire,  aussi 
complaisant  que  modeste  et  savant.  Je  ne  xiacherai  pas  à  mes 
jennes  lecteurs  Timpression  que  j'ai  éprouvée,  en  trouvant 
ce  vénérable  vétéran  de  la  science,  dans  son  cabinet,  en- 
touré de  tous  ses  livres,  au  milieu  de  tous  ses  instruments, 
dont  beaucoup  étaient  ses  enfants,  cherchant  encore,  avec 
Tardeur  de  la  jeunesse,  à  pénétrer  les  mystères  de  la  science 
quînolis  occupe.  C'est  à  lui,  coname  je  l'ai  dit,  que  je  dois 
rexcellente  méthode  dont  je  me  suis  servi;  je  la  décrirai 
d^autant  plus  volontiers  qu'on  ne  la  trouve,  je  crois,  que 
dans  les  Annales  de  la  Société  des  sciences  de  Lille  dont 
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l'aijiteiir  est  membre,  et  qu'elle  peut  devenir  utile  à  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  voudront  en  tirer  pg.rti. 

De  retour  chez  moi,  je  voulus  tout  de  suite  opérer,  mais 
je  n'avais  à  ma  disposition  qu'un  faible  aimant  artificiel 
portant  à  peine  une  petite  clef  de  serrure;  j'ai  néanmoins 
opéré  avec,  et  sur  de  très-forts  barreaux,  mais,  je  l'avoue, 
c'était  sans  espoir  de  succès  ;  aussi,  quelle  ne  fut  pas  naa 
surprise  en  voyant  que  ce  faible  aimant  avait  communiqué 
à  mes  deux  premiers  barreaux  une  énergie  magnétique  in- 
finiment supérieure  à  celle  qu'il  possédait  lui-même.  Je 
continuai  donc  l'opération,  telle  que  M.  Delezenne  l'a  dé- 
crite, et  je  suis  parvenu  à  faire  des  faisceaux  supportant  des 
poids  d'environ  vingt  kilogr. 

Un  fait  que  je  signalerai  en  passant,  c'est  que  mon  petit 
aimant  artificiel'n'avait  rien  perdu,  ni  rien  gagné,  son  éner- 
gie est  restée  absolument  la  même. 

On  peut  trouver,  à  certains  points  de  vue, hors  d'à  propos 
que  je  sois  entré  ici  dans  des  détails  qui  paraissent  ne  se 
rattacher  par  aucun  point  à  l'horlogerie  électrique  ;  cette 
réflexion  peut  avoir  sa  valeur,  mais  toutes  les  sciences  s'en- 
chaînent, et  l'homme  vraiment  sérieux  sait  très-bien  recon- 
naître cette  vérité  ;  l'époque  à  laquelle  nous  vivons  n'en 
fournit-elle  pas  tous  les  jours  des  preuves  incontestables  et 
incontestées?  Et  ne  veit-on  pas  tous  les  jours  que  les  plus 
grands  progrès  du  siècle  sont  nés  du  légitime  mariage  de 
diverses  branches  des  sciences.  Que  les  jeunes  lecteurs  ne 
Toublient  pas,  c'est  en  étudiant,  en  s'instruisant  de  plus  en 
plus,  en  consacrant  tous  leurs  momen.ts  de  loisir  à  des  choses 
sérieuses,  qu'ils  deviendront  eux-mêmes  des  hommes  sé- 
rieux et  de  valeur  ;  sans  doute,  il  n'est  pas  donné  à  tous  de 
créer  ou  d'inventer  des  choses  nouvelles,  mais  il  est  du  de- 
voir de  tous  de  chercher  à  perfectionner  l'industrie  qu'on  a 
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librement  choisie;  ne  pas  le  faire,  ce  serait  se  manquer  à 
soi-même,  ce  serait  faillir  à  la  société  qui  le  réclame. 

Retenons,  donc  maintenant  à  notre  aiguille  de  boussole, 
qui  ne  s'est  pas,  je  suppose,  aimantée  seule  (quoique  la 
chose  ne  soit  pas  impossible),  et  pour  l'aimanter  voici  sim- 
plement ce  qu'il  conviendra  de  faire,  soit  qu'on  possède  un 
aimant,  soit  qu'on  doive  se  servir  d'un  électro-aimant,  qu'il 
faudra  alors  rendre  acfîf  par  le  moyen  que  j'indiquerai  plus 
tard.  On  commencera  par  marquer  l'aiguille  en  dessous,  et 
sur  chacun  de  ses  bras,  avec  de  l'encre  sur  l'un  d'eux  on 
fera  la  lettre  A  et  sur  l'autre  la  lettre  B  ;  on  reproduira  ces 
mêmes  lettres  sur  les  branches  de  l'aimant  ou  de  l'électro- 
aimant.  Ceci  fait,  on  prendra  l'aiguille  par  l'un  de  ses  bras, 
et  on  appliquera  l'autre  sur  le  sommet  d'une  des  branches 
de  l'aimant,  en  ayant  soin  d'observer  que  ce  soient  les  mê- 
mes lettres  qui  se  trouvent  réunies,  alors  on  frottera  une 
dizaine  de  fois  ce  bras  sur  cette  branche  de  l'aimant  en  lui 
faisant  parcourir  toute  sa  longueur  dans  lelnême  sens,  en 
commençant  par  le  centre  de  l'aiguille  pour  finir  par  la 
pointe.  On  prendra  alors  entre  ses  doigts  le  bras  déjà  ai- 
manté pour  faire  subir  la  même  opération  à  l'autre,  mais 
bien  entendu  en  le  passant  cette  fois  sur  l'autre  pôle  de  l'ai- 
mant: Cette  double  opération  terminée,  l'aiguille  se  trou- 
vera suffisamment  aimantée  ;  on  le  reconnaîtra  après  l'avoir 
posée  sur  sa  pointe,  par  la  direction  approchée  qu'elle  pren- 
dra constamment  d'elle-même,  d,u  sud  au  nord  géographi- 
que. Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  faire  observer 
que  le  moyen  que  je  viens  d'indiquer  n'est  pas  l'unique 
qu'on  doive  employer,  il  en  existe  au  contraire  beaucoup 
d'autres  que  je  crois  inutile  de  signaler,  puisqu'un  seul 
suffit  ;  c'est  du  reste  celui  que  j'emploie  ordinairement. 

Une  remarque  très-instructive  qu'on  fera  infailliblement 
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après  avoir  aimanté  et  rais  l'aiguille  en  place,  c'est  qu^elle 
ne  paraît  plus  d'équilibre,  c'est-à-dire  que  le  côté  se  diri- 
geant vers  le  nord  s'incline  en  même  temps  considérable- 
ment vers  la  terre,  absolument  comme  si  l'aimantation 
avait  ajouté  de  la  matière  à  ce  côté,  on  sera  même  dans  l'o- 
bligation de  limer  petit  à  petit  cette  branche  en  d-essous  pour 
lui  faire  reprendre  à  nouveau,  sa  position  horizontale. 

Malgré  le  désir  que  j'ai  de  rendre  ces  publications  aussi 
instructives  que  mes  faibles  connaissances  peuvent  me  le 
permettre,  je  ne  puis  cependant  m'étendre  longuement  sur 
la  cause  qui  produit  l'effet  que  je  viens  de  signaler;  je  ne 
puis  pas  non  plus  la  laisser  passer  inaperçue.  Je  serai  con- 
séquemment  très-laconique  et  dirai  seulement  que  cette 
cause  est  encore  enveloppée  d'une  obscurité  assez  grande  ; 
que  les  princes  de  la  science  sont  eux-mêmes  assez  réservés 
à  ce  sujet,  néanmoins,  qu'on  peut  considérer  la  terre,  avec 
une  grande  apparence  de  raison,  comme  étant  un  puissant 
aimant  ayant  ses  pôles  magnétiques  dans  le  voisinage  de  ses 
pôles  géographiques,  et  en  conséquence  son  point  neutre 
vers  l'équateur. 

Cette  hypothèse  peut  être  basée  &ur  diverses  raisons,  d'a- 
bord sur  la  quantité  considérable  de  matières  magnétiques 
qu'elle  renferme  dans  son  sein,  ensuite  et  principalement 
sur  Télectricité  que  doit  engendrer  son  mouvement  de  trans- 
lation et  de  rotation,  sur  la  grande  différence  de  vitesse  et  de 
température  qui  existe  de  l'équateur  aux  parties  polai- 
res, etc.,  etc.  Des  courants  doivent  nécessairement  s'établir, 
et  peuvent  faire  de  notre  globe  un  puissant  aimant  ;  ce  qui 
expliquerait  et  l'action  directrice,  et  constante  en  apparence 
de  notre  aiguille,  et  conséquemtnent  l'inclinaison  observée 
après  son  aimantation.  Je  dis,  avec  dessein,  constante  en 
apparence,  parce  que  cette  direction  ne  l'est  réellement  pas, 
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et  DOS  jeuaas  artistes  qui  l'ignorent,  ne  seront  probable- 
ment pas  fâchés  d'apprepclre  que  tous  les  obseryatoires  sont 
pourvus  de  deux  instruments  servant  h  eonstaiier  et  à  mesu- 
rer les  divers  déclinaisons  et  les  divers  inclinaisons  que  fait 
Taiguille,  chacun  de  ces  deux  instruments  est  pourvu  d'une 
aiguille  âinsiantée,  mais  qui  est  supportée  dans  des  condi* 
tiens  différentes.  Pour  l'un  elle  est  posée  sur  une  pointe 
comme  celle  que  nous  venons  d'établir,  et  elle  se  meut  ho- 
rizontalement ;  mais  pour  l'autre,  elle  se  trouve  supportée 
par  les  deux  pivots  d'un  petit  axe  horizontal  qui  traverse 
son  centre,  elle  ne  peut,  en  conséquence,  se  mouvoir  que 
verticalement.  Or,  selon  toutes  les  apparences,  la  terre  étant 
un  puissant  aimant,  l'aiguille  du  premier  de  ces  instru- 
ments <ioit  se  diriger  naturellement  vers  ses  p61^  magnéti- 
ques, c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  mais  cette  direction  n'est 
pas  constante,  car  tantôt  elle  s'éloigne,  tantôt  elle  se  rap- 
proche du  pôle  géographique  ;  c'est  cet  écart  qu'on  appelle 
la  declinaisen  de  l'aiguille.  Elle  peut  être  orientale  ou  occi- 
dentale. 

En  1S80,  elle  était  à  Pari^  de  11«  30'  à  Y  est.  Elle  était 
nuUe  en  1663,  puis  de  S^  à  ïottest  en  1700,  de  22'»  en  1785, 
de  22°  14'  en  1814,  dès  lors  elle  a  commencé  à  dimi- 
nuer; elle  était,  en  1849,  de  21°,  et  elle  est  aujourd'hui 
de  19°  26'. 

L'aiguille  de  l'autre  instrument  subit  la  même  loi,  ou  la 
même  influence  ;  mais  comme  elle  ne  se  meut  que  dans  le 
sens  vertical,  il  en  résulte  qu'elle  ne  peut  que  s'incliner 
plus  ou  moins  vers  la  terre.  C'est  cet  effet  qui  s'est  produit 
après  que  nous  avons  eu  aimanté  notre  aiguille,  on  l'appelle 
rinciïnaison;  elle  était  à  Paris,  en  1671,  de  75°  ;  depuis  elle 
a  toujours  été  en  diminuant,  elle  n'était  pins,  en  1835,  que 
de  67°14' ,  et  en  1849,  de  67°  ;  elle  est  aujourd'hui  de  66o7. 
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Je  ferai  obsen^er  maintenant  que  cette  inclinaison  n'est 
_^pas  la  même  pour  tous  les  points  du  globe;  supposons 
une  personne  tenant  dans  la  direction  convenable  une 
boussole  d'inclinaison  et  se  dirigeant  de  Téquateur  vers 
Tun  des  pôles,  voici  ce  qui  se  passerait  :  d'abord  à  l'équateur 
l'aiguille  de  l'instrument  resterait  dans  la  position  horizon- 
tale, parce  qu'elle  serait  iiifluencée  également  par  chacun 
des  pôles  magnétiques  de  la  terre,  et  aussi  parce  que  l'équa- 
teur (ow  ses  environs),  doit  être  un  point  neutre  ;  mais  quand 
cette  personne  s'avancerait  vers  J'un  des  pôles,  Taiguille 
à  chaque  pas,  s'inclinerait  insensiblement  vers  la  terre  ; 
lorsqu'elle  arriverait  à  notre  latitude,  c'est-à-dire^  au  point 
du  globe  que  nous  habitons,  elle  aurait  l'inclinaison  que 
nous  avons  remarquée  ;  enfin,  si  le  voyageur  pouvait  par- 
venir au  pôle  magnétique  même;  l'aiguille  se  trouverait 
alors  positivement  dans  la  position  verticale  (1),  et  cela 
parce  que  le  pôle  de  l'aiguille  et  le  pôle  magnétique  de  la 
terre  se  trouvant  en  présence,  s'attireraient  mutuellement. 
On  verra  parla  suite  que,  pour  que  deux  aimants  s'attirent,  il 
faut  que  ce  soient  leurs  pôles  de  noms  contraires  qui  se  trou- 
vent être  en  regard,  et  qu'au  contraire  leurs  pôles  de  même 
nom  se  repousseraient;  nous  trouverons  du  reste  à  tirer 
parti  de  cet  effet  mystérieux  pour  notre  horlogerie  élec- 
trique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  toutes  les  sciences  s'enchaînaient, 
j'eusse  peut-être  mieux  fait  de  dire  qu'elles  étaient  soli- 
daires, puisque  c'est  l'horlogerie  qui  est  venue  au  secours 


(1)  Pour  que  cet  eflfet  se  produise,  il  n'est  môme  pas  besoin  d'arriver 
au  pôle,  il  existe  certains  points  dans  les  environs,  où  il  a  déjà  égale- 
ment lieu.  Le  capitaine  Parry,  à  80°  de  latitude  nord,  a  vu  l'aiguille 
de  sa  boussole  s'incliner  à  90°,  c'est-à-dire  devenir  verticale; 
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de  la  navigation,  et  que  c'est  encore  avep  son  aide  qu'on  a 
acquis  la  preuve  que  la  terre  était  aplatie  vers  ses  pôles  ; 
qu'en  conséquence,  en  supposant  qu'une  horloge  fût  par- 
faitement réglée  à  l'équateur,  elle  irait  constamment 
en  avançant  si  on  la  transportait  vers  l'un  de  ces  pôles; 
avec  cette  différence  toutefois ,  qu'en  cette  circonstance  ce 
serait  l'attraction  terrestre  seule  qui,  en  augmentant  de 
plus  en  plus,  déterminerait  cette  avance,  et  obligerait, 
pour  cette  même  horloge,  de  tenir  le  pendule  plus  long 
au  pôle  qu'à  l'équateur.  Je  suppose  bien  que  des  cal- 
culs indiquant  les  diverses  longueurs  que  doivent  avoir 
les  pendules,  pour  qu'ils  fassent  un  nombre  d'oscillations 
données  sous  chaque  latitude,  ont  été  faits;  loin  de  moi  la 
pensée  de  chercher  à  contrôler  un  semblable  travail ,  mai^ 
cependant  dans  la  pratique,  si  on  faisait  deux  pendules 
devant  accomplir  le  même  nombre  d'oscillations,  et  dont 
l'un,  par  exemple,  eût  la  tige  de  suspension  en  cuivre,  tan- 
dis que  l'autre  l'aurait  en  fer,  ces  deux  pendules  auraient- 
ils  la  même  longueur?  en  tenant  compte,  bien  entendu,  de 
la  différence  de  pesanteur  des  deux  métaux.  L'attraction 
magnétique  ne  viendrait-elle  pas  s'ajouter  à  l'attraction  ter- 
restre sur  l'un,  quand  au  contraire  elle  serait  sans  effet  sur 
l'autre  ?  Cette  attraction  magnétique  ne  pourrait-elle  pas 
aussi  jouer  un  rôle  dans  Thorlogerie  de  marine?  Les 
spiraux  des  chronomètres  ne  sont-ils  pas  presque  tous  en 

acier,  et  trempé toutes  ces  études  sans  doute  petivent 

ou  doivent  être  faites;  rien  n'est  à  négliger;  car  les  plus 
petites  causes,  insignifiantes  en  apparence,  finissent  par  pro- 
duire des  effets  quelquefois  fâcheux. 

Cette  dissertation,  qui  peut  être  trouvée  un  peu  longue  par 
quelques  lecteurs,  ne  doit  pas  effectivement  nous  faire  ou- 
blier le  but  principal  que  nous  nous  proposons,  revenons 
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donc  h  THÂre  ittstrurment  et  voyons  mainteimot  Tavastage 
que  nous  allons  60  retirer.  Vérit*. 

(La  suite  prochainemeai.} 

NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 

Le  21  avril  dernier,  une  douloureuse  cérémonie  réunis- 
sait les  membres  de  la  Société  des  horlogers.  Us  conduisaient 
à  sa  dernière  demeure  un  de  nos  vice-présidents,  A.  C.Rozé. 

M.  A.  Charpentier,. au  nom  de  l'assistance,  exprima,  avec 
sentiment  les  regrets  de  tous  :  »  regrets,  dit-il,  qui  ne 
peuvent  être  adoucis  que  par  la  pensée  que  Tami  que  nous 
perdons  laisse  parmi  nous  un  fils  qui  a  prouvé,  bien  jeune 
encore,  qu'il  porterait  dignement  le  nom  honorable  qui  lui 
est  légué.  )) 

Continuer  dans  une  jeune  et  sagace  intelligence,  une 
tradition  de  savoir  et  d'honneur,  a  été  en  effet  îe  digne 
couronnement  de  la  vie  que  nous  allons  esquisser. 


A.-C.  ROZÉ. 

Auguste-Constant  Rozé  naquit  à  Paris  ^n  1812. 

Peu  de  vies  d'artistes  ont  été  aussi  labqrieusemeEit  rem- 
plies que  la  sienne. 

Orphelin  de  mère  à  7  ans,  il  débuta  en  horlogori^  ji 
l'âge  de  llans^^t  commença  un  apprentissage  de  quatre 
années. 

Les  trois  premières,  voué  à  des  travaux  ingrats  et  pé- 
nijbles,  privé  de  direotion,  il  ne  se  dégoûta  pourtant  pas, 
ce  qui  fût  infailliblement  arrivé  à  un  caractère  moins  per- 
sévérant, mais  il  suppléa,  de  lui-même,  par  son  aptitude  et 
sa  volonté  ferme,  à  l'ignorance  ou  à  l'incnrie  de  rhomme 
chargé  de  l'instruire. 
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n  prélevait  sur  la  somme  qui  devait  pourvoir  à  sa  ik)i?x* 
riture  le  prix  des  outils  indispensables,  et  acquit  bientôt, 
à  peu  près  de  lui  seul,  de  suffisantes  connaissance^  de  mé^ 
tier  pour  être  en  état  de  réparer  Iqs  moBtriesettles  pendules 
qu'on  voulait  bien  lui  confier..  ... 

Quoiqw  privé  de  toute  espèce  d'encouragjsiïfent,  et  n» 
possédant  aucun  ouvrage  d'horlogerie,  il  siûvit  avec  assi- 
duité et  un  tel  succès  les  cours  publics  de,  mathématiques, 
quede&personnages  en  position  de  lui  être  utile  offrirent  à 
son  père  de  faire  du  jeune  horloger  un  aspiraat  de  marine. 

Celui-là,  malgré  le  goût  prononcé  de  son  fils  pour  la 
carrière  qui  lui  était  ouverte,  refusa,  et  le  fit  entrer  comme 
apprenti  chez  Perrelet,  où  il  demeura  un  peu  plus  de  deux 
années. 

(c  Vous  en  savez  assez  !  »  fut  la  réplique,,  sèche  et  brève, 
du  nouveau  patron,  à  la  première  requête  du  jeune  homme 
demandant  à  quitter  le  travail  une  demi -heure  plus  tôt»  dans 
le  but  de  parfaire  son  instruction  mathématique.  Perrelet 
avait  un  grand  talent  de  main  et  s'entendait  merveilleuse- 
ment à  enseigner  la  pratique  de  son  art  ;  mais  ses  œuvres 
démontrent  assez  qu'un  peu  plus  d'instruction  n'aurait 
rien  gâté  chezlui.  Travailleur  exact  et  fidèle,  dans  les  deux 
années  qu'il  y  passa,  A.-C.  Rozé  ne  manqua  pas  une  seule 
pièce. 

Mécontent  de  Perrelet,  dont  les  procédés  furent  in- 
justeS;,  il  le  quitta  pour  entrer  chez  Joly,  élève  de  Breguet, 
et  crut  avoir  trouvé  une  position  où  seraient  utilisés  ses 
connaissances  acquises  et  son  talent  de  noain.  Trompé  en- 
core dans  son  attente,  il  dut  quitter  ce  nouveau  patron 
pour  travailler  quelque  temps  chez  Clareel. 

Là,  si  son  amour  de  Fart  et  de  la  sdeiuoe  l'eût  moins 
domînéj  il  eût  pu  se  faire  une  situation  lucrative  ;  mais  il 
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lui  répugnait  d'abandonner  ses  chères  et  fortes  études,  et 
de  donner  en  pâture  a  son  intelligence  les  abrutissants 
calculs  et  les  égoïstes  conceptions  du  mercantilisme.  Qù 
est  l'artiste  qui  oserait  le  blâmer  ? 

Vers  1834,  il  se  mit  à  travailler  à  son  compte,  s'occu- 
pant  de  la  petite  clientèle  qu^il  n'avait  cessé  d'entretenir  et 
d'augmenter  dès  son  premier  apprentissage,  poursuivant  la 
recherche  des  lois  qui  régissent  l'horlogerie,  et  appliquant 
ses  connaissances  à  la  réalisation  de  créations  mécaniques. 

Ce  triple  travail,  qui  usa  lentement  ses  forces-,  abrégea 
de  vingt  ans  sa  vie. 

n  exposa,  en  1839  et  1844,  une  sphère  construite  d'après 
des  idées  nouvelles  (1).  Elle  fut  acquise  par  la  duchesse 
d'Orléans  et  destinée  à  l'instruction  du  comte  de  Paris. 
L'auteur  devait  être  appelé  auprès  du  jeune  comte  aussi- 
tôt que  l'âge  de  ce  dernier  le  permettrait.  Rozé  fondait  sur 
sa  position  future  le  légitime  espoir  d'un  grand  succès,  re- 
lativement à  la  mise  en  exploitation  de  son  idée,  quand  la 
révolution  de  1848  déjoua  tous  ses  projets  et  mit  ses  espé- 
rances, sinon  à  néant,  du  moins  retarda  indéfiniment  leur 
réalisation. 

A  cette  époque,  il  donna  une  nouvelle  preuve  de  ce  ca- 
ractère où  tout  tendait  à  l'utile  et  au  besoin  de  remplir 
pleinement  la  tâche  qui  lui  incombait.  Ne  pouvant,  par 
suite  de  son  état  maladif,  faire  le  service  de  nuit  de  la  garde 
nationale,  il  demanda  et  obtint  d'être  nommé  sergent-^ 
fourrier  de  sa  compagnie;  il  en  remplit  tous  les  devoirs  en 
1848  et  1849  dans  des  circonstances  difficiles,  et  malgré  les 

(1)  Elle  lui  valut  une  mention  honorable  à  cette  dernière  exposition , 
un  rapport  très-âatteur  de  la  Société  philômatique,  la  commission  étant 
composée  de  MM.  Gambey ,  Wantzel,  Breguet,  rapporteur,  et,  enfin, 
une  commande  du  Gouvernement  pour  les  écoles  normales. 
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charges  et  la  gêne  qui  pesait  sur  sa  maison,  il  s'imposa 
des  sacrifices  et  un  travail  considérable  pour  mettre  en 
ordre  les  affaires  de  sa  compagnie,  et  y  parvint,  quoi- 
qu'à  peu  près  abandonné  de  tous  ses  collègues. 

Son  caractère  était  bon  et  sensible,  et  cependant  une 
pointe  d'irritabilité  perçait  quelquefois  dans  ses  discus- 
sions. Hélas  !  c'était  le  legs  de  ses  années  de  jeunesse 
pénible  ;  de  ses  luttes  ;  des  mécomptes  que  lui  apportèrent 
des  circonstances  imprévues  ;  des  longues  privations  maté- 
rielles, qui  usèrent  précocement  sa  constitution  robuste  et 
détruisirent  sa  santé.  Dans  ses  dernières  années,  sa  vie  ne 
fut  qu'un  douloureux  dualisme  de  travail  et  de  souffrances. 

L'amitié  que  nous  avons  vouée  à  sa  mémoire  ne  saurait 
nous  abuser  :  nous  avons  suivi  quelques-uns  de  ses  tra- 
vaux ;  il  nous  a  été  donné  d'entrevoir  les  succès  prochains 
de  quelques  autres  ;  eh  bien  !  nous  le  disons  avec  convic- 
tion, Rozé  était  peut-être  l'horloger  moderne  qui  réunissait 
la  plus  grande  somme  de  connaissances  positives  et  pra- 
tiques; l'horloger  qui  pouvait  comprendre  la  science 
avancée  de  nos  jours  et  se  faire  comprendre  d'elle.  Tout 
annonçait  que  l'horlogerie  lui  aurait  dû  de  nombreux  pro- 
grès, si  la  mort,  qui  l'a  foudroyé,  lui  eût  laissé  le  temps 
d'achever  son  œuvre. 

En  quelques  mots  émus,  sur  le  bord  de  sa  fosse  ouverte, 
on  ne  flatte  pas  une  tombe,  nous  l'avons  dit,  nous  le  répé- 
"  tons  aujourd'hui  :  la  Société  des  horlogers  perd  un  ferme 
soutien,  et  l'hoTlogerie,  peut-être,  un  nouveau  Pierre  Le 
Roy.  Il  lui  ressemblait  par  ses  luttes  et  ses  souffrances,  il 
lui  eût  ressemblé,  nous  le  croyons,  par  le  talent. 

C.  Saunier. 

Le  prochain  numéro  contiendra  une  énumération  des 
travaux  de  A.-C.  Rozé. 
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YABIËTÉS. 


LES    EXPOSlTiONS   INDUSTRIELLES. 

AJSUS  £T  RÉFORMES. 

(Suite.) 


Il  est  difficile  de  parler  des  expositions  sans  soulever 
aussitôt,  à  tort  ou  à  raison,  d'amères  récriminations  contre 
les  jurys  ;  voici  en  quels  termes  M.  Huard  aborde  ce  sujet 
aussi  délicat  qu'important  : 

ce  Pour  tous  les  points  que  nous  venons  d'examiner,  le 
remède  est  sous  la  main.  On  pourra,  dès  qu'on  le  voudra, 
restreindre  le  nombre  des  expositions,  les  ouvrir  et  les  fer- 
mer à  jour  fixe^  abaisser  les  droits  d'entrée  et  dispenser  de 
tout  paiement  les  ouvriers  et  les  enfants  des  écoles.  Il  n'est 
malheureusement  pas  aussi  facile  de  donner  satisfaction  aux 
plaintes  dirigées  contre  les  jurys. 

«  Déjà,  en  18SS,  dans  son  rapport  sur  l'exposition  uni- 
verselle, le  prince  Napoléon  disait  :  «  L'organisation  des 
jurys  est  vicieuse.  Il  est  impossible  d'en  faire  fonctionner  le 
mécanisme  d'une  manière  régulière.  » 

«  Si  telle  était  l'impression  laissée  par  un  jury  composé 
d'un  très-grand  nombre  d'hommes  éminents,  on  peut  s'ima- 
giner tout  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  les  jurys  des 
expositions  de  province.  L'insuffisance  du  personnel,  l'ab- 
sence trop  fréquente  de  connaissances  spéciales  chez  ceux 
qui  le  composent,  la  rapidité  des  travaux,  qui  leur  sont  im- 
posés etc.,  etc.,  ont  soulevé  un  mécontentement  général  et 
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menacent  d'écarter  de  la  lutte  les  plus  dignes  représen- 
tants  de  notre  iaadusme, 

K  Frappés  de  ce$  inconvénients ,  les  org^xûsateurs  de 
rexposition  de  Naïaites  ont  introduit  dans  leur  règlement 
une  disposition  nouveUe...  Ils  ont  créé  ^tn  jury  d'étude  qui 
examine  les  divers  produits  exposés  ;  les  exposants  sont  tous 
appelés  à  prendre  part  à  l^étude  des  prodiûts  compris  dans 
k  classe  à  laquelle  ils  appartienaeali;  enfin  les  résultats  de 
l'enquête  ainsi  effectuée  par  les  jurys  d'étudje  sont  soumis 
à  l'appréciation  du  jury  des  récompenses.  C'est,  comme  on 
le  voit,  un  examen  à  deux  degrés  combiné  avec  une  inter- 
vention des  exposants  eux-mêmes. 

((  Que  doit-on  penser  de  cette  innovation?  Tout  ingé- 
nieuse qu'elle  paraisse  au  premier  abord,  elle  n'a  nulle- 
ment réussi  à  Nantes.  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  la 
critique  des  produits  exposés,  à  laquelle  étaient  conviés  les 
exposants  eux-mêmes,  a  donné  lieu  aux  discussions  les  plus 
violentes,  aux  scènes  les  plus  regrettables.  La  machine  à 
coudre  que  vous  examinez  n'est  que  de  la  ferraille,  disait 
un  concurrent.  Ce  vin  est  frelaté,  disait  un  autre.  Pourquoi, 
demandait-on  aux  tailleurs,  vendez- vous  vos  habits  si  cher, 
tandis  que  les  confectionneurs  les  livrent  à  si  bon  marché  ? 
La  raison  en  est  simple,  répondaient  les  tailleurs  :  c'est  que 
les  confectionneurs  paient  mal  ou  même  oublient  de  payer 
le  drap  qu'ils  emploient.  Et  ainsi  du  reste.  Nous  laissons 
à  penser  quelles  inimitiés  sont  nées  de  ces  querelles  im- 
prudemment provoquées. 

ce  £st-ce  à  dire  qu'il  faille  condamner  iiTrémcahlemeat  le 
système  inauguré  à  Nantes  et  .renoHqer  pauF  toisjours  aux 
avantfi^ges  que  présente  ce  jugement  de  ^îheqw^. industriel 
par  sjes  pairs?  Tel  n'est  pas  notre  avis.  Nous. peinons  qu'il 
est  possible  d^  oouse^yer  aus;  exposants  ledivHt  tte  cnti<iue^ 
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en  réglant  l'exercice  de  ce  droit  de  la  manière  suivante  : 

«  Un  certain  nombre  d'exposants  seraient  adjoints  au 
a  jury  d'étude,  mais  avec  voix  consultative  seulement.  » 

ce  On  choisirait  de  préférence  ces  exposants  parmi  ceux 
n  qui  ont  déjà  obtenu  des  récompenses  aux  expositions 
ce  précédentes. 

<(  Chacun  de  ces  exposants  adjoints  au  jury  cesserait 
a  d'avoir  voix  consultative  dès  qu'il  s'agirait  de  l'examen 
«  des  produits  qu'il  aurait  exposés  lui-même.  » 

«  11  nous  semble  que  ces  dispositions  présentent  tous  les 
avantages  de  la  mesure  dont  l'exposition  de  Nantes  a  pris 
l'initiative  et  qu'elles  n'en  laissent  subsister  aucun  des  in- 
convénients. Le  jury  recueillerait  de  la  bouche  des  expo- 
sants admis  dans  son  sein  tous  les  renseignements  dont  il 
aurait  besoin  pour  s'éclairer.  Sans  doute  ces  renseigne- 
ments, donnés  par  des  rivaux,  pourront  laisser  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'impartialité  ;  mais  où  est  le  mal,  puis- 
que, de  son  côté,  l'exposant  sera  admis  à  célébrer  sur  tous 
les  tons  les  louanges  de  son  produit?  Entre  l'éloge  et  la 
critique  le  jury  décidera.  Désormais  cette  critique,  en  se 
produisant  à  huis  clos,  dans  le  secret  des  délibérations,  et 
non  en  face  de  l'exposant  et  de  ses  concurrents  ameutés, 
ne  soulèverait  plus  ces  tempêtes  que  la  ville  de  Nantes  a  vu 
éclater.  » 

XI 

ce  Voici  maintenant  les  réformes  que  nous  voudrions 
introduire  dans  les  règlements  de  nos  expositions,  en  ce 
qui  touche  les  récompenses  : 

«  Il  faudrait  réviser  la  classification  actuelle.  Aujour- 
d'hui, il  y  a  le  diplôme  d*honneur,  des  médailles  d*or  de 
i**  et  de  2*  classe,  des  médailles  d'argent  divisées  égale- 
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ment  en  deux  catégories,  quelquefois  trois  sortes  de  mé- 
dailles de  bronze  et  la  mention  honorable.  Celui  qui  a 
obtenu  une  médaille  d'or  de  2'  classe  Tannonce  au  public 
par  ces  mots  :  médaille  d'or.  Il  se  garde  bien  d'indiquer 
qu'il  n*a  eu  qu'une  médaille  de  2'  classe,  et  par  cette  omis- 
sion, il  fait  disparaître  la  différence  que  le  jury  a  voulu  éta- 
blir entre  lui  et  celui  auquel  il  a  conféré  la  médaille  d'or 
de  1"  classe.  La  division  des  médailles  d'argent  et  des  mé- 
dailles de  bronze  en  plusieurs  catégories  présente  les  mêmes 
inconvénients.  On  devrait,  pour  rendre  cette  fraude  impos- 
sible, prendre  la  nature  du  métal  pour  base  unique  de  la 
classification  des  médailles,  et  supprimer  les  subdivisions 
actuellement  établies  entre  les  médailles  d'un  même  mé- 
tal, n  n'y  aurait  plus  dès  lors  que  les  récompenses  sui- 
vantes : 

!•*  Le  diplôme  d'honneur; 

2°  La  médaille  d'or  ; 

3**  La  médaille  d'argent  ; 

4°  La  médaille  de  bronze  ; 

5''  La  mention  honorable. 
«  Le  fabricant  déjà  médaillé  ne  devrait  pouvoir  briguer 
une  nouvelle  médaille  qu'autant  que,  depuis  la  première, 
il  aurait  réalisé  un  progrès  nouveau. 

«  Mais  dira-t-on,  le  personnel  des  jurys  n'est  pas  le 
même  à  chaque  exposition,  et  alors  comment  sera-t-il  pos- 
sible à  des  hommes  qui  n'ont  pris  aucune  part  aux  appré- 
.  dations  des  précédents  concours  de  décider  que  l'exposant 
a,  oui  ou  non,  progressé  depuis  qu'il  a  été  récompensé? 
«c  La  réponse  est  fort  simple.  H  suffirait  que  les  décisions 
du  jury  fussent  motivées.  Désormais,  on  saurait  ce  que  le 
jury  a  trouvé  digne  d'éloges  dans  le  produit  qu'il  a  distin- 
gué, et  il  serait  facile  de  constater  si  ce  produit  se  présente 
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à  une  exposition  ultérieure  avec  des  qualités  qu'il  n'avait 
pas  auparavant. 

«  On  attend  ordinairement  au  dernier  jour  d'une  expo- 
sition pour  distribuer  les  récompenses.  D  vaudrait  beaucoup 
mieux  ne  pas  attendre  si  lard.  D^'abord  ce  serait  pour  l'ex- 
posant récompensé  le  moyen  de  recueillir  de  ces  distinctions 
honorifiques  un  avantage  plus  positif.  Recommandés  à 
l'attention  du  public,  ses  produits  trouveraient  facilement 
des  acheteurs  à  l'exposition  même.  Le  public,  de  son  côté, 
ne  serait-il  pas  heureux  d'être  guidé  dans  ses  choix  par  les 
indications  d'hommes  compétents  et  désintéressés  7  II  en 
résulterait  enfin  un  avantage  non  moins  sérieux  :  c'est  que 
les  appréciations  du  jury  seraient  soumises  au  contrôle  de 
l'opinion.  Garantie  certaine  de  la  sagesse  et  de  l'impartia- 
lité de  ses  décisions  1 

«  Les  Anglais,  dont  le  sens  droit  et  l'esprit  pratique  sont 
passés  en  proverbe,  ne  s'y  sont  pas  trompés.  Ils  procèdent 
généralement  à  la  distribution  des  récompenses  -  un  mois 
après  l'ouverture  de  leurs  expositions.  C'est  un  exemple 
dont  il  serait  bon  de  faire  notre  profit. 

(c  Telles  sont  les  modifications  que  nous  voudrions  voir 
introduire  dans  les  règlements  de  nos  expositions.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  trouvé  la  solution  la  meil- 
leure pour  chacun  des  abus  que  nous  avons  signalés.  Ces 
abus  existent  et  nous  les  avons  fait  connaître,  heureux  si 
la  publicité  que  nous  leur  donnons  peut  contribuer  à  les 
détruire  !  » 


Avis  aux  membres  de  la  Société  des  horlogers  et  4m»  abonnés 
de  la  Rbvde  chronoi^triûue.  " 

Les  membres  de  la  Société  des  horlogers  et  ceux  de  lios  abonnés  dont 
rabonnetoent  se  solde  par  un  mandat  à  vue,  sott  avertis  qu'îlleut  sera 
présenté  6ouâ  peu^  <stsont  priés^  en  eas  d'absence^  de  donoar  leâ  ordres 
nécessaires  afin  de  nous  éviter  les  frais  de  retour  inutiles  et  onéreux. 
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BULIJËTIN    DE    LA  SOCIETë   BES  HORLOGERS. 

La  prochaine  séance  publique,  qui  devait  avoir  lieu  d'ans 
la  deuxième  quinzaine  dé  septembre,  a  été  renvoyée  au 
mois  d'octobre. 

Des  lettres  de  convocation ^  indiquant  le  jour  et  l'heure 
précise  où  elle  se  tiendra,  seront  envoyées.  ^ 

Ceux  d'entre  nos  collègîies  qui  seraient  dans  l'intention 
d'^y  présenter  des  nouveautés  mécaniques,  ou.  qui  désire- 
raient développer  quelque  sujet  dlntérêt. actuel,  voudront 
bien  en  informer  à  temps  le  secrétaire  général,  lé  pro- 
gramme de  la  séance  devant  être  imprimé  plusieurs  jours 
à  l'avance.  La  tenue  de  cette  séance  a  été  retardée  dans  le 
but  de  la  faite  coïncider  avec  là  clôture  de  l'exposition  dé 
Londres,  et  nous  à\ions  tout  lieu  d^espérer  que  nos  collè- 
gues exposants  apporteront  leurs  principaux  prodïdts  à 
cette  séance  et  lai  donneront  ainsi  un  grand  intérêt  d'ac* 
lualité. 


HISTORIQUE .  DE  LA,  CHROXOMÉTRIE 

ET     DES    MACHINES     DESTINÉES     A     LA    DÉTERMINATION 
DES    LONGITUDES. 

(Troisième  article.) 
r,-      .../••,  "suLty.    *.  ..  ; 

La-  deuxième  horloge  marine  essayée  à  la  mer  est  Tlior- 
logede  Sully.  Elle  fut  éprouvée  sur  la  Garonne  en  1726. 

liB' balancier  circulaire  de  cette  horloge,  comme  on  le 
verra  par  la  description  qui  va  sui\Te,  n*avBtit  pas  db  spiral  ; 
cependant  ce  i^ssort  était  appliqué  aux  rhontîrés'  depuis  plus 

SEPTEMBRB  1862.  88 
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de  cinquante  ans  déjà.  Nous  trouverions  ici,  si  nous  en 
avions  besoin,  une  preuVe  nouvelle  de  la  mauvaise  foi  de 
certains  écrivains  anglais,  qui,  dans  le  but  avoué  de  faire 
honneur  à  leur  nation  de  la  découverte  de  Tisochronisme 
du  ressort-spiral,  torturent  une  phrase  de  Hooke,  et  de  façon 
à  lui  faire  dire  non-seulement  tout  autre  chose  que  ce 
qu'elle  dit  réellement,  mais  encore  tout  l'opposé  de  la  vérité. 

Les  Anglais  se  sont  avidement  saisis  des  découvertes 
de  Pierre  Le  Roy  ;  les  premiers,  ils  ont  profité  de  ses  longs 
et  pénibles  travaux  ;  leur  reconnaissance  aujourd'hui  ira- 
t-elle,  inspirée  par  un  mesquin  esprit  de  clocher,  jusqu'à 
tenter  de  dépouiller  sa  mémoire  de  sa  légitime  auréole  ? 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet,  que  nous  avons 
abordé  dans  notre  volume  :  Le  Temps^  ses  divisions  prinr- 
cipaleSj  etc.  (notice  consacrée  à  P.  Le  Roy),  mais  nous  po- 
serons simplement  la  question  suivante  : 

Comment  expliquer,  si  Hooke  a  découvert  l'isochronisme 
du  spiral  cent  ans  avant  Le  Roy,  que  Sully,  horloger  an- 
glais, éclairé  par  l'illustre  et  savant  Graham,  connaissant 
ce  qui  avait  été  fait  dans  son  propre  pays,  ait  cherché  à 
produire  l'isochronisme  des  oscillations  d'un  balancier  cir- 
culaire en  supprimant  le  spiral ?•... 

Deuxième  horloge  marine. 

La  figure  1  (planche  XLVII)  représente  la  machine  vue 
par  derrière. 

La  fleure  2,  les  détails  de  l'échappement  vu  de  profil. 

Une  ouverture  circulaire,  pratiquée  dans  la  grande  pla- 
tine de  la  figure  1,  laisse  voir  une  partie  du.  balancier  ver- 
tical ;  toute  cette  partie  est  ombrée  sur  le  dessin,  et  la  por- 
tion complémentaire  de  ce  même  balancier,  cachée  par  la 
platine,  s'étend  jusqu'au  cercle  ponctué  oa. 
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L'axe  est  horizontal  et  va  de  la  platine  de  devant,  qu'on 
ne  voit  pas,  et  où  il  tourne  sur  un  pivot,  jusqu'à  la  platine 
de  derrière,  où  le  second  pivot  est  reçu  par  un  coq,  non  * 
figuré,  pour  ne  pas  embrouiller  le  dessin.  Ce  pivot  ne  frotte 
pas  dans  le  coq,  ^ce  dernier  n'ayant  d'autres  fonctions  que 
cle  parer  aux  déplacements  possibles  de  l'axe. 

L'axe  repose  sur  les  circonférences  des  deux  grands  cercles 
de  laiton  d  et  /,  que,  eu  égard  à  leur  usage,  Sully  appelle 
des  roukaux.  Un  collet  est  pratiqué  dans  l'axe  au  point  de 
contact  des  rouleaux  ;  ils  reçoivent  de  cet  axe  un  petit  mou- 
vement alternatif  de  rotation. 

Sur  le  prolongement  de  l'arbre  du  balancier  est  attachée 
la  double  courbe  cs^  k  laquelle  est  jointe  l'aiguille  o  avec 
sa  lentille  ou  poids  n.  Ce  poids  tournait  à  vis  sur  la  tige  de 
l'aiguille,  afin  qu'il  pût  être  amené  au  point  convenable 
pour  contre-balancer  le  poids  des  courbes,  de  telle  manière 
que  le  balancier,  les  courbes,  l'aiguille  et  sa  lentille  con- 
stituassent un  ensemble  en  parfait  équilibre  sur  l'axe  qui  le 
porte. 

Le  levier  tz  a  son  axe  de  rotation  supporté  par  les  petits 
rouleaux rr;  il  porte  vers  son  milieu  un  arc  de  cercle  yy  ;  à 
son  extrémité  de  droite,  la  boule  z,  et,  à  son  extrémité  op- 
posée, le  poids  ^  taraudé  sur  le  corps  du  levier  et  pouvant 
ainsi  être  éloigné  ou  rapproché  du  centre  de  rotation  du 
levier. 

Ce  poids  servait  à  faire  appuyer  les  pivots  du  levier  sur 
les  rouleaux,  et  par  son  déplacement  on  réglait  la  durée  des 
vibrations. 
Le  fil  5  5  va  du  centre  c  à  l'extrémité  inférieure  de  l'arc  yy' . 
Un  arc  de  cercle  gradué  koalj  indique  l'étendue  des  os- 
cillations de  l'aiguille  o,  quand  la  machine  est  en  mouve- 
ment. 
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Il  suffit  d'un  coup  d'œil  donné  au  dessin  de  L'édiappe- 
ment  pour  en  saisir  les. effetsu  Chaque  dehti de k.rûue'(fig..2) 
agit  sur  les  cercles  d'agate  v  6t  g  y  par  une  pressiatQ.deTêpo&, 
puis  par  une  inapulsioâ  en  glissant  dans-uoae  entaille  à  pl^ 
incliné,  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  chaque  disque. 

Tout  horloger  a  conaprîs  que  l'inclinaison  des  plans  est 
en  sens  opposé,  et  il  rectifiera  de  lui-même  les  incorrections 
de  la  figure  reproduite- de  Thiout. 

Quand  l'horloge  naarche,  l'aiguille  «o  ^oscille  à  droite  et 
à  gauche  ;  le  fil  s$^  constamment  tangent  à  la  courbe  y  y', 
devient  alternativement  tangent  aux  courbes  es,  et  élève, 
puis  laisse  redescendre  par  son  propre  poids  le  levier  tz. 
L'isochronisme  des  oscillations  de  l'aiguille  co,  qui  marche 
avec  le  balancier,  est  le  résultat  de  la  forme  des  courbes 
tâtées  de  la  pièce  es.  Ces  courbes  doivent  être  telles  qu^elles 
accélèrent  le  mouvement  du  balancier  (sans  spiral),  dans  un 
rapport  convenable  avec  l'augmentation  de  l'amplitude  des' 
oscillations. 

«i  Tar  le  rapport  à  volonté,  dit  Sully,  entre  le  poids  du 
levier  et  celui  du  balancier,  la  machine  peut  battre' les»  se- 
condes. Les  variations  de  température  ne  peuvent  changer 
les  rapports  de  longueur  et  d'équilibre  des  deux  bras  de 
levier,  dont  le  poid«  js,  augmenté  à  volonté,-  accélérera  les 
vibrations  du  balancier,  tandis  que  le  cercle  du  balancier 
rendu  plus  pesant  le  fera  retarder;  mais  une  augmentation 
proportionnelle  du.poids  defsdéux  mobiles  rie  changera  pas 
leur  rapport;  d'où  il  suit  que  la  variation  de  pesanteur, 
sous  les  diverses  latitudes,  n'en  peut  altérer  la  marche.  » 
(Sully  se  trompait,  comme  on  le  verra  par  les  notes  de 
Moinet.) 

Toujours,  suivant  l'auteur,  avec  une  bonne  suspension 
de  l'ensemble  de  la  machine,  les  mouvements  du  vaisseau 
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oe  devaîen*.^  jireduire  aut&nt  d'>effiet  sur  eUe  que  ù&ux 
d'usé  Jyeriioe^urile'pairé  ;  et  rhorloge  avait  été' transpertée 
aimi^  au  li^t  peniliemt  deux' liene&^isaiiis  avoir  iriavîé  depkis 
d'un-e  Iseeonde^  etcL 

Les  espérances  que  Sully  avait  conçues  de  ses  premiers 
essais  et  des  .épreuves  subies  par  ses  horloges  sur  Ja  Ga- 
ronne ,  ne  .68  réalisèrent  pas  ;  voici  ce  qu'en  rapporte 
Lepaute  : 

(c  L'horloge  de  Sully  était  travaillée  dans  la  dernière  per- 
fection, et  marcha  pettdtnt  plusieurs  semaines  avec  une 
extrême  justesse  ;  tous  les  curieux,  français  et  étrangers, 
s'empressèrent  à  en  avoir  ;  il  recueillît  un  grand  nombre  de 
souscriptions  au  moyen  desquelles  il  rassembla  beaucoup 
d'ouvriers Mais,  dans  le  cours  de  ses  travaux,  il  s'a- 
perçut que  son  horloge  cessait  d'aller  Tégalîèrement;les 
frottements 4e  son  échappement,  dévenus  variables  au  bout 
d^un  certain  temps,  en  étaient  sans  doute  là  cause,  et  il  fut 
enfin  obligé  de  l'abandonner  panr  y  substituer  l'échappe- 
ment: à  foue  d«  reneosoLtre»  » 

«  Dans  la  cûmposilièû  de  Stilly,  dh  Mdnet,  il  7  avait  ûtui 
erreure  notables  en  physique,  science  que  l'habile  auteur 
ne  poasédait  pas  assez,  feAid'aiiteurs  l'expérience  du  genre 
manquait  enicore.  La  diffiéremoe  de  pesaaateur  par  les  lati- 
tudes^ opérant  sur  la  masse  du  levier  et  nullement  sur 
l'inertie  du  balancier,  faisait  varier  leur  rapport  ;  l'action 
dulevier  variait  aussi  par  les  situations  diverses  de  l'horloge 
et  par  leis  mouvements  du  navixe.;  l'échappemeat  avait  ti?op 
de  frottement,  etc.;  «c'est  à  peu  près  ce  que  Graham,  con- 
sulté par  Sully,  avaitprévu.  Nous  n'entrons  dans  ces  détails 
qu'en  raison  de  la  réputation  de  l'auteur  et  de  la  sensation 
que  son  invention  produisit  d'abord.  C'est,  du  reste,  un 
exemple  utile  de  la  difficulté  de  la  question  dont  quelques 
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inventeurs  de  nouveaux  échappements  ou  d^autres  con- 
structions insolites,  ne  paraissent  pas  assez  se  défier  ;  et  ce- 
pendant Sully  avait  du  talent,  de  l'imagination  et  même  de 
l'exécution,  ce  qui  ne  suffit  pas  sans  le  savoir  elVexpe- 
rience.  » 
Sully  mourut  en  1728.  C.  S, 

i  [A  tuitre.) 


QUESTIONS  POSÉES. 

À  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  diminution  qui,  après  un  cer- 
tain laps  de  temps  y  se  produit  dans  la  résistance  des  frottements 
d'une  machine  neuve  ? 

Un  fait  curieux,  observé  déjà  plusieurs  fois,  nous  engage 
à  appeler  l'attention  de  nos  confrères  sur  cette  question 
d'une  importance  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  parait^ 
assez  généralement,  le  soupçonner. 

Le  pendule  de  la  grande  horloge  astronomique  de  la  ca- 
thédrale de  Besançon  décrit  aujourd'hui  un  arc  d'oscillation 
plus  étendu  que  lorsque  cette. pièce  fut  posée  en  1860. 

La  force  arrivant  à  F  échappement  est  donc  maintenant 
plus  considérable  qu'elle  n'était  il  y  a  deux  ans. 

Comment  doit-on  expliquer  cette  résistance  au  mouvement, 
plus  grand  dans  le  rouage,  à  l'époque  où  les  surfaces  en  con- 
tact étaient  fraîchement  polies  ou  adoucies,  et  quand  les 
corps  gras  interposés  avaient  leur  plus  grande  fluidité,  etc.? 

Nous  le  répétons,  nous  appelons  la  sérieuse  attention  des 
horlogers  capables  sur  ces  faits,  très-intéressants,  remar- 
qués déjà,  mais  non  expliqués,  du  moins  que  nous  sachions, 
d'une  façon  tout  à  fait  concluante. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


HORLOGEBIE   DE   LA  FORÊT  NOIRE.  23  L 

L'HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 

Douloureusement  frappé  dans  ses  affections  de  famille, 
M.  Vérité  n'a  pu  nous  envoyer  à  temps  son  article  men- 
suel et  les  dessins  composant  la  planche  XLVIII. 

Le  prochain  numéro  suppléera  à  cette  double  lacune  et 
renfermera  deux  planches. 

■  ^'       '  '  I  .        -  ,  ■  I  I       ■    I.  M  M 

flORLOGERIE  ET  PIÈCES  A  MUSIQUE  DE  LA  FORÊT 

NOIRE. 

Un  journal,  le  Pays^  a  dernièrement  publié  des  ren- 
seignements intéressants  sur  la  principale  industrie  de  la 
Forêt-Noire  ;  mais  ils  sont  incomplets  et  renferment  plu- 
sieurs inexactitudes. 

Des  communications  particulières  nous  mettent  à  même 
de  rectifier  plusieurs  erreurs  de  l'article  que  nous  repro- 
duisons. .  , 

((  L'horlogerie  constitue  une  fabrication  toute  spéciale 
et  particulière  au  pays  de  Bade.  Cinq  ou  six  cents  échan- 
tillons variés  de  àes  produits  figuraient  à  la  dernière  expo- 
sition et  y  représentaient  avec  avantage  le  rôle  caractéris- 
tique, original  et  presque  artistique  de  l'industrie  nationale. 

<c  La  fabrication  de  l'horlogerie  a  pris,  depuis  une  tren- 
taine d'annéeç,  dans  les  villes  et  villages  de  la  Forêt-Noire, 
un  développement  si  considérable  qu'on  cite  des  communes 
entières  où  toute  la  population,  hommes,  femmes,  enfants, 
se  consacre  aux  travaux  qui  s'y  rapportent. 

(Les  hommes  seuls  travaillent  à  l'horlogerie  ;  les  femmes 
«'occupent  spécialement  de  la  confection  d'un  genre  de 
chapoaux.) 
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«  Dans  le  principe,  cette  industrie  n'était,  po«r4« 
habitants,  qu'ua  {«iss«-4eiïipg*  Ptecés  dans  un  pays  de 
montagnes,  où  la  terre  cultivable  est  rare,  sans  autre  oc- 
cupation que  relève  et  la  gardé  dès  troupeaux,  ils  em- 
ployaient ainsi  les-  nombreux  loisirs  que^lbùr  laissait  la 
mauvaise  saison.  lï  n'y  a  pas  moins  de  deux  siècles  que 
l'industrie  de  Tliorlogerie  a  pris  naissance  dans  cette  con- 
trée. Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  grossière  fabrication  d'hor- 
loges en  bois,  sans  balancier  et  sans  ressort. 

«  L'vsa^  des  roues-d^nvçtaljofidrtequedei  4Z50^.f«t;la 
construction  des  premières  hodoges  marchant  huit  jours 
que  de  1780.  En  1808,  on  comptait  dijà,  dans  la.  Fo^rêt- 
Noire,  1,000  horlogers,  300  ouvriers  d'accessoires  et  âOO 
marchands,  car  la  vente  se  faisait  alors  par  rinternjiédiaire 
de  colporteurs  ambulants. 

(Aujourd'hui,  la  construction  des  horloges  à  ressort,  et 
tout  en  métal,  marche  concurremment  avec  la  fahrication 
des  horloges  de  bois.  Quant  aux  chiffres  des  fabricants, 
ouvriers  ou  marchands,  ils  s'éloignent  beaucoup  de  ceux 
dô  tô08,  mais  immib  ne  pouvons  établir  exactement' les  diffé- 
rences.) '     . 

c  Vers  1830^  rindwstrie  de  rhorlogerie  entra  dans  une 
véritable  phase  de  prospérité.  Le  déhJit' en- devint,  si  Cûiisi- 
dérable  vers  1840^  que  leSr  habitante  de  la  ForètJ^oire,  me 
pouvant  plus  y  suffire^  sollicitèrent  l'assistance  du  Gouver- 
nement'. Celui-ci  fonda' en  l'SSO,  à  Furtwangen,  une'  école 
d'herlogerie.  Il  la  dotci  d'un  outilla^  perfectionné  tant 
pour  la  comstruction  diss  peaoïâules  :  el  montres  que  pour 
celles  des  coucous.  . 

«  H  y  adjoignit  des  ateliers  spéciaux  de  sculpteur,  de 
tourneur,  d'ébéniste,  de  peintre,  de  serrurier.  Grâce  à  ces 
divers  perfectionnements,  il  espérait  mettre  l'hotlogerie  de 
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laForét-Noire  en  état  de  soutenir  la  concfEirrence  de  rhor- 
ldg€Ù?ie 'suisse  et  française;  mais  ii  ne  paraît  pas  que  jus-* 
qu'ici  de  sUQcès  ait  irépondu  à  ^ès' efforts.  '  - 

w  L'école  dé  Fuctwaaigeiï Rivait fexposé.uncBrtainnonabife 
de  montees 'qu'où  assuqe  :pourvdir  lutter^  pour  la  finesse, 
avec  ce  qui  se  produit  de  plus  parfait  en  Suisse  ou  en 
Fi*ance,  uiâôs  dont  le  prix  smiblaitsen^iDlonient  supérieur. 

(Contrairement  à  ce  qu'avance  l'auteur  de  l'article  que 
nous  citons,  les.élè^es  de  l'École  ne  travaillent  que  le  mé-i 
tal  etine  s'occupent  nullement!  (de  rhorlogerie  en  bois. 

Quant  à  faire  concurrence  aux  fabriques  de  montres^, 
suisses  et  françaises,  qette  École  ne  porte  pas  si  haut  pré-, 
sentement  son  ambition;  ses  élèves  seuls  suffisent  à  TindusH 
trie  naissante  de  la  montre.  Cet  établissement,  divigé  psB 
un  haèièe  horloger,  M. iMartcos,, occupe  ma  douzaine  d'é- 
lèves et  sautant  d'ounoriebs^  iqui  sont:  eux-mêmes  d'ancioîis 
élèves,  '       '  ■'/'■' 

AL  Marten&a  elposé  à  Besançon^  et  dernièrement^  Lon*- 
dreé^  des  montres  de  sa  fiaibrioation,  tr^-bien  exécutéesj 
Deux  médailles  lui  cmi  été  décernées  :  l'une,  à  l'expositicxo 
de  Besançon,  en  1860;  l'autre,  à  l'exposition  actuelle  à 
Londres.)    ■      •    i-      ..!..;.••.'•. 

tt^Bans  la  fabiSièiaftibnitruditionnielle  des  coucous,  chaque 
spécialité  ti«ouve  à  slemplojjen  «Uébéniste  construit  la  boîtei 
brute,  le  fondeur  fournit  lies  roues  et  les  timbres,  un  autro 
oirmer  fait  les  chaînesl  tet  les  «rques  sur  lesquelles  elles  s'en- 
roulentj  un  autre  lès  rèsports,  un  autre  sculpte  les  bottes^ 
un*  autre  les  enlumine>  ^ et  ainsi  de  suite.  Chaque  pièoey 
chaqifie  détail  a'spû'outrier  spéciall. 

c(  >  Des  horlogers  particuliers  achètent  ensuite  les  piècéi^ 
sqpar^ées,  d6ô,njiQn|l^nt  .^m  eofiatruisent  ces  hotrloges  que 
tout  le  mondi^  çoAuaU  .et, que  tour  bon  mgirçhé  répand  sur. 
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toute  la  terre  ;  car,  quelque  grossière  et  primitive  que  soit 
cette  fabrication,  elle  trouve,  nonnseulement  dans  le  ZoU- 
verein,  mais  en  Russie,  en  Espagne  et  même  en  x^mérique^ 
un  écoulement  considérable.  (Aujourd'hui,  la  Forêt-Noire 
ne  fait  aucune  affaire  avec  l'Amérique,  où  sa  propre  indus- 
trie a  été  implantée  par  des  Allemands.) 

«c  Pour  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  il  n'est  pas  de  si 
pauvre  village  où  chaque  chaumière  n'ait  son  coucou  de  la 
Forêt-Noire  ;  car  il  en  existe  à  tous  les  prix,  et  l'exposition 
en  offrait  qui  ne  s'élevaient  pas  à  2  florins  (4  fr.  30  c). 
Quelque  minime  que  puisse  être  le  bénéfice  d'un  fabricant 
sur  une  pièce  de  ce  genre,  l'énorme  quantité  de  ce  qui  's'en 
produit  ne  laisse  pas  que  de  constituer  pour  le  pays  une 
source  importante  de  revenu.  . 

«  Une  autre  industrie  spéciale  à  la  population  de  la  Fo- 
rêt*Noire  est  celle  des  instruments  de  musique  mécaniques, 
laquelle,  du  reste,  ne  doit  son  origine  qu'à  l'horlogerie,, 
par  suite  de  l'habitude  qu'ont  eue,  de  tout  temps,  les  fabri- 
cants du  pays  d'adapter  aux  horloges  qu'ils  construisaient 
quelque  instrument  de  ce  genre,  dont  le  jeu  se  combine 
avec  les  sonneries. 

«  Aujourd'hui,  elle  constitue  une  industrie  distincte,, 
concentrée  tout  entière  dans  le  grand  village  de  Furtwan- 
gen,  où  elle  occupe  des  fabriques  importantes.  Plusieurst 
spécimens  de  leurs  produits  figuraient  à  l'exposition  de 
Carlsruhe.  L'un  d'eux,  du  prix  de  10,000  florins,  consti- 
tuait à  lui  seul  un  orchestre  complet.  C'est  généralement 
en  Russie,  à  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Odessa,  que  ces. 
instruments  trouvent  leur  placement.  Us  paraissent  y  jouir 
d'une  vogue  véritable.  » 

Aux  rectifications  que  nous  avons  apportées  à  l'article 
ci-dessus,  ajoutons  les  renseignements  suivants  : 
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La  fabrication  des  instruments  de  musique  formant  or- 
chestre est  aujourd'hui  l'industrie  la  plus  productive  du 
pays.  On  y  fait  déjà  un  nombre  assez  grand  de  ces  instru- 
ments du  prix  élevé  de  4  à  5,000  florins  (environ  de  8  à 
10,000  fr.).  En  outre  de  la  Russie,  où  ils  sont  fort  recher- 
chés, surtout  par  ]es  établissements  publics,  tels  que, 
cafés,  etc.,  c'est  en  Angleterre  et  dans  les  Indes  que  s'en 
débite  la  plus  grande  quantité. 

La  plupart  des  fabricants  n'étant  pas  assez  riches  pour 
supporter  les  frais  considérables  qu'entraînent  les  envois  aux 
expositions  étrangères,  une  pièce  spécimen,  c'est-à-dire  un 
orchestre  en  bois  et  en  métal  tout  à  fait  complet,  a  été  en- 
voyée à  la  dernière  exposition  par  le  Grand-duc.  Il  l'avait 
fait  fabriquer  par  l'habile  constructeur  M.  Welte  de  Vôh- 
renbach,  pour  la  somme  d'environ  42,000  francs. 

es.  . 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  i862  A  LONDRES. 

Nous  pensons  commencer,  dans  le  prochain  numéro,  le 
compte  rendu  de  cette  exposition. 

Liste  des  exposants  ftcaiçaU  auxquels  le  jury  international  a  décerné 
des  meniioM  hononxbles. 


HORLOGBRII. 


MM.  Anquetin. 
Berthet. 
Drocourt. 
Farcot. 
Favre. 
Fernier. 
Fléchet. 


MM.  Groz  frères. 
Lambert. 
Léger. 
MontandoQ. 
Palay. 
Pierret. 
Perrot. 


Comme  la  première,  nous  donnons  cette  seconde  listé  sous 
toutes  réserves. 
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LES    VOYAGES   d' OUVRIERS    A  LONDRES. 

Une  somme  de  40,000  fr.  a  été  affectée,  tant  par  la  com- 
mission impériale  que  par  le  oonseil  municipal  de-  la  ville 
de  Paris,  aux  ouvriers  parisiaoB  qui  ;doivent  visiter  l'Expo*- 
sition  universelle  de  Londres.  Sw:  les  20,000  fr.  votés  par 
la  comnjission  impériale,  16,000  fr.  ont  été  mis  à  la  dis- 
position d'une  commission  ouvrière  qui  s'est  constituée 
pour  répartir  cette  somme,  sous  sa  responsabilité,  aux  oiu- 
vriers  élus  par  ses  soins;  4^000  fr,  ont.  été  réservés  à  des 
ouvriers  pr-éscntés  paof  d'autres,  groupes,,  tels  que  T Associa- 
tion polytechnique  eC  diverses  écoles  de  dessin  ou  de  sculp^ 
ture.       •  ijr 

La  commission  impériale^  n'ayaut  pas  cru  devoir  interr 
venir  dans  le  choix  des  ouvriers  envoyés  è-LondreSi,  let.se 
bornant  à  remettre  les  fonds  alloués  aux  différents  groupes 
dont  il  vient  d'être  question,  c'est  donc  auprès  de  ceux-ci,, 
que  devront  se  pourvoir  les  personnes  qui  auront  à  pro- 
duire, à  ce  sujet;  des  demandes  ou  des  réclamations.    '• 


Aucun  ouvrier  horloger  ne  fait  partie  dés  groupes  eh-* 
voyés  à  Londjres.  ,  , 

La  commission  des  délégations  Oiuvrièi^es  n'admettant  pas 
l'ingérence  des  patrons,  la  Sgciété  des  horlogers  n'a  pas. 
cru  devoir  s'occuper  de,  cette  affaire.  .    ... 

Personnellement,  nous  avons  engagé  un  ouvrier,  membre 
du  conseil  des  prud'hommes,  *à  s'occuper  de  l'envoi  d'ou- 
vriers horlogers,  lui  offrant  de  Hé  seconder  ;  aucuijie- réponse 
ne  nous  est  parvenue.  H  est  fâcheux  que  l'horlogerie  pari- 
sienne, qui,  dans  le  seul  quartier  du  Marais»,  compte  plus  de 
1800  ouvriers,  n'ait  pas  eu  un  seul  délégué  à  Londres. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 
LISTE  DES   TRAVAUX  DE   A.-C,  ROZÉ    (vOIR   PAGE   216). 

GommumqiLée  par  M.  flozè,  (Ha. 

Création  et  canstructiod  d'un  système  d'aiguilles,  d'heures 

et  de  minutes  se  mouvant  sans  communication  avec  le 

centre  ;  se  remontant  très-simplement  et  ne  pouvant  être 

dérangé  accidentellement  de  sa  position. 

Application  de  ce  système  à  If  représentation  des  deux 

mouvemements  de  la  terre. 
Création  et  exécution  d'une  machine  planétaire  très-simple 
et  rendant  compte  de  :  ' 

1**  La  formation  de  la  partie  de  l'équation  du  temps 
fournie  par  Tobliqùité  du  plan  du  mouvement  diurne 
sur  celui  de  Técliptique; 
2**  La  durée  de  l'aurore  et  du  crépuscule  selon  l'es  lati- 
tudes et  les  saisons  ; 
3**  Des  hauteurs, opposées  et  extrêmes  du  soleil  vers  la 

pleine  lune  et  les  solstices; 
4*  Des  variations  irrégulîères  de  ramplîtudte  et  de 
l'heure  des  levers  et  des  couchers  du  soleil  et  de  la 
Tune,  déterminant  le  phénomène  ^e  la  lune  d* au- 
tomne ; 
5*  L'amplitude  des  levers  et  couchers  du  solèiî  et  de 
'  lâhme;  "        '  '  !    ',. 

6*  L'apparence  de  la  lune  ; 

•  '    î*^  "LàTiatrteur  opposée  et  externe* dé  cet  Astre  ^r  llio-^ 
•'    '     ri^on  à' chaque  lunaison  ;      j)      ; 

8**  La  position  de  la  partie  visible  de  la  lune  sur  Tho- 

•  '<•  ■  ■monV  "''-•• 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


338  REVUE  CHBONOHÉTRIQUE. 

9*  La  direction  apparente  de  Téquateur  solaire  ; 
10<'  L'apparence  et  la  position  de  l'anneau  de  Saturne 

sur  rhorizon. 
Une  petite  partie  de  cet  appareil  s'en  sépare  à  volonté 
et  forme  un  petit  instrument  présentant  sur  l'horizon 
d'une  latitude  les  hauteurs,  amplitudes  et  positions  de 
l'écliptique,  conformément  aux  heures  et  aux  saisons, 
et  aussi  les  apparences  de  tous  les  phénomènes  que  pré- 
sente le  mouvement  de  la  lune. 
Conception  et  construction  d'un  compteur  médical,  battant 

la  seconde  et  sonnant  la  minute  ; 
Idem  d'un  compteur  à  tierces  sonnant  la  seconde  ; 
Idem^  pendules  à  globes  donnant  l'heure  de  tous  les  pays 
et  la  position  du  soleil  suivant  les  saisons  ;  ou  l'appareiitè 
du  ciel  sur  l'horizon  pour  chaque  heure  du  jour  ; 
Un  travail  considérable  sur  les  échappements  à  ancre  en 
pendule,  donnant  : 
!•  Les  dimensions  de  l'échappement  pour  4,  5  et  6*  de 

levée  pour  tous  les  nombres  de  rochets  employés  ; 
2*  Les  longueurs  de  leyiers,  formes  de  levées,  etc., 
que  ses  nombreuses  études  théoriques  et  pratiques 
lui  ont  révélées  comme  les  meilleures. 
Un  moyen  des  plus  simples,  et  aussi  précis  qu'on  veut,  de 
prendre  l'heure  au  soleil  (Voir  Revue  chronométriquej 
p.  63,  vol.  II); 

Plusieurs  instruments  et  plusieurs  études  expérimentales 
sur  l'uniformité  du  mouvement  apparent  du  pendule  ; 

La  suspension  àla  Cardan  à  ressort,  qu'il  a  réalisée  vers  1847. 

Mémoire  sur  les  ressorts  {Revue  chronométrique;  p.  146, 
vol.  H); 

Désaimantation  d'un  chronomètre  {Idem^  p.  2S1,  voL  III]; 
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Un  appareil  placé  dans  une  pendule  ayant  la  forme  d'un 
vase,  et  servant  à  immobiliser,  sans  le  décrocher  dans  les 
transports  de  la  pièce,  le  pendule  pesant  1700 gr.,  et  dont 
la  tige  est  en  verre, 

GOlfMUNIGATIONS  DIVERSES. 

CALCULER   LA   LONGUEUR   d'uN  PENDULE. 

S'il  est  un  instrument  qui  ait  rendu  d'immenses  services 
à  Part  de  la  mesure  du  temps,  c'est  assurément  le  pendule. 
Chacun  s'en  fait  une  idée  assez  exacte,  et  tout  le  monde 
sait,  par  la  plus  simple  expérience,  qu'un  pendule  plus  petit 
oscillé  plus  vite  qu'un  plus  grand  ;  mais  le  mouvement  plus 
ou  moins  précipité  de  ces  oscillations  est  soumis  à  des  règles 
invariables  et  mathématiques,  qui,  malheureusement,  sont 
encore  un  mystère  pour  un  trop  grand  nombre  d'horlogers. 

Dans  la  pratique,  les  ouvriers  penduliers  se  servent  de 
tables  toutes  faites,  qu'ils  doivent  à  quelques  hommes  éru- 
dits  qui  sont  la  gloire  de  l'horlogerie. 

Il  y  a  quelques  années,  MM.  Henry  Robert  et  Brocot 
ont  fait  paraître,  presque  simultanément,  des  tableaux  très- 
complets,  parfaitement  conçus,  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe, et  qui  peuvent  suffire  à  toutes  les  exigences  des 
praticiens.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  indications 
précieuses  qu'ils  ont  fournies;  mais  le  but  de  la  Revue 
chronométrique  est  non-seulement  de  tenir  ses  lecteurs  au 
courant  des  améliorations  qui  se  signalent  chaque  jour, 
mais  encore  de  les  éclairer  dans  le  sentier  de  la  routine, 
et  de  les  initier  aux  théories  qui  ne  sont  familières  qu'à 
quelques-uns  d'entre  eux. 

-J'entreprendrai  donc,  non  pas  de  remontera  la  source 
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de  la  théorie  des  OBciUal>i>as  {qfd  découLe  de  la  loi  sur  la 
cIiute4e9:GMp$)y  ce  qui  est  en  dehors  du  bi|t  que  je  me 
propo;^^  Quais  de  tiioW'^ra  et  de  faire  comprendre  de  mon 
mieux,  une  formule  simple  et  générale,  qui  peiuïiette,.  avec 
les  premières  notions  d'arithmétique,  de  déterminer  :  soit 
la  longueur  d'un  pendule,  étant  donné  le  nombre  des  os- 
cillations; soitdfe'troiltet' refifôftApe,'  conoaissant  la  lon- 
gueur du  pendule.  .... 

La  loi  sur  laquelle  repose  toute  la  théorie  des  oscilla- 
tions s'exprime  ainsi  :  '  " 

Les  longueurs  sont  entre  elles  tîoname  lés  carrés  des  tenips. 

L:l::T:i\ 

Par  tjçnjpe,. on. entend;,  non, pas  uu  ceï;tain  nombre,  déter- 
QÛné  de  secondes,  ou  fractions  de  secondes:»,  mais  la  durée 
ftelalk^  desmciJlatiom  dedeiiœ  penfdkiles; 

AiBsî,  en  preoaintpour  type,  le  pendule  à  secondes»  qui 
donne  3,600  9sçillatiop|S. par  heure,  si  vous  ch^chez.la 
longueur  d'un  pendule  qui  doive  en.  dompter  2  fois,  3  fei^, 
4  fois...  plus,  celles  du  pendule  à  secondes  seront  2,  3^  4 
foisphis  longues,,  et  leur  duçée^  ou  temps,  sera  représea|;ée 
paf  2^  3  OU/ A,  en  prenant  1a  durée  de  la  plus  courte  oscil- 
lation pour  unité  de  temps.  On  aurait  donc  la  proportion 
suivante  (en  représentant  par  x  la  longueur  du  pendule,  par 
V  le  nombre  des  o.$cillationsp.,0.""^993846  étant  la  longueur 
du  pendule,  à  seoondeaj, 

'  filous  venons  de  voir  que  m  un  pei^duVe  donaait  Û\  3, 
4  fois  plus  d'oscillations  qu'un  autre,  oès  o&ciliationB  scoat 
ftéQeasaireaiQnt  2y:â,t  4  foi^.flus  eourieB;  il&'^sie^t^douc  : 
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que  les  temps  sont  en  raison. inverse  du  nombre  des  oscilla- 
tions; c'est-à-dire  :  . 

Si  nous  élevons  au  carré  les  quatre  termes  :de  cette  propor- 
tion, nous  aurons  •: 

v^  '.y^  ::  T\:  t^  ;  mais  noi^& avions  déjà  : 
L  :  /  :  :  P  :  /*  ;  d'où  nous  tiroBs  la  proportion  suivante  : 
L:7::t?»:V^ 
c'est-à-dire  :  les  longueurs  sont  entre  elles  comme  tinverse 
du  carré  des  oscillations.  En  prenant  toujours  le  balancier 
à  secôùdes,  nous  avons  la  formule  suivante  : 

2«  Formule, 
0,993846  :  loAg.  x  \  ;  v^,  :  3600^ 

Ces  deux  formules  sont  déjà  suffisantes  pour  trouver 
facilement  la  longueur  ou  lé  nombre  d'oscillations  d'un 
pendule  ;  maïs  j^ai'  cru  devoir  chercher  quelque  chose  de 
plus  simple  encore. 

La  première  nécessite  une  opération  jpréliminaire  pour 
déterminer  la  valeur' des  temps;  la  seconde  oblige  à  des 
muMpl&atiaû'S  'très-lciïgues,  ce  qiii  peoit  être  une  âodpce' 
de  confusion' ou  (Terreur.  Pmir  obviera  ces ' deux  incon'vé-' 
nients^J'aioaleoléla  longueur  d'un  pendute  fictif^  mûttant 
une  heu4;e  poiur  aociontpllr  ime  oscillatioa. 

Cette  longueur  est  de  12,880,244  mètres  (environ  3,220 
lieues).  Comme  on  JrebîièrdDe  toujoiurs  1<) utombre  d'oscilla- 
tions que  doit  donner,  un  pçpdule  daivs  une  heure,  le  rap- 
port des  temjps  ast  tout  déterminé  pa^  l'énoncé  des  vibra- 
tions; de  plus^  /)n  a  toujours,  le  nombre  1  pour  l'^n  des 
termes  connus  de  la  proportion.  , 

Ainsi^  si  nous  nous  reportoqs ,à la  deuxième.formule  cir 
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dessus,  et  que  nous  prenions  pour  type  ce  gigantesque 
pendule,  nous  avons  la  formule  suivante  : 

12880244"  :  long.  a::?:t;*:l, 
qui  peut  servir  dans  tous  les  cas  possibles. 

Si  l'on  connaît  la  longueur  d'un  pendule  et  qu'on  cherche 
le  nombre  d'oscillations,  on  remplace  le  deuxième  terme 
par  cette  longueur;  et,  en  réduisant  la  proportion,  on  ob- 
tient le  carré  de  ce  nombre  ;  on  n'a  plus  qu'à  extraire  la 
racine  et  l'on  a  le  nombre  cherché. 

Si,  au  contraire,  dans  le  rhabillage,  et  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire^  on  veut  avoir  k  longueur  d'un  pendule  qui  doit 
battre  un  nombre  déterminé,  on  remplace  le  troisième 
terme  par  ce  nombre,  et  l'opération  se  réduit  à  diviser 
12,880,244  par  ce  nombre  multiplié  par  lui-même. 

Exemple*  —  1"  Cas.  —  On  veut  savoir  combien  de  vi- 
brations donnera,  dans  une  heure,  un  pendule  de  30  cen« 
'  timètres. 

On  pose  la  proportion  : 

12860244:0,30:  ::c*:l; 

12,880,244  divisé  par  0,30  égale  :  42,934,146,  dont  la  ra- 
cine carrée  est  6,5S2,  qui  est  le  nombre  d'oscillations. 

2*  Exemple.  —  On  demande  quelle  longueur  on  doit 
donner  à  un  pendule  pour  obtenir  8,340  oscillations  par 
heure? 

On  a:  12880244  :  a:  :  :8S40M  ; 

lô  carré  de  jB,540  est  de  72,931,600  ;  on  divise  12,880,244 
par  72,931,600,  et  l'on  obtient  0",  176  millimètres. 

Ces  deux  exemples  doivent  suffire  pour  démontrer  Teffi- 
cacité  de  cette  formule  et  la  manière  de  s'en  servir.  Je  ne 
crois  pas  devoir  ajouter  plus  d'explications,  qui  ne  feraient. 
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peut-être,  que  fatiguer  l'esprit  du  lecteur  sans  jeter  plus 
de  clarté  sur  notre  sujet. 

J'engage  seulement  les  jeunes  horlogers  à  s'exercer  un 
peu;  à  chercher  des  applications:  c'est  le  plus  sûr  moyen 
de  se  rendre  un  compte  parfaitement  exact,  et  de  se  familia- 
riser avec  les  chiffres.    '  Ach.  Millet. 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

MOYEN  DE  PRÉVENIR.  l'ÉPAISSISSEMBNT  DES  HUILES  DANS  LES 
TROUS  EN  PIERRE  El'  LEUR  COLORATION  DANS  LES  TROUS  EN 
LAITON. 

Il  y  a  peu  d'horlogers  un  peu  observateurs  qui  ne  se 
soient  aperçus  du  prompt  épaississement  de  l'huile  dans  les 
trous  en  pierre  et  de  sa  coloration  dans  les  trous  en  laiton  ; 
et  d'ailleurs,  c'est  une  connaissance  acquise  en  horlogerie, 
qu'une  goutte  d'huile,  placée  entre  la  pierre  et  le  contre- 
pivot,  prend,  au  bout  d'environ  six  mois,  une  teinte  vio- 
lacée, s'épaissit  et  occasionne  dans  la  marche  de  la  montre 
un  retard  qui  devient  de  plus  en  plus  considérable,  et  rend 
nécessaire  le  plus  souvent,  avant  la  fin  d'une  année,  le  net- 
toyage de  l'échappement.  • 

Dans  les  grandes  pièces,  dont  les  ressorts  plus  forts  ont 
plus  de  puissance  réglante,  la  marche  est  meilleure  ;  mais 
il  arrive  que  l'huile,  prenant  un  caractère  acidulé,  oxyde 
quelquefois  les  pivots  au  point  d'obliger  de  les  repolir.  Je 
citerai  pour  exemple  un  régulateur  dont  l'échappement  est 
garni  de  pierres.  Au  bout  de  trois  années,  je  m'aperçus  de 
grandes  variations  ;  je  le  démontai,  et  trouvai  l'huile  telle- 
ment décomposée,  qu'au  bout  des  pivots  de  l'ancre,  il  s'était 
formé  une  tète  oxydée  qui  avait  peine  à  passer  par  les  trous. 
Cette  circonstance  me  suggéra  l'idée  de  chercher  à  prévenir 
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cel)  iûcoiîivénieiït,  et,  depuis  ^tiqj'ai  «napldyéleaaioyttiiàoBt 
je  vais  parler,  la  même  pièce  a  marché  ^èjs  de  dixïàitïiéeô 
avec  une  grande  régularité  -et  san«  la  moindre  'a,ltératiJon 
apparente  dans  la  couleur  et  là  fluidité  de  l'feuile.  J'd  em* 
ployé  le  même  moyen,  avec  le  xaême  succès,  dans  lestrôus 
en  pierre'des  .riaontres,  et,  quant  aux -trous  en  laiton^  .ce 
moyen  prévient  complètement  la  coloration  de  l'huile,  quij 
je  ne  crains  pas  de  llaffîrmerj.se  maintient  plus  limpide. 

Ce  moyen  consiste  à  vernir  les  trous  et  les  contre-pivots 
avec  une  dissolution  de  gomme  ïaquô  dané  de  l'esprit-dé- 
vîn/On  se  sert  d'un  petit  pinceau,  'qu'on  maintient  tou- 
jours dans  l'esçrit-de-vin  ;  apfès  l'avoir  bien  effilé;  on  agite 
la  dissolution  et  on  en  applique  uneceuche  sur  les  surfaees 
des  trous,  ainsi  que  sur  le  côté  utile' des  o^m'feife^ivots.  Après- 
cette  opération,  -on'  pkcb  les  'porits»,  eotitre-^pivots  mi  pte^' 
tinèfe -ôxrr  une  petite,  ma^se-dej-c'uïvte  qtte'-î'onraurîà'  préa**- 
lablèïJaent 'Chauffée  tout  jti6l}e  -assêif  pour  <p4''élle  êoit  ïîap»ï)te 
de  faire  fonéte  la  giommei  lâiiiie.  Par  cette  ohai^tfBî,  l'es*, 
pirit-de^îii  s'évapore  et'la  gomme  ïaque  adhère  à  la  pierre- 
au  point  que  l'on  peut  néltoyer  les  pièces  'fort  eottreurt  sans 
dtérer^la  préparaftion.  (Évitez  toutefois -l'emploi  de  r©&prit*i 
de-vin.)  A  la  suite  de  bette  opération,  les  trous  seront  boii-t 
chés;  mais,  avec  une  petite  pointe,  oh  fait  sortir  la  gamine 
laque  ^et  on  'tenriine  le  nettoyage  avec  une  petite  tige  dBj 
cuivre  limée  en  équàrrissoir.  Quant  A^ix  contre-pivots,  jodi 
lei  remet:  en  place,  etwee  une  petiteti^^ett^ume^.iiibci^ï 
du  boulen (^uraevis,  où  eulève  lagotnme  laqi*e  ism 'là> 
partie  Aottattte  et  d«n«  une  plus  grâiïdfe  étenduje  %iiéi  ik^ 
pivot  n'est  gros.—     \  .  ;  Gaelaiîd  aîiië;  ^  • 

,  Aux  horlogers  qui  hésiteràîeni  à  faire  l'eesai^d'tt.fliaûyQni 
propoèé  ci-dfié&us,  nous  àpprai(iiwîS'qu«'âfc'ûaHabdjest) 
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•Cttmçté,  âjmstetttre,  ^armî  lies  hori'c^gers  les  itteilkiur»  ût 


m'Of^^  BE   BRaiS3|:K  J4E'  LA)X<MN!.     '  . 

gTiBdait  .d'à»  joiimal  {iH9mtiid.)r:  > 

On  exécute  mamteïiantf  cetuaiwil  au  ttioyen  du  nitrate  dp 
tmn«  <ians  J'établidsetoeiirt  4I' optique  de  MAL  iilierz  et  fllsy  à 
Munich. On  dissout,  pour  cdlb, delà toumuoe  decume bien 
iVetteilaii^tWdie  nitriquje,  jiisqu'à  saliuration  oooivplëleilecet 
-aeiAe.  Ban^  la  soiuti<(^]ï  ainsi  préparée^  oq<  plonge'  \eB  pièoes 
-^laiton  qvLe  l'on  v^ut  cokxrèr^  après  les  «voir  nettoyées. et 
dai»!ie&  av«c  la  pierre  à  re»ii  et  les  a^oir  fait  obauffer  jua- 
.qu^ib  la  tempévatunét  que  lia  'main ?piôuit^ supporter;  on  les 
place<  ensuite  sur  nti  .Imâe  cliarfaonv  an  ellb^prannent  une 
-«oaleur  verte •^' 10a  les  frotte  awedea  ehéfibns^etl'onrenoti- 
wïle  rimmersion' et  le  obaufiftigefipar  le  diarboni,  jusqu'à 
-00  que  la  te]nte'ait<  acquis  l'iaifteraité  désirée^  On  rehausse 
M*  ûuaobce  en  ^ndliiiant  d'ibùilelesipiècestterJûkiaées.» 

-î-     -•■■■'';■    •-     ■',;     , 1  ^ 

GHBONIQUE  DJES  FABRIQUES. 

.    ÉÇpLï:.MWIGIPALB   d'hOHLOP|^)[JS  DE   BESANÇON. 

.i  .  (.    :  .       (Q^atrièflfie  â^ticten)  ,;        •  :\   .. 

'  Baafe' certaines  indu stiriési  la  production  ii'a  pas  de^  sai- 
lli r  elle,  est  încfeàsante  comme  le  temps,  l^s  machines 
«^appmprieiïl  merveillèusemeïit  à  t^  système  de  continuité 
-^^opératàon  e^  de  mouvement'.  irnT^niisst  pas  de  inâme  des 
forces^  humainèsi?  elles  ont  >dei&^  linritiBs:  qu'il  est: .toujours 
dangereux  de  franchir*  Ainsi,  on  sfipplée  à  l'ioipuisBance 
pér  lepombrë  des  individus  ou  par  ta  quantité  des  heures 
de  travail.  Cette  dernière  condition  a  souvent  excédé  Las 
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bornes  marquées  par  l'humanité  et  la  raison;  c'est  pourr 
quoi  les  excès  de  labeur  ont  partout  excité  des  plaintes  6t 
déterminé  l'intervention  dtr<îouvernement. 

Je  ne  fais  point  allusion  ici  à  ces  différends  survenus 
entre  ouvriers  et  patrons,  ni  à  ces  grèves  provoquées  par  la 
paresse  ou  l'esprit  de  désordre.  Je  n'ai  en  vue  que  le  tra- 
vail des  enfants,  travail  dont  la  modération  repose  aujour- 
d'hui sur  des  mesures  législatives^ 

La  durée  du  travail,  dans  notre  école  d'horlogerie,  ne 
pouvait  être  établie  d'après  ce  qui  se  passe  dans  les  ateliers 
ordinaires.  Ici,  une  certaine  liberté  de  repos  et  de  mouve- 
ment, sous  quelque  forme  qu'elle  se  traduise,  fournit  à 
l'ouvrier  une  distraction  agréable,  une  coupure  salutaire, 
dans  le  cours  de  ses  longues  séances.  D'ailleurs,  le  travail 
est  accompagné  de  causeries  qui  soulagent  l'esprit  sans 
préjudicier  au  rendement  de  l'outil.  Tout  cela  est  toléré 
sinon  autorisé,  et  personne  né  songe  à  en  combattre  l'habi- 
tude, ou  à  calculer  un  déficit  dont  les  détaik  échappent  di- 
visément  à  toute  appréciation. 

A  l'école,  l'assiduité,  l'application  et  le  silence  sont  pour 
l'élève  des  conditions  excellentes  au  point  de  vue  de  son 
éducation  morale  et  industrielle,  mais  dont  la  pratique  dif- 
ficile doit  être  tempérée  par  une  réduction  de  temps.  Elle 
paraît  d'autant  plus  nécessaire  que  la  station,  déjà  pénible 
par  elle-même,  se  complique  ici  de  l'exercice  concentré  de 
notre  organe  le.  plus  délicat,  —  la  vue.  Et,  si  les  professions 
sédentaires  sont  insupportables  à  tous  les  âges,  on  peut 
dire  qu'elles  deviennent  funestes  à  l'enfance,  dont  le  dé- 
veloppement organique  est  contraint;  car  toutes  les  fonc- 
tions sont  nécessairement  ralenties .  par  l'absence  du  mou- 
vement ou  le  défaut  d'ampleur  et  dé  variété  dans  le  jeu  des 
muscles. 
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La  réduction  de  travail  que  j'indique  ici  ne  s'applique, 
dans  ma  pensée,  qu'aux  enfants  des  écoles  d'horlogerie,  s'ils 
sont  assujettis  aux  prescriptions  énumérées  ci-dessus  :  as- 
siduité, application,  silence.  Ailleurs,  ce  régime  serait  peu 
d'accord  avec  les  usages  reçus.  En  industrie  on  se  préoc- 
cupe du  but  sans  calculer  le  péril  des  moyens.  Et  puis  le 
salaire  est  là,  qui  est  ou  qui  doit  être  proportionnel  au 
temps;  et,  avec  cet  aphorisme  mécanique,  sinon  brutal, 
Tusure  des  forces  et  de  la  santé  est  en  raison  de  la  satisfac- 
tion donnée  à  l'intérêt. 

Dans  cette  limitation  du  temps  de  travail,  s'il  y  avait  di- 
vergence d'opinion,  l'expérience  seule  pourrait  se  poser  en 
juge  compétent  de  la  question.  Il  s'agirait  donc  de  savoir 
si  la  mesure  discutée  prolonge  Tapprentissage,  c'est-à-dire 
si  quelques  heures  d'école  valent  autant  que  la  journée 
pleine  de  l'atelier.  Ce  problème  a  été  résolu  à  notre  école 
d'horlogerie;  et  il  Ta  été  dans  le  sens  le  plus  favorable  au 
système  adopté.  Le  travail  y  est  ainsi  réparti  :  le  matin,  trois 
heures  d'atelier,  précédées  d'un  cours  théorique  (une 
heure);  le  soir,  trois  heures  et  demie  d'atelier,  suivies  d'un 
cours  théorique  (une  hçure).  Si  l'on  tient  compte  de  l'étude 
personnelle  et  à  domicile  qu'exigent  naturellement  les 
deux  leçons  de  théorie,  on  aura  la  somme  du  travail  jour- 
nalier de  nos  élèves. 

Quaiit  à  la  nature  et  à  la  distribution  de  ce  travail,  en 
voici  le  tableau  sommaire  :  —  Tenue  de  l'établi,  —  disposi- 
tion corporelle,  tant  pour  la  facilité  du  travail  que  sous  le 
rapport  de  la  santé,  —  nomenclature  de  l'outillage,  — 
étude  de  l'emploi  des  outils,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  la  lime  et  le  burin,  —  application  de  ces  deux 
instruments,  —  métaux,  —  écrouissage,  —  trempe,  —  h- 
ço^  d'outils  propres  à  l'exercice  de  la  lime  et  du  tour,  — 
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ébauches  exécutées  âaaos  :machiBes  sur  lan  iudkâitiojis  îdu 

pmlesseur  ei  d'après  une  étude  théorique:  tracée  .au  tableais, 

iioir.* 

Tel  estrenseigneiDent  pmUqué  jusqu'à,  ce  jour  et  coqslî- 
tuant  la  première  classe  de  récaLe. 
.   La  ^ejujciàme  classe,  qui  u'eBt  q^'en  perspective,  cofUr 
pa?endra  les.  pignons,  les  engrenages  et  le  finissage. 

la  troisième  et  les  .suivantes  sont  trop  éloignées  de  nou3 
i^xxv  être  définies  d'une  «manière  absolue,  le  temps  pouA^t 
en  modifier  la  mesure  et  l'objet,  ' 

.;  Je  ne  t^^nsônerai  pag  cet  article  sans  remercier,  avec  effu- 
sion, le  «avaint  et  serviable  directeur  de  la  Beime  c/irmw- 
méùnçuie  de  ^fao^il^lité  qu'il  donne  à  ces,  renseignements» 
Ndus  tçnôn§  à.leur  publicité,  paur  qu'on  saiche  iÀm  n^tre 
dé^r-dê  çâhabilitation  ;et:  de  progrès.  Par  la  formation  de 
bônsouviûers,  de  patrons  honnêtes  et  de  négociants  loyaux, 
QjOMS  Toiid^irions  reaidre  inikpossible  cette  fabrication  men-^ 
têiise>fDi  avilit  le  ferayail  et  abaisse  une  industrie.  Aujouih 
d'ibu^,  il  y  :a,  m  horlogerie,  d'impudents  faussaires,  qui 
s'eomehîsèent  peut-être  aiux:  dépens  d'une  génération  en^ 
tifere-  Peu  soucieux  de  Vavfenir,  ils  ressemblent  à  ces  saajr 
vages  qui^  voulant  goûter  d'un  fruit,  prennent  la  cogto.ee. 
et.abitSfent  Tarbre  qm  le  porte  (1).  S.  Dhoz, 

(1)'  Sensible  aux  remercîments  gue  nous  adresse  Tanteur  de  l'àrtide, 
qu'il  noiis  pero^Ùe  de  ne  pas  les  accepter.  Nous  remplissons  simpile^ 
ment  ua  devoir  en  aceuaillant»  avec  Tattention  qu'elles  mécitânt,  .k$ 
publicalioûs  utiles  et  désintéressées.  Et  quant  aux  faits^  malheureuscT» 
ment  trop  vrais^  auxquels  M,  Droz  fait  allusion  en  dernier  lieu,  nous 
donnerons  au  jugement  qu'il  en  porte,  et  avec  tout  horloger  soigneux 
de  rhonneur  et  de  Tavenit  de  sa  profession,  notre  approbation  complète. 

•-'•••    -C.  S. 
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•  '  ,  VARIÉTÉS. 

NAVIGATION    AÉRIENNE. 
LE  VOL.  DE  l'aigle. 

.  '  Des  tentatives  de  ns^vigation  aérienne  ont  été  faites  de 
m©6  jonrs  par  des  horlogers,  et  il  est  à  notre  connaissance 
qiLte  plusieurs  de  noja  collègues  poursuivent  des  travaux  et 
4ies  recherches  qui  ont  pour  objet  cette  découverte.  Ils 
liront,  sans  doute,  avec  fruit  l'extrait  suivant  d'un  article 
publié  par  l'Invention. 

Le  problème  du  voî  à  tîre-d^àile,  ou  de  la  navigation 
aiérienne,  n^a  pas  pins  avancé  le  jour  où  fut  inventé  le 
ballon  que  celui  dei  la  navigation  sous-^marine  n'a  été 
résolu  le  jour  où  l'on  a  trouvé  moyen  de  pénétrer  soiis 
l'èau...  Ce  iie  sera  pas  plus  en  embarrassant  la  nacelle 
sous-marine  d'un  volumineux  fardeau  qu'en  embarras- 
sant la  nacelle   aérienne  ^  d'un    volumineux   ballon  que 

.l'on  parviendra  à  les  faire  marcher  et  à  les  diriger  Tune 
et  l'autre.  Quels  moyens  a  mis- en  œuvre  la  nature,  pour 
donner  aux  oiseaux  la  possibilité  de  fendre  l'air,  de  s'y 
soutenir  et  de  s'y  diriger?  Elle  les  a  faits  légers,  compara- 
tivement aux  animaux  qui  vivent  sur  terre;  elle  leur  a 
donné  des  formes  effilées  et  arrondies,  pour  présenter  la 
moindre  surface  dei  résistance  possible,  puis  enfin,  elle  Içs 
a  doués,  de  puissantes  forces  motrices.  'La  moindre  hiron- 

.  dblle  est  un  Hercule;  soU:  poids,  multiplié  par  la  vitesse  <ie 

son  vol  rapide,  donnerait  des  sommes  de  forces  que  Ton 

•chercherait  vainement  dans  des  quadfupèdes  de  sa  taille, 

et  elle  est  cap^lede  soutenir,  pendant  la' durée  d'immenses 

.  voyages,  cette  production  de  forces.  •  - 

.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  nous  fûmes  témoin,  dans 
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des  circonstances  toutes  particulières,  du  vol  d'un  aigle. 
Nous  en  avons  été  tellement  frappé,  que  dans  tous  nos  rêves 
de  mécanicien  aéronaute,  nous  n'avons  jamais  pensé  qu'à 
l'imiter  dans- la  simplicité  et  la  puissance  de  ses  moyens, 
sans  songer  jamais  à  nous  embarrasser  d'un  ballon. 

Nous  habitions  Ferney-\'oltaire  ;  tous  ceux  qui  connais- 
sent Genève  et  le  pays  de  Gex  savent  qu'une  des  jouissances 
de  ces  pays  est  d'aller,  dans  la  belle  saison^  explorerles 
montagnes  environnantes.  Gex  est  située  au  pied  de  la 
chaîne  du  Jura,  qui  s'élève  en  majestueux  amphithéâtre  au 
nord-ouest  de  la  ville.  Uue  route  de  premier  ordre,  exécutée 
par  Napoléon  I",  conduit  de  Gex  à  la  Fossille,  en  serpen- 
tant sur  le  flanc  de  la  montagne.  Quand  on  suit  cette  route 
en  montant,  l'on  a  à  sa  gauche  de  profonds  ravins,  qu'af- 
fleurent les  coudes  de  la  route  de  ce  côté.  La  montagne  et 
les  ravins  sont  couverts  d'interminables  forêts  de  sapins 
gigantesques. 

Or,  par  une  belle  journée  d'été,  nous  nous  trouvions  sur 
cette  route,  arrêté  à  un  des  coudes  surplombant  presque  à 
pic  les  ravins,  et  jouissant,  au  milieu  du  calme  et  du  silence, 
du  bien-être  que  l'on  éprouve  quand,  jeune  et  bien  portant, 
on  se  sent  vivre  par  une  belle  journée,  en  contemplant  de- 
vant soi  le  panorama  des  Alpes  pour  fond  de  tableau,  une 
vaste  et  verdoyante  campagne  à  ses  pieds^  pour  premier 
plan,  et  le  lac  de  Genève  entre  deux,  pour  les  relier.  Nous 
nous  abandonnions  à  une  douce  rêverie,  lorsqu'un  bruit 
violent,  parti  du  foiid  du  ravin,  au-dessous  de  nous,  vint 
appeler  notre  attention.  De  hauts  sapins  s'élevaient  du  fond 
de  ce  ravin  ;  mais  par  notre  position  nous  les  dominions 
encore  ;  notre  attention  avait  été  éveillée  par  le  bruit,  et 
comme,  grâce  à  Dieu,  nous  possédons  une  excellente  vue, 
nous  nous  trouvions  réunir  toutes  les  conditions  matérielles 
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nécessaires  pour  pouvoir  bien  observer.  Les  yeux  fixés  au 
fond  du  ravin,  le  bruit  entendu  nous  fut  expliqué  par  Tap- 
parition  d'un  aigle  magnifique  qui,  après  avoir  ébranlé  le 
faite  des  sapins  du  milieu  desquels  il  sortait,  s'élança  sous 
nos  yeux  pour  s'élever  à  une  hauteur  prodigieuse,  puis 
prendre  une  direction  horizontale  et  disparaître  enfin  à 
une  distance  à  laquelle  il  s'évanouit  pour  nous,  comme  un 
point  qui  devient  imperceptible. 

Tout  cela  fut  bien  rapide,  mais  pas  tellement  que  nous 
ne  pûmes  bien  voir  et  bien  étudier  tous  les  détails  du  vol 
de  ce  bel  oiseau.  Or,  voici  conmient  s'y  prit,  guidé  par  son 
instinct,  ce  roi  des  airs.  Tout  au  sortir  du  milieu  des  bran- 
ches, qui  avaient  d'abord  gêné  ses  mouvements,  l'aigle 
battaat  l'air  de  ses  puissantes  ailes,  déployées  à  toute  en- 
vergure, commença,  se  tenant  dans  un  plan  parfaitement 
horizontal,  à  décrire  une  vaste  circonférence,  en  tournant 
de  gauche  à  droite,  c'est-à-dire  l'aile  gauche  dirigée  au 
centre  ;  puis  cessant  de  battre  l'air,  il  étendit  ses  ailes, 
mais  en  s'inclinant  fortement  sur  le  centre  du  cercle  qu'il 
avait  décrit  ;  la  queue,  déployée  en  large  éventail,  partici- 
pait à  l'inclinaison  dans  le  même  sens.  De  ce  moment,  et 
en  vertu  de  la  force  acquise,  l'oiseau  se  mit  à  monter  avec 
une  effrayante  rapidité,  en  suivant  une  spirale  conique,  ce 
qui  eut  pour  effet  de  le  ramener  insensiblement  sur  le 
centre  de  la  circonférence  décrite  à  l'origine^  mais  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  du  plan  de  ce  premier  cercle. 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  cessé  de  battre  Tair  et  que  ses 
ailes  immobiles  avaient  pris  une  direction  fortement  incli- 
née vers  le  centre;  enfin,  qu'il  s'était  élevé,  en  vertu  de  la 
force  acquise  par  la  puissance  de  vol' déployée  pendant  le 
parcours  de  la  première  grande  circonférence  décrite. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  force  était  accrue  et  en- 
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tretenue'par  le  mouvement  rapide  des  ailerons,  qui  se  mi- 
rent en  mouvement  aiissitét'.  Les  ailes  devenues  immobiles, 
l'inclinaison  qu'avait  prise  Toiseau  au  départ  de  sa  spirale 
s'affaiblit  graduellement  pour  cesser  au  moment  où  il  arri- 
vait à  son  maximum  d'élévation  au  centre  du  cercle  origi- 
naire et  de  la  spirale.  Arrivé  â  ce  point  élevé,  l'aigle  sta- 
tionna un  instant,  parut  s'orienter,  puis,  sans  remuer  les 
ailes,  mais  en  les  maintenant  entièrement  déployées,  il 
•  suivit  une  direction  rectiligne  qui  le  porta  du  côté  de  la 
Suisse,  en  suivant  la  ligne  de  crête  de  la  montagne.  Seu- 
lement, il  nous  parut  constamment  s'abaisser,  d'où  il  ré- 
sulte qU'a?près  s'être  életé  à  une  hauteur  considérable,  il  ne 
fit,  en  appuyant  ses  vastes  ailes  sur  l'air,  que  se  laisser 
glisser  par  soii  poids  sur  un  plan  incliné,  dont  la  pente  de- 
vait naturellement  être  réglée  par  la  position  des  ailes. 

Pour  accomplir  tout  cela,  qu'y  arait-il?  Entre  les  formes 
particulières  à  l'oiseau  et  sa  légèreté  relative  il  y  avait  l'ins- 
tinct et  surtout  la  force.  Prenons  donc  à  l'aigle  et  à  Fhi- 
roûdelle*  leurs  formes  et  leur  légèreté  autant  que  possible; 
-à  la  place  de  leur-instinct  mettons  notre  science,  et  surtout 
créons-nous  une  force  motrice.  Sachons  quitter  la  route  in- 
féconde où  nous  entraîne  la  passion  d'inventer,  rappro- 
chons-nous des  moyens  employés  par  là  nature,  et  nous 
trouverons  tout  à  la  fois  la  navigation  sous-marine  et  la  na- 
"  vigation  aérienne  utiles  et  pratiques. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  rêves  soient  impossibles  à 
réaliser,  et,  sans  avoir  la  prétention  ni  même  l'intention  de 
donner  la 'solution  du  problème,  nous  exposerons  prochai- 
nement, fcomme  conclusion,  notre  pensée  sur  cette  qui^- 
tion,  «n  donnant  l'aperçu  de  ce  queserbnt  un  jour  les*  en- 
gins qui  réaliseront,  par  Fensemble  de  ktirs  dispôSitioes, 
les  conditiohs  à  remplir  pour  arriver  atr.butv  • 

Louis  Garapon. 
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BULLÉTIIV    DE    LA  SOCIÉTÉ   DES   HORLOGERS. 

Lia>pi!Ocbaaiiie.  séance  puhkîque  afura  liea  défini twement 
dâfiis  iai  deuxième  ^[mnscme  db  ndvemhre.:  La  tenue  de 
eeltei^éimee  a:  été  retardée  dans  le.  but.de  la  Mre  coïncider 
a\ec  .la j  ^tôtene  de,  i'expoâiitian  de  Loadms»  et  noua .  aTons 
ti»ut  timi'jd'espérer  que  nos  coUèguiea  exposants  appontetont 
Jeura  ptincipatix  fwoduits^  à.  cette  aéaHcey  et  lui  donneront 
ainsi  ini  grand  intérêt  d'ai^tualité. 

Les  horlogers  qm  d)ésirfra»ent  y  présenter  mnB  inveititîon, 
y  tarfLi|tar>uiie>  question  è'aE,tcliPf)nQmétEiqiie^  voudront  bien 
en!  informer  h  teinps  le  sèerétadre  général,.  le>  prograimEoe 
de  k  »séa&oe  derant  être;  inoipvimd  pluflveups  j  ours  à  raYaooce , 
ainsi  q«iè*l«s  lettres  dé  cen^eaitio»; 

DES  LOUPES  EMPLOYÉES  EN.  HORLOGERIïi! 

ccmi^sOiS  SUE.  Ii|:to  J3$4^£. J«QiiE«:NS  de  remédier  a  ï^vts 

DÉFAUTS, 

L'utilité  des  verres  grossissants,  dont  l'origine  pomont^ 
aaixtennps  les  plus  reculés,  est  surtout  évidente  ep  borloge- 
rie^'^  jQÙ  rhorame  est  •obligé  de' 'contraire  el.dé  .faire 
mouvoir  des^noachinas  mièrose^piqaes.  Mais^  dmn^i'usage 
des.verces  .gFossiasaïajts,  d«»s  l«ur4onstnpiGtk)nf  H.est^biMtn 
de&prélBaiatioDs  négligées;  c'est  aifia  d'éolainev  eh^enn  .sur 
des  efireurs^  généralement  répandues^t^fnenoni^*  allons  es- 
quisfilâB'leB  oonditi^eps'qne'doivent  réunir  les  bonnes loiipe&, 
et  la  manière  d'en  faire  usage.  .       ^    . 

Lesimi^eiBii&Qe  oanûài^aient  que  le  globe  de  Iwcra  rem- 
pli: dîaan.  Agdafopkaoeeiii  parie,  dans  ses  JM^tr;  Séiièque 
ittdjqo&iliuaâ  teïmémai.tftificie,Ont  nà  peut  prânaeir  Vépot- 

OGTOBRB  1862.  89 
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que  où  on  se  servit,  pour  la  première  fois.,  de  verres  lenti- 
culaires, mais  on  peut  croire  que  ce  n'est  que  vers  le 
Xn*  siècle  que  cette  précieuse  découverte  fut  accomplie. 

Le  lierre  lenticulaire  est  aujourd'hui  connu  de,  tout  le 
monde  :  c'est  le  verre  bombé  des  deux  côtés,  c'est  la  loupe, 
dont  les  horlogers,  les  graveurs,  les  naturalistes  font  usage. 

Aujourd'hui,  dans  l'horlogerie  particulièrement,  on  se 
sert  de  la  loupe  que  nous  venons,  de  citer,  de  la  loupe  pri^ 
mitive,  du  simple  verre  convexe  ou  bombé.  Les  inconvé- 
nients de  cette  construction  sont  faciles  à  signaler.  Les 
personnes  qui  foiit  usage  de  loupes  ont  pu  remarquer  que 
la  netteté  des  objets  quje  Ton  regarde  au  travers  est,  pour 
aiiùii  dire,  centralisée,  c'est^^ire  les  bords  et  contours 
sont  plus  ou  moins  mous,  tandis  que  le  milieu  est  plus  ac* 
cusé,  plus  net;  cela  tient  à  l'aberration  de  sphéricité,  qui 
est  d'autaqt  plus  sensible  que  la  loupe  grossit  plus.  Ce  dé- 
faut, qui  existe  à  un  haut  degré  dans  les  loupes  simples,  se 
diminue  à  l'aide  de  diaphragmes  que  l'on  place  sur  le  verre 
même  ou  à  une  petite  distance  ;•  mais,  comme  cela  retire 
du  champ,  les  horlogers  préfèrent  garder  leurs  loupes  telles 
qu'^es  sont. 

On  emploie  aussi,  pour  l'usage  précité,  des  loupes  dou^ 
blés,  improprement  appelées  achromatiques,  et  formées  de 
deux  verres  plans  convexes,  dont  les  convexités  se  r«* 
gardent.  Ces  loupes  sont  meilleures  que  celles  à  un  verre  ; 
mais  cependant  elles  sont  loin  de  constituer  la  perfeetion  ; 
car,  ainsi  que  la  loupe  simple,  elles  ont  l'inconvénientjd'iri^ 
ser  plus  ou  moins  les  contours  des  objets,  puisqu'elles  ne 
sont  pas  achromatiques. 

Les  seules  loupes  qui  devraient  être  employées,  en  hor* 
Ipgerte,  en  gravure,  etc.,  sont  donc  les  loupes  vraiment 
achromatiques^,  ou  formées  de  deux  verres  de  différemes 
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ûàtttres  (/îm/ j^fe55et  crou^n^^f^^),  réunis  ensemble  à  Vtéie 
d'un  mastic  transparent -(bautûe  de  Canada).  De  telles  lou- 
pés donnent  des  images  plus  pures,  plus  définies,  et  exemp- 
tes dé  couleurs.  En  unissant  deux  Terres  achromatiques 
dans  une  monture,,  on  forme  la  loupe  la  plus  parfaite  que 
Fon  ptïiisse  construire  ;  il  esterai  que  son  prix  est  un  peu 
plus  életé  que  les  autres,  mais  ses  effets  sont  si  supérieurs 
que  Ton  comprend  peu  pourquoi  l'usage  n*en  est  pas  plus 
répandu.  Ainsi  donc^  pour  résumer,  je  dirai  que  la  loupe 
double  achromatique  devrait  être  employée  exclusivement^ 
ou  à  défaut,  la  loupe  formée  d'un  verre  achromatique,  non^ 
seulement  pour  ses  effets,  mais  po«r  la  moins  grande  fati- 
gue qu'elle  cause  dans  son  emploi. 
'  IHirloûs  nmintenant  de  Taction  des  loupes  sur  la  vue,  et 
notons  que  cette  action  est  tout  à  fait  pernicieuse  :  aussi 
bon  nombre  de  graveurs,  surtout  d'histoire,  ont-ils,  au 
bout^  d^un  certain  temps,  la  vue  très-affaiblie.  On  siait  que 
Tiisage  proloiigé:de  la  loupe  rendit  aveugles  Swammerdam*, 
LeuiR^enhœk,  célèbres  naturalistes.  Que  de  gens  ont  perdu 
laivue  pour  avoir  usé,  outre  mesure,  de  ce  précieux  artifice! 

L'usage  prolongé  de  la  loupe  rend  presbyte,  détermine 
des  congestions  générales  de  l'œil,  et  favorise  la  produc- 
tion de  l'amaurose.  ou  paralysie  du  nerf  optique^  en  un 
mot,  l'abdition  de  la  vision,  puis  aussi  peut  amener  la  ca- 
taracte. Si  les  effets  sont  moins  fâcheux,  on  gagne  au  moins 
de  l'asthéoscopie  ou  faiblesse  de  la  vue;  Les  loupes  pro- 
curent, à  un  haut  degré,  ce  qui  résulterait  de  l'emploi  des 
ianettes^^  ou  besicles:  trop  fortes. 

Lé  travail  à  la  loiipe  est  donc  oh  ne  peut  plus  désastreux 
pour  la  vue  ;  il&ttt,  pour. s'y  résigner,  être  doté  d'une  vue 
robuste,  si  je  puis  m'expritaoïar  ainsi  :  aussi  ceux  dont  la 
vue  estriaible  feront  bien  de  reiîon^^er  à  son  usaigei  sous 
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\ijpi^,?:egafdauts4e.grQaabJ€rt*.Ji  fewJra.feiïîe  u«age  de 
]^çi^.ae]iir^n;^tjq)ia&  Ql;dfu<o  poptavl^upe^  etnagao^dî»  te* 
9^ jd^Qs VçBiSi h kmi^iAotkh euse sert,  ear vL-cbU^ alosf  om-^ 
p](i$iPnEé  et  pfÎYfé.  d'ai^;  ne  taitle^  p^à  ai  se^^Oogpsti^iiti^  tb 
àii|(^toçterd^)Qpht(balmi6ssér^^ 
{^çsjUblQ,  ayiteii?  de  titayaiUôrà  latluiQpijèi^e^rtifibieUei^^e 
pft^.jipfl.sarvir  4e  .veitesfiardrCîBts  fmit  «oi^toDibreirfdie  la  Iti^ 
iX)}§riB  £ur,lea(0bji«t9.  0»  dQwâ!.aufi$î^@ft  liepiB'aussJiidlr^/^ne 
pfl^ible,  c^r,  ^nrse ::coOTfeaàti.aiB^Î!(}ue4efioiiït\<janbàiwft 
personnes  lorsqu'elles  ttatWLUieiirt.  s^îlai^loupe^  4^0'  rpsquc^ 
i^ym  de&  cong;e0ti0n£^.oérébrateB  6bd0ft(dévaôl(ioa&{lUtô<ou 
jfàQf^s  ppoûonoé^^s  de  là  colonne  irertébiale*  m  ..îj  . 
,,i  Jels  ao&t  legi 4?oBis6i&s  indi^pensablas^à  ceiiK  ^[ufaisont  foiH^ 
e^s,de  recourir;  à  Tqiage'  des  loripe»,  Oo  voift  tr©pid^cseaiH 
pte^ide  7ueS'perdUâ«  par  leur  ii6ag)è  i|>otjir.qiie;  Vifi  a'ap-^ 
pi^^.pas  tousiles>aoiD^  dws  lisunobohûel  éiansleuafiaflagâl 

»»itnii  iMMttt   i  ■>>  ■  >!;■  »  t.  j   \nii\    «.ji;».;  i;:  :if.   >y^ui>i,/;.j[   j.s<.t{ij.JL.— 
*'  dHROPJÏotJE  DES  FABàiOiJEà.'      '1  '  '' 

■  l^&s<:tin'  dîsudours/prbnbnoérà  !Sàrnenv'è  ia<^Stt»  âe  ja 

Genevois  aussi  remarquable^pav)la]ja(>feiliiftùdda>sfBûJéro« 
diti^m^qM  pdç  la 'S^noéohé  jde!soli;p(^riotifiinè 
l^pil«îiéftâetaial^iq^ji?hoi9l\agfiv^  :> 

j.;  l43âlait&im{dl)W]iet»weAtTti^9^ 
^tajiei^b  eoimii^.  et  p€^maîf»«t  6feilfiittfen*;étea  jpMinis; 
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£Ib  «Mti»' industriel  die  pràmienfirdre^  o'e8fr<>èHlf»e  qui 
fiait  m  tenir  au  nr^auiAu  progrès  iHoesBaiit  lie  la  fscieaee, 
]ie.Md6{fldoe  que  lentoiMnt  ét^iffioilisnieotrnids  il  fi^êc^ 
est  pas  àb  infime  d'mie  f&I»^alioii  de  jiï'odiiito  Aiédiet^sj 
qui  peut  s'établir  partout  où  se  rencontre  4es  iiras^t  dee 
jiHBJbesi(|a'0ii  fiuifise  feiee  faDctiQimer"«atie  grande  pèfriici- 
patifin  «de  i'mtell«ct. 

Du  jour oàii  «'est  tFWT é,  ft  Offiè^  ttiètiie,  46s  mtttt^htHàis 
osant  mettre  dans  le  commerce  lei^  nionlres  des  iirM^irtag^ 
svèssefi,  habillées  à  la  g^nayoi«e,iet  qu^  «ppcfi^ait,  par  d^ri- 
sioii,  des  neuckdtels  dégmséi^iï  était  eettainque^  les  lierrlcigers 
étsangers,  ahandonnaot  Genè^^  iraie&tdîrectement  sèpour^ 
m?  au  Loàei,  àBeEançon,etc«C'est  (^qiiiàrriyeaujdiifrd'lAïf . 

A  une  époque,  dont  trente  ans  à  peâoe  nous  sépaMËf  ;  le 
Mm  de  Genète  ^vé  aur  uooaiantpe  kL'rehaus0aât<<)6n- 
sîdéiiablfimefit  «nxTem  de  Taeiiétenry^t  M^feàit  pMi^'^^i} 
eMaeiitità  une  notable  élévation  diUtprirdeTenle.  Atijdur-^ 
d'hui  Tacheteur  demande  tote-^nsainaÂ/^  etiieBHiiquiète 
paaletubinë  dumonde  desapixyTenancei  -  ''    ' 

«Genève  o^a  pas  reculé  t  les'bdftux  ou«n«geë  qui  6^i*téfit  dé 
sai  dteiiess  aent  «teujoiiTS  d?i|n  dàravail  de  lâftin  admirante, 
mais^  U  a  cessé  d'aionoer.  S'enfermait  dans  le  dédaâk  des 
ioduBtries  râualaires,  iirangèreB2à4a  ioeattté^  'S^s  fftbrieànts,' 
ûffBti  beaueoup  nesont'pas  le  moinéorémerit  horioget's,  ir't^nt* 
pas  .su  se  tenir  au  niveau  des  progirès  ^des  sciencesméea- 
nîques,  etin'ont  donné  ni  «élan,  ni  ehcouragementà  rèsj^it 
d'iftvraitttm  et  de  reohercbes  scientifiques»  Une  muftîttMre 
de  faitt  pourraietit  être  (apportés  oomme  preuves  à  t'àtiptii^ 
nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que,  depuis  etn- 
quanteiaif6,.il'  n'est  pas  sorti  de  Oehfeveiuifô  eeule^tibK^a- 
tion  sérieuse  consacrée  à  i'horlogeide* 

*  Les'déiii^aîtte^de  cette  fabrique,  —  en  décrivant  le  mai, 
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puissioDs^nous  provoquer  Tenvie  de  le  guérir  1  —  sont  : 
chez  l'ouvrier,  la  routine  et  le  dédain  aveugle  de  ce  qui  se 
fait  ailleurs  ;  chez  beaucoup  à'établisseurs  (hélas  I  beaucoup 
trop),  une  ignorance  crasse  des  règles  théoriques  et  prati^ 
ques  de  l'horlogerie. 

Hàtons-Qous  d'ajouter  que,  parmi  les  ouvriers  et  les  vrais 
fabricants,  on  trouve  d'assez  nombreuses  et  très-honorables 
exceptions,  qui  se  souviennent  que  :  réputation  oblige  ; 
mais  arrêteront-elles  le  torrent  ? 

Ces  quelques  lignes  et  notre  reproduction  du  discours 
de  M.  Gherbuliez,  éveilleront  les  susceptibilités,  non.  pas 
d'un  délicat  patriotisme,  mais  d^une  ombrageuse  patriô- 
terie.  Que  nous  importe!  Malheur  à  qui  marche  vers 
l'abtme  et  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux. 

Au  point  de  vue  égoïste  des  nationalités,  les  souffirances 
d'ime  industrie  ne  sont-elles  pas  profitables  à  l'industrie  ' 
concurrente  voisine,  et  n'àurions-nous  pas  le  droit  de  mal 
dissimuler  ici  une  hypocrite  satisfaction  ? 

Cette  satisfaction  nous  ne  l'éprouverons  jamais.  L'huma- 
nité n'a  pas  de  frontières,  et  d'ailleurs^  nous  l'avons  déjà 
dit  dans  ce  journal,  les  fabriqueç  suisses  et  françaises,  au 
lieu  de  se  jalouser  et  de  se  nuire,  ont  tout  à  gagner  à  s'en- 
tendre, pour  marcher  vers  un  but  commun.  Elles  ont  dlm- 
menses  moyens  d'action  et  peuvent,  quand  elles  le  vou- 
dront, accaparer  la  production  et  le  commercé  de  la  montre 
pour  le  monde  entier  ;  le  régulariser,  rendre  toute  concur- 
rence impossible,  par  d'autres  voies  qu'un  absurde  abais- 
sement des  salaires,  et  tuer  à  tout  jamais  la  hideuse  industrie 
de  la  camelotte. 

Qui  vivra  verra,  dit  l'adage  populaire  ;  hélas  !•  qui  vivra, 
nous  le  craignons  bien,  ne  verra  guère. 

''•  Clavdius  Saukkr. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


Montre  de  Harrisson. 


Plancht  XLIX. 


.i".t-,l 


I 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


Hevcùe-  C/ironoméù-içae  t^^^Année. 


Digitized  by 


Googk 


ÉIAT  ACTUEL  DE  LÀ  FABRIQUE  GENEVOISE.      259 

«  Nous  ToyoD8,  dit  M.  Gherbuliez,  notre  industrie  na- 
tionale dé^éfir  peu  à  peu.  Je  viens  d'abordée  ici  une  ques- 
tion très-graye,  soit  pour  les  intérêts  directement  engagés 
dans  le  présent,  soit  pour  les  intérêts  plus  sérieux  de 
Tavenir,  et  je  vous  demande  la  permission  de  la  développer 
un  peu. 

<i  Les  souffrances  actuelles  de  la  fabrique  d'horlogerie 
genevoise  datent  de  la  guerre  d'Italie,  qui  a  si  brusque^ 
meQt  enrayé  les  transactions  commerciales  en  Europe.  Ia 
crise  américaine  est  ensuite  v^nue  peser  lourdement  sur  les 
ajEûres,  et  Touvrs^e  est  devenu  rare  depuis  cette  époque. 
Pour  remédier  à  ce  mal,  TÉtat  avait  ouvert  un  concours, 
afin  de  rechercher  les  moyens  propres  à  sauver  notre  in- 
dustrie horlogère  du  dépérissement  dans  lequel  elle  languit 
depuis  quelques  années. 

^  Le  but  ^it  aussi  louable  que  la  récompense  offeite 
était  insignifiante.  Une  somme  de  six  cents  francs  seulement 
devait  être  accordée  à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  pré- 
senté sur  cette  question.  En  dépit  de  la  mesquinerie  gou- 
vernementale, quarante  et  un  mémoires  furent  déposés 
entre  les  mains  du  jury,  qui  ne  jugea  aucun  d'eux  digne 
d'obtenir  le  prix,  et  accorda  à  la  place  deux  mentions  ho- 
upr^les::  l'une  à  M.  le  professeur  Dameth,  l'autre  à 
M.  Antpine  Yerchère*  Il  faut  avouer  que  le  labeur  était 
ingrat.  En  effet,  trouver,  comme  cela  était  exigé  par  le 
programme  officiel,  un  moyen  « .  pratique  et  immédiat  » 
pour  rendre  la  vie  au  commerce  d'un  petit  pays,  quand 
sévît  une  crise  non-seulement  européenne,  mais  générale, 
éti^t  un  problème  trop  impossible  pour  ne  pas  aboutir  à  un 
aveu  d'impuissance  de  la  part  de  ceux  qui  s'étaient  chargés 
de  le  résoudre. 

«  L'horloger  genevois  manque  d'ouvrage  pour  les  mêmes 
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PttS(»».(9iii  foBi  ohâoifit  ]Be»'mivrJér9  âa]2Siks>9rawA6k  ma- 
uuhfiXmeB  d!Aaaglaliarre^QRi«c[i»ilaiBBf  lit  râcictii»  tegtwiwrs 
èa^I^iM  (md»)SMilHlilieBiia  fèj.  éSMirdier  a»  ne&èifetMa 

^^<mQ(la?s  poàir  trouver  lea.  nabyBus.  de  rendre  «u  miÉHleJa 
paix  et  la  confiance. 

>'  itc  ;M:mB)  à  côté  de  dette  eiùiâe^  pt^mièv^^v  ^  ^°  eiisUè^d^u- 
tve^'plte  gra^d9y6iv>éèrqlufeHii3'ft>ei  cMpeiidS^ii^ ni  dW-M  ]^ 
ftl  de»  I»  gweiom,  mai»  •en>  ae  qtt'blles'  sèttiAlief0t  réëviÉtir^drUfi 
^td^  ftdblesse*  i^]t9  teqafei^la  febriîjué  d'Morleg^ei^er  gêfte- 
vdiP^  wrait  ii»€ifiisi!bl€M0nt'g]!teBé.  lie  tasS  ^ei^ait  alorl^iribs 
aéi»0as,  et  il  iëvimdMt  upgefttf  d^  iHsdH^Fc&et^'leÉ^  ihcTjPenk 
^  guéri60Q>  ài  empleyeiT'  dans'  tm'  përefl^  âaes'l  Lé-  Mi  'èk  *({« 
liss  ^nlies  ri^aleB  ont;  ISitt  ctecr  progrès  sen^fesi  censteots», 
rapides  même;  tandis  que  Genève;  A6l«  dfei  sÔBii  aakttipie 
i^S^ttitionv  est' restée' un  peu*  st«tioiarnttfre?.  WuèiëiiWhfabri- 
ipMB  de  la  âaisBe-,  moBi  ^fm  êeitotd^  Bëi^dçeti^  téni^&àjmap- 
fb'faiiimcie  ofioQicurreaeef  adav^'èilà  fabri^^  g^ietbislé',  apA 
«t^Uigéet  dp  lutter»  dang'de^  cf^hdUâonsidëfiivot^ftlffê  pdw 
ettesi,  irételfiant  i)u!  ]^^>élH«é  ^deâr 'Mfjfëi^  er'dè»-'âii^ett 
*«liB«ene*ï•d»!lS'ttotI»e%ifi«^;'  -'•..•  -  :  •:  ""-'''  '•■ 
-  »  «  l!/i»6lefntentdanslte^eltÎY€?<*Ià:p!rti^ 
falfrîèfents,:  guidëh^  eticel*  soit  par ^l'ofi-^H,'  soif  ^f  ^uA 
ééï^rit?a^toi«è  rHirtlit*,'  n'esta' psfis  Wh^feté '^s^pià^ii^m^ 
lloWlSofi*  qti'il  serait  j[)6s8ible  •d-îhljrôdlïiré  llferii^^t^ 
brfentfhes'dfe  ht)tte.iîidttetrie'natibhfiHèf?^i^^ésiJ.'îl  T(*W*stiitl*ë- 

\.t,     :i\\  ,     •    '  !       :  .         I...".-.        •'     '»:  -     i        T'iil!  ti    '1'   »•  ; 


:,..••        !       :         i    '   ."     II'MI      '     :i  .     ■    Mil 


exacte.  Genève  a  perdu  plusieurs  de  ses  anciens  débouchés  ;  amsh  tandis 
qùêr  Sepdis  deux  ans  soh  industrie  languit,  le  chiffre  aniiiuisf  de  la  pro- 
daction  de  Besançon  augmente  sensiblement,  et  les  ôùwlèii'f  sônH^toàs 
«©M|iito) dans  cette  dbrtiiètt'vtttei ''^^ -'' *^*r  •  ' 
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mufy^^n  ^^Sà,  ^Ê^^Vèif tpi^il  s^iHitWmâé  &  f^tis  une  IMciëië 
diH^iJbrii^^bvî^eMpaflit^^^  qui  eoflcefnie  la  d^etosé 

itoi^àité^èts  ^gtàèààUT  âe  iéttr  pn^feesion  ti  VmBBcmiéïiV  de 
lew^avi/tifi^îB  fU%iiMfiê>so<iétëide«6  gisaré  n^endsteklMë 
notré'««àtoïil?'^  '-'''■  î  ■•  •!•  '  ''  •-•••i-î  ••:»■;..:•. 
« «Nî^ll  jlastrifite'kr^wû^î' 'qu'à'»©ëfiètë,'  la ^iM^'d^ 
montres  par  excellence,  il  ne  paM#t  aubun  recueil  epédali^ 
a»nl  fvrâé  à  l^tCKte  4^6  q^e^ûm»  t»èiatives  4t  notre  >kidiislrie 
{nmcipak,  alomtifti^it'tteipvblîev  à  Paiàsyun^  Aerue  Mn^ 
iio«»éiiri$i|é»/siÉu64'kiHlH||pent^  âaiM.<âauditi$  Sllu^ 

siBP,  6t  à  Bes^nçén  uq  fc^miâl  hebdmiadaiite  intstutéU 
f jfibnf^ï^ié^'?  Nii|fetiA«it-él  {iftsuw^  donaéi<  un  ^i»&  ^Mnd 
dévB|o^éttieiik  Irnos'ëoofes  liorkigàrM^  et  ;y  Ibnfievde 
nombreux  ^?aîiij  ifui  dmieudment^  un  jpur,  d-habSei 
Gawiera|4tisMiuq»iiii  ausétiiAes^hëoriqiieS)  et  moins'eetdavêa 
de  la  routine?  .      ;.i  v  .  .;.  »-. 

dniirÉ  (9<«Br<jaB«qpteber  ;d^ 

6n  matière  commfeftiMlé;  kxl''«é0fteif  peufk^ucieux  de  leur 
réputation  pour  graverèrar  toolK^  «6bolé  à  celui  de  Genève 
jew0;<tes.sDonftFes^;8emmdiOi^0;Jabri€[^^  dans  fea  oion- 
■tagnasrlpeacbËtttthrânifi  *•  •c.r.iht' 

•i(:  Si!)  4f  6«é  triatèii^/ cet  aHadDig^ 
mcfcutejÀefi  KSàira8i;se(tïi^e.(ten8iie)s  mifi^afK^B' 
dia»e8JlibaBkii6d6..fifi^cmitentlpM  u&e,p}ftmte» 

pM4»;«liiramroi(iaxi&4iofiquiatie]S  populeux.  Les  oii^tviera 
9éoéii(0»:aiittftreni  ien  silenee  ^  couragesKBQiEieat ,  ^Miuer 
incnt;;  Mqne^n6StfinaidfimaQ4ent::hwfi,  qu6  r£tat|>âaiiie 
direalwiântiàiltfiÊr  8Msmijs;(iûai8^.ideyimtrespritde;lik)iKH- 
p«latiiN^iiiib'otft  ^{M)  à  «miodre.ffuej  l'on-refiomjveite  dbe 
imm  la^tri^  axpérîiencetquôild  J^rMcea^dte.avec  m^tape^ 
Jiers  nationaux.  Ce  calme  de  nos  classes  ouvrières,  aiiibMiî^Mi 
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du  malheur,  est  vraiment  une  chose  digiïe  de  remarque^ 
et  qui  prouve  en  faveur  de  jiieur  boii  sens  et  du  de^  dUn* 
struction  auquel  elles  sont  parvenues*  Il  &ut  dire  aussi 
que  riches  et  négociants  s'imposent  des  sacrificeis  pouPve»ir 
en  aide  aux  plus  nécessiteux,  et  que  la  charité  .priv^aocomi- 
0ity  sous  mille  formes  diverses,  son  cmivre  de  dévouement 
et  de  fraternité  républicaiae.  ;.'•■*. 

«  Depuis  deux  ou  trois  semaines,  il  y  a  eu  xsependant.ui^ 
légère  reprise  dans  les  trajdsaetions  commerciales  ;  mm» 
tout  porte  à  croire  qu'elle  ne  sera  pas  de  longue  durée. 
Beaucoup  d'affaires  se  sont  faiteis  pour  les  provinces  méâ^ 
dionales  de  l'Italie,  ce  qui  prouve^  mteux'  que  tous  les  auttes 
arguments  que  l'ex -royaume  des  Deux-Siciles  n'est  point 
aus^  malade  que  le  représentant  les  fouiJles  dériealesé  On 
n'achète  ni  montres  nî  bijoux  dans  un  pays  où  règne  «i  une 
sourde  et  perpétuelle  agitation.  » 
•:i  '  '  ''         ■''■'.,'•   1      n    il,  i   '•   'il  ||ii{  iiSi,  ■)    , 

DE  LA  FABBICATION  DES  PIÉeilS  A  MUSf QUE  MÉCA- 
NIQUES DANS  LE-ilURA.  !    f  : 

*  Par  M.  Musiœt. 
La  fabrication  des  musiques  mécaniques  est  encore  une^ 
industrie  propre  au  Jura  suisse  et  français.  Dans  le  Jura 
suisse,  ce  sont  Genève  et  Sainte-^Croix  qui/oht  lé  privilège 
de  cette  fabrication  ;  dans  le  Jura  français,  b^èst  Saînf^s-^U-^ 
zaône,  près  de  AfoDtbéliard;  et  quelques  autres  Ibcalilési 
du  département  du  Jpra.  Chacun  sait  que  le  mécamism^ 
des  musiques  mécaniques  se  compose  d'un  cylindre  piqué 
et  mù  par  un  mouvement  d'horlogerie  qui  fait  résorinerv 
par  échappement,  les  dents  d'un  peigne  d^aciér,  lesiqùeUés» 
fbnt  ressort  et  sont  proportionnées  dans  la  longueur  etf 
r^isseur,  en  raison  des  intonations  qu'elles  doivent  faire 
entendre. 
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La  fabrique  de  bottes  à  musique  de  Genève  jouit  d'une 
bonne  réputation  ;  les  pièces  qu'elle  a  envoyées  à  Texposî- 
tion  de  Paris  ont  été  signalées  par  le  jury,  qui  a  particu^ 
lièrement  distingué  celles  de  MM,  ûoes,  Auguste  Dutertre 
et  Golay-Leresche.    . 

«  Au  commencement  du  XIX*  siècle  (Gazette  de  Lau- 
sanne)^ une  nouvelle  industrie,  proche  parente  de  l'hor- 
logerie, s'acclimata  à  Sainte-Croix  :  ^c'était  celle  des  taba- 
tières à  mmique.  L'extension  qu'elle  prit,  en  peu  de  temp$, 
est  vraiment  prodigieuse  ;  dans  le  courant  d'une  seule 
année,  en  1836,  le  nombre  des  tabatières  fabriquées  s'éleva 
au  chifire  de  52,000.  La  population  presque  entière  s'était 
vouée  à  ce  genre  de  fabrication  ;  l'horlogerie  était  restée 
sur  l'arrière-plan.  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  long- 
temps. *La  surabondance  des  produits  et  la  concurrence 
amenèrent  une  baisse  rapide  dans  les  prix  ;  la  crise  com- 
merciale qui  éclata  en  Amérique,  à  cette  époque,  entrava 
l'écoulement  et  vint  répandre  le  malaise  ;  il  fallut  revenir  à 
l'horlogerie.  » 

Mais  la  fabrication  des  musiques  recommença,  plus  tard, 
à  fleurir  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  s'agissait  plus  exclusivement 
de  tabatières  à  musique.  Cette  fabrication  était  accompa- 
gnée de  celle  des  cartels  :  grandes  pièces  qui  exigent  plus 
d'aptitude,  et  qui  ont  été  poussées  à  une  perfection  surpre- 
nante. En  1852,  le  nombre  d'ouvriers  occupés  dans  l'in- 
dustrie des  musiques  mécaniques  était  de  444  ;  les  fabri- 
cants ou  entrepreneurs,  au  nombre  de  25,  écoulaient  leurs 
marchandises  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  France,  eti  Espagne,  en  Italie,  en  Alletoagne  et  en 
Russie.  Les  produits  sortis  des  ateliers  étaient  .'j 

Cartels.  :  . 3,800 

Tabatières  à  musique. 30,500 
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W^.  ^accardt  dans  îune  lettre  en  ckite  du  i2  ofii0)>re  l'8l8) 
nous  éeriveqt,  en  jrépoaij^e  aux  r^nseignettieniis^^rnandéâ 
par aûu£^ qu'Use. fabrique  à Sainte4Jlroix^  fannwi^enL.: 

4,500  cartels  avec  boîtes  en  bois.  i  /«.'   ■  * 

D  y  a '450  ouvriers  occupés  à  ce  travail,  qui  gagnent  en- 
viron 2  fr.  par  jour. 

Les  principales  maisons  de  Sainte-Croix  sont  celles  de 
MM.  Jaccard  frëres,  et  Jaccard  Valtïier  et  fils. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  dans  les  fabriquer  de  musi-- 
ques  mécaniques  du  département  du  Jura,  de  Mor^.,  de 
Saint-Claude,  etc.,  qui  n'ont  plus  aucune  importance  ;  nous 
avons  hâte  de  vous  parler  de. celle  de  Sainte-Suzanne,,  que 
MM.  Lépée,  père  et  fils^  diri|[ent  avec  tant  de  talent,  Sainte- 
Suzanne  est  à  quelques  pak  de  Montbéliard  ;  en  suivant  la 
route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Besançon,  on.aperçoit  sur 
la  droite  les  Jbâtiments  de  la  manufacture  de  ÀIM.  Xépée, 
dans  lesquels  noiis  allons  pénétrer.  \. 

Le  rez-de-chaussée  de  la  fabrique  ^est  occupé  par», iin 
atelier  de  machines,. de  décoùpom^  de  rabpts^.  de  sc^s,  mé" 
caniques^àe  plates-formes  pour  tailler  les  dents  des  barillets^ 
de  tours  à  percer^  à  creuser^  de  foryeSy  etc..,;et04       ..^ 

Au  prenûer  et  au  second  étage  ^ont  les  autres  ateliiers, 
pour  lesquels  MM.  Lépée  ontadopi^  unei  dispe^itiop  jarti- 
cuUère  :  ils  les  ont  divisée  en  petites  «li^^g^res  ï)j6  r^içipler*- 
mant  qu^un,  deux  ou ,  troî§  ouvriers»  4e  A^i^e  k ,  dini- 
nuer  les  bruils  de  toutes  «ces  musi^ofs^,  %ue  l'oaai^flQ^dA  4^ 
main-d'cBuyra'en  main-d'œufre*  Bms,hj$^i^m  wés^V^ 
que  il  y  a  surtout  deux  pièces  dont  Vexécujtftoiipr^^ntadw 
difficultés  sérieuses,  que  MM.  Lépée  ont  vainçi^e&fiu  moyen 
de  procédés  ipgénieu}^,  qu'ils  ont  imaginés  «euf^iHEfectionnés 
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emHnémcsj;  oè^deux  pièdes aèiit  :  lie  cyiindrt  et  l^clamer 
ou  peigne. 

Le  cylindre  OU!  cAiie  creuK  daitrreoeyoir  les  petites  poin- 
tes oui  ffèt4pille8'fqnij  en  soulévaiit  les  tiQUGhe&  du  clavier,,  les 
font  vibrer  et  produire  hs  sous.  Peur  fixer  ces  pointes  il 
faut  d'&bord  noter  la  musiépie  que  Ton  veut  reproduire^ 
ati  moyen  de  petits  pioints  quei  l'on  tilace  sur  le  cylindre  ; 
ensuite^  il  faut  percer  ^es  poinltsi  et  fixer  dedans  les  gou- 
pillas. MM.  Lépée:  ont  des  aiaobines:  aiiee  lesquelles  il»  tra* 
cent  et  aimotenfi  les  pomls  snr  gnatee  cylindres  à  la  jEois  i 
ils  ont(<des  ontilsi  pour  ci^uper  et  tonmei!  les  goupilles,  en 
même;  temps,  etpvurr  les  fix^r  au  eyfinâre  à  la  Longueur 
néc«râSOive,  éto.  ;  enfin,  ilsiont  un.  procédé  à  eux  pour  masH 
tigyer  l'intérieur  4tt  cylindre. 

ht  peigne  ^e  fait  en  taiïlatit  ài  la  fraise  les  touches  o«  ies 
dents,  daiig  une  pièce  d'acier  ;t  mois  le  point  difficile^  c'est 
de  âotfnei^  à  raacier  les  qua^s  néeessaires  pour  une  bqnne 
sottorité,  mi  moyen  d'nne  trempe  spéciale.  Ce  ptoblème 
difficile  a  été  résolu  avec  iMonHeuc  par  MM.  Lépée; 

D^uti^es  difficultés  encore^  c'est  d'obtenir  les  soné  graves 
et  d'empéchèr  lèv  conlimiation  des  vibrations;  on  obtient 
les  9^3  graves  en  pla(^ant  surles  tonchiBs  d'acier  du. plomb^ 
et  on' empêche  la  continuation  des  vibrations  par  de  petits 
lâoircèaiiï  dé'l^îlon  îix^mxnés  é$M/J^éirs.  Ensuite,  il-fant^poe 
les  iàmeâ  ditctaviet  viennent  rènoofntrer  les  pointes  dm  ey-^ 
lindk<e  -sou^  un  angle  convenable?;  MM.  Lépéq  «mt  ma- 
gtoè  titK  petit  iAsUiin»ènt  qui  sert  &  le  miesulp^  exacte- 
menu;''  ' 

Le^  autres  pièce»  rfe  la' botte- à.  musique  sont  ?  le  bariUet^ 
qiii  rêçèit  le^  pea^o^î  ^nmlmt  du  oylinére  etqkie  Ton  anm 
td^m\''mè€li^êPûiJ^  ^  Ahm  ^mmvkÀf  à  iwSrtf^et^à'nM 
pttitiM  éb'faiftè 'gaUmntsée,'  -sar  laquèiile  se  ptàc^'  tout  le 
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mécanisme,  et  enfin  la  boite  dans  laquelle  on  le  ren- 
ferme. 

Toutes  ces  pièces,  qui  sont  en  grande  partie  du  domaine 
de  la  grosse  horlogerie,  se  font  à  Sainte*Suzanne.  MM.  Lé- 
pée  ont  encore  des  menuisiers  pour  confectionner  leurs 
boites  en  bois  de  noyer,  auquel  ils  donnent  des  teintes  va- 
riées. MM.  Lépée  fabriquent  de  grandes  boites  à  musique, 
nommées  en  style  de  commerce  cartels  ;  celles  que  nous 
avons  vues  sont  magnifiques;  mais  ce  qui  nous  a  le  plus 
frappé,  c'est  l'application  de  la  musique  mécanique  à  des 
jouets  d'enfants.  Ils  ont  placé  le  mécanisme  en  miniature 
dans  de  petites  boites,  en  y  a4aptant  une  manivelle  ;  l'en-- 
faut,  par  un  artifice  ingénieui,  peut  tourner  la  manivelle 
dans  tous  les  sens,  sans  briser  les  organes  de  sa  boite  à 
musique;  seulement  l'air  n'est  joué  que  lorsqu'il  tourne 
dans  un  certain  sens.  MM.  Lépée  ont  pris  un  brevet  pour 
ces  jouets,  auxquels  nous  prédisons  une  grande  vogue; 
car  c'est  là  un  des  plus  charmants  joujoux  que  des  parents 
puissent  donner  à  leurs  petite  enfants. 

La  jEabrique  de  Sainte-Suzanne  est  intéressante,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  industriel,  mais  surtout  comme  qiot 
dèle  d'une  société  patriarcale.  M.  Lépée  est  là,  entouré 
de  ses  enfants,  au  nombre  de  sept,  qui  toits  ont  reçu  une 
éducation  spéciale  et  ont  chacun  leurs  attributions  parti- 
culières. Ce  sont  d'admirables  contre-maitres,  et  rien  ne 
peut  échapper  à  leur  surveillance  intéressée  et  attentive. 
Aussi  la  fabrique  de  Sainte-Suzanne  acquiert  chaque  jour 
plus  de  considération,  et  voit  ses  affaires  s'agrandir  rapide- 
ment, tandis  que  les  fobriques  de  Genève  et  de  Sainte-Croix 
périclitent.  Là,  ce  sont  des  établisseurs  qui  font  faire  les 
diverses  pièces  de  leurs  musiques  mécaniques  par  des  ou* 
vriers  qui  travaillent  de  côté  et  d'autre,  «t  qui  échappent  à 
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toute  i»urveiUaace  ;  ils  réunissent  ensuite  ces  pièces,  bonnes 
ou  mauvaises,  font  monter  le  cartel,  et  livrent  au  com- 
merce une  marchandise  bientôt  dépréciée. 

MM.  Lépée  T&çoi\eni  les  partitions  de  tous  les  opéras, 
dans  lesquels  ils  choisissent  les  morceaux  l^s  plus  popu* 
laires.  Ils  ont  des  correspondants  qui  leur  envoient  des 
airs  manuscrits,  recueillis  soit  chez  les  nègres,  soit  à  la  Ha- 
vane, en  Australie,  en  Chine,  en  Turquie,  etc. 

Leur  vente  de  musiques  mécaniques  peut  se  diviser 
comme  il  suit  :  un  tiers  pour  l'Angleterre  et  TAmérique  ; 
un  tiers  pour  l'Allemagne  et  la  Russie,  et  le  reste  pour  les 
autres  contrées  du  globe.  Les  Anglais  et  les  Américains, 
races  éminemment  nomades,  aiment  à  entendre,  loin  de 
leur  patrie,  au  fond  de  ï'Inde,  de  la  Chine  ou  de  TAustra- 
li<3,  les  chants  qui  leur  rappellent  leur  terre  natale.  Dans 
quelques  parties  de  TAllemagne  et  de  la  Russie,  la  botte  à 
musique  est  devenue  presque  un  meuble  indispensable. 

MM.  Lépée  occupent  plus  de  130  ouvriers,  et  leur  fabri- 
que peut  produire  jusqu'à  24,000  musiques  mécaniques 
par  année. 


L'HORLOGBRIB  ËLEGTRIQUB. 

Nous  comptons  reprendre,  dans  le  prochain  numéro, 
pour  ne  plus  l'interrompre,  la  publication  de  M.  Vérité. 
La  planche  XLVIII  accompagnera  son  premier  article  et 
devra  être  classée  avant  la  planche  XLIX,,  donnée  ai^our- 
d'hui. 
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EXTRAITS' DES "iOC'SMÀiÙX.    ' "'        ' 

'SUR   LBS  PillTES    Dit   XMtJk^àiL,  .!     !    T 

i!  '    ■   *  •     .^  •  •  .    'Fà^ -A; MidOS'mt» .''-■>  - 

L'article  suivant  sera  peut-être  utilement  cohstilté  par 
les  artistes  qui  s'occupent  dfe  là  rétfeerche  des  lofe  ^i  i'é- 
gi'ssen't  le  balancier  compensateur.        .        •       ;   •.     . 

«jQD^saiVgu'il  est  pre&q^ue  împossibk^^  de  faire  pftsser  l'axe 
d^  rotsj^ioi^  A'^na  roue  exactemeirtpar  son  centre  de  gravité. 
La^distaffcede  ce  centre  de  gravité  ^  L'axa  de  rot^ionest 
l'e^tpentïicité  de  la.  roua.  Quand,  la.  roue  tourne  autour 
d'un  afxe  v0ical  et  que  l'excentricité  n'est;  pas  nulle^  la 
force.ceptrifuge  qui.  se  développe  presse  .constamment  Taxé 
de  rotation  contre,  le  guide  et  contre  l'entrée  de  la  crapau- 
dine,  et  de  là  résulte  un  frottement  dont  le  travail' est  pro- 
portionné au  rayon  du  guide  (et  contre  le  même  que  cetuî 
de  la  crapaudine),  au  poids  total  du  système  rotatif,  à  son 
efseeràri^^^  esê»  sm «qW  de  la  vileMe^de  golatioa^,  QiiftBd 
cette  vitesse  n'est  pas  trop  grande,  le  frottement  engendré 
sur  l'axe  par  Ta  fcVcé  céûtHfîige  esiî^gênërâlement  négli- 
geable ;  mais  U  n'en .  est  pas  de  même  dans  les  turbines 
de  sucreries  et  dans  les  essoreuses;  M.  T!li[aïiïstre  a  fait 
voir  que;  par'unè  excéntrîéifS  de  3*  ïiîïHlm^tres,  uÉe'ttirBitté 
qhf  fbtictioûTie  â'Teniprèuve^  prës  d'é'  L^îè',  ^{  qui  ^ixmt  1 
WvîtÈ^ê'  de  l^,40Wtbûrt'f«i¥  minute/  tKwtoppe  ube  (b«ï« 
centrifuge  de  657  kilogrammes,  et  absorbe  en  une  seconde^ 
par  le  frottement  qui  en  résulte,  un  travail  de  2  chevaux 
247.  )) 
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Analyse  de  Véta^ri  en  feuille.  >'  . 

On  ^u^>asi|^  g^néralemaout  <}ae  rétahl  en  feitillenoon-» 
siflte  .es;  métal  tpar;  mm  e'ert'uii^!  ôrreur^  il  8';y!.^otive 
paresquie  ftoiqours  «a  mélao§^  46  fpâtiiqs  quantités  ^-dtsiitve^ 
métaux.  M.  Stoizat  de  Nuremberg,  qui  a  ana]ysé»'i|»a4>^<ï 
soriss  dfétain  <9a;fauiUe  pn^yeaaotidos  .preimèreBi&biiefti^s 
fiUipay$^(leUtalat)»FélafComBôsifii(^i|o«^  .  ;'[  il  lu  . 
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Etaïn.  .  ..'... 

Plomb 

Fer.  .    ...... 

.  Bwnttitti.  .  U-  •'  k  . 

Le  n*'i  et  le  n*  2  étaient  destinés  à  î'^aitiage  àe^  igiyès. 
le  h*  5  'â  celui  deé  petits  miroirs  ê*  lô  ii*  4  k  garnir  l^s  boites 
et  aux  empaquetages.*  La  grande  iquantôté  de  ciiîVrë'flàns 
les  n*"  1  et  2  paraît  destinée  à  donner  de  la  dlirété'  et 
plus  tfe  'fermeté  aux  feuîlfés;  le"  i)loml),  malgré  sa  plus 
grande  ductilîtéjj  communique  aussi  plus  de  dureté  à  t*etaïri, 
ainsi  que  Torit  demoiïtrë  les  expériences  dé  MBl.'CÎàWei^  et 
Joîinsbn.  Le  fèr  ne  parait  être  présent  qu*àl'élàf  Qu'impu- 
reté, et  là  présence  du.'bismutîi  et  du  nickel  est  purement 
accidentelle,'  ''  i    v>  <.j.i   .• 

-;"•  ■■  ■;'  ^M'--'  HïCïÈNH;  ••'■''  -    •■'"  ""!''•■*■ 

XEft  Tfl^yi^JPJl'^pÇjL'HOIltOGE^^      0NTT^S.ft^I|J4ÎIJJEjipjÇ4Çï;îîC|:, 
SUR   LA   SANTÉ   DE   l'oUVRIER    (dES*  FABRIQUES)  ?   ,.;  |^  ,  . 

>Lër^tmnui!(<de;>iqM»^lag^rié  ^rft4l8  ^uei(f!te  ^life^ce 
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un  granjd  nombre  de  médecins  du  Jura,  et  leurs  réponses 
()nt  confirmé  nos  propres  observations,  à  savoir  :  que  les 
travaux  de  l'horlogerie  n'entraînent  aucune  maladie  spé- 
ciale qui  puisse  leur  être  uniquement  attribuée,  et,  dé  toutes 
les  industries,  c'est  probablement  la  plus  saine  et  la  plus 
agréable. 

Toutefois,  les  travaux  de  l'horlogerie  en  petit  volume  obli- 
gent à  remploi  d'une  loupe,  afin  de  mieux  distinguer  les 
organes  délicats  de  la  montre';  or,'  l'usage  prolongé  de  la 
loupe  on  microscope 9  comme  rappellent  les  ouvriers,  donne 
lieu  à  des  inflammations  de  la  conjonctive»  delà  cornée,  mais 
surtout  à  un  affaiblissement  de  la  viié  tel,  que  les  ouvriers 
sont  souvent  obligés  de  quitter  leur  état  au  bout  de  quel- 
ques années»  C'est  là  certainement  un  inconvénient  grave. 

J'ai  vu  chez  de  très-anciens  ouvriers  la  coloration  yer- 
dâtrc  des  cheveux  et  de  la  barbe,  suite  d'une  intoxication 
cuivreuse,  occasionnée  par  le  maniement  prolongé  du  lai- 
ton, sans  autre  trouble  de  l'économie. 

La  vie  sédentaire  des  ouvriers  horlogers  les  prédispose  à 
de  certaines  affections.  Chez  les  jeunes  filles,  la  chlorose  est 
fréquente  ;  elle  tient  aussi  à  une  alimentation  peu  anima- 
Usée  :  le  café  au  lait  et  les  légumes  font  la  base  des  repas. 
Cette  même  alimentation,  jointe  au  séjour  dans  des  ateliers 
ou  des  demeures  mal  aérées,  prédisposent  aux  scrofules, 
triste  infirmité  bien  commupe  dans  les  montagnes  du  Jura. 

L'accumulation  de  nombreux  ouvriers  des  deux  sexes 
dans  les  mêmes  ateliers  détermine  chez  les  jeun^  gens  et 
les  jeunes  filles  un  développement  précoce,  qui  entraîne  à 
sa  suite  l'amaigrissement,  le  marasme,  la  tubercutisation 
rapide. 

Un  fait  curieux,  c^est  la  disposition  qu'ont  les  habitants 
du  Jura  à  avoir  des  vers  intestinaux;  le  ver  solitaire  e^t 
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excessivement  commun  parmi  eux  ;  quant  aux  lombrics,  ils 
pullulent  chez  les  enfants,  comme  chez  les  grandes  per- 
sonnes. 

Mais  je  m'arrête  ;  les  questions  que  je  n'ai  [fait  qu'effleurer 
à  peine,  sont  dignes  de  la  méditation  de  tous,  mais  le 
cadre  de  cette  étude  ie  me  permet  pas  de  m'étendre 'davan- 
tage.    '  "'''■''  •  •      :.' 
{Extrait  (Tune  publication  de  M.  le  docteur  Mus  ton.) 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 


KETTOYAGK   DE   LALRATRB.. 

Pour  enlever  les  taches  de  graisse,  cire  ou  suif,  frotter 
avec  du  talc  en  poudre.  

Pour  faire  disparaître  la  couleur  jaunâtre,  laverà,reau 
de  savon,  puis  à  l'eau  pure,  enfin  frotter  avec  un  morceau 
de  peau  bien  sèche. 


NETTOYAGE  DES  BRONZES  DORÉS. 

Enlever  Içs  taches  de  bougies  ou  de  graisse,  à  Tsiide 
d'une  petite  quantité  de.  soude  ou  de  potasse  caustique 
dissoute  dans  l'eau,  en  lavant  ces  taches  avec  cette  solution 
chaude.  On  laissé  sécher  les  parties  ainsi  nettoyées,  puis 
l'on  passe  sur  la  dorure  un  pinceau  trempé  dans  32  gram. 
d'acide  azotique  et  de  4  gram.  de  sulfate  d'alumine,  flié- 
langés avec  125  gram.  d'eaupure.  On  fait  ensuite  lécher 
les  objets  en  les  exposant  devant  le  feu  à  une  chaleur  mo^ 
dérée. 
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li        I    fiiiiii  iiii.  iiii.iiii  i /ii^i    Ml   i,q  ifrfnr'inM  fii'irri'ifi 

•■    ■'  ■■      VAKIÉTÉS.'"      ■  '    '  '"■' 


mORtOGE  DE   FtORE. 

Le  ;  célèbre  oatuf;aliste  ^laédois .  I^ué  tsàX  .j:pv(^vqwr 
qu'en  étudiant  les  époques  horaires  des  veilles  des  planés» 
on  peut  conjDiiUtr^  Ujlieure  du  joyr.  .  s  ;. .  \  ; 

Ainsi  : 

Le  liseron  nil  et  celui  des  haies  (volubilis)  s'ouvrent  à 
quatre  heures  du  pifi^Pf.       .  >  n?  j^  -î^ 

Le  pavot  à  tige  nue,  à  cinq  heures. 

Le  liseron  à  trois  couleurs,  entre  cinq  et  six  heures. 

Les  épervières,  enti^  six  et  «epf  hfeures. 

Leipourpn  djBs  champs j  à  Aw«7  hewres.  .      /,{j, ,  n^»'! 

Le  souci  des  champs,  à  neuf  heures.      ..   ...    ;..^  j,j,  ., , 

L'ornithogale  çn  ombelle,  ou  dame  de  anze  heures,  à 
owjîe  heures. 

La  plupart  cles'ficoïdés,  â  midi.  * 

La  scille  de  poméridien,  à  deux  heures. 

Le  silène  en  ombelle, Tintrecmyetsia: heures  du  soir. 

La  belle-de-nuiJi»  ^ntr!e  six,  et  ,s^jD.f  l^eures*. 

Le  cactier  à  grande  fleur,  entre  sept  et  huit  heures. 
'  îfil'  le  «liseron  îtiletir  purpwiûfei  à  dix  heures  du  Mt*.'  '  * 


.EXPOSITIONS      FRANjîAISES,  ■    .j.  j     .,; 


©8:1198  è'  1858  i  éDuze  exposition^  ûâtioîiàÔfè^  otif  éu 
lieu,  dotftitiB»^eipositfdn- tfÉltertôîiè.'De notnère^j^ogres- 
sif  «des  èîpéfeantfe,  k  ikikcxm^*Ae'^tèi'^6\téàM^ 
exactitude  les  développements  de  l'industrie. 
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\  D*fldHL66ËRÏir; 

.:    .',11     ».    ■        V        .     .!.'.'    •    '•••        ;.  r  .  •    ••  . 

,  LA  VALLÉE  DU  LAC  OÇ  JQUX^.  .    . 

.  jQbUq  v^UéeiOat  célèbre  ipariai  Us  i»ri)(igerëi»:De  s«r  «te- 
iifjr^  domc^ue^»  sorteat  oes  éi»au^6»ikiOMdiitras  de  haute 
qualité,,. qitti  ont  fait  une.  n  beUe.  répuAation  à i l'industrie 
suU&fi  ^a  ^&»i»e$^nit/  i^es  admiiràbles  Gadratures  et  pi- 
gpwSiH^'iu»^  pec&etiisattd'iaxéQuAicm  >qaLifikil'«di^^ 
fl«^qanoaip^ucs,j,   .      .,.»   .,.-  <..;:•.•  . 

,  âsk xéfi^tal^wie^'Bi  bf en  jétdE(lieirqii9,i  idifttia  touteila;  Suiaee 

Comme  un  long  détroËkiOVvert  àfim  U  ilum,  la^vaUéi^.du 
M»  de  Jiâ^x^wui^nreeàlii.fic^  des 

ha]i»t^^^Sl  dea  Aeinaa^si^  et  ^^enftntfedMto  Leicafitonde  Vwd, 
wqwl  ^.«l^paptfcànt;. L'industriel  A»  VhMl<>9Mifk!a.lian&- 
f^Oi^  (Ceiybei  Idcalilié:  Isoide^  san»gdy>i«^bili6feîparf  }ei»<  bom- 
me^i  BrmA^  paDles)  inairéaa^edvlefil'fea^ttt  leiAig^iWWlt  des 
.x)ama€â}(|râ^toiÊ!l'eMk$  était  la  piaJ9  t)ed^utab)«hieA:UO;pays 
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bien  cultivé,  très-vivaût  et  très-prospère.  L-on  y  compte 
aujourd'hui  les  villages  au  Sentier^  du  B>asst^^  de  Pont, 
du  Ckenit^  de  VAbbayey  du  Lieu  et  de  nombreux  hameaux, 
tous,  ou  à  peu  près,  voués  aux  travaux  de  rhorlôgerie. 

D'après  une  publication  locale,  le  premier  habitant  de  la 
Vallée  aurait  été  un  etoite  du  nom  de  Pontius  (Ponce  où 
Poncet),  qui  vivait  vers  le  VP  siècle. 

U  se  forma  dans  la  suite,  à  l'endroit  de  l'ermitage  de 
Pontius,  un  couvent  de  moines,  qui  subsistait' encore  en 
l'année  1185.  Ce  couvent  attira  quelques  habitants.  Ils 
formèrent  le  premier  village  et  commencèrent  à  défricher 
le  terrain.  On  appela  à  l'origine  cette  petite  agglomération 
le  Lieu  de  l'ermite  Ponce;  puis,  par  abréviation,  simplement 
le  Lieu,  nom  que  le  village  porte  aujourd'hui. 

La  population  augtnenta  peu  à  peu  ;  mais  le  sort  de  ces 
premiers  habitants  ne  dut  pas  être  bien  brillant,  à  en  juger 
d'après  un  historien  suisse,  qui  parle  de  Tétat  misérable 
d'une  pèpulatioii  incivilisée  et  qui  vivait  encore  dans  la  plus 
craése  ignorance  vers  la  fin  du  XYII*  siècle.  Cependant  il 
commença  à  s'améliorer  vers  l'année  1720  ;  époque  ^  on 
jeune  homme  du  Ghenit,  Joseph  Guignard*,  ayant  été  dans  le 
pays  de  Gex,  en  France,  y  apprit  la  profession  de  l{q>idÀfre  et 
s' étant  établi  .cbez  lui,  y  lorma  des  apprentis;  qui  i^e  répan- 
dirent d'abord  dans  sa  commune,  puis  dans  t6iitè  là  Vallée 
et  ses  environs:  Cette  profession  était  complètement  in- 
connue dans  tout  le  pays  de  Vaud. 

Ces  premiers  ouvrieirs  vendaient  leurs  ouvrages  à  dès 
marchands  de  la  ville  de  Oex  ;  et  il  paratf  que  ce  voyage 
de  quelques  lieues  était  une  formidable  opération,  «  car, 
«  dièent  les  chroniques  locales,  ceux  qui  lé  faisaient  avaient, 
((  à  leur  retc^ur,  bien  des  choses  à  raconter  ^  leurs  compa- 
ct triotes,  qui  les  écoutaient  pour  la  plupart  avec  plus  d'at- 
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«  tention,  d'étonnement  et  de  suifçrise  que  Ton  ne  ferait, 
Cl  aujourd'hui,  à  un  homcae  qui  tiendrait  d'Amérique.  » 

L'introduction  de  la  noui^elle  industrie  eût  une.  grande 
importance  pour  la  Vallée  en  général,  et  en  particulier  pour 
la  commiune  du  Chenit,  qui  prit  un  rapide  développement. 

On  lui  dut  un  changement  dans  la  construction  des 
maisons,  dont  les  fenêtres  étaient  de  proportion  si  exiguë 
qu'elles  ne  fournissaient  pas  assez  de  clarté  pour  le  travail 
de  la  lapidairie,  et  l'établissement,  dans  ces  maisons^  de 
poêles  pour  chauffer  les  habitations  l'hiver,  usage  qui  n'était 
pas  encore  connu  dans  le  pays  au  commencement  du  siècle 
dernier. 

On  lui  dut  en  outre  de  développer  dans  la  population,  par 
l'usage  de  l'établi,  les  aptitudes  industrielles  que  deman- 
dent le  travail  de  l'horlogerie.  Aussi  cette  dertoiière  indus- 
trie, trouvant  un  terrain  bien  préparé,  put  s'acclimater  sans 
peine  dans  la  commune  du  Chenit,  où  elle  fit  ses  débuts, 
favorisés  d'ailleurs  par  les  relations  régulières  que  des 
marchands  avaient  établies  entré  Genève,  le  pays  de  Gex 
et  la  Vallée. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  l'introduction  de  cette 
nouvelle  industrie  date  de  l'année  1740,<i'après  les  publi- 
cations locales,  et  cependant  M.  P.  Dubois  affirme  que  vers 
1700  «c  les  habitants  fabriquaient  de  petites  horloges  en 
bois,  puis  bientôt  après  des  horloges  en  fer  et  en  laiton.  » 
JNe  sachant  sur  quels  documents  ou  sur  quelle  tradition 
M.  Dubois  s'est  appuyé,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le 
lecteur  aux  détails  qui  suivent,  et  qui  sont  empruntés  à  un 
recueil  écrit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  Jaôques- 
David  Nicole,  juge,  président  de  l'honorable  Conseil  du 
Chenit. 

Malgré  la  longueur  de  la  citation,  on  nous  saura  gré  de 
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$«  i>^rodiietiDn  inté^ide^  m  fkvefur  des  dètaîy  akriéux 
qu'ella  fournil  sur  TorgianisatiefB  4e  rin&dlrie  ^n  'sièele 
demicar.  .  •  •        ••'  -  •  •■  ''    ■*'••'•  '•  ' 

M .Onàiii  quB  cette  profeëaÎQii.  (rhorlogdrie)  ét^hieneDre 
ignorée  dans  le  pays  de  Yaud  au  conuoieiMsemelit  de  ootre 
siècle,,  et  Ton  prétend  qu'elle  y  fut  introduite  par  m^jFitaiir 
cm  qui  Tint  .^'établir .  à  JSfxm,  et  qui  y  &t;qwL(ii»e6  élh^éB  ; 
là  elle  .se  répandit  .peut  À, peu  4au$  tpiéiqwst^ixms  A^hb 
autres.  Yûksi  du  .pap  Bt'parïriwlièiR^QeiiLt.  dado^-  t)ettet  t^e^SUdUe 
etdeMopdoUft         .  .  . 

«  Les  horlogers  de  ces  villes,  étant  parvenus  à  un/certain 
nûmbr<e,,6'adre6s^rwlJà  Leurs  Exeellenoes,,  en  l'année  1323, 
et  le$  mipplièr^nttde  leur  accordeir  unei  maKmej,  onntenaat 
divers  article  po«jp  eervir,  de  règles  tant  smxiïlWtïeâ  qu^aux 
apprentisj,  «  ^  qwf ,  p^r  c«  moyen,  ib  pu$»ent  panwnii'  à 
Cl  une  meilleur^;  déjt^ite  de  leur  imarçtoandi^e^  et.  procurer 
«  qn.9,\antçigi?iftu.»pay&etià^.euX'e!npartiwlien^.,»   ^ 

ft  Sifr  Q^y  liL.  EU:  leur  ^co^dèreut  leur  ,denwndi^y  eo 
donnant  leur  approbation  à  cette  maîtrise,  d!iut^tîoii 
qu'elle  sçj;yirait.^,,riBgl!^,pour  le  pays  de  y  mit  et  ifu'il 
s'établirait  des  oorp^  ^ç  rdaitrise  dans  qhaque  bajUie^g^  où 
il  y  aurait  .1^  .W^^^  ^^  huit  maîtres  horlqgei»,  .  • 

«  l|a,  pluparf.ijjç^  articles  de  c^  règlemput  étaii^nt  aasea 
onéreux,  j)artiQu|ièf:^m^t.c^mtqui.  coqceroai^  J'j<^jii>/?wïr 
iissagCf,  qui  s  devait,  iOtrje  de  cinq  armées^  ^  aprèg  l^&quellcs  U 
fallait  tyay^i^rep/îorç  jirois  anij^es  e^.jjualitéde.  oçwç^a* 
gnon,  av^nt  qw^e  j}^  ppuvpir  obtemx  une  jçtt^  dfi.n^ftltr^; 
outre  cela,  on  ne.jppuîjait  j,Quir,(Jp  oe  privil^g^  qi^'^r^que 
la  maîtrise. aurait. eî^ï>îin4;, et, fipproyyé  ,lÇ;^çl;ief4*<Q^«vrB.qui 
devait  lui  être  présenté  au  bout  de  ces  huit  années  de  tf^v^. 

«  Toute?,  ces  4ifflçHlt%.  jointes  aux  frais  quà  m  réinl- 
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iaieya^ii^ti^  une^fijiiaQCl  cdnsiiiérabte  qu'dxigeaientialûrsles 
2aç^ti;Q«(  qpjf  éiakat  âtepoâéa  ta  $6  chfurger  dlalp^^eiiitiis»» 
ii'4tfti^9f  ipas  propres!  à. enbourageir  les  jéuQlB«.|;enà  à.sè 
vou^r  ,à  eette  professioa  :  lea  VQs  poutûént  «ejt^mtôr  par 
Is^  longueur  du.  terme  de^  c0$  apprentiseages,  et  lea  autres 
pAr4éfei)tidc|  facultés.  Ce  xkmler  cas^^D-^  que  trop 
g^uér^l  (IfiQS'  toiiute  la  Vallée,,  paraissait  un  obstacle  assez 
iayiaci|)lef  pour  pouvoir  se  persuader  que  cetteiprofiesslou 
pû|t  a'j, ialr^îre  un.jpur;  'Mssi,  il  a^éeoularuœ  «asaifc 
longue, sxiKted'annâe^  ç^o^  qu^ perso&na.se  mtlmkiiMWt 
dp  i^'j  Touer.  Enfin,  en  Vamnée  1740,  il  se  trouva  un  jeune 
bpijOfpe  rffismié  Samuel*-CUivîer  Meylan^  du  Chedût)  qui, 
ayjwt  fraiif^ica^  difficultés^  eiUt^aten  appreati&sage-.à  BoUe. 
Deii^  ^ujiâ.aprè&,  un  aul^Q  jeun^  homme,  à  riuûtation  de  ce 
premie^r,  !a^lla.a]^eQdre,,cet^,profe$9ii^a:d)aQSrjlôeQmté  de 
Neufc^t^t^l^et^n  troisièime l'apprit  aujceftyiwnft  de  Genève, 
,<ft  Cft  premier  liorloger,  ayant  fait  son»  dppiieatissagp', 
Toulul  s  «ittdblir  chez  iuîs  pour  ;  travaiUer,;  mais'Ia  maîtrise 
die.  Rcfliet  lui  forma  hietetftt  àctioir,  pour 'FobUger*  à  ren^ 
irojter>up  «p^i^enti  dont  il  s'4thit:ehargé,  puisqu'il  ne  lui 
était!  p96  pj^mifi^de  js'étoigier  surt  i^  pied  <dbejmattré  «ans  av>ùir 
satis^tt^icb  qu'ëxigaiest  iœ  loîfi  deb)maltrise.  U  sfy  refusa 
d'aboli  ^t  prit  la  vés»ltUti(MDi;ide  ae  déCeodm^)  «ei  qu'il  fit 
penfcboHi  quelque  temps,  au  bout  duquel  U  aimaimieni  s'ex.- 
patjnierj qtteide)soufi0riiie  ce  que  la  utatlaîte  eBigàqit^de  «lui. 
&.q|«itt%  dpm.le  Gbenit^.  pour  aUersf  établie  dansile  oqmoté 
.deifâirfèh^lv«HÙi^  emmônai&oa-apfffentiLvàpKèsyiamirfjùt 
qiuetq^feiséjoaur;  il  allBi^^réseiiter  par^dbvantjla^nattrisB  4e 
Miaiâçn  ^.  pour  y  Mne»  soBiicbeSHd-'ttunnre;  fti  quoi  ayasi 
réussi,  ilobtiflti.fialelÉre4eitoid(re;'  âèS|là.ilnâBt>s?étafc]ii- 
ehtt^bai^ipoùr.l&secoBdedbiSy  sur  iafipde  l'an&éei  1748. 
A:>aqB afcÂvéOè  ijbpcns^id'aboirdduxmay 
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k.  la  domination  de  la  mattrise  de  Relie.  11  comnauniqua 
son' dessein  à  son  apprenti  et  h  ttn  de  ces  ppemterB  ouvriei*9 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  qui  désirait  s'établir  au  Brassus-; 
ils  prirent  la  résolution  de  travailler  de  concert  et  à  com- 
muns frais,  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprise.  Pour  cet 
effet,  ils  adressèrent  à  LL.  ËE.,  au  mois  de  janvier  de 
Tannée  suivante,  une  très-humble  requête  aux  fins  d'être 
libérés,  pour  un  temps,  des  règleis  des  maîtrises  du  pays  de 
Vaud.  Cette  requête  contenait  des  motifs  trds-pressanls,  qui 
fàrent  écoutés  favorablement  de  LL.  ËË.  ;  elles  leur  accor- 
dèrenty  par  un  gracieux  octroi,  daté  du  5  février  1749,  la 
permission  de  travailler  de  cette  profession  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  parvenus  au  nombre  de  huit  experts  maîtres  ;  elles 
les  libéraient  de  toute  maîtrise  et  règlement  ce  pour  aussi 
longtemps  que  LL.  EE.  le  trouveront  à  propos,  et  que  l'on 
ne  leur  donnera  pas  lieu  d'y. apporter  du  changement....)!. 
Après  avoir  obtenu  cette  concession,  ces  horlogers  s'arran* 
gèrjenteatre  eux,  pour  les  frais  qui  en  résultaient;  ils 
dressèrent  ensuite  un  projet  de  règlendent,  pour  maintenir 
ùneiNonne  hariponie  ensemble,  et  pour  empêc|ier  que  cette 
liberté,  qui  venait  de  leur  être  accordée,  dégénéi^t  en  abus. 
Pour  cet  effet,  ils  formèrent  une  société  dans  laquetle  se- 
raient introduits,  dans  la  suite,  tous  ceux  qui  voudraient 
profiter  du  bénéfice  de  cette  concession^  enpayant  leur  por- 
tion compétente  dès  frais  qu'elle  avait  occasionnés,  jusqu'à 
ce  que  les  premiers  fussent  un  peu  dédommagés  ;  :après 
quoi,  cette  société  formerait  un  fonds  doniinun>  destiné  à 
fournir  aux  frais  ultérieurs  qu'elle  pourrait  être  obligée  de 
S]:^orter^  l'avenir.  Ils  résolurent  enfin  d^avoir  un  regisire, 
et  d'y  insérer  ce  qui  leur  paraîtrait  nécessailre. 
'  .<c  Dès  lors,  c^  premiers  maîtres  commencèrent  succes- 
sivement à  prendre  des  apprentis,  et,  quelque  temps  après. 
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]a  siattride^e  RoHe  leur  ayant  demandé  raison,  ils  leur  ré- 
pondirent <pi'ilS'  en  agissaient  ainsi  en  vertu  de  Tociroi 
qu'il  avait  plu  à  LL.  ËË.  de  leur  accorder. 

or  Cette  réponse  ne  satisfit  pas  entièrement  cette  maîtrise^ 
elle  leuj*  adressa  eiisuite  un  mandat  baillival,  gui  ordon- 
nait à  ces  horlogers  de  lui  remettre  une  copie  vidimée 
de  cet  octroi,  ce  qu'ils  exécutèrent  au  mois  de  janvier  1751^ 
crainte  de  s'attirer  des  difficultés. 

«  Cette  seconde  démarche  de  la  maîtrise  de  Rèlle  donna 
de  la  défiance  à  ces  horlogers;  ils  en  conclurent  qu'elle 
avait  en  vue  de  les  assujettir  de  nouveau,  en  cherchant 
quelque  pirétexte  pour  faire  révoquer  cet  octroi.  Cette  idée 
les  engagea  de  plus  en  plus  à  être  sur  leurs  gardes,  pour  ne 
laisser  introduire  parmi  eux  aucun  abus^  et,  pour  mieux 
y  parvenir,  iis  prirent  la  résolution  de  mettre  de  cAté  le 
premier  règlement  qu'ils  avaient,  et  d'en  dresser  un  nou- 
veau, qui  fût  relatif  à  celui  des  maîtrises  du  pays  de  Vaud, 
excepté  pour  le  terme  4e§  a^pprentissageSj  qui  ne  seraient 
que  de  trois  années.  Ce  règlement,  étant  dressé,  fut  pré- 
senté, le  31  juillet  1781,*au  magnifique  seigneur  baillif  de 
Romainmotier,  qui  l'autorisa  de  son  sceau. 

a  L'ai^née  suivante  y  toutes  les  maîtrises  du  pays  de 
Yaud  adressèrent  de  concert  à  LL.  ËË.  une  représenta- 
tion, en  forine  de  requête,  dians  laquelle  elles  exposaient 
fort  en  long  plusieurs  motifs  pour  faire  eonnaltre*  Tavan» 
tage  qui  résultait  pour  le  paysd' en  établir  dans  les  endroits 
0^  il  n'y  en  avait  pas,  et  où  il  y  avait  le  nombre  suffisant 
d'horlogers  pouiî  eu  former  ;  ces  messieurs  disaient  :  «  qu'il 
«  était  fâcheux  pour  eux  d'être  soumis  à  des  règles  gê- 
«r  nantes,  pendant  que  leurs  voisins  de  la  Vallée-du-Lac- 
«  de-Joux,  soilt  bailliage  de  Romainmotier,  celui  d'Yverdon, 
«  et  d'autres  lieux  qu'ils  nommaient,  étaient  dans  une  en- 
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a tti^Qi liberté;  que^  n'y  styaat aucune  «è^M  ^aftitoiis.cfi^ 
«;  t-findtcils^  il  ne  pourirait;  qu«-  d'en  (résulter^  dQijraiBâa  iabus, 
((  qui  tendraieDjb  néeesaaîrenient  àilh.iluiné.de  cette  pco^ 
«.féi^Qi  quelles,  précautions  qoe^  pussecrti  preadpe  les 
fi^itmaMrise$,  dansletiis  ressorts,  oeiqin  reœplhsaitfk  pays 
«  d/jOuirriera  peu  Soriaésv  et  en  dëcDédi^eraitl  to&lemesil  les 
c(!0tivi^6s;  q^e  ce;  ni  était  q^ue  depuis  rétafolisseoaent. des 
a  maîtrises  que  cette  profeédwarrôir  4enrii.c*c,  »  LL.  S£< 
tmu^èr6!ntb(md-etiTOyer,a^uX;boH9gfirâdulGbenit,unô  copie 
dR  la;$usdite  repi^seotatiioi),  à  laquelle  était  ^int  u&  Btan- 
d^]i31d»tj|]iûiable,iqui;leur  ûrdénnait  de>leuif  km  partêwr 
uK)mémOir.é  coateoanl  l|9s  raisons  et  les  rélteTdpnsi  gU/iib 
aurpj^At  àve^^K^^Y^BUr  le-ooaienuid^  oette$re<$ti^t^^^ 

"jft.jLa  saeiété  des  borlogers,  s^étantep  cônséquénee^ as- 
semblée le  13  juillel)  1782,  résolut,  di'uÉi^ioBiâiuin  accord, 
€b-:*épondre;  .'         ■'-.':■.'  •■.t.  ..i.  '.;•.•(>:  :. 

«Oue,  en.  suite  du  gracîefux  octroi  quIP  àvàît*  plù  à 
t  LLî.'EE/de  leur  accorder,  em  *8*9;  itfe  s'étiaient  dès  lor&, 
c>fe4lfes  maîtres  ëf  les  àijpi^entîs,  arttachésittVee«8t§ài(}àité  à 
*' celte  profèsBon,  en  sorte  qu'ils  étâîeiif'diêji  parvenus 'au 
«  nombre  de  on^e  maîtres,  et  que,  poùr''4to^êiBhcr'qti^ît  se 
«  glissât  parmi  eux'  quelque  abu&,'ife  avaient  dressé  un 
or  rtg^eiBient;  approuvé^  du  magMifiqûe  seî^eW  baiffif'; 
((  qu'ilii  reconnaissaient' que,  s'iPy  aTait  èes  mâWrfees^fens 
«i  towt  le  pays,  il  en  réâulteraif  un  grand*  àvaôt&gei  ^e, 
et  même,  ils  avaient  déjà  pensé. d^fendemawdéi^'niïeietfiltee 
r  de  faire  fleurir  cette  profession  dans'l«uihvMldn;:quê^,  4u 
«  4i)urplusi^  ils:  i^'entremettaiœt  à  C6  qw'itplaii^t  à  liL*  JÊ^. 
todVdonner  àcesttjet.  »  '  i    -    •  '' 

.    Uni',  i     i      »  ■  .  .   '!  •       '    •■       .    -•.\'ii-l  !:■')-.  ('vA.vA-    *•     •» 
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Ij»  prochaine ^é4ao0)ppUi)(]piei  twta  lieU  'ioidesseaqnntt. 
(Jlofioiiie  aoiig.ï^aiiioiMJlQiQloil^iiiûifi  odlU^^taB  ca^osaala^'à 
Londres  oBt/^jif  ysotmi^IMwr  la  .{dûpart  ^  ^j  faôre  juré- 
jeater  kuz4.  prmoipam  fffoduîlsi  Plufikurs^iMrldgBrskioQ 
£xpo$aBtsy,a[ivenKNiKt.>^aiçmeAt  ikfl>^  Mâai 

de  cette  exhibition  toqtc^âpé^^iale  une  swledé  Bfautnéjkidlé- 
mlieé  de&travciux  dm^noioétriqiies  d«  oëà  denniitaBileiiips. 
..  Iâes.hork^c$,qui:dé8ir6raient  pnésealer  une  inm;^!», 
traiter  à  la,séaaceruûe  qitfestionspéciaJie  àhiiiào^mef'àom^ 
ilroat  bieOi  €aa  ;  WortfNr  à  ^tra^  le  >9eerélàiik  gËBésài ,  le 
firogi;ajwae.,de]i(a<it  ôt^Ofanfêté  ist'faapmiiié.plufiibdrs  301^ 
raTaapp. .,/       *  ;,   .,  ),;  •;  ••■,►  -f  -  »    ;.  :  ■ 

Rapport  de  jf .  Pie&ret. 

a  M.  Beaupuy,  de  Bordeaux,  a  fait  dernièrement  parvenir 
à  ta  Société  des  échàùtiflotis  defelimeS  éf  brunissoirs  propres 
à  l'exécution  des  pivots  à  portées  commues,  et  adressait  eii 
fiaêfiiâJbefiQipa.âBe  ^fimande  poin^^'âs  lsB6^«6«mH9  à-des 
essais.    ^  .,..•....      , ,. 

«  Chargé  de  ce  travail  par  M.  le  Président,  voici  les 
résultats  que  je  soumets  à  l'appréciation  du  comité: 

Qc  Je  ne  discute  pas  ici  la  question  de^savpi£  ^'il  vaut 
inieu:s^iaH*e  les  pivots  entièremoat  au  buria  et  le^  t^aroun^r 
au  roug6i  je  i^e  l'envisaga  que  danç  les  coa^iti^s  i^a^  jia§ 
nécessités  du  commerce  font Â  la,  SprforiqMe^         !,    / 

a  Ceci  admis,  rabjet  4e  jVI*  Beaupoy  «6t,  OA  pieut  l^dix^, 

NovEaiBRE  1862.  90 
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une  question  du  jour,  faire  vite  et  bien,  ou  plutôt  donner  à 
l'ouvrier  des  facilités  pour  son  travail  ;  et  ce  but  est  plei- 
nement atteint  par  Tusage  des  limes  et  des  brunissoirs 
Beaupuy.  Établis  avec  beaucoup,  de  soins,  la  concordance 
.des  courbes  est  telle,  qu'après  la 'lime  il  suffit  de  deux  oU 
trois  coups  de  brunissoir  pour  terminer  le  pivot; 

Je  mets  sous  vos  yeux  plusieurs  afttestatîons  des  bons  ser- 
vices rendus  par  cet  outillage  et  signées  par  d'honorable^ 
fabricants  de  Besançon  et  de  Génère.   ' 

«  U  est  possible  que  des  limes  de  ce  genre  aient  déjà  été 
essayées,  comme  le  croient  quelques-uns  de  nos  collègues; 
mais,  si  elles  ont  été  abandonnées,  c'est  qu'elles  n'étaient 
pas  dans  les  bonnes  conditions  de  celles  qui  nous  sont  pré- 
sentées. Elles  n'ont  pas  d'ailleurs  paru  dans  le  coimmerce, 
et  je  crois  que  l'on  doit  savoir  bon  gré  à  M.  -Beaupuy 
d'ofifrir  aux  ouvriers  le  moyen  d'exécuter  avec  facilité  et 
promptitude  un  genre  de  pivots  qui,  sans  cela,  resterait 
une  difficulté  pour  beaucoup  d'horlogers. 

a  En  conséquence  ma  pensée  est  que  M.  Beaupuy  a  droit 
aux  encouragements  de  la  Société.  »  Pierret. 

Le  rapport  de  M.  Pierret  lu  et  discuté  dans  la  dernière 
réunion  mensuelle  a  été  approuvé. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  1862. 

LES  RÉCOMPENSES. 

a  On  nous  demande  sans  cesse  et  de  toutes  parts  des 
informations  au  sujet  des  récompenses  honorifiques  qui 
doivent  être  distribuées  à  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
verselle de,  Londres.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre ,  à .  cet  égard ,  d'une  manière  précise  et  catégo- 
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rique.  D  est  certain  qu'en  dehors  des  médailles  accor- 
dées à  Londres,  il  y  aura  des  distinctions  honorifiques 
confjérées  à  Paris.  Mais  aucune  époque  n'a  encore  été  indi- 
quée. Nous  avons  toutefois  des  raisons  de  croire  que  ce 
complément  suprême  tlu  concours  international  aura  lieu 
dans  le  mois  de  janvier.  En  attendant,  nos  exposants  s'agi- 
^  tent  de  leur  mieux,  et  pour  nétre  part,  nous  trouvons  cette 
agitation  naturelle.  L'industriel  ne  vît  pas  seulement  de 
bénéfices  ;  il  se  préoccupe  à  bon  droit  aussi  d'honneur  et  de 
considération.. 

<(  On  nous  demande  également  des  nouvelles  des  rapports, 
du  jury,  depuis  longtemps  annoncés  par  M.  Le  Play,  com- 
missaire général.  Nous  croyons  que  ces  rapports,  qui  vont 
nous  fournir  des  appréciations  dignes  d'un  haut  intérêt, 
ne  tarderont  guère  plus  à  paraître.  »  Junqda. 

{Le  Monde  industriel.) 


PRÉLIMINAIRES. 


Nous  commencerons  dans  lé  prochain  numéro  le  compte 
rendu  de  cette  exposition.  Le  retard  qu'il  a  subi  s'explique 
par  notre  désir  de  le  rendre  plus  exact  et  de  raccompagner 
de  croquis,  sans  lesquels  beaucoup  de  descriptions  demeu- 
rent à  peu  près  inintelligibles. 

Il  nous  a  paru  curieux,  et  comme  terme  de  comparaison, 
de  le  faire  précéder  des  quelques  détails  concernant  parti- 
culièrement l'horlogerie  aux  deux  premières  expositions  : 
de  l'an  vi  (1798)  et  de  l'an  ix  (1801);  comptant  environ,  la 
première,  110  exposants^  et  la  seconde,  220;  petits  bataillons 
qui  se  sont  depuis  transformés  en  grosses  armées. 
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(extrait  du  CATAMGUK  ÇE  la  PltiSHlÈBE  EXPOSITfOK.) 
PREMIÈRE  EXPOSITION  DES  PRÔDtJlTS  DE  L*mDtTSTlU£  FRANÇAISE, 

Jours  ccMnplémentaires  de  ran.vr. 

disposées  m  carré  loog  autour,  d'une  place^iâu.  oentre  de 
laquelle  s'âève  le  palais  de  Tbifiwtriie. 

Arcade  ^m  A, 

Couturier,  horloger  à  Paris  :  pendule  battant  îes  secondes 
âéeitmdes. 

Arcade  n*  2. 

Breguçt,  horloger  à  Paris  :  nouvel  échappemeni  libre 
et  à  force  constante,  adapté  à  une  pendule  ç[ui  met  une 
montre  à  Theure  et  gui  ^a  règle  ;  chronomètre  musical. 

Arcade  n*  9. 

Lehâire,  horloger  à  Paris  :  pendule  à  jeu  de  flûtes^ 
botte  à  carillon. 

Parmi  les  prix  dfetrîbuiBS  aux*  vainqueurs  des  jeux  à  la 
flfte  4x1  i*  vendémaîre  an  vu,  se  trouvent  :       ' 

Bae  îfiontrc  à  répétition  ehrtcWe  9â  diamants,  montée 
sur  une  bague,  de  la  manufacture  natftmale  de  Beisançon, 
isàmqat  dn  citoyen  iite^^tè^e. 

♦  Une  pendilla  d'une  'notivelle  iiivênticm,  iiite  par  le 
dtoftti  MiK^l^  horloger.  '^«-Cetiàrtii^  a  ^btenàuii  brevet 
dlnveiiilzon  potooet  ouwagc. 

(Sbos  tfavoûs  trouvé  liulle  part  tme  apprMatibrr  des 
objets  exposés.)  , 

(A  tuivre,) 
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HISTORIQUE  DE  LA  OHRONOMÉTRIË 

£T    DES    MÂCHIJ)r£ft    D£STI1ÏÉE6    A  LA     DÉT£KMII| ATION 
»KS    LONGITUDES. 

(Quatrième  article.) 

HARBISON* 

A  l'époque  même  où  Sully  faisait  ses  essais  sur  la  Ga- 
ronne, en  1726,  un  autre  horloger  anglais  Jean  Harrison, 
commeoçait  une  longue  série  de  travaux  qui  avaient  poui^ 
but  la  détermination  des  longitudes*  Les  horlogers  anglak 
étaient  puisamment  stimulés  à  ce  genre  de  recherches,  car 
en  outre  de  la  gloire  qu'ils  pouvaient  y  recueillir,  ils  avaicttit 
l'expectative  des  profits  tout  matériels  que  leur  promenait 
Taote  dii  Parlement  d'Angleterre  t  acte  qui  accordait  unfi: 
récompense  d'environ  200,000  francs  à  celui  qoi  donnerait 
le  moyen  de  déterminer  les  longitudes  en  mer  à  un  degré  i 
près,  et  une  récompense  double  pour  un  demi-degré. 
^     Harrison  se  mit  k  TcBUvre  et  construisit  d'abord  «ne 
pendule,  qui  durant  plusieurs  années,  dit  la  publiea;lmi 
anglaise^  ce  ne  é^est  écartée  du  ciel  que  d^ environ  une  seconde 
par  mois.  »  Nous  laissons,  bien  entendu,  à  qui  de  drmt  k- 
responsabilité  de  cette  douteuse  exactitude  ;  sans  afôrmer 
et  sans  nier,  car,  quoique  pew  vraisemblablcy  elle  ne  met 
pas  cependant  du  domaine  des  choses  posisibles. 

En  (736,  it  fit  une  autre  machine  sur  les  mêmes  prin^ 
cipes,  mais  disposée  de  façon  à  pouvoir  supporter  les  agi- 
tations de  la  mer.  Elle  fit  un  voyage  à  Lisbonne,  et  le  ré- 
sultat lui  donna  bon  espoir  pour  un  succès  déûnîtif# 

Pendant  une  durée  de  vingt-cinq  aimées  il  constmigit 
successivement  quatre  nouvelles  machines.  Les  premières 
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avaient  d'énormes  dimensions  ;  les  suivantes  étaient  de  plus^ 
en  plus  réduites,  et  la  dernière  ne  mesurait  plus  que  cinq 
pouces  de  diamètre. 

Harrison  reçut  en  1761 ,  ordre  des  Commissaires  des  lon- 
gitudes de  faire  des  essais  à  la  mer.  Son  fils  partit,  avec  la 
montre  la  dernière  construite,  pour  la  Jamaïque. 

En  1762,  le  Bureau  des  longitudes  statue  de  nouveau^ 
vu  que  la  montre  n'avait  pas  donné  les  résultats  exigés, 
qu'un  second  voyage  serait  fait.  Harrison,  qui  prétendait 
avoir  satisfait  à  toutes  les  exigences  de  l'acte  du  Parlement^ 
résista.  Après  de  nombreuses  altercations,  il  consentit  au 
départ  de  son  fils  ;  lequel,  parti  de  Portsmouth  en  mars  1764, 
rentra  en  Angleterre  en  septembre  miême  année. 

Le  Bureau  des  longitudes^  après  avoir  examiné  les  cer- 
tificats de  marche,  décida  que'  dans  ce  dernier  voyage  la 
montre  avait  déterminé  les  longitudes  beaucoup  en  deçà  des 
limites  prescrites,  mais  que  le  complément  des  dix  mille 
livres  sterling,  ne  serait  compté  que  lorsque  Harrison, 
aurait  développé  les  principes  de  construction  de  sa  montre, 
et  mis  d'autres  horlogers  à  même  d'en  faire  de  sem- 
blables. 

Cette  montre  fut  remise  aux  mains  de  Commissaires  qui 
délivrèrent  à  son  auteur  le  certificat  suivant  : 

((  Nous  soussignés,  certifions  que  M.  Jean  Harrison  a 
«  démonté  sa  montre  en  notre  présence,  qu'il  en  a  déve- 
u  loppé  les  principes  et  la  construction  à  notre  entière 
((  satisfaction,  qu'il  a  répondu  à  toutes  les  questions  que 
«  nous  lui  avons  faites,  d'une  manière  très-satisfaisante, 
«  que  nous  en  avons  comparé  les  diverses  parties  avec  les 
«  dessins  qu'il  nous  a  produits  et  que  nous  les  avons  toutes 
«  trouvées  parfaitement  conformes  à  tous  ces  dessins.  » 

Nous  verrons  plus  loin  que  si  les  explications  orales 
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étaient  aussi  intelligibles  que  les  dessins,  les  astronomes 
anglais  étaient  gens  peu  difficiles  à  contenter. 

La  montre  resta  sous  clef  jusqu'en  avril  1766,  où  elle  fut 
'  déposée  à  l'Observatoire  de  Greenwich. 

«  Depuis  ce  moment-là,  disent  les  écrits  du  temps,  les 
horlogers  français  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  découvrir 
le  secret  de  M.  Harrison.  Ha  été  inflexible^  »  et  ils  accusent 
nos  compatriotes  d'avoir  gagné  quelques-uns  des  signataires 
du  certificat,  qui  leur  apprirent  tout  ce  qu'ils  avaient  pu 
retenir.  C'est  à  cette  prétendue  confidence  que  l'on  devrait 
la  publication,  faite  par  le  Bureau  des  longitudes  d'Angle- 
terre, des  dessins  et  du  texte  de  Harrison. 

Cette  accusation  ne  peut  paraître  fondée  qu'à  l'égard 
de  Barthoud  qui,  en  effet,  fit  deux  fois  le  voyage  de  Lon- 
dreSySurune  invitation  du  Gouvernement  et  avec  le  désir 
tien  naturel,  à  coup  sûr,  de  connaître  une  invention  dans 
son  art  et  qui  faisait  beaucoup  de  bruit. 

Quant  à  Pierre  Le  Roy,  non-seulement  il  ne  fit  pas,  que 
nous  sachions,  le  voyage  de  Londres,  mais  sa  montre  ma- 
rine, construite  sur  des  principes  différents  et  supérieurs  à 
^eux  de  Harrison,  existait  déjà. 

Description  de  la  montre^  de  Harrison. 

Nous  devons  reconnaître  qu'autant  les  explications  et  les 
•dessins  des  horlogers  français  qui  ont  fondé  la  cbronométrie 
chez  nous  sont  clairs  et  précis,  autant  ceux  de  Harrison 
laissent  à  désirer  sous  ce  rapport,  et  sont,  dans  les  détailâ 
principaux,  difBciles  à  interpréter  sûrement.  Nos  lecteurs 
ne  doivent  donc  pas  être  surpris  de  trouver  entre  le  texte 
et  les  dessins  des  obscurités  qui  certainement  ne  sont  pas 
toutes  involontaires. 

La  figure  l  (planche  XLIX)  est  une  représentation  de 
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réehappemeot  La  figure  2  (même  ^ianohé);et  la  figure 
i  (Planche  L)  oous  monireM  les  deux  piatîuesv 

Légende  de  la'€gure  2,  plaache  XLIX. 

A  Platine  supérieure. 

B  Balaocier. 

bk  Ressort  du  balaneier  (epiïal); 

d  JKtoa, 

e  Cydoîde  artificielle  contre  laquelle  s'appuie  le  âpiralj 

f  Pjèee  pour  l'ajuster  de  manièie  s^'elle  porte  eosTena*- 
blement  sur  le  ressortrspimU 

aa  Lame  bis-métallique  (cuivre  et  acier  goupillé  rua  sur 
Tautre),  dite  thennoniètre,  portant  à  son  extrémité  libre 
defux  goupilles  entre  lesquelles  passe  le  spiral. 

€c  Coulisse  pour  ajuster  le  thermomètre  par  un  bo«it.^ 
Daas  la  figure  1  de  ïa  même  plancha  est  représentée  iinê 

portion  de  l'échappement.  Les  palettes  sont  vues  en  a  ietles 

dents  de  la  roue  en  bH, 

Légende  de  la  ^g^iei,  plsinche  Lu 

aa  Barillet. 

bb  Première  roue,  ou  roue  de  fusée.  —  Elle  est  munie 
d'un  ressort  auxiliaire  qiiî  continue  à  faire  marcher  le 
rouage  pendant  l'actijoû  du  remoatage  de  lu  pièce., 

e  Pignon  du  centre. 

(fcf  Secondç  roue. 

e  Deuxième  pignon*  ^ 

//*  Troisiètoe  roue.  ., 

g  Troisième  pigpon.  L'engrenage  de  pe  pigeon  atee  la 
WMie  /y  est,  eomme  onlp  voit,  un  engr^age  intérieur. 

hh  Roue  de  champ. 

i  Pignon  de  la  roue  de  rencontre. 
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ûo  AeM  de  renoéntre  portée  par  raie  de  ee  pigAMi  ù 
p  Potence. 

t  Ge&tre  d'iiBe  détentd  ^iarrâtelelndaïuden. 
X  Ceii|re  de  la  détente  qui  le  laine  attcr* 

La  roue  de  cïiamp  AA,  autant  que  nous  avons  pu  com- 
prendre lé  texte,  serait /o/fe  sur  son  axe;  lequel  a3ce  porte- 
rait une  autre  roue  plus  petite;  espèce  de  barillet  renfermant 
un  ressort  attaché  par  un  bout  à  une  goupille  ou  saillie  de 
la  roue  de  eliamp. 

I/axe  porterait  en  outre  8  chevilles.  Elles  servent  à  armer 
le  ressort  d'une  détente  pointillée  dans  la  direction  g  x  h^ 
et  laquelle,  en  se  débandant  8  fois  par  minute,  entraine  la 
roue  et  agit  sur  le  balancier.  On  aurait  ici  dans  cette  roue 
de.  champ  un  remontoir  d'égaEté. 

la  cînquièma  roue  U  et  le  volwt  rm  seraient  là  pour, 
modérer  la  vitesse  que  le  ressort  imprimerait  au  balancier 
en  se  débandant. 

Kos  lecteurs  n^ont  peut-^tre  pas  parfaitement  compris^  et 
c'est  âans  doute  ce  quç  voulaient  les  auteurs  du  méiXK)ire; 
dont  nou^  allons  essayer  dje  résumer  le  galimaitias,  maïs  sansii 
oser  affirmer  Texiactitude  j^arfaite  de  notre  appréciation. 

La  QH>ntire  se  compose  d'u$L  corps  de  rouagef  servait  h 
armer,  par  l'intermédiaire  d'une,  roue  de  champ  douUe», 
uu  rfeau>ntoir  à  poids.  £n  se  débajQbdanl  huit  fois  par  mi- 
nute^; il  conduit  une  roue  de  i^£âptre  agissant  swtàl^^ 
palettes,  en  diamant.  Leur  forme  ^st  telle  qu'il  se  produit 
de  Taccélâ^aiion  dans  la  marche  des  grands  arcs  de  vibra- 
tion. 

Comme  ce  moyen  était  insuffisant,  Harrison  ajouta  à  sa 
montre,  au  retour  de  la  Jamaïque,  le  chu  à  cycloïde.  Sa 
propriété  est  d'accélérer  celles  des  vibrations  qui  produisent 
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un  contact  de  plus  longue  durée  entre  la  lame  du  si>ira 
et  la  tête  du  clou. 

Quant  à  la  compensation,  elle  est  produite  par  la  cour- 
bure ou  le  redressemient  de  la  lame  bis-métallique  par  les 
changements  de  température.  Ce  compensateur  raccourcit 
ou  allonge  la  longueur  agissante  du  spiral,  en  portant  en 
avant  ou  en  ramenant  en  arrière  les  deux  goupilles  entre 
lesquelles  ce  spiral  joue.    . 

Ces  deux  dernières  dispositions  prouvent  qu'Harrîson 
n'a  pas  même  soupçonné  les  propriétés  de  l'isochronisme 
du  spiral. 

La  montre  de  Harrison  était  travaillée  avec  soin  ;  les 
pivots  roulaient,  dans  des  rubis  percés,  et  leurs  pointes 
reposaient  sur  des  diamants. 

C'est  la  première  montre  qui  ait  donné  réellement  les 
longitudes,  et  cependant  on  ne  peut  considérer  son  auteur 
comme  le  père  de  la  chronométrie,  car  ce  n'est  pas  lui  quF 
a  ouvert  la  voie  où  elle  a  marché  jusqu'à  présent. 

Sa  construction  ne  pouvait  oj&îr  de  sécurité.  En  éflÉet, 
les  frottements  de  l'échappement  étaient  trop  considéra- 
bles. Le  spiral,  constamment  dans  un  état  de  gêne,  chan-- 
geait  perpétuellement  de  longueur  et  devait  subir  des  adhé- 
rences variables  entre  les  goupilles  du  compensateur  et 
contre  le  clou  à  cycloïde  ;  etc. 

En  somme,  et  quoique  le  problème  de  la  déterioaînatîon 
des  longitudes  n'ait  pas  été  résolu  par  Harrison,  puisque^ 
ses  dispositions  et  ses  principes  ont  été  abandonnés  ménie 
par  ses  compatriotes,  son  travail  n'en  reste  pas  moins- 
l'œuvre  hors  ligne  d'un  artiste  fécond  et  remarquable. 

Claudics  Saunier. 
(.4  suivre.) 
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MONTRE  A  REMONTOIR  PAR  LE  PENDANT 

ExicmkE  EN  1806  par  Gh.  Oubm. 

On  lit  dans  le  programme  de  l'exposition  nationale  de 
*806: 

((  M.  Oudin ,  palais  du  Tribunat ,  n*  67 ,  à  Paris ,  trois 
t{  montres,  dont  Tune  se  monte  par  son  propre  poids,  à 
a  raison  de  Toscillation  que  lui  donne  la  marche  de  celui 
«  qui  la  porte  ;  la  seconde  a  sa  clef  cachée  dans  le  bouton  ; 
(I  la  troisième  indique  le  lever  du  soleil  et  celui  de  la  lune.  » 

Et  dans  le  compte  rendu  : 

«  M.  Oudin  a  présenté  deux  montres  :  la  première  se 
«  remonte  par  l'effet  seul  de  l'agitation  du  porter  ;  la  se- 
«  conde  représente  le  mois  synodique  et  les  phases  de  la 
a  lune. 

«  Cet  artiste  paraît  très-intelligent,  et  ses  montres  sont 
a  exécutées  avec  beaucoup  de  perfection. 

ce  Le  jury  en  fait  mention  honorable.  » 

Quant  à  la  montre  ayant  sa  clef  cachée  dans  le  bouton, 
il  n'en  est  fait  mention  en  nul  endroit  du  rapport.  L'au- 
teur l'avait-il  retirée  du  concours  ?  Le  jury  l'avait-îl  exa- 
minée sans  prendre  garde  au  système  caché  de  remontage  ? 
Nous  ne  pouvons  résoudre  ces  questions  ;  mais  nous  pou- 
vons dire  ce  qu'était  ce  nouveau  remontoir,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  A.  Charpentier,  successeur  de  M.  Oudin  fils,  ' 
et  qui  a  bien  voulu  nous  confier  la  montre  susdite,  revenue 
pour  quelques  jours  dans  ses  mains. 

La  figure  2  (planche  L)  est  un  croquis  du  remontoir 
Oudin. 
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^  Une  tige  an  isméès&ià k pfiâdaai â^^lst^heUb^ €le^4^ 
est  terminée  par  un  disque  plein  a.  gui,  lorsaue  là  tige  est 
enfoncée  dans  Te  pendant,  se  confond  dans  la  boule  qui 
surmonte  ce  dernier,  -«t*  Wsse'  sciilettwait  ct^order  un  petit 
boutons. 

Un  ressort/,  en  entrant  dans  des  rainures,  Tune  vue^eai 
c,.  l'autre  cî^chée,^ar  la  (jueuç:  dv  pendant^  agswejaj posi- 
tion de  la  ti^e  b  w,  dans  deux  ççis.:  pep4«^ïitie  rei»aut^,, 
et  quand  k  disque  a  est  noyé  dans  sa  houle., 

Adpa^ettc(n5  ce,  deruiçr^  ,c4s. .  Ppm:. remonter  la  ji^wtr^,,  il 
faut  $aJ6Îr  ^i^ec,  une.  n^,  qt  e^ixe  ûe\XKW^es^  te  b^NutOH) 
z  ;  pendant  que  l'autre  main  presse,  avec  un  doigt,  sur  le 
petit  poussoir jo  ;  celui-ci,  en  soùtevairt  Je  ressort /5  im*o- 
d«it  ie4ég^^eiïient  de  h  tige  «te  t^imute^ge.  Ofci  là  ti#è  en- 
smtej.çomglétm^nt  .w  dehprs  et  on  la  touamp  eatee  feSï 
d^gts  coiawe  uii€|  cj€^  de  jJ^Q^jpititeH 

Le  petit  coude  qui  termine  cette  tige  en  ô,  rencoûteant 
akws,  4iaiks- l'intérieur  deàa  rcruè&îèllàiikp.A,  un  taloYi  ou 
butoir  qui  fait  corp^  avec  qettcjx^we^  etttraÎBe  cette  der* 
nière  dans  son  mouvement  d)e  rotatioQ  ;  ^'ëUe  «timisàuni- 
que  à  l'arbre  du  barillet  par  l'intermédiaire  des  roues  ^, 
f^R.-     '  •"••■■;  ;   ;  •'"^'\^    '  ^     '/    ■  ■   . 

*"  ïifitirotie  h  est  rivée  sur  un  cslnbn  dbilt  on  voit  le  rebord 
en  'i^,  et  elle  exténue  à  frottement  doiix  dans  le  pont  rf, 
dont  la  Ipate  e^  fixée  à  vis  seuè  ta  pliâtmè, 

'ïià^môntre  étaM  remontée,  on  presse  sur  le  petit  bouton 
jD,  et  Ton  enfonce  la  clef  a,  qui.  se  noiq .  daijis  Iç  pendant. 

'  Toutes  les.  parties.,  de  cette  xpontre  sont  d'une  belle  exér. 
cution.  Lé  système  de  remontoir^  très-bien  conservé>fopjCrf 
tionne  comme  aux  premiers  jourç. 
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QUESTIONS  POSÉES.— HÉPOI^SES. 

ttÉPONSEg  AUX  OTJBCTIONS   POSÉES  A  LA   FAGE  SO. 

(Mois  de  février.) 

TROISIÈME    QUESTION. 

QueUe  serait  la  meUUure  forme  à  donner  au  croohpi  de  la  vir<^U  d^%  * 
barillet  et  au  trou  du  ressort,  pour  l'empêcher  de  se  déchirer  ou  de 
casser^? 

De  tout  temps  l'arrêtage  employé  dans  les^mpptres  lié-- 
pîne,  pour  préserver  l'œil  extérieur  du  ressort  et  son  cro- 
chet, a  été  la  préoccupaliein  d'un  bon  nombre  d'horlogers. 
Les  uns  ont  voulu,  à  tout  prix,  le  conserver  en  changeant  sa 
forjûae  ou  eii  modifiant  ses  fonctions,  et  les  autres  ont  cru 
pouvoir  le  supprimer  complètement  en  cherchant  le  moyen 
d'attacher  solidenient  le  ressort  à  la  virole  du  barillet. 
Mais^  pour  arriver  à  ces  résultats,  on  a  toujours  percé  la 
lame  diu  ressort  et  formé  un  trou  qui  lui  enlève  une  partie 
de  sa  foïce;  puis  on  la  fixe  à  la  virole  du  barillet  par  un 
crochet  trop  faible  pour  supporter  l'effort,  souvent  trop 
TÎoîent,  iiïïprimé  à  la  montre  lorsqu'elle  est  remontée. 

lia  "brîdô  qui  ^t  employée  dans  les  premières  montres 
Léji'ïûé,  pour  soulager  f  effort  du  ressort  sur  le  crochet, 
^oît  qu'elle  ne  remplissait  pas  complètement  le  l3Ùt  qu'on 
Vdtilftit  atteindre ,  soit  (^e  son  usage  offrit  trop  dé  diffi- 
culté, a  entièrement  disparu,  et  les  barillets  qui- en  étaient 
poùifvus  n'en  portent  plus  que  les  traces.  La  b:âi*efte 
aliong*e  de  M.  Bô^ssard  a  eu  le  même  sort,  malgré  l'ern^' 
|)»€8semfeût  des  prîncipaiux  fabricants  desBfeîiéfe,  du  Lotie, 
fe  hfc  Ghaù^è-Fondi  e*  de*  Besançon,  à  k  mettre  en  pra- 
tique. ' 
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Aujourd'hui ,  la  question  est  de  nouveau  agitée  ;  on  fait 
appel  aux  horlogers  ;  des  réponses  ont  déjà  été  faites,  et, 
pour  apporter  ma  pierre  à  Tédifice,  je  vais  indiquer  les 
moyens  que  j'emploie  depuis  longtemps  avec  avantage  et 
sans  difficulté.  . 

Si  une  montre  qui  m'est  présentée  pour  être  réparée  est 
dépourvue  de  son  arrêtage  ;  si  le  fond  du  barillet  ou  son 
couvercle  n'ont  plus  la  solidité  convenable,  ou  que  le 
possesseur  de  cette  montre  ne  veuille  pas  faire  la  dépense 
d'un  arrêtage  établi  dans  de  bonnes  conditions,  je  prends 
les  deux  dispositions  suivantes. 

Première  disposition. 

Je  soude  au  cuivre,  sur  le  bout  du  ressort  o  rf,i  flg.  1' 
(planche .  LI),  une  petite  lame  d'acier  a  6,  provenant  d'une 
l£^me  de  ressort  de  même  force,  et  je  la  fais  dépasser  de 
chaque  côté  d'une  largeur  égale  à  l'épaisseur  du  fond  et 
du  couvercle  du  barillet,  et  puis  je  fais,  dans  le  fond  du 
barillet,  à  une  distance  de  la' virole  égale  à  l'épaisseur  de 
la  lame  du  ressort,  une  ouverture  convenable  pour  rece- 
voir sans  ballottement  une  des  saillies  «'  b\  a  b  ;  faisant 
entrer  l'autre  saillie  dans  une  petite  entaille  pratiquée  dans 
le  couvercle  sur  une  circonférence  égale  à  celle  de  l'ouverT 
ture  du  barillet.  J'obtiens  par  ce  moyen  une  sorte  de 
bride  fixée  au  ressort,  d'une  grande  solidité  et  d'un  usage 
très-facile.  Cette  bride,  placée  au-dessous  de  la  lame,  est 
amenée  à  suivre  avec  précision  la  virole  du  barillet.  Pour 
que  l'ouverture  du  fond  du  barillet  soit  proprement  faite 
et  d'une  forme  convenable,  j'ai  disposé  pour  cela  un  outil 
à  œils  de  ressort,  ayant  un  poinçon,  juste  de  la  largeur  et 
de  l'épaisseur  de  la  bride  du  ressort. 
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Deuxième  disposition. 

Si  le  crochet  de  la' virole  est  solide  et  bien  conditionné, 
je  fais  rougir  par  le  bout  la  lame  du  ressort,  que  je  replie 
ensuite  sur  elle-même  (  figure  2  ).  Après ,  je  soude  au 
cuivre  les  deux  parties  qui  se  recouvrent,,  et  enfin  je  perce 
un  trou  dans  la  partie  doublée ,  d'où  il  s'ensuit  que  la 
résistance  de  TcEil  du  ressort  se  trouve  augmentée  de  moitié, 

Racapé, 
Horloger  à  Rennes. 

Sur  la  même  question,  un  autre  de  nos  abonnés  nous 
écrit  : 

«  Je  demande  la  liberté  de  répondre  à  M.  A.  Le  Roy  en 
le  priant  de  me  dire  s'il  a  exécuté  son  système  de  crochet 
ou  s'il  est  resté  à  l'état  de  dessin. 

ce  Son  crochet  me  paraît  très-bon  pour  un  barillet  de 
pendule,  où  la  virole  a  de  l'épaisseur  ;  mais  dans  une  mon- 
tre même  assez  haute,  combien  de  temps  faudra-t^il  pour 
le  faire  et  pour  accrocher  le  ressort?  En  outre,  l'exécution 
de  ce  crochet  n'est  pas  facile  dans  la  plupart  des  montres 
où  la  virole  est  mince.  Je  trouve  que  le  crochet  ordinaire 
sera  beaucoup  plus  fort,  prendra  une  moindre  place  et  ne 
se  décrochera  pas  plus  tôt,  si  Ton  a  la  précaution,  au  lieu 
de  percer  son  trou  vîs-à-vis  du  centre,  de  l'incliner  dans  le 
sens  dans  lequel  il  doit  accrocher.  » 

Ch.  Krempïx. 

sur  la  suppression  des  arrêtage^. 

M.  Krempel  ajoute  à  sa  conununication  une  observation 
pleine  d'intérêt: 

(c  II  a  remarqué  bien  souvent  que,  dans  les  montres  sans 
a  arrêtages,  le  ressort  a  perdu  sa  force,  et  quand  on  l'ôte 
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«  du  barillet,  il  ne  3e  :  développe  pas  comme  celui  d'une 
a  moutre  pourvue  d'arrêtage.  » 

Si  de  nombreuses  observations  établissent  qe  fait  comme 
le  cas  le  plus  général,  il  en  résulterait  que  la  suppression 
des  arrêtages  aurait  de  l'influence  sur  la  marche  de  cer- 
taines montres ,  celles  gui  sont  sensibles  aux  différences  de 
forces  motrices. 

Nous  enregistrerons  avec  empressement  les  communi- 
cations qui  nous  viendront  sur  ce  sujet. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX   SCIENTIFIQUES  OU  Ii\DUS- 
•    ./         '    .'TRIELS: 

AULIAGEa  DE  ZINC,    D^ÉTAIN  ET  DE  H-OMB, 

Par  J^.  W.  Slater. 

Les  alliages  suivants  de  zinc,  d'étain  et  de  plomb  ont 
été  composés  et  étudiés  sous  ma  direction^  par  l'un  de  mes 
élèves,  M.  W.  Sharman. 


(a)  étain^  16  parties, 
zinc,     4 
plomb,  4 


{6)  étâÎD,  16  parties» 
zinc,     3  ^ 

'  pkttobl^  3 


Ces  alliages  pôTaisseM  posséder  dèâ-  pi^ofriétés  très-iièa- 
portantes>  qui  doivent  tes-  faire  pî^fèrer  aux  différentes 
compositions  actuellement  en  usager!  telles  que  le  métal 
anglais,  le  métal  blanc^t  Tétain. 

On-  peut  les  réduire  en  lames  et  les  emboutir  avec  faci- 
lité, et  ils  conviennent  parfaitemantppjur  eafsçire  des  cou- 
vercles, des  encriers,  etc. 

Dans  la  préparation  de  ces  alliages,  qui  dïtRireiit  de  tous 
les  composés  analogues,  surtout  en  ce  qu*îïs  contiennent 
une  plui  gipandé  ^«iitité  [de* eit^e,  oti  dloît  prètidre  le^  pré- 
caution* suivfflates;     •  ;  ' 
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On  fond  •<¥ aiwr^  ^  ;iinc  ^  hn0  température  aoséî  4b€t6se^ 
que^ajsfcki^  cÂi ajeote énsaiie  t'étais,'  pm^le  plbmb;  Le 
toiufceistfaieii  InrasBé  avec  tiif  bâton  dé  bois  Tait,  afia^'^ob- 
teair  ton  n^élang^  peiifiBiilt ,  «el  pour  émpôclier  Toxydatiôa  un- 
reco«vriila  S'Hue  légère  oopùdie  dé  èoràx  meo  xm^en  de 
réstme^  L'opércitioû  <bit  être  «aoaèiÂte  lentement,  eC 'on 
éffitiera  avec  soin,  tout  •esEoèe  detenpéftalwe.  ^ 

Lesproportîdns  des  dîflé^emts  îttàiaiix  peuvent  être  mo-\ 
difiéei?  fiwîVant  lai  qualité  qu'on  Toudià  donner  à  TàlKagc. 
Si  l\«*désîre-  avoir  «noms  dfe  ductilité,  on  augmcntertfc  la' 
(piâdtité  de  zîric,'e«  «ra  cfon traire ,  pour  obtenir  une  pluè' 
graridemalléabîlîtfe'etuiie  teinté  plus  vîte,  on  ajoutera  de 
rétain.  '  .     . 

Cesmétàiirélaat  assfez  fusibles,  il  faudra  prendre  une 
sondtire  conrchable.      ''  ' 

ÏIs  conservent  leur  éçlaf  mêtalïîque  tout  aussi  longtemps 
que  les  autres  compositions  analogues,,  et  ils  coûtent  beau- 
coup moins.      • 


Où' ^est  activé)  «9^  proin^emeart  &" forger faluiïiinîtftn, ' 
k  te  lifiner,  à  le  laiôteer,  à  îè'  re|>6rus$er,  &'  le  fcurafrer ,  à  le  ' 
souder,  h  lui  donner,  ew  nà  lAot,  la  plupart  ^es  feçons  usi-  > 
tées  dans  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie.  Une  seule  façon  restait 
à  trouver  :  l'étirage  en  fils  fins. 

Tous  les  efforts  avaient  échoué,  et  le  peu  de  densité  du 
m6tal  seiiiblait  ;S''ioppo$er  èbsolùipefit  à  lenr  saecès  i  l'éti- 
ragJBT  le  riésoirgaiiisail^  Us  mdléndeâ;  en  eontact  avec  la  ffîèré  ^ 
se  «épàhiient  du  resté  ;  là  £1  devemât  friable  comoiiê  terre. 
Gepeodsmt  un  ehericbeiir  ingénieux  et  persévérant  a  sur- 
nasMté  oèS)  !difficiiké&  i&sunintotaMeE.  C'est  ce  qu'atteste 
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l'exhibition  faite,  il  y  a  quelque  temps,  au  Cercle  de  la 
presse  scientifique,  de  fils  d'aluminium  de  divers  degr4  de 
finesse  et  d'une  multitude  d'objets  de  passementerie  fabri- 
qués avec  ces  fils  :  épaulettes,  broderies ,  t^^sus,  coiffures 
féminines  mêlées  de  soie,  oi^nées  de  perles  et  de  fleurs. 

Auprès  de  ces  produits  on  avait  mis  les  lingots  d'où  on 
les  tire.  Ce  sont  des  baguettes  longues  d'un  mètre ,  et  d'un 
diamètre  de  12  millimètres,  fournies  par  une  des  usines 
(celle  de  Nanterre)  qui  traitant  le  minerai  d'aluminium 
d'après  la  méthode  de  l'éminent  chimiste  M.  Ste-Claire- 
Deville.  Avec  ces  lingots  M.  Garapon  fait  des  fils  dont  les 
derniers  numéros  ont  la  fltaesse  d'un  cheveu  et  une  lon- 
gueur de  quelques  centaines  de  kilomètres. 

La  variété  et  la  perfection  de  ces  ouvrages  ne  permettent 
pas  de  douter  que  les  procédés  auxquels ,  ils  sont  dus  ne 
soient  arrivés  à  l'état  maaufacturier,  et,  en  effet,  M.  Gara- 
pon pratique  la  tréfilerie  d'aluminium  d'une  manière 
réellement  industrielle.  A  longueur  égale,  les  fils  d'alu- 
miniym  sont  60  p.  100  moins  chers  que  ceux  d'argent. 

Aussitôt  qu'il  a  été  possible  d'obtenir  des  fils  d'alumi- 
nium assez  fins,  des  horlogers  opX  eu  l'idée  d'employer  ces 
fils  à  fabriquer  des  spiraux  de  montresi.  Nous  espérons 
pouvoir  assez  promptement  rendrecompte.de  ces  premiers 
essais. 

M.  PICATJLT  ET  l' ACIER  FRÉMY. 

Le  Cosmos  rapporte  qu'un  des  premiers  couteliers  de 
Pm^^M;  Picault,  ayant  demandé  à  M.  Fréiay  uoe  Certaine 
quantité  de  ses  aciers  pour  les  transformer  en  outils ,  ce 
qui, est  le  meilleur  moyen  d'en  apprécier  les  qualités  ,1e 
savant  chimiste  lui  a  remis  deux  sortes  d'échantillons;  les 
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uas  provenant  de  fer  préparé  au  coke,  les  autres  de  fer  pré- 
paré au  coke  et  au  charbon  de  bois,  qui  ont  été  tranâfonnés 
en  dseaux,  en  couteaux  et  en  rasoirs.  Lés  deu^  sortes  ont 
dcmné  d'excellents  produits,  mais  la  sisconde  est  naturelle-^ 
ment  supérieure  à  la  première.  M.  Picaiult  déclare  :  qu'il 
ne  ferait  pas  de  meilleurs  outils  avec  les  aciers  ajaglais. 


DE  L'INFLUENCE  DU  MAGNETISME  SUR  LA  MARCHE 
DES  CHRONOMÈTRES. 

En  parcourant  les  bulletins  des  marchés  des  chronomè*- 
très  qui  ont  navigué,  on  remarque  encore  assez  souvait 
de. brusques  variations  que  rien  en  '^parenoe  n'explique, 
surtout  quand  ces  variations,  sont  restées  sans  infiLuence 
sur  la  marche  ultérieure  de  la  pièce . 

D  est  à  présumer  que  le  magnétisme  n'est  pa^  étranger 
à  ces  effets ,  si  ce  n'ieât  à  lui  seul  qu'on  doive  les  attribuer. 

Le  globe  de  la  terre  n'étant  qu'un  vaste  aimant  qui 
exçirqe  une  action  continuelle  sur  foutes  les  substances  qui 
contiennent  du  magnétisme,  sous-  cette  action  de  notre 
globe,  tous  les  corps  magnétiques  peuvent  devenir  de  vé- 
ritables ^aimants ,  mais  des  aimants  dont  les  pMes  sont 
mobiles,  c'ést-à-dire  qu'ils  éprouvent  des  déplaoementiS' 
dans  l'intérieur  de  leur:  substance  pc^  k  changement  de 
position  des  corps.  Cet  effet  d'aimantation  peut  étre.simplor 
ment  mooientané. 

31ies  vaisseaux  portant  de  grandes  masses  de  fer,  les  unçs 
fixes ,  les  autres  mobiles,-  telles  que.canons,  ancres,  chai*: 
nés,  etc.,  ces  jpasses  exercent  une-action  considérable  sur.  la. 
boussole,  et  nous  verrons  tout  &  l'heure  qudle  est  Tifl-r 
fluence.qu'on  leur  attribue  sur . les  chronomètrps.     -^ 

La  boussole  peut  être  déviée:  l»par;  Ja  décomposition 
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3^  ^  râât  «mgnéliqiie  {M»&ager  qti^eHès  preniieDt  Mà^ 
riatuefii^é  de  f  âinàmt  4Ji^r6€^tr8« 
IL^'iésulte  que,  àmB  iib  ieerlâssi  isc^Êoibre  >â6  ^)  1é 

hnusanlftj  f^iianH  ftl|ft  est  embarcjuée^  éprouva  n"P  ^ aviation 

qu'elle  n'éprouvait  pas  à  terre,  ce  qui  peut  être  constaté 
par  deux  observateurs,  munis  dés  ^istruipaènls  nécessaires, 
l'un  à  terre,  l'autre  sur  le  vaisseau;  et  tous  les  deux,  bien 
en^eiidu,  èn-iniierimde  l'aiiite;  i  i'^ 

Orv  cette  lËffétrence  ims  ies'inàic^àîcaas  ée  la  boussdie 
a  son  aiialogie  dam  ljat.*iKfférénGe.giH  se  fXDoduitfiréquetn^' 
mand  emtre  la  mairehe  d'ua chscKnoinètre  à  leive  etlaiiBflD^ 
che  du  même  chronomètre  gnànd  il  esiii  bord  d'un  fàifr^ 
seufu  '  '•!'•.'  •* 

.  Gstfe'dtSéienude^'de  mfircke  est  «Itriliuée  par'>qU6lqiies' 
ho^ogcrs  au  peu  de  préciaitioa  (^'apportent  ies  msdâis 
dai|6  le  la^dsport'de^  'olinmofàètves.'  Sans  doute,  ila^A' 
earri^er  plus  d'tiiie  fois  qm  de  liolènleg^^oûsses  4msïéeB' 
à  iin  clironoinèti!e«ot  «u  popr  uésnUat  ime  allérslion  Aàn^ 
sainBroIie;HX!aiSy  chns  le  plus  |)raBd;=  nonitee^des  éaè,  la 
âffi^cooeiddntnbuS'  ayons  parlé  i^rxlt  dèii^dir  étrd  i(^^ 
bàéè>mix  mêmes  cameis  qui  produisent  les  vitidatioiis  de  9»' 
bt)ttqsole.'  '     ■  ■.,  •  •     "  /."'. 

«  Plusieurs  marins,  habiles  observateur^;'  dît  M.  I^oti'îl- 
let,  eut  remarqué  qti^leui^  chtronomètresm^ârvaîent  pas  la 
même  marcïeà  bord  et  sur  le  rivage.  Les  différences 
s'flèrigtït'  quelquefois  de  9*^  à  itT*  par  joui*.  Oh  conçoit  de 
qirdle  îtriporfâmee  est  ce  jfli^nomêne,  puisquéUoute  Tèxàc-  ^ 
titude  des  bbsertations  nautiques  et  géographiques  que  ' 
l'on  peut  ftdre  à  la  mer  est  dépendante  de  rèxactîtude  avec 
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laquelle  on  mesure  le  temps.  Les  chrûnojHaètrefi  ayaot  éms 
leur  constmctàxm  plusieurs  pièces  d'aieier,  ei  surtout  d^s 
pièces  mobiles  qui  sont  emportées  par  le  balaneier,  il  est 
naturel  de  supposer  qu'ils  sont  parla  souoûs  aux  influences 
majgnétiques.  En  effet,  la  proximité  d'un  aimant  suffit  pour 
altérer  leur  marche*;  de  uombreuses  expériences  en  ont 
donné  la  preuve,  et  Ton  a  reconnu  aussi  que  des  masses 
de  fer  doux ,  aimantées  par  la  ferre,  produisent  le  même 
phénomène.  Sur  un  vaisseau,  c'est  donc  la  même  cause  qui 
dévie  la  boussole  et  qui  trouble  la  marche  des  chronomè- 
tres :  aussi  a-t-on  essayé  de  la  neutraliser  dans  les  deux  cas 
par  le  même  moyen  ;  mais,  pour  les  chronomètres,  ce  qu'il 
y  a  jusqu'à  présent  de  meilleur  à  faire,  c'est  de  les  tenir 
au  même  lieu,  dans  la  m^e  poôition,  et  le  plus  loin  qu'il 
soit  possible  de  toute  substance  magnétique.  » 

Nous  aven?  rapporté  dans  nptre  deuxième  volume  les 
expériences  d'Arnold  et  Dent,  les  observations  de  M.  Vis- 
sièreetone  note  de  VAnmmre  du  Bureau  4e&  l&ngitwdes 
coneemant  ce  sojet,  et  qui  dans  leur  ensemble  tendraient 
à  faire  admettre  que  le  magnétisme  pewt  être  la  cause  de 
variatiows  brusques  dans  la  marche  d'un  chronomètre  ; 
▼arintions^qttî'iGesseraient  de  se  produire  aussitôt  que  cesse- 
rait l'action  de  la  cause  qui  les  a  fait  naSIre.     ■  '  '  .. 

BafiB  n<M;F€jtrol^me  volume,  nous  atons  égaïemeià  rap- 
porté les  expériences  de  MM.  Delamarche  et  Pfôix,qtiî  infir- 
meraient, du  moins  en  partie,  Topinion  basée  s^ir  les 
préeédeates  observatiana  que  le  magoétfeme  pourrait  dé- 
terminer âe9  Tariirtîôns  de  marche  s'-éievant  à  plusieurs 
•secondes.  On  aurait,  selon  ces  meesfeiirs,  fkit  la  part  trop 
forte  «u  magnétisme. 

Comme  on  le  voit,  ia  que&tion  nW  pas  vidée,  et  s'îl 
n'est  pas' possibJe  de  douter  de  l'influence  magnétique jsur 
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les  chronomètres,  nous  ne  savons  encore  rien  de  positif 
sur  la  valeur  de  cette  influence  et  sur  les  causes  étrangères 
qui  peuvent  l'atténuer  ou  augmenter  son  effet.  C'est  un 
champ  qui  appelle  de  nouvelles  investigations. 

Nous  commencerons  sous  peu  la  publication  du  mémoire 
publié  sur  la  matière  par  M,  Ansart  Deusy. 


YARIËTËS. 

notices  historiques  sur  les  principales  fabriques 
d'horlogerie. 

la  vallée  ou  lac  db  joux. 

(Suite.) 

a  Us  envoyèrent  la  réponse  dont  je  viens  de  rapporter 
la  substance  avec  une  copie  de  leur  règlement,  en  vue  de 
faire  connaître  qu'ils  ne  cherchaient  pas  à  introduire  des 
abus,  comme  ils  en  étaient  acdusés  indirectement  dans  la 
représentation  dont  on  a  parlé,  et  en  attendant  le  résultat 
de  cette  affaire,  cette  société  continua  à  suivre  son  règle- 
ment et  à  s'augmenter  peu  à  peu  ,  par  l'introduction  de 
quelques  nouveaux  maîtres. 

K  Les  choses  ayant  resté  dans  cet  état  jusqu'au  mois  de 
septembre  de  l'année  1755,  la  société  étant  alors  assemblée, 
il  y  fut  mis  en  délibération  que  n'y  ayant  eu  aucun  ordre 
de  LL.  ££.  à  l'occasion  de  la  requête  des  maîtrises  du 
pays  et  de  la  réponse  qu'on  y  avait  faite,  il  pourrait  arriver 
que  ces  maîtrises  retourneraient  à  la  charge  et ,  suivant 
l'octroi  de  l'an  1749,  pourraient  obliger  la  société  à  former 

une  maîtrise   entièrement  conforme  aux  leurs ;  qu'il 

importait,  pour  le  bien  général  de  la  Vallée,  de  ne  pas 
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assujettir  à  des  règles  trop  pénibles  les  jeunes  gens  qui 
voudraient  se  vouer  à  cette  profession  ,  d'autant  que  leur 
situation  était  bien  différente  de  celle  des  habitants  de  la 
plaine. 

a  Toutes  ces  raisons  et  d'autres,  engagèrent  la  société  à 
décider  que  Ton  dresserait  une  maîtrise  particulière  pour 
la  Vallée ,  dont  les  articles  seraient  bien  moins  onéreux 
que  ceux  des  maîtrises  du  pays,  principalement  pour  le 
terme  des  apprentissages  et  compagnonnages^  et  qu'on  en 
demanderait  au  plus  tôt  l'approbation. 

«  Cette  résolution  fut  exécutée  au  mois  de  novembre 
sécutif,  par  l'envoi  d'un  député,  qui,  ayant  présenté  à  LL. 
EE.  le^  règlement  de  cette  nouvelle  maîtrise,  fut  envoyé  à 
paraître  devant  l'illustre  Conseil  de  commerce  pour  en  faire 
l'examen.  La  chose  ayant  été  mise  en  commission,  et  celle- 
ci  ayant  fait  quelques  changements  et  augmentations  à  ce 
règlement,  et  considéré  que,  s'il  était  approuvé,  il  convenait 
d'y  assujettir  les  villages  limitrophes  de  la  Vallée,  puisque 
Leurs  Excellences,  en  accordant  une  faveur  à  ces  habitants 
des  montagnes  ,  verraient  avec  plaisir  que  leurs  voisins, 
situés  à  peu  près  de  même,  pussent  en  profiter;  c'est  pour- 
quoi ils  trouvèrent  bon  de  mettre  dans  la  dépendance  de 
cette  maîtrise,  non-seulement  les  trois  communautés  de  la 
Vallée,  mais  aussi  celles  de  Vallorbes,  Vaulion,  Juriens  et 
Lapraz.  Ils  donnèrent  ensuite  congé  au  député,  en  lui 
disant  que,  dès  que  cette  affaire  aurait  passé ,  le  tout  serait 
envoyé  au  seigneur  baillif  de  RomainmAtier,  pour  le  faire 
parvenir  aux  horlogers.  Ils  furent  longtemps  en  suspens 
sur  le  succès  qu'ils  en  attendaient  ;  ce  règlement  de  maî- 
trise ne  leur  parvint  qu'au  mois  de  septembre  de  l'année 
1756,  quoiqu'il  eût  déjà  été  approuvé  le  10  mars  précédent, 

«  Ces  horlogers  ayant  reçu  leur  règlement,  s'assemble- 
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rent  pow  l'exaûmier  et  pour  régler  le&  frais ,  au  paiement 
desquels  ils  employèrent  le  petit  fonds  qa'ilè  avaient  déjà 
commencé  ;  ils  prireirt  aussi  les  mesures  nécessaires»  pour 
le  faire  exécuter.  Tout  cela  fortifia  encore  leur  zèle  pour 
Tavancement  de  cette  profassion,  qui  eontinaa  à  se  râpan- 
dre  de  plus  dn  plus  dans  la  communanté  du  Oienity  et 
coiDiiiença  diès  lois  à  pénétrer  dans  celles  du  Lieu  et  de 
TAbbaye.. 

(c  Nonobetant  k  btmùe  intention  de  ées  horloger»  dans 
l'obtention  de  cette  maîtrise,  et  l'équité  des  motife  qui  les 
avaient  engagés  à  la  demander,  leur  démaroke  fut  envisa- 
gée, par  la  plupart  des  cçtnmunes  ioatéressées ,  sur  un  tout 
autiie  point  de  vue.  Celles  du  Lien,  de  FAbbaye  et  de  Val- 
lorbes ,  entre  antres,  s'associèrent  ponir  leter  l'étendard 
conte  la  tyrannie,  et  pour  fedre  repentir  les  horlogers  du 
Chenit  de  la  hardiesse  qu'ils  avaient  eœ^  de  treiugpier 
LL.  EE;,  en  empruntant  les  noms  de  diverses  comms* 
nautés,  sansleur  ave»  et  même  à  leur  insu,  et  cela  daius  la 
vue  de  dominer  sur  elles  ;^  mais  le  seigneur  baîlUf,  mieux: 
instruîn  sur  cette  questicm  que  ceâ  cèmmnnantéa^  ne  dad- 
gna  pas  seulement  écouter  ces  représentations^  ni  accorder 
son  sceau  à  la  requête  qvB  ces  communies  se  propeeaieiiiil 
d'adresser  à  LL.  EE.  sur  cet  objet;  ainsi,  toutes  ces 
menaces  ne  produisirent  pas  beaucoup  d'effet ,  et  ce» 
hN>rlogers  étant  tranquilles  à  cet  égard,  ne  songèrent  qu'à 
faire  fleurir  leur  profession,  en  donnant  tous»  leurr  soins 
pour  quie  tous  les  articles  dé  leur  non  veau  règlememt  de 
maîtrise  fussent  observés,  avec  la  plus  scmptileufie  esacti» 
tuide, 

«  Au  bout  de  quelques  années,  Texpérience  apprit  à  ces 
horlogers  combien  cette  maîtrise  avait  apporté  d'ntilité  dws 
la  Vallée  ;  ils  remarquaient  avee  plaisir  que,  d«t)uifi  son 
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étabU««ieBt.,  JfiH  iwiKs  gem  fifii  s'étAiei^t  'iraitéB  jb  ecft 
wf^  avadei^  t^iSA.-poeibBf^  >eanifiOu(f  4'éflfiidaMw  pour  >«'y 
peiieçtionnar,  «fia  d«.  .produire  df ^  cheUréfcm^w  ,^  leur 
fisâ#&i  IiOBi^^i;!.  pt  que,  ^u  général»  les  ouTi^^f^s?  qui  sa 
lilJ^quaieBt  dans- 14  YâUéâ  laqueraient  de  jf^r  /en  jow 
plpg,  de  répQta^iofi  dapB  rjétoaptg^r:,  et  partÂçulîèi;eme|Df;!3( 
GflBèv%  pù'tt^'e«ftiifiaitte.plusgr8^»d  dft)it»,;  ;.  :..  .,; 

tt  J^feuis^,  sî;,  d'^Q  f(^6téj„  ee^  l|9rl^)^eifs  «arf  nt 'Cp^t^  sHi^i^C'; 
tio»,.  de  l>i|t;r^,  jJêî  çjipent  le.  dépfeiedr.4e.y9ip:,qu«;,w^^ 
pc^fe^on  cqnimeD{fEi^t'à.  sa  répandre  4w&:;diff^FeQts  es^^r 
droits  du  pays,  où  l'on  ne  suivait  d'autjeerègl^  quq  oçlle 
de  rintérétparticalier  de  quelques  mafltros^qi^iî  preiiiient, 
pcHur  un  petit  tero^B,  anntai^Lt  d'uppreotia  qu'ils  pofiwent 
en  .trouver,  dont  ils  reç^vaieqt  beaucoup  d'ftrgp^t^inqw 
conuBençait  àfor^n^,  danscf^  a)4roite^  liUiie  p^pipèrciidfi 
ipauT^is  <)myriexs  qui  s'érige^ai^  en  n^atjbreB  IJi^crlQUr» 
pendant  qu'ils  n'aw^aîeat  qurune.  l%èfe  teiiMbure  4â  catte 
profession,  d'où  ila  .fa*éYQyaie«t  qae,  tût  outarde  il.n'en 
pourraient  résulter  'qp'^B  ^raad  .préj;iidieew  fis  aufajieat 
fort  soahfdté  de  poii^ir  lemédiçr  h  tous  oe$  aîmK  mais  la 
ctMtôe  .n'était  pjE^s  en  leup  .pouvoir.  Gependaiat,  après,  avoir 
réfléchi  sur  tout  cela,  il  prirent,  en  l'année  :4Î€Q>  le  parti 
d'c^  écrira  aux  j^utres  mattrises^^  enlepr.propasant-d^se 
joindre  à  evx  pour  soUici^i*,  une.Biaîtp$e  géftéar^lçiP^w 
tOMt  le  paysy,  tiçot  les  règlf^iusaeat  émanéf^^  dei  JX^  'EjË^y 
çoinme  uuel.oi'd!Éta);p5,aip^si.que  celf^a  lieii^  en^i4ï>g|et9??e> 
fkçur  toutes  les  professions*  ,Ces  maîtrises  eû,trôr#nt  .tOMtid^ 
suite  dans  ce^te  idé^;  izvitiS)  lorsqu'il  futqnestppnid'y  irar 
vailler?  elles  se  rebutèrent,  soit  p^r  la  difficulté  de,!' wti:e- 
prise,  sçAl  par  la  crainte  des  ^ais  qu'il  aurait  ^té  néçci^r^e 
de  supportier  pour  se  consulter  ensemble:  pour  opinpjlipr.€es 
règles,  .    .-  .   ..<! .  t   ..  .■   . 

.j,(S  J^ssmnè^f^  suiVa^tes,  la  uiattrise  eçt^^ncoiç  d'autres 
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désagréments  :  elle  se  vît  obligée  de  soutenirdes  difficultés 
avec  deux  hotlogéfs  de  Vallorbes,  qui  ^'élablireirt  chez  eux 
salis  vofuloîr  suivre  d'autres  règles  que  celles  de  leur  ca- 
price. La  maîtrise  commença  par  les  sommer  amicalement 
de  se  conformer  aux  règles;  mais,  s'y  étant  refusés,  la  choi^è 
fut  porté  devant  le  magnifique  seigneur  baîllîf  de  Romaih- 
motier,  qui  les  condamna  à  souscrire  à  ce  que  la  maîtrise 
exigeait  d'eux;  néanmoins  ils  continuèrent  à  vivTé  dans 
l'indépendance,  ce  qui  donna  lieu  à  une  seconde  compa- 
raièsance  par  devant  ledit  seigneur  baillif,  où  ils  furent  de- 
rechef condamnés. 

a  La  commune  de  Vallorbes  prit  là-dessus  fait  et  causé 
en'maîn,  tout  en  se  promettaùt  de  faire  connaître  à  cette 
ïnaîtrise  qu'elle  n'avait  rien  à  commander  chez  elle  ;  cepen- 
dant elle  fut  encore  condamnée,  et  éconduite  de  l'appel 
qu'elle  avait  voulu  interjeter  sur  cette  sentence.  Malgré  tout 
cela,  ces  altercations  ne  furent  rien  moins  qu'avantageuses 
à  la  maîtrise,  qui  supporta  bien  des  dépenses,  à  ces  divers 
égards,  en  particulier  vis-à-vis  d'un  de  ces  horlogers  qui,, 
par  sa  mauvaise  conduite,  s'était  mis  hors  d'état  de  rem- 
bourser les  frais  qu'il  avait  occasionnés  et  qui  furent  perdus 
pour  la  maîtrise. 

«  Sur  ces^entrefaites,  les  horlogers  de  la  Vallée  apprirent 
que  la  ville  de  Lausanne  avait  obtenu  de  LL.  E£.  une 
dispense  de  Suivre  les  règlements  de  la  maîtrise  de  son  bail- 
liage, privilège,  si  Ton  peut  le  nommer  tel,  qu'avait  déjà 
obtenu,  quelque  temps  auparavant,  la  ville  de  Morges,  et 
que  celle  de  RoUe  sollicitait  actuellement.  Toutes  ces  cir- 
constances réunies  donnèrent  auxdits  horlogers  de  la 
Vallée,  matière  à  beaucoup  de  réflexions,  qui  aboutirent 
à  mettre  en  question  si  eux  ne  devraient  pas  en  agir  aussi 
de  même.  Cette  proposition  ayant  passé,  à  une  grande 
majorité  de  voix  dans  une  de  leurs  assemblées,  ils  prirent, 
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en  conséquence,  les  mesures  pour  demander  aussi  Taboli- 
tion  d«  leur  maîtrise ,  qui  fut  accordée  par  arrêt  de 
LL«  EE.  du  6  mars  1776,  ce  qui  mit  fin  à  un  établissement 
qu'ils  avaient  cru  jusqu'alors  fort  avantageux,  » 

Ces  citations,  que  nous  n'avons  pas  voulu  tronquer, 
quoiqu'elles  soient  un  peu  longues,  mettent  en  évidence 
les  inconvénients  et  les  avantages  qui  résultaient  de  Tancien 
régime  des  maîtrises,  régime  dont  aujourd'hui  un  trdp 
grand  nombre  d'horlogers  révent  volontiers,  et  avec  com- 
plaisance, le  retour. 

La  somme  des  inconvénients  dépassait  celle  des  avan- 
tages; et  la  Vallée  du  lac  de  Joux  ne  s'est  pas  mal  trouvée 
dé  la  suppression  de  sa  maîtrise  qui,  ainsi  qu'on  vient  de 
le*  voîr,  eut  lieu  une  douzaine  d'années  avant  que  la  Révo- 
lution eût-  fait  table  rase  chez  nous  de  toutes  les  régle- 
mentations des  métiers. 

Entre  les  maltrîsiQS,  comme  entre  les  individus,  s'agir 
talent  d'ardentes  rivalités  ;  l'intérêt  général  était  en  sous- 
ordre,  et  l'intérêt  delà  maîtrise  primait  tout.  Les  anciennes 
s'endormaient  dans  leurs  privilèges,  étouffaient  d'une 
main  jalouse  les  maîtrises  naissantes,  ou  les  soumettaient 
à  des  règlements  peu  faits  pour  aider  au  progrès. 

Un  grand  bien  résultait  de  l'existence  de  la  maîtrise^ 
quand  le  corps  des  maîtres  était  composé  d'horlogers  probes 
et  capables.  Elle  donnait  à  l'individu  plus  d'importance, 
un  sentiment  de  dignité  et  de  solidarité  qui  l'empêchait  de 
laisser  dépérir  dans  ses  mc^ns  les  bonnes  traditions.  Au 
début  il  ea  était  souvent  ainsi  ;  puis  l'habitude  du  privi- 
lège finissait  par  tout  gâter,  et  amenait  le  mercantilisme  et 
les  basses  jalousies  des  bro\iillons  et  des  incapables. 

Ce  fait  général  établi,  il  est  de  toute  justice  de  récon* 
naître  ici  que  l'état  aujourd'hui  si  florissant  de  la  Vallée 
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A  NOS  ABONNÉS. 

Notre  4*  volume  comprend  les  années  I'862  et  1863.  Ce 
volume  renfermeraJe  compte  rendu,  accompagné  de  dessins, 
de  l'exposition  de  1862,  commençant  au  prochaia  nu- 
méro; k  suile  de  l'histoire  de  la  chronométrie  ;  les  relevés 
des  marches  des  chronomètres  du  Dépôt,  de  la  marine»; 
enfin,  la  publication  des  brevets  pris  en  horlogerie,  etc.,  etc. 
Cette  dernière  publication,  d'un  grand  intérêt,  nous  oblige 
à  un  tmvail  considérable  et  onéreux.  Nous  espérons  que 
les  horlogers  nous -tiendront  compte  des  sacrifices  que  nous 
faisons  pour  que  notre  profession  soit  représentée  dans  la 
presse  industrielle  par  un  organe  sérieux  et  utile. 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  qui  nous  font  d'ha- 
bitude tenir  directement  le  prix  de  leur  abonnement,  de  te 
faire  Te  pllis  tôtpossible,  pour  éviter  des  retards  dfins  l'envoi 
du  journal. 

MJLLrON'  DC   LA  SOGFÉTÉ  DBS   0ORLOGERS. 

SÉANCE   PUBLIQUE   DU   21    DÉCEMBRE    1862, 

Présidée  par  M.  Bregubt.. 
Programme  de  la  séance. 

Ouverture  par  M.  le  Président. 

ÉdiBppement  et  combinaison  deraaûnerie  de  M.  Mabqeivol 

Coup  d'oeil  sur  Thorlogerie  anglaise  eu  1862,, M.  Browjt.. 

Rapport  sur  là  méthode  de  calcul  des  rouages  de  M.  Brocot.  M.  Robert  . 

Diergraphe,. instrument  de  contrôle  mécanique  universel.  M.  Pradel. 

Optique  et  quelques-uns  de  ses  rapports  avec  l'horlogerie.  Iff.  A.  Chb- 

VALtEH. 

Nouvelle  machine  à  trampoiît  dimiHUsmt^  oonsid^blwnent  là*  résistance 
de  la  traetioa.  M .  GtyiwiRr. 

DÉCEMBaE  4862.  9i 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


310  RJEVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

Échappements  et  aperças  sur  la  théorie  du  pendule.  M.  Fleury. 

Notice  sur  les  anciennes  corporations  industrielles.  M.  C.  Saunier. 

Nouvelle  pile  de  M.  Vérité. 

Remise  à  l'heure  électrique  des  pendules  à  sonnerie  et  télégraphe  élec- 
trique. M.  Breguet. 

Les  montres  sans  clefs  ;  aperçu  sur  un  travail  de  M.  Philippe  de  Genève. 
M.  Rbbibr. 

Appareils  et  méthode  pour  prendre  Theure^  le  jour  au  soleil  et  la  nuit 
par  les  étoiles.  M. ^Robert. 

EXPOSITION  d'horlogerie. 

L'obligeance  des  exposants  parisiens  à  Londres  a  permis 
à  la  Société  des  horlogers  de  réunir  dans  le  local  où  se  tient 
la  séance  ci-dessus  annoncée  les  principales  pièces  d'hor- 
logerie qui  ont  paru  à  l'exposition  de  1862.  Ces  pièces  ont 
pu  être  examinées  à  l'issue  de  la  séance  par  les  assistants 
et,  le  lendemain  lundi,  de  midi, à  trois  heures. 

(  Le  compte  rendu  de  l'exposition  de  1862  contiendra 
une  description  étendue  de  ces  divers  objets.  ) 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie  par  M.  le 
président. 

11  donne  la  parole  au  secrétaire  général,  qui  expose  ainsi 
l'objet  principal  de  la  réunion  : 

ce  Messieurs, 

ce  La  séance  du  mois  de  janvier  étant  d'ordinaire  celle 
qui  précède  les  élections  des  membres  du  Conseil  dont  le 
mandat  arrive  à  terme,  le  compte  rendu  des  travaux  de 
l'année  et  la  distribution  des  récompenses,  s'il  y  a  lieu 
d'cQ  accorder,  ont  été  renvoyés  à  cette  prochaine  séance; 

«  Celle  d'aujourd'hui  a  pour  objet  particulier  de  mettre 
sous  les  yeux  des  horlogers  de  Paris,  qui  n'ont  pu  faire  le 
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voyage  de  Londres,  les  principaux  produits  d'horlogerie 
française,  figurant  à  l'exposition  de  1862. 

ce  Le  but  a  été  incomplètement  atteint  par  suite  des  re- 
tards imprévus  subits  par  la  plupart  des  envois  de  Lon- 
dres; retards  qu'on  ne  saurait  imputer  aux  exposants; 
car,  nous  avons  rencontré  chez  la  plupart  d'entre  eux,  et 
nous  sommes  heureux  de  le  reconnaître  ici,  beaucoup  de 
bonne  volonté  à  concourir  à  notre  petite  exposition  de  fa- 
mille. Il  ne  nous  était  pas  possible  de  la  retarder  davan- 
tage, la  proximité  des  fêtes  d'une  fin  d'année,  et  l'activité 
des  transactions  commerciales  de  l'époque  où  nous  arri- 
vons, nous  enlevait  complètement  cette  faculté. 

ce  Malgré  ces  circonstances  défavorables,  la  tentative  a 
été  heureuse.  Pour  la  qualité  et  pour  le  nombre,  les  pièces 
.  d'horlogerie  ici  réunies,  soutiendront  dignement  l'honneur 
de  l'industrie  française.  Et  cette  tentative  flous  montre , 
par  l'évidence,  qu'une  petite  exhibition  spéciale  et  an- 
nuelle, destinée  à  constater  les  progrès,  ou  les  errements 
de  l'industrie  chronométrique,  serait  une  utile  innovation, 
et  à  laquelle  ne  ferait  pas  défaut  le  concours  intelligent  et 
empressé  de  nos  constructeurs.  » 

Une  affirmation,  vivement  exprimée  dans  toutes  les 
parties  de  l'assemblée,  a  suffisamment  fait  voir  que  la 
pensée  de  cette  exposition,  réalisée  pour  la  première  fois 
aujourd'hui,  répond  à  un  besoin  de  confraternité  indus- 
trielle et  de  progrès  national. 

M.  le  président,  a  moralement  par  son  appui,  puis  maté- 
riellement ensuite  coopéré  à  la  réussite  de  cet  essai ,  par 
l'envoi  de  trois  montres  d'une  exécution  excessivement  re- 
marquable, ainsi  que  l'ont  pu  constater  tous  les  horlogers 
qui  les  ont  examinées  à  l'issue  de  la  séance  (et  lendemain). 
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(  Ces  trois  montres  sont  celles  dont  il  a  été  question  plus 
haut.  )    ' 

—  Se  levant  du  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Henri  Ro- 
bert  s'empresse  d'ajouter  : 

ce  Non-seulement  le  nom  Breguet  tient  toujours  dans 
l'esprit  des  horlogers  cette  position  unique  qu'il  occupe 
depuis  longtemps;  mais  il  a  grandi  sous  le  chef  actuel  ;  qui 
a  rempli  dignement  la  tâche  attachée  au  noble  héritage 
qui  lui  était  échu,  et  a  réalisé  tout  ce  qu'on  devait  at- 
tendre de  lui ,  en  se  plaçant  à  la  tête  de  la  télégraphie 
électrique,  cette  merveille  de  notre  époque.  » 

Ce  peu  de  paroles,  prononcées  spontanément,  expriment  si 
bien  les  sentiments  de  l'assemblée  pour  M.  Breguet,  qu'il 
est  couvert  d'applaudissements. 

—  M.  Marchive  présente  et  décrit  une  fourchette  de 
pendule,  dite  brisée,  un  échappement  et  une  disposition  de 
sonnerie  qui  lui.  appartiennent. 

Ces  diverses  inventions  seraient  difficilement  comprises 
si  un  dessin  n'accompagnait  la  description.  On  trouvera 
l'un  et  l'autre  dans  le  corps  du  journal. 

(La  mite  au  numéro  prochain.) 

L'HORLOGERI£  ÉLECTRIQUE. 

(Cinquième  article.) 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  effets  que  produit  le 
passage  d'un  courant  à  proximité  d'une  aiguille  aimantée, 
j'ai  cru  utile  de  construire  l'instrument  qui  nous  occupe  et 
dont  je  n'avais  aucunement  parlé  jusqu'à  présent.  Je  sup- 
pose que,]  quand  ces   effets^eront  bien  connus   et  bien 

:  -  "*  '•  * 
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compris  des  lecteurs ,  ceux-ci  pourront  se  rendre  compte 
plus  facilement  des  effets  du  galvanomètre,  qui  n'en  sont 
que  la  reproduction  multipliée  indéfiniment.  Effectivement, 
c'est  cette  multiplicité  d'actions  simultanées  sur  l'aiguille 
aimantée  qui  devient  une  des  causes  principales  de  la 
grande  sensibilité  du  galvanomètre,  et  qui  le  rend  capable 
d'indiquer  la  présence  du  plus  faible  courant  électrique. 

Pour  se  servir  avec  avantage  de  l'instrument  que  j'ai  décrit, 
il  faut  commencer  par  l'orienter  et  le  disposer  convenable- 
ment. Nous  savons  que  son  aiguille^  une  fois  aimanté  et 
mise  en  place,  se  dirigera  constamment  vers  le  nord:  or, 
quand  elle  sera  devenue  à  peu  près  immobile,  il  faudra  faire 
tourner  l'instrument  lentement  sur  lui-même,  jusqu'à  ce  que 
les  deux  tringles  de  cuivre  D  et  D' se  trouvent  placées  bien 
parallèlement  avec  l'aiguille,  comme  la  représente  la  figure 
â*  (PL  XLVin)  ;  en  ayant  soin  de  le  tourner  de  façon  que 
la  partie  de  l'instrument  sur  laquelle  est  fixée  la  colon- 
nette  B  soit  dirigée  vers  le  nord  ;  sans  cette  précaution, 
l'ordre  des  effets  que  je  vais  décrire  se  trouverait  renversé. 
Pour  plus  de  simplicité,  on  pourrait  écrire  nord  sur  le  côté 
que  j'indique.  C'est  quand  il  sera  dans  cette  position  que 
les  expériences  pourront  être  faites  avec  succès.  La  première 
va  consister  à  faire  passer  un  courant  d'abord  dans  la 
tringle  D  placée  au-dessus  de  l'aiguille  ;  il  suffira  pour  cela, 
quand  on  sera  en  possession  d'une  pile,  de  fixer  à  chacun 
de  ses  pôles  environ  un  mètre  du  fil  électrique  dont  j'ai 
parlé.  Comme  je  dois,  dans  la  troisième  partie,  indiquer  les 
précautions  à  prendre  pour  bien  assurer  les  contacts,  on 
pourra  se  contenter,  pour  le  moment,  de  dénuder  simple- 
ment quelques  centimètres  de  ce  fil,  en  enlevant  la  soie  ou 
le  coton  dont  il  est  recouvert,  afin  de  mettre  l'extrémité  de 
chaque  bout  en  contact  métallique  avec  les  pôles  de  la  pile. 
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Ce  contact  s'opère  bien  simplement,  en  enroulant  la  partie 
dénudée  autour  de  chacun  des  pôles.  Les  deux  aulres  eietrë- 
mités  restées  libres  de  ces  deux  fils  seront  égaïemqnt  dénu- 
dées, et  serviront  à  diriger  le  courant  de  diverses  manières 
et  en  divers  sens  dans  les  tringles  D  et  D'.  Je  suppose  main- 
tenant l'instrument  orienté  et  disposé  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut  ;  je  suppose  également  l'expérimentateur  tenant 
dans  sa  main  droite  le  j&l  représentant  le  pôle  -|-i  qi*i  doit^ 
être  celui  relié  au  cuivre  de  la  pile,  et  dans  sa  main  gauche 
le  fil  représentant  le  pôle—,  lequel,  conséquemment,  sera 
relié  au  zinc.  Je  suppose  encore  qu'il  introduise  en  I  l'es- 
trémité  dénudée  du  fil -f-  dans  le  trou  pratiqué  dans,  la 
tringle  D.  Cette  tringle,  imise  en  contact  direct  avec  le  pôle-f- 
de  la  pile,  par  l'intermédiaire  du  iil,  ne  sera  elle-imême  que 
la  prolongation  de  ce  fil.  Cependant  aucun  mouvement  ne 
sera  encore  communiqué  à  l'aiguille  aimantée  ;  maîs^sî  l'on 
introduit  en  H  l'extréiinitp  du  fil  —  dians  l'intérieur  du  trou 
pratiqué  dans  la  même  tringle  B,  les  choses  ne  se  passe- 
ront plus  de  même  ;?cary  alors,  le  circuit  sera  fermé  ;  c'est- 
à-dire  que  le  pôle  -f-  de  la  pile  sera  relié  métalliqucmenï, 
sans  solution  de  continuité,  avec  le  pôle — par  rintermé- 
diaire  des  deux  fils  électriques  et'  par  la  tringle  Dy  qui  fera 
elle-miême  partie  du  circuit.  L'électricité  engendrée  h  l'un 
des  pôles  de  la  pile  paircoùrra  ce  circuit,  quelle  qù'eii  soit 
la  longueur,  pour  venir  être, /lew/m/isetf  par  l'autre  pôle  (1). 
En  conséqueivce^la  trinigle  D  sera,  traversée  parlé  peuraat, 


(1)  Je  ferai  remarquer  ici  que  cette  explication  de  la  cause  qui  peut 
déterminer  l'éleclricilé  à  circuler  au  traverjr  ou  le  long  d*ua  fil  métaK- 
lique  est  chez  moi  le  résultat  d'une  cpnvictiôn,  sans  que  cependant  elle 
soit  «ssea  démontrée  pour  n'être  pas,  jusqu'à  plus  complète  certitude, 
i|ûe  simple  hypothèse  de.  ma  part. 
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et  cie  courant,  passant  au^deesus  et  à  proximité  de  Tâiguille 
lainaaïrtée,  la  fera  éé^vier  iïmhédîatEKfeent  d'ilne  quantité 
çlus  ou  moins  grande,  selon  que  la  pile  dont  on  fera  usage 
fiera  elle-même  plus  ou  moins  active;  cette  déviation  se  tra- 
•duira  parle  plus  ou"  moins  grand  hoiribre  de  degrés  qu6 
4'aiguille  aura  parcouru,  soit  sur  la  portion  du  cercle  F, 
Boii  sur. le  fragment  de  mètre  G;  elle  lestera  stationnaire 
tout  le  temps  que  le  circuit  ne  sera  pas  rompu,  et  elle  indi-^ 
querait  toujours  lemêiae  nomLï'e  de  degrés  si  k  pile  conseil 
'vail  toujours  la  miôme  énergie,  mais,  si  l'on  venait  à  rompre 
le  circuit  sur  un  point  quelconque  de  sa  longueur,  immë*^ 
diatement  l'aiguille  abandonnerait  cette  position  et  rcîpren- 
drait,  après  avoir  fait  un  certain  noi^bre  d'oscillations,  sa 
pomtion  première. 

J'engage  rexpèrimentateur,  s'il  veut  se  familiariser  avec 
cet  effet,  à  répéter  plusieurs  fois  de  suike  la  même  expérience 
awaïtt  de  passera  une  autre.  Ainsi,  il  pourra  ôfcer  alterna- 
tivéDttent  de  Tun  des  trous  percés  dans  la  tringle  D  lamtôt  le 
ffôle  +>  tantôt  le  pôle  — ,  pour  se  bien"  convaincre  que  le 
même'  effet  se  produit  constamment  sur  l'aiguille  et  que  sa 
déviatiodi  a  toujours  lieu  dans  le  même  sens. 

Pour  la  deuxième  expérience,  on  fera  encore  passer  ce 
même  courant  dans  la  même  tringle  D  ;  mais,  cette  fois,  en 
le  dirigeant  en  sens  inverse.  On  a  sans  doute  déjà  compris 
«qu'il  suffit  seulement  pour  cela  d'intervertir  l'introduction 
des  fils  dans  la  tringle  D,  «'est-à-dire  d'introduire  en  I  le 
pôle -^ -et  en  H  le  pôle-j-;  l'aiguille  déviera  encore  de  1« 
m&Qtte  quaoQtitjé  de  degrés  que  dans  rext>érience  précédente, 
mais  avee  cette  différence  bien  remarquable  que  cette  fois 
sa  désviàtion  se  fera  de  droite  à  gauche,  tandis  qu'elle  avaft 
lieu  de  gaujche  à  droite  quand  le  courant  traversait  la  tige  D 
dans  la  direction  contraire.  De  ces  deux  premières  expé- 
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riences,  ne  doit-on  pas  conclure  que  Télectricité  circule 
réellement  dans  le  SI  métallique  réliant  les  deux  pôles  de 
la  pile?  C'est  là,  du  reste,  l'opinion  la  plus  accréditée.  En 
effet,  s'il  en  était  autrement,  et  que  l'électricité  fût  à  l'état 
statique  dans  le  circuit,  il  deviendrait  difficile  d'expliquer 
aussi  facilement  comment  l'aiguille  aimantée  subit  des  dé- 
AÎations  en  sens  opposés.  Cependant  ne  pourrait-on  pas 
avancer  avec  quelque  apparence  de  raison  qu'en  l'absence 
de  courant,  le  métal  formant  le  circuit  est  influencé  de  façon 
que  chaque  molécule  se  trouve  alternativement  électrisée 
négativement  d'un  côté  et  positivement  de  l'autre,  selon  que 
les  extrémités  du  circuit  seraient  mises  en  contact  avec  î'un 
ou  l'autre  pôle  de  la  pile  ? 

Cette  disposition  moléculaire  serait-elle  plus  surprenante 
que  celle  qui  s'opère  sur  l'acier  de  notre  aiguille,  quand  on 
procède  à  son  aimantation?  Puisque,  par  la  manière  d'ai- 
manter, on  peut  faire  en  sorte  que  l'une  des  extrémités  de 
cette  même  aiguille  indique  à  volonté,  soit  le  nord,  soit  le 
sud,  on  est  en  droit  de  supposer  encore,  avec  apparence  de 
raison,  que  les  molécules  de  l'acier  composant  notre  aiguille 
peuvent,  après  que  cette  dernière  a  été  aimantée,  avoir  une 
entière  analogie  avec  celles  composant  un  circuit  traversé 
par  un  courant,  on  en  tirerait  cette  autre  conclusion  que 
Tiélectricité  et  le  magnétisme  sont  des  parents  peu  éloignés. 

Le  doute  que  je  parais  émettre  sur  l'existence  d'un  cou- 
rant a  pour  but  de  faire  entrevoir  aux  jeunes  artistes  qu'ils 
doivent  s'occuper  sérieusement  de  cette  science,  s'ils  veulent 
arriver  à  faire  de  nouvelles  découvertes  ou  à  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  des  faits  encore  malheureusement  trop  obscurs. 
Je  continuerai  donc  à  nommer  courant  l'effet  qui  a  lieu' 
dans  un  fil  métallique  reliant  les  deux  pôles  d'une  pile  ; 
j'ajouterai  même  que,  pour  mieux  en  comprendre  les  divers 
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phénomènes,  on  peut,  sans  inconvénient  grave,  se  faire  une 
fiction,  et  considérer  le  fil  d'un  circuit  comme  étant  un 
tuyau  dans  Tintérieur  duquel  circulerait  un  liquide  capable 
d'influencer  l'aiguille  aimantée.  Nous  verrons,  en  effet, 
quand  je  traiterai  des  circuits,  qu'il  y  a,  du  moins  sous 
certains  rapports,  beaucoup  d'analogie  entre  ces  deux  effets. 
Nous  allons  faire  maintenant  une  troisième  et  une  qua- 
trième expériences,  qui  seront  simplement  des  répétitions  de 
la  première  et  de  la  deuxième.  Le  seul  changement  qui 
existera,  c'est  que  ces  expériences  se  feront  sur  la  tige  D', 
qui  est  inférieure  à  l'aiguille.  Ainsi,  on  introduira  dans  cette 
tringle  D',  en  H' et  r  les  mêmes  pôles  qu'on  avait  introduits 
e|i  H  et  I  dans  la  tringle  D.  Aussitôt  on  verra  encore  dévier 
l'aiguille  de  la  même  quantité  de  degrés  que  dans  les  expé- 
riences précédentes,  si  toutefois  cette  aiguille  occupe  exac- 
tement le  milieu  de  l'espace  compris  entre  les  deux  tringles 
D  et  D',  mais  avec  cette  différence  bien  curieuse  que,  cette 
fois,  ses  déviations  auront  encore  lieu  en  sens  inverse,  et 
cela  tiendra  uniquement  à  ce  que  le  courant  passera  en 
dessous  de  l'aiguille,  contrairement  à  ce  que  nous  avons 
fait  dans  la  première  expérience. 

Par  les  quatre  elpériences  qui  précèdent,  nous  acqué- 
rons la  preuve  qu'une- aiguille  aimantée  est  influencée  de 
diverses  manières  par  le  même  courant,  selon  qu'on  le  fait 
passer,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous,  ou  soit  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre  sens.  Si  l'on  s'est  bien  pénétré  de  ces  ejfets, 
on  comprendra  facilement  qu'il  doit  être  possible  dé  com- 
biner le  passage  du  courant  dans  les  tiges  de  notre  instru- 
ment, de  façon  à  lui  faire  influencer  l'aiguille  en  dessus  et 
en  dessous  simultanément,  et  par  cela  même  le  forcer  à  agir 
plus  énergiquement  sur  cette  même  aiguille,  et,  en  consé- 
quence, la  faire  dévier  d'un  plus  grand  nombre  de  degrés; 
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c'est  ce  résultat  que  nous  allons  (obtenir  par  k  ^cinquièfflje 
expérience* 

Potir  cela;,  îl  suffit  simplement  de  relier  ensemble  les  ûemsi 
tringles  D  et  D',  au  moyen  d'un  tout  petit  fbout  de  fil 
électrique f  entièrement  dénudé,  qu'on  courbera  en  forme  de 
fer  à  chenal,  et  qu'on  introduira  par  ses  extrémités -dans  les 
trous  pratiqués  en  H  et  H'  aux  tringles  D  et  D'^  comme  le 
reporésentela  ponctuation  faîte  sur  la  gra\5ure.  Cette  disposi- 
tion étant  prise,  on  introduira  en  I  le  bout  du  fil  représen- 
tant le  pôle  +  5  et  en  T  celui  représentaot  lep61e — .  Si  l'on  a 
tenu  note  de  la  quantité  de  degrés  dont  avait  dévié  l'aiguille 
dans  les  expériences  précédentes,  «on  s'apercevra  facdle- 
meùt  que  cette  fois  'elle  en  parcourra  un  plus  :grand  nomr- 
bre,  qui  ne  sera  pas  cependant  le  double  de  celui  qu'elTie 
parcourait  quand  le  courant  ne  traversait  qu'une  âeule 
tcinglfi. 

On  doit  être  maintenant  assez  identifié  ffvec  les  effets  'que 
produit  'un  courant  sûr  une  aiguille  aimantée,  pour  pré- 
ivoirque,  si  l'on  intervertit  l'introduction  des  pôles  dans  les 
deux  tringles  D  et  D',  cette  aiguille  déliera  encore  du:mème 
nombre  de  degrés,  mais  dans  lajdirectiôn  contraii©::  c^jeât 
effectivement  *ce  qu'on  remar<J«era  isi  on  ifait  cette  esapé- 
rience. 

Nous àvcms ru,  en  commençacnt cesétudes,  qti-en ifjûsaoïbt 
passer  le  courant  >par  une  seule  tringle,  T-a%mlle  d^maôt 
constanmient  d'un  même  nombipe  tdie  d^^grés  ;  mous  nmoas 
de  voir  aussi  qu'en  tfaisaseit  ipasser  cemiSme  ooalnrantrdanjS  les 
deux  irîngles,  Ha  déviation  n'étail  cependant  pas  duidoubte 
dé  ce  nombre,  quoique  l'action  du  courant  se  >proâQÎstt  «or 
l'aiguille  en  dessus  et  en  dedsousiskiiultanéinent  (et  à  légale 
distanœ. 

J'aurais  volontiers  tdécrft  fenoïKPe^un  iinstruineist  simpkrçit 
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ciïpieus,.  que  j'ai  ftit  exécuter  pour  connaître)  les  lois  de 
déCTOissances  de  Factitm  des: courants  sur  les  boussoles;  mais 
cBaigimnti  Je  tropjrolonger  ces  publications ,  je  me  bornerai 
à  dire  ici  un  mot  sur*  laj  cause  qui  empêche  Fkiguille  dé  par- 
courir un  notnbre  de  degrés  double  de- celui  qu'elle  parcour- 
rait dans  tes-  exp«ri«iioefi  pDéeédenteSj,  et.  à.  faire  observe» 
qu«  cette  alction  décroiib  danshune  très-gTande  propcnrlion  à 
mùesure  qui'om  él«oignekf«ôl  conducteur  de*  L'aiguille  aiman- 
tée :  oar,  la  cause  qui  pn>duît  l'effet  que  je  \iens  de  signaler 
est  que,  bien)  que  les  tringle»  D  et  B  ne  s'éloignent  pas  de 
l'aigwillè,  cette  deiliièïrev  aoai»  L'influence  du  courant,  s'en 
éeaiirte  matuToUement;  ce  qui,  oaLe  comprend^revient  abso-» 
lument  au  même  :  en  conséquence,  en  supposant  qu'on  ne 
fasse  d'abord  entrer  qu'une  seule  tringle  dlans  le  circuit, 
l'aiguille  &'en  éloigneora  par  ee*  seul  fait,  d'une  certaine 
quanitité  de  degrés  :  ii  devient  alors  évident  qu'en  y 'faisant 
ensuite  entrer  lau  deuxième,  cettle  tringle  ne  pourra- plus.agir 
suB l'aiguille  avec  laméme  énergie  que  la  première  tringle^ 
puisqu'èllb  la  trouvera  plus  éloignée  d'elle.  J'espère  que 
cette  simple  explicàticm  «era  considérée  comme  sufffaanie  ;: 
dans  Le  cas-  contraire^  j'engage'  le  lecteur  qui  désirerait 
connaîtire  lé  détail  de  toutes  ceslois,  à  consulte»  les  ouvrages 
qu^  j'ai  sign&lésv  . 

Jte  ne  ttsrmineraipas  sans^  décrire  unie  dernière  expérience 
qui  fera  voir  que  le  mêtne  courant  que  nou&  venons  d'em- 
ployer peut  parfaitement  bien,,  dans  certains  cas,,  circuler 
dans  les  tringles  D  et  D/  sans  exercer  aucune  influence  sur 
l'aiguille  aimantée.  Cette  neutralisation  d'action;  pouvant  en 
certaines  circonstances,  trouver  une  application  utile,  j'ai 
cru  devoir  la  faire  connaître.  Sans  doute  je  n'apprendrai 
rien  de  nouveau  à  plusieurs  de  nos  lecteurs  ;  mais  je  ne  dois 
pas  oublier  que  j'écris  principalement  pour  ceux  qui  ne 
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sa\eiit  pas  encore  et  qui  ont  le  désir  d'apprendre.  Cette 
sixième  et  dernière  expérience  consiste  à  disposer  reùtrée 
et  la  sortie  du  courant  dans  les  tringles  D  et  I>  de  façon 
que  l'effet  produit  sur  l'aiguille  par  l'une  des  deux 
tringles  soit  exactement  neutralisé  par  l'autre.  Si  l'expéri- 
mentateur a  bien  compris  les  diverses  expériences  qu'il  vient 
de  faire,ildoit  déjà  comprendre  aussi  que,pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, il  faut  faire  passer  le  courant  dans  les  deux  tringles  à 
la  fois  et  dans  le  même  sens.  U  obtiendra  facilement  ce  résul- 
tat en  étant  des  tringles  D  et  I>  le  fil  courbé  en  forme  de  fer 
à  chenal,  et  en  le  remplaçant  par  un  autre  (qui  est  également 
ponctué  sur  la  gravure)  et  qui  reliera  à  son  tour  ces  mêmes 
tringles  de  I'  en  H.  Ces  dispositions  prises^  en  introduisant 
en  H'  et  en  I  les  fils  reliés  aux  pôles  de  la  pile,  on  fera,  comme 
on  le  voit,  circuler  certainement  encore  le  courant  dans  les 
tringles  D  et  D'  ;  cependant  l'aiguille  n'en  sera  nullement 
influencée  ;  en  conséquence  elle  ne  fera  aucun  mouvement. 
On  remarquera  que,  sur  la  gravure,  le  fil  ponctué  est  très- 
éloigné  des  tringles;  cette^disposition  est  indispensable  :  car, 
s'il  en  était  autrement  et  qu'il  passât  à  proximité  des  tringles, 
son  action  viendrait  s'ajouter  à  l'une  des  deux  pendant  le 
passage  du  courant,  et  l'aiguille  ne  resterait  plus  immobile. 
Cette  série  d'expériences  devra  familiariser  le  lecteur  avec 
les  diverses  manières  dont  peut  se  trouver  influencée  une 
aiguille  aimantéeplacée  àproximité  d'un  courant  électrique . 
Elle  servira  donc  à  lui  faire  comprendre  plus  facilement  les 
effets  du  galvanomètre  dont  j'ai  l'intention  de  parler  dans 
la  prochaine  livraison. 

Vêriiiê. 

(A  suivre.) 
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LE  PENDULE  RENVERSE. 

Le  petit  mécanisme,  très-connu  en  Allemagne,  désigné 
sous  ce  liom,  est  représenté  par  la  figure  3,  planche  LI. 

11  se  compose  extérieurement  d'un  tube  en  verre  a  «,  en- 
castré dans  un  soubassement  (m)  àsupporttrianguUire^A, 
et  coiffé  d'un  couvercle  n,  qui  empêche  l'introduction  de  la 
poussière  dans  le  tube. 

A  l'intérieur  la  tige  d'acier  ô,  implantée  dans  le  soubas- 
sement, et  amincie  en  lame  vers  rf  et  porte,  à  son  extrémité 
supérieure,  la  masse-écrou/. 

Le  moindre  ébranlement  donné  à  l'appareil  procure  à  la 
masse  un  mouvement  oscillatoire  qui  se  perpétue,  si  la  cause 
qui  Ta  produit  continue  d'agir. 

On  règle  le  nombre  des  oscillations  à  obtenir  dans  un 
temps  donné,  par  le  déplacement  de  la  masse  /. 
'  Voici  les  deux  applications  à  nous  connues  de  cet  appareil. 

Son  pendule  étant  disposé  pour  battre  la  seconde,  par 
exemple,  et  un  observateur  ayant  besoin  d'indications  de 
cette  nature  en  un  autre  lieu  que  celui  où  il  se  trouve,  il  lui 
suffit  d'emporter  l'appareil  dans  sa  poche,  avec  quelques 
précautions,  jusqu'à  l'endroit  où  il  doit  en  faire  usage  ;  puis 
il  met  la  pointe  c  à  zéro,  à  l'aide  du  pied  à  vis  A,  et  donne 
une  impulsion.  Les  secondes  lui  sont  accusées  très-net- 
tement. 

La  seconde  application  consiste  dans  la  vérification  de  la 
stabilité  d'une  caisse  de  pendule  ou  de  régulateur. 

Soit  un  de  ces  derniers  accroché  au  mur  ou  posé  sur  une 
console.  On  place  d'aplomb  sur  sa  boîte  le  pendule  ren- 
versé, qui  doit  être,  à  ce  moment,  dans  un  état  de  parfaite 
immobilité. 
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Si  la  boîte  du  régulateur  subit  des  ébranlements^  le- 
pendule  renversé  finira,  et  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  par  se  mettre  de  lui-même  en  mouvement. 

B;  y  attendra  é'autant  plus  vite  que  la  stabilité  de  la  botte 
sera  moiQS  biDsiiiasâuirée.. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  SCIEXTIFIQUES  OU  INDUS- 

TRIELS. 

EFEBTSi  PRODBITS     PAR     l'iHTRODUCTION    LU    WOLFRAM   DAKS   LA 
FAJRfiCATIOK   DE  ►LA   FOKTE  ET    DE   l' ACIER. 

La  science  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot  sur  la 
véritable  constitution  de  l'acier,  et  sur  la  fabrication  de  ce 
corps,  dont  l'étude  est  plus  que  jamais  à  Tordre  du  jour. 
C'est  une  raison  de  plus  pour  accueillir  avec  empresse- 
ment les  observations  et  les  expériences  bien  faites  sur  ce 
produit,  qui  occupe  dans  l'industrie  un  rôle  destiné  à  ac- 
quérir chaque  jour  plus  d'importance.  Nous  nous  propo- 
sons de  faire  connaître  aujourd^'hui  à  nos  lecteurs  les  tra- 
vaux récents  de  M.  le  capitaine  Caron. 

Le  minéral  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  wolfram  est 
un  composé  de  fer,  de  manganèse  et  d'un  acide  particu- 
lier qu^on  nomme  l'acide  tungstique.  Il  présente,  d'après 
M.  Caron,  la  composition  moyenne  suivante  : 

Protoxyde  de  fer 44.7 

Protoxyde  de  manganèse i4.S 

Acide  tungstique 70.8 


100.0 


Jjà  produit  connu  dans  le  commerce  sous  te  nom  de 
vMlfram  réduit  est  un  mélange  de  charbon,  de  tnogstène, 
de  fer  et  de,  manganèse  à  l'état  métallique. 
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Influence  du  wolfram  sur  la  fonte. 

L'addition  de  wolfram  réduit  dans  la  fonte  de  jfer  est  loin 
de  produire  les  mêcaes  effets  que  dans  le  .bronze.  Au  lieu 
de  diminuer.,  la  ténacité  et  la  dureté  ^augmentent  avec  la 
dose  de  wolfram,  comme  le  prouvent  les  essais  suivant^^  faits 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  par  JSL  Tresca,  sous- 
directeur  de  cet  établissement.  Cinq  barreaux  de  même 
provenance  et  de  même  échantillon,  dans  lesquels  la  pire- 
portion  de  tungstène  variait  de  1/8  à  1  p,  100,  ont  été 
soumis  à  des  expériences  de  flexion,  dans  lesquelles  ofi  a 
observé  les  flèches  de  courbure  pour  des  charges  augnaen- 
tant  de  8  en  8  kilogrammes,  et  qui  ont  été  poussées  jus- 
qu'à 48  kilogrammes. 

On  a  reconnu  que  la  résistance  croissait  d'une  manière 
constante  avec  la  proportion  de  tungstène,  et  tju'ainsi 
l'addition,  à  faible  dose,  de  ce  métal  avait  sur  les  propriétés 
de  la  fonte  une  influence  mîo'quée.  Le  grain  de  cette  fonte 
itait  régulier,  fin  et  grisâtre,  et  la  cassure  dénotait  uae 
grande  homogénéité.  Il  est  clair,  d'après  ces  expériences, 
qu'il  y  aurait,  sous  le  rapport  de  la  téftàcité,  avanta|;e  à 
allier  les  fontes  avee  des  doses  de  wolÊram  appropriées  à 
leur  qualité.  «  Reste  à  savoir,  dit  M.  CaiX)^,  isi  ûQtJe  a^ 
plication  ne  serait  pas  limitée  à  oertaias  eas  particulierg,, 
où  la  fonte  devrait  avoir  un  maximum  de  ténadié  et^de 
dureté.  »  Nous  soumettons  ces  faits  aux  indastrielsj  qui 
pourront  résoudre  la  question  avec  une  entière  compé- 
tence. 

Influence  4u  wolfram  5«rf  «K?fcr. 

,    J'airiw^e  à  la  partie  la  plus  intéressante  du  travail  de 
M.  le  capitaine  Caron,  celle  qui  coacerne  l'amélioration  de 
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l'acier  par  son  alliage  avec  le  tungstène.  Lorsqu'on  fond 
de  Tacier  avec  des  doses  de  wolfram  qui  doivent  souvent 
varier,  non-seulement  avec  la  qualité  d'acier  qu'on  veut 
obtenir,  mais  aussi  la  'qualité  de  l'acier  employé,  on  con- 
state toujours  dans  l'alliage  une  augmentation  de  dureté, 
et  surtout  de  ténacité.  Ayant  fondu  de  l'acier  de  cémenta- 
tion de  bonne  qualité  avec  S  p.  100  de  v^^olfram  réduit ,, 
M'.  Caron  a  obtenu  un  culot  d'une  dureté  telle,  que  les 
outils  servant  à  trancher  le  fer  et  l'acier  s'émoussaient  sur 
le  métal  rouge. 

Cependant  ce  dernier  se  forgeait  très-bien ,  mais  il  exi- 
geait beaucoup  plus  de  force  que  l'acier  ordinaire.  Après 
le  recuit,  on  a  pu  le  limer  facilement)  et  il  acquérait  par  la 
trempe  une  dureté  extraordinaire,  comparable  seulement  à 
celle  des  fontes  blanches  les  plus  dures.  Il  est  probable  que 
cette  espèce  d'acier  serait  supérieure  à  celles  qu'on  a  em- 
ployées jusqu'ici  pour  la  fabrication  des  coins  de  la  mon- 
naie, pour  les  cylindres  de  laminoirs  ;  en  un  mot,  pour  tous 
les  objets  qui  réclament  une  dureté  et  une  ténacité  consi- 
dérables. 

Des  doses  moins  fortes  de  v^^olfram,  1  à  2  p.  100,  par 
exemple,  communiquent  au  métal  les  mêmes  propriétés,  à 
un  degré  moindre  seulement.  Les  aciers  propres  à  la  con- 
fection des  limes  et  autres  outils  acquièrent  des  qualités 
incontestables  par  l'addition  de  v^^olfram  dans  une  porpor- 
tion  qui  doit  rarement  s'élever  à  plus  de  2  p.  100. 
■  Il  est  une  espèce  d'acier  sur  laquelle  l'introduction  du 
wolfram  réduit  a  une  influence  toute  particulière:  c'est 
l'acier  fondu  doux.  Cet  acier  devant  nécessairement,  à 
cause  de  ses  propriétés,  recevoir  une  application  journa- 
lière dans  Tartillerie,  comme  dans  l'industrie,  M.  Caron 
est  entré,  h  son  sujet,  dans  des  détails  que  nous  reprodui- 
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sons  en  partie.  Il  y  a  déjà  plus  d'un  an,  des  échantillons 
d'un  acier  doux  particulier  ont  été  apportés  à  l'atelier  de 
précision  de  l'artillerie,  et  les  qualités  remarquables  de  ce 
métal  ont  engagé  M.  le  colonel  Treuille  de  Beaulieu ,  di- 
recteur de  cet  atelier,  à  l'appliquer  à  la  confection  des  tubes 
destinés  à  protéger  le  cuivre  des  grains  de  lumière  des 
pièces  de  gros  calibres. 

Cet  acier  avait  la  propriété  de  s'étirer  à  froid  en  tubes  de 
dimensions  quelconques;  après  l'étirage,  surtout  si  le 
métal  était  trempé,  le  grain,  d'une  homogénéité  parfaite  , 
était  fin  et  moiré  ;  l'acier  était  devenu  nerveux,  et  offrait 
une  résistance  extraordinaire.  Depuis,  des  canons  de  fusil, 
fabriqués  avec  cette  même  matière ,  ont  été  présentés  à 
l'atelier  des  modèles  d'armes,  et  M.  le  capitaine  Maldan  y 
directeur  de  cet  atelier,  frappé  de  la  beauté  du  métal,  crut 
devoir  essayer  ces  canons  dans  le  but  d'en  constater  la. 
qualité.  Voici  les  résultats  très-curieux  auxquels  cet  officier 
est  arrivé. 

Un  canon  de  fusil  ayant  les  dimensions  d'un  canon  de 
chasse  ordinaire,  après  avoir  été  alésé  à  l'intérieur,  fut 
essayé,  d'abord  avec  30  grammes  de  poifdre  et  une  balle 
ronde,  du  poids  de  37  grammes;  ensuite,  cette  charge 
n'ayant  occasionné  aucune  détérioration ,  on  poursuivit  les 
essais  avec  une  balle  de  même  poids,  et  en  augmentant  les 
charges  de  10  en  10  grammes  jusqu'à  60  grammes  de 
poudre  :  à  ce  moment  on  remplaça  la  charge  de  60 
grammes  par  40  gram.  de  poudre  extrafine  d'Esquerdes- 
(la  plus  brisante  des  poudres  connues) . 

Ne  pouvant  arriver  à  la  rupture  du  canon,  on  continua 
les  expériences  avec  de  la  poudre  à  mousquet  ;  on  atteignit 
après  quelques  essais  la  charge  de  150  gr.  de  poudre  sans 
provoquer  la  rupture.  On  fit  enfin  une  dernière  tentative. 
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dans  laquelle  on  employa  180  gr^  de  pojadre  et  5  balles, 
pesant  ensemble  135  "grammes,  bien  bourrées  les  un«s  ear 
les  autres*  La  seuie  dégradation  reconnue  fut  un  goûflement. 
dans  le  canon,  à  remplacement  de  chacù^ie  des  balles; 
mais  l'arme  n'avait  pas  éclaté,  et  le  canon'  n'était  même  pas» 
fissuré.  Si  l'on  considère  que  la  charge  de  poudre  avait  déjà 
plus  de  0  m.  60  de  longueur,  et  qu'une  quantité  plu-s  con- 
sidérable de  poudre  n'aurait  plus  eu  le  temps  de  brûler  en- 
tièrement, on  pourra  conclure  sans  crainte  de  ces  exp^ 
riences,  que  l'acier  employé  à  .la  fabrication  de  ces  canoiaat 
serait  capable  de  donner  desiarmes  que  ne  pourrait  roin**» 
pre  r effort  d'une  charge  de  poudre  quelconque, 

M.  Caron  soumit  cet  acier  à  l'analyse.  Après  bien  des 
recherches,  car  ia  détermînatioa  des  principes  qui  consti- 
tuent l'acier  est  fort  délicate,  on  le  sait,  ce  chimiste  fut 
amené  à  découTrir  du  •tungstène  da©s  le»  échantilloûB  tch. 
mis  à  M.  le  colonel  Treuille.  Dans  là  variété  qu  il  deeîgïï^ 
sous  le  nom  d'acier  doux,  parce  qu'il  se  trempe  à  peifee 
(c'est  le  métal  du  canon  de  fusil  dont  nous  venons  We 
parler),  M.  Caron  a  trouvé  23  dix-millièmes  de  tungstèifôV 
dans  l'acier  rfi/r,  quipeiït  être  employé  aux  mêmes  usages  qm 
les  aeiers  les  plus  uns,  ila^econiautla  présence  de  26  dix««mil«-' 
lièmes  du  même  corps.  Il  est  donc  bien  évident,  d'après  «ela^ 
que  ees  aciers  présentant  de  si  pénaarquables  propriétés^  JôBt 
dû  être  lobtenus  avec  du  mîiierto  contenant  du  wolfram,  «ù 
qu'ils  ont  été  fabriqués  de  toutes  pièces  par  l'addition  ^^ 
wolframTéduit  dans  le  creuset  eii  s'opérait  ht  fusion  de  Faîcî^rr 

M.  Caron  ne  s'en  est  pas  tenu  à  l'analyse.  Après  a^dr 
constaté  l'existence  du  tungstène  dans  ces  aciers ,  il  a 
voulu  préparer  de  toutes  pièces  de  l'acier  ttmgsténé,  afin  de 
comparer  ses  propriétés  à  celles  des  éijhantiilons  analysés 
par  lui. 
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Divew  tâtonB€ment«  Tont  conduit  à  idmettre  le  mode 
suÎTant  de  prépiarÉtlon.  D  a  fcinèn ,  dans  un  èreoset  de 
terne,  |^une  température  excessiTement  éievée,  un  mé- 
lange de  : 

Acier  de  cémentMîon  très-carburé.  .  <>   200  gr. 
Fer  de  boone  qualité.  ..*.,.*.  *:  800 
Woifram  réduit; .,...,.      20 

;  1,020  gr. 
-  Le  métal  en  fusion  a:  été  coulé  dans  une  lingotière  en 
fonte  légèrement  clmùffée.  Les  lingots  étaient  toujours  sains 
et  exempts  de  bulles^,  sauf  à  la  partie  supérieure.  Ils  se  soiit 
tous  forgés  sans  difficulté,  et  ont  môme  pu  être  chauffés 
au  blano  soudant,  "La  cassure  du  métal  recuit  était  à  grains 
fins  et  brillants;  après  la  trempe^^  le  grain  était  devenu 
soyeux  et  moiré  :  au  lieu  de  se  casser  net,  sous  le  choc  du 
marteau,  il  a  pu  être  replié  sur  lui-même  ;  enfin,  tous  les 
hommes  compétents  et  les  ouvriers  chargés  d'expérimenter 
cet  acier  ont  été  .étonnés  des.  propriétés  singulières  et  vrai- 
ment remarquables  de  ce  métal,  qui  ne  ressemble  en  aucune 
façon  aux  aciers  doux  ordinaires,  mais  se  rapproche  extrê- 

-meraent  de  T'acier  du. canon  dont  bobs  avons  parlé,  et  que 
AL  Capon. voulait  reproduire. 

>Lorsqu?on  a  voulu  obtenir  de  Tacifei?  semblable  à  Tacier 
dur,  il  ai  suffi  d'augmenter  la  proportbtt  d'acier  de  cé- 
iii£ait86tioo,.  par  rapport  à  celle  du  £er,  sans  changer,  la 
quantité  du  wolfram.  Les  résultats  ;trèsHLmpoi*tants  auîtquels 

.est  garvenuM.  Caron  paraîtront  moii^s  surprenants,  CQU^me 
ilrki  fait  lui-pême  pbsepvei;,.si  l'on  se  rapppUe  que  les  vé- 
rîM^kg  :e/a;^û^f  qui  possèdent  des  propriétés.partiçulières 
0t  «si  r:^ïniârqual>les  „  .contienjaeîit  toujours  du,  tungstène. 

.Tout  le  jïu^nde  connail  au^  les  beaux  travapx  de  M.  le 
duc  de  Linyi^s,  qui  est  arrivé  à  reproduire  Taiîier  Wootx  en 
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fabriquant  de  toutes  pièces  des  acier^  auxquels  il  ajoutait  du 
wolfram.  En  résumé^  l'addition  de  woMm.qj  réduit  à  l'acier 
nous  paraît  devoir  amener  une  notable  amélîoratûjip,  ^fms 
la  qualité  de  toutes  les  espèces  d'acier,  et  notamment  3e 
l'acier  doux.  La  dose  du  tungstène  nécessaire  pour  obtenir 
les  qualités  dont  nous  avons  parlé  n'étant  pas  considérable, 
-et  l'emploi  de  ce  métal  ne  nécessitant  aucun  changement 
dans  le  mode  habituel  de  fusion,  le  prix  de  l'acier  tungs- 
tène ne  serait  pas  assez  élevé  pour  faire  reculer  le  consom- 
mateur. D'après  les  prévisions  de  M.  Caron,  qui  a  si  bien 
étudié  la  question,  l'augmentation  du  prix  de  l'acier  ne  se- 
rait pas  supérieure  à  7  ou  8  fr.  par  100  kil.,  augmentation 
vraiment  insignifiante  par  rapport  au  bénéfice  qui  résulte- 
rait de  remploi  du  métal  ainsi  amélioré. 

L.  Grandeau. 


PROCEDES  PRATIQUES. 

REMPLACER  LE  ROCHET  d'uN  ARBRE  DE  BARILLET. 

Dans  le  rhabillage,  une  des  pièces  que  l'on  est  le  plus 
souvent  appelé  à  remplacer  est  l'arbre  de  barillet.  Quelque- 
tois  le  carré  et  le  rochet  sont  usés  ou  cassés;  d'autres  fois  le 
rochet  seul  est  mauvais.  Dans  ce  dernier  cas.  Ton  peut  em- 
ployer le  moyen  suivant  dont  mon  père  a  eu  l'idée,  et  qu'il 
exécute  depuis  assez  longtemps. 

On  monte  sur  le  tour  l'arbre  de  barillet  «  a ,  fig.  3, 
planche  XLYUI  ;  à  l'aide  d'un  arbre  à  centrer,  autrement 
dit  arbre  à  fusée,  l'on  tourne  le  rochet  en  enlevant  les  dents 
de  manière  à  diminuer  environ  d'un  tiers  le  diamètre  du 
plateau  (n  w)  ;  puis,  du  côté  du  carré  de  remontoir,  l'on  en- 
lève à  ce  disque  la  moitié  de  son  épaisseur,  l'on  recule  le 
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carré  de  l'arbre  jusqu'au  plateau  restant  du  rochet,  en  ayant 
bien  soin  qu'il  n'y  ait  pas  de  portée  au  fond  du  carré. 

Dansi^et  état,  l'arbre  est.  prêt  à  recevoir  le  rochet  que 
Ton  doit  y  rapporter. 

On  ajuste  alors  sur  le  carré  du  remontoir  un  rochet 
plat  comme  ceux  des  montres  à  fusée  {rr)^  ayant  exacte- 
ment la  grandeur  et  l'épaisseur  de  l'ancien  rochet;  Ton  y 
fait  une  creusure,  indiquée  au  pointillé  sur  la  figure,  pour 
loger  le  plateau  qui  reste  sur  l'arbre  ;  et,  si  Ton  a  eu  soin 
de  laisser  le  trou  du  rochet  libre  sans  ébat  sur  son  carré,  si 
ce  carré  vient  bien  jusqu'au  niveau  du  plateau,  le  chapeau 
{c  c)  serrera  le  rochet  sur  le  plateau  de  manière  qu^ils  ne 
fassent  qu'un.' 

^  Par  ce  procédé  de  rhabillage ,  exigeant  relativement  peu 
de  temps,  l'on  évite  de  refaire  un  arbre  qui  peut  être  très- 
bon  sauf  le  rochet.  De  plus,  si  le  rochet  vient  à  manquer  de 
nouveau,  l'opération  se  trouve  bien  simplifiée,  car  il  n'y  a 
à  refaire  que  ce  dernier,  > 

Quant  aux  garanties  de  durée  que  ce  moyen  peut  présen- 
ter, j'ai  vu  des  arbres  qui,  réparés  de  la  sorte  par  mon  père, 
servent  au  moins  depuis  quinze  ans  ;  le  trou  du  rochet  s'est 
légèrement  agrandi,  mais  sans  aucun  inconvénient  pour 
Tencliquetage.  L'on  peut,  du  reste,  dans  les  montres  mo- 
dernes où  le  carré  de  remontoir  est  long,  laisser  plus 
d'épaisseur  au  trou  en  faisant  au  rochet  une  portée  qui  se 
logera  daps  le  trou  du  chapeau. 

G.  Sândoz. 


Une  erreur  du  lithographe  a  fait  tourner  à  gauche  le  filet  des  vis^ 
Ce  détail  n'a  aucune  importance  dans  une  simple  figure  de  démons- 
tration. 
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notices  historiques  sur  les  prinataue?  fabriqobs 
d'howeogehie.     ' 

LA  VALLÉE  DÛ  LAC  0E  JOTJX. 

(Fin.) 

Nous  avons  vii  que,  lorsquela  mafîtrîse  existait  àlaTalIée, 
les  maîtres,  bien  Ipiti  d'imiter  leurs  voisins  du  canton  '^e 
Vaud,  qui  faisaient  déjà  des  élèves  à  tout  prix,  s^étaient 
attaché  avec  pèrsislatice  à  rie  former  qiie  de  bons  et  véri- 
tables horlogel^.  Cette  conduite  sage  et  patriotique  eut 
promptement  sa  récompense. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  sous  la  constante  etêrier-^ 
gique'  impulsion  de  Voltaire^  et  sous  la  directio;n  des  Lépîne, 
lliorlcgerie  florissait  dans  le  pays  de  Gex  en  France.  Ce 
pays  était  devenu  très-industriel.  La  petite  ville"  de  Ferney 
avait  quadruplé  sa  population,  elle  «tait  alors'le  centre  d*uû 
commerce  dTiorldgerie  qui  s'étendait  dans  toutes 'les 
parties  du  mondé.  C'était  du  pays  de  Gex  que  sortaient  ces 
belles  mohtres  à  virgules  et  à  répétition  si  rechercliées  par 
les  familles  riches  du  siècle  dernier,  et  dont  on  trouve  encore 
assez  souvent  dé  remarquables  spécimens. 

La  mort  dfe  'Voltaire  reniit  la  florissante  colonie  sôtislè 
joug  des  détèstsibles  lois  fiscales  dû  temps  ;  l'industrie^ 
qu'elles  gênaient  et  molestaient,  vit  promptement  sa  pros- 
périté dimiriiiér,' puis  disparaître  par  l'émigration  des  hor- 
logers. Les  demandes  du  -oofiMaerçe  se  détournèrent  de  la 
France  ;  et  comme  la  Vallée  du  lac  de  Joux  ptait  la  seule  Jo- 
calité  où  .d'assez  nombreux  ouvriers  possédaient  l'habileté 
nécessaire  à  l'exécution  des  cadratures  des  montres  de  prix, 
on  s'adressa  à  eux,  de  Oraère  surtout. 
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Non-seulement,  ils  héritèrent  des  relations  commerciales 
et  de  la  réputation  des  fabriques  gexoises  ;  mais  ils  ont,  dans 
ce  genre  de  travail,  maintenu  jusqu'à  nos  jours  leur  bu- 
périorîté: 

De  not!re  temps,  deux  hommes  surtout  ont  contribué  à 
augmenter  T importance  industrielle  de  ce  petit  pays  :  ce 
sont  Antoine  Lecoultre  et  Louis  Audemars. 

Nous  manquons  de  détails  étendus  sur  les  créations  du 
premierj  mais,  ce  quenoûspDUYons  dire,  c'est  que  c'est  à  ses 
facultés  mécaniques,  à  son  travail  persistant,  que  l'on  doit 
les  moyens  d'exécution  qui  permettent  à  la  Vallée  de  mettre 
dans  le  commerce  des  pignons  admirablement  travaillés 
^t  de  prix  relativement  peu  .élevés» 

Quant  à  Louis  Audemars,  on  lui  doit  non-seulement  des 
perfectionnements  nombreux,  mais  encore  d'avoir  complété 
l'industrie  de  son  pays^  en  étendant  sa  fabrication  à  toutes 
les  parties  de  la  montre. 

Né  en  1782,  il  commença  son  apprentissage  d'horloger  à 
seize  aps  ;  fit  successivement  les  blancs  ou  ébauches  de 
montres^etles  cadratures^  dans  lesquelles  il  se  distingua  par 
une  grande  habileté  de  main. 

Plu§  tard  il  dirigea  un  établissement  où  se  fabriquaient  les 
ébauches,  Les  pignons  et  les  cadratures  et  fut  amené,  par 
des  relations  avec  un  beau-frère  qui  était  à  la  tête  d'une 
fortemaison  d'horlogerie  h  Genève,  à  procéder  à  la  réforme 
des  calibres,  d'après  les  principes  et  le  système  de  Breguet, 
Il  appliqua  les  nouvelles  dispositions  de  cet  artiste  célèbre 
a«î  mou^^ments  de  toutes  dimensions  et  d'après  ce  système 
et,  suivant  les  demandes  du  commerce  il  créa  des  calibres  de 
montres  à  secondes,  à  sonneries  et  à  cadratures  à  la  Breguet. 

Ijguîs  Audemars  conitribua  à  implanter  à  la  Vallée  la 
partie  du  finissage  qui  consiste  3.  garnir  l'ébauche  de  son 
rouage  ;  puis  il  introduisit  successivement  dans  la  contrée 
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la   fabrication   de  la   plupart   des  autres  parties  de    la 
montre. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  objet  de  sa  patriotique  ambi- 
tion, il  envoya  l'un  de  ses  fils  à  Londres,  où  celui-ci  fit  un 
assez  long  séjour,  étudiant  les  parties  générales  de  l'horlo- 
gerie ;  un  autre  alla  à  Fleurier  faire  l'apprentissage  de 
l'échappement  Duplex  ;  un  troisième  passa  trois  années  au 
Locle,  à  l'étude  et  à  l'exécution  des  échappements  de  pré- 
cision ,  puis  se  transporta  à  Genève,  où  il  pratiqua  avec 
succès  les  parties  du  repassage  et  du  réglage. 

Louis  Audemars  était  mort  plusieurs  années  auparavant  ; 
mais  il  avait  légué  sa  pensée  et  son  esprit  de  suite  à  ses 
six  fils,  qui,  tous  horlogers,  se  trouvèrent  enfin  en  position 
d'aborder  la  fabrication  générale  et  complète  des  montres 
de  belle  qualité. 

'  Aujourd'hui,  cette  fabrication  est  en  pleine  prospérité,  et 
un  grand  nombre  de  remarquables  pièces  d'horlogerie,  à 
cadratures  compliquées,  à  remontoir  par  le  pendant,  etc., 
qu'on  voit  journellement  dans  le  commerce,  sortent  de  cet 
établissement,  dont  la  réputation,  justement  méritée,  est  fort 
étendue. 

Quelques  autres  établissements  de  fabrication  générale 
se  sont  fondés  ou  essaient  de  se  fonder  ;  mais  en  outre  qu'à 
Louis  Audemars  revient  l'honnefcr  d'en  avoir  conçu  la 
pensée  et  de  l'avoir  mise  à  exécution,  sa  maison  garde  la 
tête,  comme  importance  commerciale,  capacité  d'exécution^ 
beauté  de  travail  et  esprit  de  progrès. 

Glaudius  SàuKier. 

Ams  pour  le  renouvellement* 

MM.  les  abonnés  qui  soldent  leur  abonnement  par  un  bon  de  poste, 
ou  directement,  sont  priés  de  vouloir  bien  nous  faire  parvenir  le  prix 
du  renouvellement  sans  retnrd. 

Ceux  qui  auraient  des  réclamations  à  nous  adresser  sont  également 
priés  de  le  faire  aussi  promptement  que  possible. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  1862. 

Les  médailles  accordées  par  le  jury  international  seront 
distribuées  à  Paris  dans  une  solennité  spéciale,  en  même 
temps  que  les  distinctions  honorifiques  que  S.  M.  l'Em- 
pereur daignera  décerner  aux  exposants  français.  Cette 
distribution ,  qui  mettra  fin  au  mandat  de  la  Commission 
impériale ,  aura  lieu  dès  que  les  médailles  auront  été  re- 
mises par  les  Commissaires  de  Sa  Majesté  Britannique. 

{Le  Mondé  industriel). 


TABLE  ABRÉGÉE  DES  MATIÈRES 

i»E  l'année  1862. 

Les  deux  années  4862  et  4  863  formeront  un  seul  volume  ;  mais,  en  attendant,  une 
table  générale  et  très-détaillée^  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume,  nous  donnons 
aujourd'hui,  et  pour  la  facilité  des  recherches,  cette  table  abrégée. 

Abticlbs  divbrs.— a  nos  lecteurs,  pag.  5.  —  Analyse  de  Tétain,  269.— 
Alliages,  296.— Acier  de  wolfram,  324.  — Aluminiom  (étirage  d'),  297. 
—  Chronique  des  fabriques,  42,  256.  —  Canon  signal,  i52,—  Écoles 
d'horlogerie,  43.— École  de  Besançon,  98,  436,  487,  245.— Fabrique 
de  Genève  en  1862,  256.— Fabrication  par  les  machines,  i94.— Hor- 
logerie de  la  Forêt-Noire,  231  .—Hygiène,  112,  195,  269.— Importa- 
tion d'horlogerie,  42,  93.  —  Loupes  employées  en  horlogerie.  253. — 
L'exécution  au:  siècle  dernier,  194. — ^Notessur  le  réglage  des  chrono- 
mètres, 31.— Pendule  à  tige  de  bois,  192.  —Pendule  (calculer  sa  lon- 
gueur), 239.  —  Pendules  à  proximité  (influence  des),  122, 142, 198. 
—  Perte  de  travail  par  l'excentricité  des  axes,  268.  — Pièces  à  musi- 
que, 262.'—  Questions  posées,  49  et  230.  —  Réponses, 203,  293,  etc. 
— Statistique  de  l'horlogerie  de  Besançon,  178. 

BiOGRAPfflE.  — C.  Rozé,  216.  —  Ses  travaux,  237. 

Chronométrie.t-  Historique  de  la  chronométrie,  130  ;  Huyghens,  174  ; 
Sully,  225;  Harrison,  285.—  Chronomètres  de  Jurgensen,  47. —  In- 
fluence du  magnétisme  sur  les  chronomètres,  299. 
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Correspondance. — Lettre  de  M.  Boquillon,  22. 

Échappements. — A  détente,  35. — Échappement  Thomas,  201. — Échap- 
pemenl  de  Huyghens,  4l^;  de  Sully,  225  ;  de  Harrison,  ^o.  — 
Théorie  des  échappemeats,  184. 

Expositions. —  Exposition  de  1862  :  Bulletin  de  la  commission,  19  :  sur 
la  composition  de  la  commission,  41  ;  installation  du  jury,  rensei- 
gnements divers,  91  ;  liste  des  exposants  français,  121  ;  surface  occu- 
pée par  l'horlogerie  française,  140;  extraits  du  catalogue, — médailles 
décernées,  195;  mentions,  235«  — Compte  rendu,  de  TexposMon  de 

•     1862;  préliminaires,  283. 

Les  expositions  industrielles,  abus  et  réfonnes,  159  et.  220. —  Exposi- 
tions françaises,  272,  284. 

Horlogerie  électrique.  —  Préface  historique,  79,  103;  divisions 
adôptéea^  gatvanûtaètre  et  bouâsoter^lS^^  âOë^et  ^14.. 

Notices  historiques.  —  Incendie  de  Beaucourt,  51. — La  vallée  du  lac 
de  Joux,  273,  3@2  et  332.  —  Notice' sar  Genève,  IID. 

Outils  et  appareils  d'horlogerie.  —  Chronomètre  solaire,  ^  200.  — 
Garde-pivots,  93.— Garde-délai,  66.— Limes  Beaupuy,  281. — Micro- 
môtare  Brisbarl,  150. — ^Mise  d'aploDoJb^  Bénard,  29.— Outil  aux.  verges, 
17.—  Peadwl®  renfversé,  323i — Re-montoir  Oudi»,  291.— Suspension» 
Delmas,  12.— Synchromètre,  f 69'.— Thermomètre  métallique,  15. 

ProcâDés  p»AitiQUBS.^*-A&suje.ttir.  uae  tige^dts  chaussée,. 48.-*-Broazer  Le 
kâtflnt,  245i.-^  Dmtk  lûs\  spiraux  en  or,  24.*r-N6ttoyâg)e  de  Falhâtre, 
271. —  NeUioyage  des.  bronzes  dotés^  271. —Prévenir  Tépaississement 
de-Fhiiik  aux  piyôt3v243.  —  Beaiptoer  leroche^  d'un  arbte:  de  ha- 
rillet,  390. 

SociaferÉs.  des.  horlooers.  —  Souacra^ort,  etc.,  9^. —  Séance  du  9^  mars 
i^m,  57.  ^ Bulletins,  85,  etc.  —  Séance  de-  décembre  1802^,.  309l,  — 
Beuxième  liste  de  souâcriptei»s^  87.  —  Ba^^ports-:  sur  le  compteur 
Brisbaffti  et  Motte,.  1.43;  sur  te  garde-délai,  6&;.  aur  le  synchromètre, 
169  ;  sur  tes  limes  Beaupuy,  S81  ;  sus  la  iaû»e  d'aplomb  Bénard,  29. 

Vahiktés, — Enipotsonaemeat  par  te  ploBob,  112,  -^  td€m,  par  le  zinc, 
i95..  —  L'horlogte  de  Flore,  2^2.  —  Le  martyre  des  iiaventeuirs„  25.— 
Le  pavé  et  lemacadajB,  112.— Nayigatiôft  aâricBDtney  24Ô.— Quelques 
chiffres  curieux,  84,  —  Statistique  Bianétaire,.  28v  —  (Yoit  Les  ftûtices 
historiques.). 

Douze  planches  ;  de  XL  à  LI  incluse.. 
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HBTJTIÉME  ATTÎTÉE; 


«863. 


JUBaiOÈUE  PARTIE  J)0  VOLUME  QUAIOUÈMK. 


Notre.  4*  volume  comprend  les  ancrées  1862*  et  1863. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  volume  renfénnera  le  compte 
rendu,  accompagné  de  dessins,  de  Fexposîtien  die  188Î, 
commençant  au  procliain  numéro  ;  la  suite  derhîstoîre  de 
la  cïrronomélrie,  de  l*îiorlbgerîe  électrique  ;  les  relevés-  des 
marches  des  chronomètres  du  Dépôt  de  la  marine  ;  enfin, 
la  publication  des  brevets  pris  en  horiogerie  dépuis  rbrîgihe 
des  brevets,  etc.,  etc.  Cette  dernière  publication,  d'Un  grand 
intérêt,  nou&  oblige  à  un  travail  considérable  et.  onéreux. 
Nous  espérons  que  les  horlogers  nous  tiendront  compte  des 
sacrifices  que  nous  faisons  pour  que  notre  profession  soit 
représentée  dans  la  presse  industrielle  par  un  organe  sé- 
rieux et  utne. 

Nous  prions  ceux  dé  nos  abonnés  qui  nous  font  d'ha- 
bitude tenir  directement  le  prix  de  leur  abonnement,  de  le 
faire  le  plus  tôt  po&sibifi,  pour  éviter  des  retarda  dans  Uenvoi 
du  jpurnaL 

JiNTisR  md.  92 
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La  table  des  matières  des  six  derniers  numéros  de  1861 
est  envoyée ,  en  même  temps  que  cette  livraison ,  aux 
anciens  abonnés. 

BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ   DES   HORLOGERS. 

SÉANCE   PUBLIQUE   DU  21    DÉCEMBRE    1862, 

Présidée  par.  M.  B reguet. 

.(Suit«;) 

— M.  Brown,  qui  prend  la  parole  après  M.  Marchive,  entre 
dans  d'intéressants  détails  au  sujet  des  différentes  branches 
d'horlogerie  étrangère  qu'on  a  vues  à  Londres  dernièrement . 
Il  constate  un  progrès  assez  sensible  chez  les  Anglais,  no- 
tamment dans  les  constructions  qui  exigent  du  goût.  Quel- 
ques-unes de  ses  appréciations  sont  une  critique,  parfois 
assez  directe,  de  certaines  parties  de  l'horlogerie  française, 
mais  leur  esprit  d'impartialité  et  de  justice  est  si  bien  re- 
.connu  par  les  assistants  que  l'auteur  est  vivement  applaudi. 

Les  notes  de  M.  Brown  n'étant  pas  encore  en  nos  mains, 
et  son  travail  ayant  sa  place  naturelle  dans  le  compte  rendu 
de -l'exposition  de  1862,  on  le  trouvera  dans  cette  partie 
du  journal. 

—  M.  Robert  a  la  parole  pour  la  communication  suivante  : 

RAPPORT  SUR  LA  NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CALCUL  DES  ROUAGES 
PAR  APPROXIMATION 

De  M.  Achille  Brocot,  horloger  à  Paris, 
M.  Henri  Robert,  rapporteur. 

Lorsque  Thorlogerie  n'a  d'autre  but  que  la  mesure  du 
temps  et  qu'une  machine  doit  seulement  indiquer  sur  des 
<;adrans  les  unités  de  temps  adoptées  pour  en  exprimer  la 
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quantité,  la  composition  de  la  machine  ne  présente  pas  de 
difficulté  à  l'égard  des  nombres  des  dents  que  porteront  les 
roues  et  ceux  des  ailes  des  pignons  ,car  les  rapports  de  leur 
-vitesse  angulaire  sont  toujours  exprimés  par  des  nombres 
entiers  peu  élevés;  jamais  une  fraction  n'arrive  mal  à  pro- 
pos pour  gêner  le  constructeur. 

Mais  un  autre  genre  de  machine,*  qui  est  venu  s'allier  à 
l'horlogerie,  a  la  prétention  d'imiter  les  inimitables  mou- 
vements des  corps  célestes.  Dans  cet  art,  très-cultivé  pen- 
dant le  siècle  dernier,  et  auquel  se  sont  voués  des  talentis 
transcendants  (!),  le  constructeur  se  trouve  à  chaque  in- 
stant en  présence  de  nombres  fractionnaires  inadmissibles 
pour  lui  ;  les  dents  des  roues,  les  ailes  des  pignons  ne  com- 
portent ni  des  tiers  ni  des  quarts,  elles  ne  peuvent  être  que 
des  efntiers. 

Les  mathématiciens  ont  donné  plusieurs  méthodes  pour 
substituer  un  rapport,  en  nombres  entiers,  à  un  rapport 
fractionnaire,  en  s'approchant  le  plus  possible  de  celui-ci. 
Une  de  ces  méthodes  est  seule  employée  par  les  construc- 
teurs, en  raison  de  sa  simplicité  ;  c'est  celle  des  fractions 
continues.  Elle  a  rendu  des  services  jusqu'à  ce  jour;  mais 
ceUe  de  M.  A.  Brocot,  bien  plus  simple  et  plus  féconde  en 

(1)  Ântide  Janvier  a  dépassé  de  beaucoup  tous  ceux  qui  Tavaicnt 
précédé  dans  cette  carrière  bien  belle,  mais  encore  plus  ingrate. 

Les  artistes  qui  seraient  tentés  de  s'y  livrer  feront  prudemment 
d'examiner  avec  soin  les  deux  opinions  qui  ont  été  en  présence  dans 
les  jurys  des  expositions  de  i819  et  autres.  Les  uns  ont  approuvé  ce 
genre  de  machine  comme  propre  à  développer  le  génie  créateur  des 
mécaniciens  ;  les  autres  l'ont  condamné  comme  tendant  à  produire  des 
choses  inutiles  à  ceux  qui  savent,  inintelligible  pour  ceux  qui  ne  savent 
pas,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  être  animé  qUe  de  mouvements  uniformes 
pour  représenter  des  mouvements  qui  ne  le  sont  pas. 
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résultats,  arriva  et  la  remplace.  Les  fractions  coBtiniues  ne 
figureront  plus,  dans  Tart  de  Fhiorlogerie,  qu'eu  mémoire 
des  services  qu'elles  ont  rendus  à  nos  devanciers* 

Dans  le  rapport  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui» 
nous  ne  pouvons  qu'exposer  Texifitence  de  la  méthode,  mon* 
trer  Tusage  qu'on  peut  en  faire  ;  pour  se  mettre  en  état  de 
La  pratiquer,  c'est  au  travail  de  M.  Brocot  qu'il  faut  se  re- 
porter ;  les  horlogers  y  reconnaîtront  le  faire  de  l'artiste 
consciencieux  conforme  à  sa  devise  i  tout  pour  l'utile  et  rien 
autre  que  Futile* 

Un  exemple  est  indispensable  pour  que  vous  jugiez  l'œu- 
vre :  Supposons  qu'une  roue  fasse  une  révolution  sur  son 
axe  en  un  jour  (temps  moyen)  et  qu'elle  doive  faire  fcûre  à 
un  autre  axe  sa  révolution  en  29^53,  dételle  sorte  que  pen- 
dant que  celui-ci  fait  un  tour,  l'autre  en  fera  29  phis  SS^OO» 
La  révolution  synodique  de  la  lune  est  de  29^039  ;  mais^ 
pour  simplifier,  nous  avons  pris  29,53,  ce  qui  est  suffisant 
pour  l'exemple. 

Il  est  facile  d'obtenir  29  ou  30  révolutions  exactes,  pen- 
dant qu'un  mobile  en  fait  une,  en  employant  une  roue  dont 
le  nombre  des  dents  serait  29  ou  30  fois  le  nombre  des  ailes 
du  pignon  adopté  ;  la  vitesse  angulaire  du  mobile  serait 
alors  trop  grande  dans  un  cas,  trop  petite  dans  Tautre. 

C'est  à  ce  point  que  M.  Brocot  prend  la  question  ;  puis  il 
conduit  son  lecteur  à  trouver  un  terme  intermédiaire  qui, 
s'il  n'est  pas  l'exactitu de.  rigoureuse.,  est  du  moins  une  ap- 
proximation très-satisfaisante» 

Voici  comment  il  procède  : 

Les  révolutions  de  deux  axes  sont  entre  elles  :  :  1 :29 +0,S3 
Rapport  qu'on  peut  exprimer  de  cette  façon  ::i:30— 0,47 
Cette  dernière  fraction  est  le  complément  de  la  première,  et 
il  est  facile  de  voir  que  ces  deux  expressions  sont  exactement 
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les  mêmes  ;  comme  on  ne  peut  faire  usage  que  de  nombres 
entiers,  on  affectera  le  prenrier  terme  au  pignon,  le  second 
à  la  roue,  et  la  fra^ction  'négligée  servira  à  déterminer  le  de- 
gré d'approximation. 

En  ajoutant  termç  à  terme  Les  parties  entières  de  ces  deux 
premiers  rapports,  on  obtient  un  rapport  intermédiaire, 
dont  le  degré  d'approximatioB  est  fléterminé  au  moyen  de 
la  différence  des  parties  fractionnaires  (1) .  Les  opérations 
effectuées  donnent  le  tableau*  suivant  : 
Pignons.  Bones. 

4  :         29        +    0,53 

.2        ;        ^9       +    0,0!6 

i        :        dû      ^   0,47 

Un  nouvel  intermédiaire  est  introduit  dans  ce  tableau  en 
suivant  le  même  procédé,  c'est-à-dire,  en  ajoutant,  pour  les 
pignons,  les  nombres  2  et  1  et,  pour  les  roues,  les  nom- 
bres S9  et  30  et  mettant  en  regard  41,  différence  entre  les 
nombres  6  et  47.  Etablissant  le  tableau  tel  qu'il  résulte  des 
opérations  que  je  viens  d'indiquer,  on  a  : 
Tignons.  Boues.  Erreurs. 

1  :         29       +    0,53 

^         :         m       +    0,06 

3         :         89       —    0,41 

1        :        30       —   0^7 

En  continuant  ainsi,  c'est-à-dire  en  ajoutant  successive- 
ment terme  à  terme  les  nombres  obtenus  pour  les  roues  et 
les  pignons,  et  soustrayant  successivement  l'un  de  l'autre 
ceux  de  la  3*  colonne,  on  aura  successivement  de  nouveaux 
intermédiaires,  et  le  tableau  définitif  sera  : 

(1)  En  langage  algébrique,  on  additionnerait  également  ensemble  les 
parties  fractionnaires  et  l'on  dirait  -}- 0,53 —0,47  donne  —  0,06. 
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PigDODS. 

1 
il 

iOO 
83 
66 
49 
32 
IS 
13  ' 
il 

9 

7 

5 

3 

1 


Roues. 

29 

59 

502 

2953 

245i 

1949 

1447 

945 

443 

384 

325 

266 

207 

148 

89 

30 


+ 
+ 
+ 


Erreurs. 
0,53 
0,06 
0,01 
0 
0,61 
0,02 
0,03 
0,04 
0,05 
0,11 
0,17 
0,23 
0,29 
0,35 
0,41 
0,47 


Nombres  des  dentures  qu'on  trouverait  par  le  tableau  ci-^ssus  pour 
composer  des  rouages  divers  satisfaisant  à  la  quesii(m  proposée. 


945  _  21.45 
"32"~   8.4 
384^     24.16 
U' 
325 


42.45 
"'8.8 
48.48 


'  13 
25.13 


11 


■    11 
14.19 


13.6 

50.39 

'ïr.6 

42.38 


0,0  _    4 
32   ""3200 
0,11 

0,17 


11 
17 


11         1100 
0,23  _^ 
9    ~9ÔÔ 


Terreur  serait  de 

9  3.3  9.6 

Celui  des  rapports  obtenus  qui  donne  une  exactitude 
admissible  dans  la  pratique,  est  32  :  945,  qui  donnerait  un 


(1)  La  méthode  des  fractions  continues  aurait  nécessité  un  plus 
grand  nombre  d'opérations,  et  n'aurai^  cependant  fourni  que  les  rap- 

^        11        2       15       17       100 

porta  suivants  :  ^,  •^;  ^^  ^,  ^    ^^, 

apirticable  à  un  rouage. 


dont  aucun  n'est 
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pignon  de  32  et  une  roue  dé  945  ;  maïs,  comme  ces  nombres 
sont  trop  élevés,  on  peut  considérer  le  nombre  32  comme 
représentant  le  produit  des  pignons,  et  le  nombre  945, 
comme  le  produit  des  roues  et  la  décomposition  de  ces 

nombres  donnerait  le  rouage  suivant  :  -; r^  ou  bien 

^  pignon  4.8 

en  doublant  la  !'•  roue  et  le  1*  pignon -: -- 

^  °  pignons  8.8 

le  degré  d'approximation  obtenu  par  ce  rouage  se  dédui- 
rait  de  la  proportion  suivante  32  : 1  :  :  945  :  ----=29,531 . 

En  divisant  945  par  32,  on  obtient  29,53,  et  un  reste  4 

qui  est  précisément  le  nombre  qui  est  en  regard  du  rap- 

port  32  :  945  dans  la  colonne  des  erreurs,  de  sorte  que 

l'approximation  de  ce  rapport  est  toute  calculée  d'avance, 

sans  faire  aucune  autre  opération  que  celle  exigée  par  la 

formation  du  tableau,  on  voit  que,  l'erreur  du  rapport 

4 
32:945  est  de— — rr-jr,  celle  du  rapport  13:384  serait 

de  . 

laXioo 

Le  principe  de  M.  Brocot  se  montre  dans  cet  exemple  ; 
il  consiste  à  modifier  successivement  les  deux  rapports  ap- 
prochés, entre  lesquels  se  trouve  la  quantité  exacte,  et,  si 
l'on  ne  peut  l'atteindre,  tout  au  moins  permet-il  d'arriver 
le  plus  près  possible  du  but. 

Pour  vous  faire  apprécier  le  mérite  de  la  méthode,  il  fau- 
drait mettre  sous  vos  yeux,  en  regard  de  l'exemple  ci-des- 
sus, les  calculs  à  faire  pour  arriver  au  même  résultat  par 
l'analyse  indéterminée;  nous  tous  qui  sommes  ici,  après 
avoir  tenté  l'usage  de  cette  belle  méthode,  nous  la  rejette- 
rions pour  recourir  à  celles  des  fractions  continues  ;  je  vous 
le  dis  par  l'expérience  que  j'en  ai  faite  dans  ma  jeunesse. 
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Auj€iiwii']&m)  k»  fraclions  coatiniies*  épvouvieroiitle  mâm^ 
abandon  en  présenee  de  la  nouTelte  méthodev 

OUet<}i  offre  une  profNriélé  des^  plu»  remargnsbles  ;  en; 
même  temps  qu'elle  donne,  dans  deux  colonnes,  les  résul^ 
tats  que  nous  cherchons,  une  troisième  sort  pour  ainsi  dire 
d'elle-même  de  notre  plume,  et  nous  montre,  sans  aucun 
tra\7âil,  le  degré  d'approximation  auquel  nous  sommes  ar- 
rivés ;  nous  nous  arrêtons  si  nous  sommes  satisfaits,  ou  nous 
cherchons  encore  s'il  y  a  lieu. 

Ce  n'est  pas  une  inrvention,  que  M,  A,  Brocot  si  farte, 
<i'est  bien  mieux,  c'est  une  découverte,  une  de  celles  qui 
sont  réservées  aux  esprits  observateurs  devant  lesquels  rien 
ne  passe  inaperçu. 

Après  avoir  créé  sa  méthode,  la  tache  de  l'auteur  n'était 
pas  entièrement  accomplie  ;  il  fallait  la  transmettre  aux  hor- 
logers. La  brochure  qu'il  a  rédigée  est  concise,  clairement 
dite,  en  style  d'artiste ,  les  longs  préambules  en  sont  pros- 
crits ,  les  exemples  s'y  trouvent  en  nombre  suffisant,  une 
table  très-étendue,  pour  convertir  en  fractions  décimales 
toutes  les  fractions  ordinaires  dont  le  dénominateur  n'ex- 
cède pas  100,  remplit  à  peu  près  moitié  du  volume  et  facilite 
la  solution  des  problèmes. 

Toutefois,  messieurs,  il  est  db  notre  d'evoîr  de  signafer 
une  lacune  que  plus  d'un  lecteur  regrettera.  Pour  se  con- 
former aux  usages,  l'auteur  devait  ajouter  à  son  œuvre  un 
aperçu  des  méthodes  qui  ont  précédé  la  sienne ,  un  exposé 
suffisamment  développé,  de  celles  des  fractions  continues, 
avait  là' sa  place  marquée  ;  ear  elles  ont  rendu  des  services 
qui  méritaient  bien  une  mention  honorable'.  II  est  probable 
que  la  crainte  d'effrayer' le  lecteur  par  une  augmentation  du 
volume  a  été  la  seule  cause  de  sa  réserve. 

D'après  ce  qui  vient  de  vous  être  exposé,  vous*  reconnaît 
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trez  probcdblemeni;,  aireeirotre  Geaseilâ'admiaietmlâoa)  que 
le  travail  de  M.  Bnoeot  rcmâm  «m  iiBiBaQBe  semûe  riik  hor- 
logers qui  se  livrent  à  la  construction  des  machines  plané- 
taires, et  qu'il  fournira  une  belle  page  dans  Thistoire  de 
l'horlogerie  française  au  XK'  «iècle. 

En  conséquence,  aotre  Conacdl  d'administration  vous 
propose  d'honorer  de  votre'  approbation  la  nouvelle  mé- 
thode de  calcul  des  rouages  par  approximation,  de  remer- 
cier l'auteur  de  sa  communication,  et  d'insérer  le  pré- 
sent rapport  dans  les  comptes  rendus  des  travaux  de  la 

Société» 

Henri  "Robert. 

(Ge  rapport  a.reça  rapprobation  ûb  la  Society.) 

(Xa  suite  au  prochain  numéro.) 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  1862. 
PRÉLIMINAmES    (smEJ. 

DEUXIÂI^  .EXPOSITION  FRAH^Aiafi. 

Am.  a  (48aiV 

Hartmanjî,  horloger  'k  Paris.  Pendule  à  8  cadrans. 
JUaiAiiE,  hodogor  à  Paris.  Pendule  4  jeu  de  flûtes,  h.oîte 

.à  cftriUoa* 
lh?vERBERiE,4ioBlog«r.  ■JPeodiiIes»  eraerneiite  et  meubles  en 

bronze  doré. 
Bréant,  horloger  à  Paris.  Pendule 'à  plusieurs  cadrans, 

présentant  l'annuaire  républicain  perpétuel»  etc.. 
Récomipén$9i  ééctiméw. 
Médaille  dParffen^4-^<mt:Kt  (Pramçofe),  deBesatïçon.Pour 

avoir  concouru  à  soutenir  la  manufacture  d'horlogerie 

dô  BeBa&çua,  en  fiiisaiit  beaocoiip  travailkr. 
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Pour  avoir  produit  de  bonnes  montres  à  bas  prix  : 
Mentions  honorables. ^r^LEMUKEf  Hartmann,  Bréant, 

TROISIÂVE  EXPOSITION  FRANÇAISE. 

Aux  (1802). 
Rapport  du  jury. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

Horlogerie, 

Berthoud  (Louis),  demeurant  à  Paris»  au  dépôt  des  cartes 

marines,  rue  de  la  place  Vendôme. 

Cet  artiste  s'est  rendu  justement  célèbre  par  la  perfection  de  ses 
montres  à  longitudes  ou  garde-temps,  dont  la  justesse  constatée  par  des 
expériences  répétées  et  précises,  lui  a  valu  le  prix  de  l'institut  national. 
Cette  année,  il  présente,  pour  la  première  fois,  au  public,  la  connais- 
sance de  leur  mécanisme,  qu'il  s'était  toujours  réservée.  Il  a  exposé, 
de  plus,  une  horloge  astronomique,  exécutée  avec  la  plus  grande  per- 
fection et  dans  laquelle  les  effets  du  frottement  sont  diminués  par  des 
procédés  extrêmement  ingénieux. 

Le  jury  le  juge  digne  d'une  médaille  d'or. 

Bregdet,  quai  de  l'Horloge  à  Paris. 

A  l'exposition  de  l'an  vi,  il  présenta  une  montre  à  laquelle  il  avait 
adapté  l'échappement  à  force  constante,  dont  il  est  l'inventeur;  cette 
année,  il  a  produit  le  même  échappement  adapté  à  une  pendule  à  demi- 
seconde,  dont  l'aiguille  à  secondes  bat  d'un  seul  coup  comme  si  la  pen- 
dule était  à  échappement  libre.  Le  citoyen  Breguet  présente,  en 
outre,  une  montre  marine  ou  garde-temps,  ainsi  que  les  moyens  qu'il 
applique  aux  montres  pour  les  régler  dans  leurs  positions  verticales. 
Ces  moyens  ingénieux,  et  les  productions  variées  de  cet  artiste,  lui  ont 
acquis  une  juste  réputation  qu'il  soutient  constamment  par  la  fabrica- 
tion la  plus  parfaite. 

Le  jury  lui  décerne,  une  médaille  d'or. 

Janvier  (Antide),  demeurant  à  Paris,  au  Palais  national 
des  sciences  et  des  arts. 
A  présenté  plusieurs  pendules  curieuses  qui  marquent  les  monve- 
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inents  de  la  lune  et  du  soleil.  Mais  la  principale  de  ses  productions  est 
une  horloge  à  sphère  mouvante,  qui  représente  les  rérolutibils  des 
eorps  qui  composent  le  système  solaire  :  cette  composition  est  égale- 
ment remarquable  par  la  justesse  des  calculs  et  par  la  combinaison  des 
moyens  mécaniques  imaginés  pour  en  exprimer  les  résultats. 
Le  jury  décerne  au  citoyen  Janvier  une  médaille  d'or. 

Robert  (François),  horloger  à  Besançon. 

Ce  citoyen  obtint  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  l'année 
dernière,  pour  avoir  concouru  à  soutenir  la  manufacture  de  Besançqn, 
en  faisant  beaucoup  travailler  et  pour  avoir  établi  de  bonnes  montres  à 
bas  prix. 

Depuis  un  an,  il  a  fait  exécuter  près  de  5,000  montres,  et  occupe 
constamment  600  ouvriers  ;  il  a  exposé  au  Louvre  des  montres  depuis 
le  prix  de  25  fr.,  jusqu'à  celui  de  1 ,200  fr.  On  s'est  assuré  que  la  marche 
des  plus  communes  est  régulière  ;  les  plus  précieuses  sont  d'une  bonne 
exécution.  Sous  tous  les  rapports^  cet  artiste  se  montre  supérieur  à  ce 
qu'il  était  l'année,  dernière. 

'(Le  rapport  ne  dit  pas  le  genre  de  récompense  accordée  à  I^obert. 
S'il  a  obtenu  la  médaille  d'or  ou  si  la  mention  ci-dessus  est  l'équivalent 
d'un  rappel  de  médaille  d'argent). 

Sandoz,  horloger  à  Besançon. 

Cet  artiste  a  exposé  des  ébauches  de  mouvements  de  montre  à  un 
bas  prix  remarqu^able  ;  il  donne  la  cage  du  mouvement,  qui  ccmtient 
63  pièces,  pour  45  sous.  Il  parvient  à  l'exécution  de  ces  mouvements 
ébauchés  par  le  moyen  de  machines  de  sou  invention  dont  l'usage 
prouve  l'excellence..; 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Jappy,  fabricant  à  Beaucourt,    département  du   Haut- 
Rhin. 
Fabrique  aussi,  par  des  moyens  mécaniques,  des  mouvement^  bruts 

aussi  bons  que  ceux  du  citoyen  Sandoz  ;  mais  ils  sont  plus  chers  de 

dix  pour  cent. 
Le  jury  décerne  au  citoyen  Jappy  une  médaille  de  bronze  > 

AuziÈKE,  horloger  à  Besançon. 

Cet  artiste  a  présenté  deux  montres  à  carillon,  une  montre  dans  une 
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ba^u»  etnsDB  aotrodans  tm  anéd^UoB,  a*a2ie  i£(irt  iboiine  ieKéetdàon.  iLe 
lannrail  da  citolyen  Âuziàmestfréàmux,  «et,  «n  génécai/ supérieur . à  icdui 
des  trois ihoricigaro dent ii  vient  i^èt»  parié;  mais  lee  'geave  Dedanae 
pœliBit ià wi  «mimen»  mm  iéXméar,  c^est ^loiBrqvoi  le  farj^'ise  borne  à 
en  faire  meuftim  ikaofH&liic;. 

IsABEL,  horloger  à  Rouen. 

A  présenté  une  montre^  secondes  d^une  exëc?ution  assez  Mie,  et  qui 
aiimnce  un  hommB  an  fait  des  (difScoltés  de  son  sutt  et  imlrait  des 
fflflfens^dB  lâs  sraincro. 

lie  {jury  ten  ifait  JOântictn  âianocafaie.. 


FerainanrtBerflioud  faisait  paftîe  du  jury  de  cette  expo- 
sition.   . 

Nous  termixioQs  ici  ce  ^ua  nous  avons  .à  dire  de  ces  pre- 
miè9:'e6  lespositàQûfi.  <Ge  quâ  nous  ^i  i9i90iiàs  iiappiorté  iBOub  a 
paru  curieux  comme  terme  de  comparais(wi,  et  lïéoefisaire 
pour  bien  feîre  saisir  Fesprit  quî  a  ^constaTOmenl;  dirigé  les 
jurys  depuis  ces  temps  déjà  éloignés  de  nous.       C  S. 

[Â  suivre,) 


GOmiUKrfGAtlONS  DIVERSiSS. 

Hûfl^   BCLàTIVE  -à  l'jEMBLOI   DES   SPIRAUX  d'aLUMINIUM. 

Communiquée  par  M.  Rozâ  fils. 

1**  Pour  qu'un  spiral  d'aluminium  ne  se  rendit  pas  plus 
facilement  qu'un  spiral  d'acier  de  même  épaisseur  il  fau- 
draii;  fKie  «sa  loogueur  fût  de  4à  âXois  plus  grande  gne  celle 
de  ce  àenmfé 

Dans  ces  conditions  le  spiral  d'aluminium  appliqué  au 
même  balancier  ferait  faire  des  ocillafions  près  de  4  fois 
plus  lentes  que  le  spiral  d'acier,  non  seuleToeot  parce  qu'il 
serai!  plus  long,  mais  encore  parce  que  le  coefficient  4'élas- 


\ 
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ricîté  de  Fahoiûiiium.  n'est  environ  que  le  tiers  de  eelm  de 
l'acier. 

2*  Si  Ton  vi»alait  établir  un  spkai  d'aluminium^  quii  Ske 
se  rendit  pas  plus  facilement  qu'un  spiral  d'acieyetqpii  iût 
de  même  force,  il  faudrait  qu'il  eût  une  épaisseur  3,^S  pkcs 
grande  et  une  langueur  iS  fais  plus  considérables. 

Ce  qui  ferait  im  spiral  infiniment  plus  volLUiuineax.  et 
sensiblement  pluâ  lourd  que  eelui  d'acieri.  . 

3**  Enfin,  il  faudrait  employer  une  compenBalio»  eivrinMi 
double  dé  celte  qu*on  emploie  a-vec  un  spiral  d'acier  de 
même  force. 

{Déduite^ expériences  faites  som  la  direction  de  M.,Phit* 
lipsà  Faide  de  la  formule  du^  spiral  fè9  il  aétabiieidcm&im 

Notts  ajoutons  à  cette  intéressante  note  de  M.  Rozé,  une 
très-cûTÎetise  obseryation  due  à  M.  Redîer. 

Ayant  lui-même  tiré  à  la  filière  de  Taluminiui»  pour  le 
réduire  en  fil,  il  remarqua  que  la  pression  exercée  à  Texte- 
rieur  du  mêlai  ne  paraissait  pas  se  transmettre  au  centre 
de  la  tige  étirée,  et  que  celle-ci  s'allongeait  par  1*  surfece. 
En  coupant  le  fil  à  différents  points  de  de  sa  longueur,  il 
put  constater  que  sur  presque  toute  cette  longoewr,  le  âil 
était  creux  e<?  formait  à  son  centre  un  petit  turbe  cafpillaire'. 

M.  Rediernous^  promet  u!ne  communication  plus  étendue 
sur  le  sujefi. 

.X  .    I  1.1  !■■.   .  I         I      I    I    I  I     I     I.        I        ■    ■        I        .  .1  ■  .  Il  ■    ■   ■     H Il W— 

L'HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 

(Sixième  article.) 

GALVANOMÈTRES   ET  BOUSSOLES   (sUITE). 

En  décrivant  Tinstrument  qui  nous  a  occupés:  daAs  l'ar^ 
tiele  précédent,  j'ai  décrit  le  galvanomètre*  Aussi  lesdbajjb* 
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gemBnts  que  je  vais  indiquer  pour  confectionner  ce  dernier, 
n'auront-ils  pas  d'autre  but  que  de  le  rendre  extrêmement 
seniâble  et  capable  d'accuser  ]a  présence  des  courants  les 
plus  faibles.  Par  là,  en  beaucoup  de  circonstances,  il  peut 
devenir  d'une  grande  utilité,  surtout  entre  les  mains  d'un 
homme  studieux,  investigateur  et  persévérant  ;  car  il  n'est 
pas  déniontré  qu'on  doive  renoncer  à  découvrir  de  nouvelles 
sources  d'électricité,  dont  peut-être  actuellement  on  est  loin 
de  soupçonner  l'existence.  Au  contraire,  il  y  â  tout  lieu  de 
supposer  qu'après  des  recherches  plus  ou  moins  longues, 
on  trouvera  des  moyens  nouveaux  de  se  procurer  cet  agent 
avec  plus  de  facilité  et  d'économie,  et  d'augmenter  le  nom- 
bre, déjà  si  grand,  des  services  surprenants  qu'il  a  rendus. 
Nous  vivons  dans  un  milieu  où  ce  fluide  joue  certainement 
un  très-grand  rôle  ;  il  doit  donc  s'y  trouver  répandu  en 
abondance  ;  le  grand  point  pour  nous  serait  de  le  recueillir 
et  de  nous  l'approprier  pour  l'utiliser  ensuite  à  nos  divers 
besoins. 

Comme  il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  porter  ses  soins 
à  ce  genre  de  recherches  et  d'études,  ou  d'en  avoir  le 
loisir,  je  me  crois  obligé,  en  vue  d'être  utile  à  un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs,  de  décrire  dans  cet  article  deux 
instruments  distincts ,  dont  l'un  étant  fort  simple  sera  fa- 
cilement exécuté.  Il  est  vrai  qu'il  sera  moins  sensible  que 
l'autre,  mais  il  suffira  toutefois  pour  faire  de  l'horlogerie 
électrique.  Cependant,  comme  on  pourrait  avoir  l'occasion 
d'employer  des  courants  de  diverses  intensités,  il  ne  serait 
pas  mutile  d'avoir  en  sa  possession  des  instruments  de  sen- 
sibilité différente.  Or  celui  que  j'ai  décrit  dans  le  précédent 
article  serait  employé  pour  des  courants  assez  intenses  ;  des 
deux  instruments  que  je  vais  décrire,  le  premier,  le  plus 
simple,  et  que  je  viens  d'annoncer,  servirait  parfaitement 
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pour  les  courants  ordiDaires,  le  second  trouverait  son  utilité 
pour  mesurer  de  faibles  courants. 

En  résumé,  ces  Appareils  ne  devant  occasionner  qu'une 
dépense  insignifiante,  j'engage  celui  qui  voudra  faire  de 
cette  science  le  sujet  de  ses  études  ou  de  ses  distractions, 
à  les  exécuter  tous. 

Description  d'un  galvanomètre  simple  ordinairement  appelé  boussole. 

L'ensemble  de  ce  galvanomètre  ou  multiplicateur,  re- 
pose sur  le  même  principe  que  l'instrument  précédemment 
décrit.  Il  se  compose  donc  encore  d'une  aiguille  aimantée 
posée  librement  sur  une  pointe  en  acier,  mais,  autour 
de  cette  aiguille,  nous  n'allons  plus  faire  circuler  le  cou- 
rant dans  deux  tringles  seulement,  comme  nous  l'avons 
fait  dans  la  cinquième  expérience,  nous  allons,  au  con- 
traire, en  multiplier  infiniment  le  parcours,  afin  que  cette 
aiguille  soit  considérablement  influencée  par  cette  multi- 
plicité d'actions  simultanées.  Il  né  faut  pas  oublier  cepen- 
dant, qu'ainsi  que  je  l'ai  fait  entrevoir,  la  déviation  de  l'ai- 
guille ne  suivra  pas  une  progression  en  rapport  avec  le 
nombre  des  tours  que  le  courant  pourra  faire  autour  d'elle. 
C'est  avec  le  ûl  électrique^  dont  j'ai  donné  le  numéro  dans 
un  de  mes  précédents  articles  (page  158),  qu'on  parviendra 
facilement  à  obtenir  la  multiplicité  d'action  nécessaire  pour 
rendre  cet  instrument  sensible. 

La  figure,  1"  planche  52,  le  représente  tout  monté  et  vu  à 
vol  d'oiseau,  la  figure  2*  le  représente  vu  en  élévation.  Les 
mêmes  lettres  se  rapportent  encore  aux  mêmes  pièces.  A  A 
cadran  à  jour,  horizontal,  divisé  en  360  degrés  (la  simple 
inspection  indique  suffisamment  comment  on  doit  le  numé- 
roter) ,  ce  cadran  est  supporté  par  trois  piliers  en  cuivre 
fixés  sur  le  socle  par  des  écrous  en  dessous  ;  BB  aiguille  ai- 
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mantée  posée  librement  sur  une  pointe  en  acier  ;  DD  ai- 
guille indicative  fixée  à  angle  droit  sur  l'aiguille  aimantée. 
Cette  aiguille  indicati-ve,  étant  destinée  à  parcourir  les  di- 
visions du  cadran,  devra  être  très-légèrfe  et  en  cmpre^  on 
pourra  faire  en  sorte  que  la  rîvure  de  la  chappe  eu  acier 
réunisse  ensemble  ces  deux  aiguilles  à  frottement  gras.  Ce 
moyen  permettra  de  faire  quelques  petites  corrections  si 
elles  ne  se  trouvaient  pas  exactement  placées  à  angle  droit  ; 
EE  cadre  ou  espèce  de  poulie  ovaïe  et  à  jour,  dont  te  gorge 
est  destinée  à  enrouler  le  fil  électrique  et  dont  FinténeOT 
doit  recevoir  Faiguille  aimantée  ;  FF  socle  supportant  l'ins- 
trument; GG  extrémités  du  fil  électrique  garnissant  la 
gorge  du  cadran  et  aboutissant  à  deux  boufofis  d'attac^ 
en  cuivre  HH  fixés  à  Textérieur  du  socle.  Ces  boutons 
d'attache  sont  percés  au  centre  d'un  trou,  et  portent  une 
vis  de  pression  pour  fixer  les  fils  conducteurs  du  courant. 
La  disposition  de  cet  instraoBeut  étant  maintenant  coioairae^ 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  quelques  détails  sur  les 
proporti<Hfô  et  sur  les  moyeocs  d'exécution  desi  différesules 
pièces  qui  le  eonap^senl.  Je  commencerai  d'abord  parfaire 
observor,  qu'à  l'exception  de  l'aiguille  aimantée  et  de  la 
pointe  qui  la  supporte,  il  ne  doit  entrer  dans  la  compogi- 
tion  die  ce  galvanomètre  aucune  pièce  faite  en  substance 
magnétique,  en  conséquence,  l'acier  et  le  fer  doivent  en 
être  rigoureusement  exclus. 

Ayant  déjà  précédemment  indiqué  les  moyens^  à  employer 
pour  exécuter  une  aiguille  aimantée,  je  crois  pouvofr  me 
dispenser  de  les  indiqjaer  de  nouveau;  je  dirai  seulement 
que  celle  de  ce  galvanomètre  devra  avoiî'  dix  centimètres 
de  longueur.  L'espèce  de  cadre  ou  poulie  ovale  devant 
contenir  le  fil  électrique  sera  composée  des  deux  côtés  EE, 
lesquels  auront  14  centimètres  de  longueur  sur  5  de  lar- 
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geur  ;  ils  devront  être  éeariés  l'un  de  Taiitre  de  i  centi- 
mètre et  ils  seront  pourrus  l'un  et  l'autre  d'une  patte  des-* 
tinée  à  fixer  ce  cadre  sur  le  socle  FF^  au  moyen  de  deux 
vi5àl)aîs;  le  vide  intérieur  de  k  Tlrole,  destinée  à  nece* 
voir  Taiguilie  aimantée,  aura  il  centimètres  de  longueur 
sur  2  de  hauteur.  On  fera  eu  sorte  que  la  peinte  d'acier, 
devant  supporter  raiguilie,  ae  &s6e  aucune  saillie  dans 
l'intérieur  de  la  goi^. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  dire  un  mot  sur  la 
manière  dont  J£  fil  doit  être  enroulé,  et  sur  la  quantité  de 
tou£s  qu  'il  doit  faire  ;  il  est  iodifiËérent  d'enrouler  ce  £1  dans 
un  {sens  ou  dans  un  aul2«,  maison  devra  supporter  un  peu 
de:Soia  dans  Tarrangement  des  hélices,  pour  qu'elles  soient 
exactement  rangées  les  unes  ccmtre  les  auttves.  On  laissera 
saillir  les  extrémités  du  ^  de  la  quantité  nécessaire  pour 
pouvoir  les  mettre  «n  contaet  direct  avec  les  petites  platmes 
des  deux  boutons  d*attadbe  ;  à  cet  effet,  le  socle  sera  percé 
d'ufi  trou  dir^é  dans  la  direction  de  ces  houtons,  ce  trou  est 
représenté  ponctué  sur  les^avures  en  G.  Pour  bien:assurer 
kcoditact  du  £01,  on  pourra,  avant  de  fixer  les  platines  des 
boutcms  sur  le  socle,  rouler  plusieurs  ùÂs  sur  luirméme  le 
fil  dénudé  ;  au^moyen  de  cette  attention  une  plus  fraude 
sur&oe  de  ce  fil  se  trouvera  en  contact  avec  ces  dernières. 

La  quantité  de  tours  h  donner  au  fil  est  en  général  facul- 
tative, néanmoins  ceux  qui  n'auront  pas  l'intention  d'exé-* 
cuter  le  deuxième  instrument  que  je  vaisdécrire,  feron^t  bien, 
afin  de  rendre  celui  décrit  ici  plus  sensible,  de  oaiettre  en- 
viron cent  tours  de  £1  dans  ia  gorge  du  cadre  ;  4ans  le  cas 
contraire  on  devra  n'en  mettre  que  30  ou  4d  au  phis. 

Pour  se  servir  de  ce  galvaaomètre,  il  ianA  encore  l'orienter 
eofûme  notre  instrument  précédent,  inais  cette  fois  c'est 
l'aiguille  de  cuivre  qui  nous  servira  de  point  de  repère. 
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On  fera  donc  tourner  le  galvanomètre  lentement  sur  lui- 
même  jusqu'à  ce  que  cette  aiguille  corresponde  aux  zéros 
du  cadran.  Alors  il  suffira  d'introduire  dans  les  trous  des 
boutons  d'attache  les  deux  fils  conducteurs  reliés  aux  pôles 
d'une  pile,  pour  voir  aussitôt  l'aiguille  indicative  indiquer 
et  la  présence  du  courant  et  l'énergie  de  la  pile  en  parcou- 
rant cette  fois  un  plus  grand  nombre  de  degrés  qu'avec 
notre  premier  instrument  ;  la  raison,  en  est  toute  simple, 
puisque  l'électricité  en  traversant  le  fil  électrique  fera  au- 
tour de  l'aiguille  aimantée  un  grand  nombre  de  circonvo- 
lutions. En  intervertissant  l'introduction  des  fils  conduc- 
teurs, on  verra  encore  dévier  l'aiguille  en  sens  opposé, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  nos  précédentes  expériences. 
La  sensibilité  de  ce  galvanomètre  est  déjà  satisfaisante  ; 
néanmoins,  elle  n'a  rien  de  comparable  à  celle  du  galva- 
nomètre suivant  dont»  le  système  est  asiatique.  C'est  à 
Nobili  que  l'on  doit  cette  ingénieuse  disposition;  ce  savant 
distingué  est  parvenu  à  obtenir  ce  résultat  en  détruisant 
complètement  Tinfluence  du  magnétisme  terrestre  sur 
l'aiguille  du  galvanomètre  qui  porte  son  nom.  C'est  en 
partie  à  cet  avantage  qu'est  due  sa  grande  sensibilité.  En 
se  r^pp^'anï  il  épie  j''ai  dit  sur  la  cause  qui  tiétermine  l'ai- 
guille aimantée  à  se  diriger  constamment  vers  les  pôles  de 
la  terre,  on  concevra  facilement  que  le  magnétisme  ter- 
restre étant  réellement  une  source  qui  agit  sur  elle,  il  faut, 
en  conséquence,  pour  la  faire  dévier  dé  la  direction  qu'il 
lui  fait  prendre,  une  puissance  antagoniste  plus  grande  que 
ne  l'est  sa  propre  puissance.  Or,  c'est  le  courant  électrique 
qui  est  cette' puissance;  donc,  si  tout  en  conservant  l'ai- 
mantation' de  l'aiguille,  on  parvient  à  la  soustraire  à  l'in- 
fluence du  magnétisme  terrestre,  sans  aucun  doute,  ce 
môme  courant  n'ayant  plus  cette  résistance  à  vaincre,  agira 
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sur  Taiguille  avec  infiniment  plus  d'énergie;  c'est  justement 
ce  qui  se  passe  avec  le  système  astatique  de  Nobili. 

Description  du  galvanomètre  astatique  de  Nobili. 

Cet  instrument,  par  sa  composition,  ressemble  beaucoup 
au  précédent;  je  vais,  en  conséquence,  me  servir  des  mêmes 
lettres  pour  désigne?  les  pièces  semblables.  EE  (fig.  1  et  2, 
planche  53)  est  .encore  le  cadre  recevant  le  fil  électrique^ 
il  est  aussi  fixé  sur  le  socle  par  des  pattes  et  des  vis;  mais 
sa  dimension  n'est  plus  la  même.  On  donnera  aux  côtés 
EE,  18  centimètres  de  longueur,  sur  9  centimètres  de  lar- 
geur; le  vide  de  la  virole  aura  cependant  encore  11  centi- 
mètres de  long  sur  2  de  hauteur;  Técartement  des  côtés 
EE  devra  être  cette  fois  de  4  centimètres.  L'aiguille 
aimantée  placée  dans  le  vide  de  la  virole  ne  devant  plus 
reposer  sur  une  pointe,  il  devient  nécessaire,  pour  cette 
nouvelle  disposition,  de  souder  un  tube  très-mince  xx 
[fig.  "i,^  planche  53)  d'environ  8  à  10  millimètres  de  dia- 
mètre, au  milieu  de  la  partie  supérieure  de  la  virole.  Ce  tube 
devra  dépasser  d'environ  2  millimètres  les  bords  supé- 
rieurs des  côtés  EE;  on  fixera  sur  ces  côtés  EE  le  cadran 
A  A,  et  la  partie  saillante  du  tube  entrera  dans  un  trou 
percé,au  centre  du  cadran  ce  qui  servira  à  le  centrer,  sa 
division  est  la  même  que  celle  du  cadran  d^e  l'instrument 
précédent. 

Le  cadre  EE,  qu'on  peut  appeler  cadre  multiplicateur, 
sera  garni  du  même  fil  électrique  que  nous  venons  d'em- 
ployer ;  on  l'enroulera  aussi  de  la  même  manière  ;  mais;, 
comme  le  tube  présentera  un  obstacle,  il  faudra  prendre 
soin  de  ranger  à  peu  près  7me  égale  quantité  de  tours  de 
chaque  côté.  Les  extrémités  dénudées  du .  fil  viendront 
encqre  aboutir  aux  boutons  d'attache  H  H  placés  à  Texté- 
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rieur  du  socle.  Le  mombpe  de  tours  qu'on  clewa  cette  fois 
faire  faire  au  fil  deident  illimité.  Il  parait  qu'il  «xiste  cer- 
tains galyanomètres  où  ce  fil  fait  30,000  tours  sur  le  cadre 
multiplicateur  ;  mais,  pour  celui-ci,  on  se  contentera  d'em- 
plir la  gorge  du  cadre,  dont  la  dimenàon  permettra  d'en 
mettre  un  nombre  déjà  passablement  raisonnable.  J'ai  dit, 
dans  mon  troisième  article  que,  peur  établir  les  premiers 
instruments,  il  suffirait  d'acheter  un  demi-kilo  de  fil,  mais 
c«tte  quantité  ne  sera  pas  suffisante  pour  quiconque  Toudra 
établir  ce  galvanomètre,  car  à  lui  seul,  il  en  absorbera  pro- 
bablement davantage. 

La  suspension  du  système  astatique  des  aiguilles  aiman* 
tées  diffère  entièrement  de  celle  de  l'autre  galvanomiftrc, 
cette  disposition  exige  que  l'on  fixe  sur  le  cadran  A  A 
deux  petites  colonnettes  RR,  en  cuivre,  d'environ  4S  cen- 
timètres de  hauteur.  Elles  seront  reliées  à  leur  partie  supé- 
rieure paT  une  traverse,  au  milieu  de  laquelle  on  percera 
un  trou.  Ce  trou  recevra  librement  une  tige  termiaée  d^o» 
bout  par  le  petit  crochet  ï,  et  de  l'autre  par  le  bouton 
moleté  J. 

Les  deux  aiguilles  aimantées  de  cet  instrument  seront 
laites  comme  celle  du  précédent;  elles  auront  aussi  la 
même  longueur,  seulement,  elles  porteront,  rivé  à  leur 
centre,  un  petit  canon  en  cuivre  fendu  ûmis  le  sens  de  sa 
longueur,  pour  que  l'on  puisse  y  faire  entrer  à  frottement 
gras,  un  bout  de  laiton  à  goupille,  terminé  en  haut  par  un 
petit  crochet  (V)  ;  l'inspection  de  la  figure  4oit  suffire  pour 
laire  comprendre  comment  ces  aiguilles  sont  suspendues  ; 
un  fil  de  soie  très-fin  est  accroché  en  ï  et  c'est  à  sa  partie 
inférieure  que  se  trouve  suspendu  le  système  astatique  des 
deuxaiguilles. 

Le  mot  astatique  signifie  sans  éirectioriy  sans  orienta^ 
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tion  ou  sans  point /îare;  îl  exprime  donc  effectivement  avec 
exaclifuâ^  le  but  qne  mms  cJésircwfô  atteindre  pa?  notre 
système  d'aigmïles  aimantées.  Pour  atteindre  facilement 
ce  but,  il  suffit  d'accoupler  ensemble  ces  deux  aiguilles, 
de  façen  que  leurs  pôles  de  même  nom  soient  opposés  Fun 
à  Taulre,  c'esl-à-dire  que  le  pôle  sud  de  Tune  se  trouve 
placé  du  même  côté  que  le  p61e  nord  de  Tautre  ;  on  com- 
prendra que  les  aiguilles  étant  ainsi  disposées,  le  magné- 
tisme terreslre  n'exercera  plus  aucune  influence  sur  elles, 
puisqu'il  agira  en  même  temps  en  sens  opposé  sur  Tune  et 
sur  l'autre  et  avec  une  égale  force,  si  toute  fois  Taimanta- 
tion  des  aiguilles  est  exactement  la  même.  Mais  cette  par- 
faite égalité  d^aimantation  ne  pouvant  être  que  très-difficile- 
ment dbtenue,  il  en  résultera  naturellement  que  le  système 
entier  pourra  encore  avoir  une  légère  tendance  à  se  diriger 
dans  le  sens  du  méridien  magnétique.  Cette  tendance  suffi- 
rait alors  pour  orienter  cegalvanomètre  de  la  même  manière 
qu'on  a  orienté  lesprécédents,  mais  s'il  arrivait  qu'une  com- 
pensation parfaite  fût  établie  entre  l'aimantation  des  deux 
aiguilles,  évidemment,  elles  ne  prendraient  alors  aucune 
direction,  c'est  dans  ce  cas  que  le  système  serait  positive- 
ment astatique.  Si  Ton  faisait  alors  tourner  l'instrument 
sur  lui-même,  les  aiguilles  suivraient  exactement  ce  même 
mouvement.  En  conséquence,  il  serait  impossible  de  faire 
coïncider  l'aiguille  supérieure  avec  les  zéros  du  cadra»;  c'est 
alors-  qu'il  faudrait  avoir  recours  au  bouton  J  en  le  faisant 
tourner  très-îentiement;  les  aiguilles  suivraient  le  même 
mouvement  et  on  obtiendrait  le  résultat  désiré. 

Comme  il  est  absolument  indispensable  que  le  fil  de 
laiton,  qui  réunit  )e&  deux  aiguilles,  passe  sans  aucun  frot- 
tement dans  le  tube  xx^  qui  traverse  la  partie  supérieure 
du  multiplicateur,  on  placera  sur  le  socle  même  les  trois 
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vis  à  têtes  moletées,  figurées  en  1,  2,  3  snr  les  gravures. 
Avec  leur  concours,  on  parviendra  aii^ément  à  inetire  ce 
galvanomètre  parfaitement  d'aplomb,  et  à  éviter  le  frotte- 
ment dont  je  viens  de  parler. 

Je  dirai  tout  de  suite  ici  qu'on  peut  sans  inconvénient 
varier  les  formes  et  les  dimensions  de  ces  instruments  qui 
ne  présentent  jusqu'ici  rien  d'absolu.  Probablement  l'ar- 
tiste qui  portera  du  goût  dans  ses  études  sera  vivement 
tenté  de  faire  de  nouveaux  appareils,  ou  de  modifier  ceux 
que  je  viens  de  décrire,  c'est  pourquoi  j'ajouterai  que  si 
l'on  veut  donner  encore  plus  de  sensibilité  à  ce  dernier 
instrument,  il  faudra  remplacer  le  fil  de  soie ,  par  un 
simple  fil  de  cocon  de  ver  à  soie,  lequel  étant  sans  torsion, 
opposera  encore  moins  de  résistance  à  la  déviation  des 
aiguilles.  Ces  dernières  devront  aussi  être  plus  rapprochées 
du  fil  électrique,  et  ce  fil  pourra  être  plus  fin  et  en  plus 
grande  quantité.  Enfin,  quand  on  se  sera  bien  identifié 
avec  tous  ses  effets,  on  jugera  parfaitement  quelles  sont 
les  modifications  qui  deviendront  nécessaires  selon  le  but 
que  l'on  se  sera  proposé.  ' 

Je  termine  la  description  des  galvanomètres  en  faisant 
remarquer  que  si  l'on  mesurait  un  courant  trop  fort,  avec 
un  instrument  trop  sensible,  l'aiguille  aimantée  se  place- 
rait immédiatement  en  croix  avec  les  fils  conducteurs  du 
courant,  et  qu'elle  marquerait  alors  90  degrés  sur  le  cadran. 
Il  faut  éviter  autant  que  possible  que  cela  arrive,  d'abord 
parce  qu'un  courant  trop  énergique  pourrait  occasionner 
des  perturbations  dans  l'aimantation  des  aiguilles,  ensuite 
parce  qu'une  fois  que  l'aiguille  a  atteint  ce  maximum  de 
déviation,  il  n'y  a  plus  moyen  de  juger  de  l'intensité  du 
courant.  On  ne  pourrait  plus,  en  effet,  savoir  si  cette  même 
aiguille  n'indiquerait  pas  encore  90  degrés  avec  un  cou- 
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rant  plus  faible.  Il  faut  donc,  lorsque  l'on  compare  plu- 
sieurs courants,  et  quel  que  soit  le  galvanomètre  dont  on 
fera  usage,  que  son  aiguille  n'atteigne  jamais  cette  limite 
extrême. 
Je  donnerai  la  description  de  ma  Balance  d! attraction 

dans  la  prochaine  livraison. 

Vérité. 

(A  tuivre.) 

YABIÊTÉS. 

NOTICE   SUR    LES    ANCIENNES   CORPORATIONS    INDUSTRIELLES, 

Lue  à  la  séance  de  la  Société  des  horlogers  du  âl  décembre  1862. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  publications  qui  depuis 
quarante  ans  ont  eu  Thorlogerie  pour  objet,  dans  les  con- 
versations journalières  de  la  plupart  des  hommes  qui  exer- 
cent cette  industrie,  d^amères  plaintes  sont  sans  cesse  di- 
rigées contre  la  suppression  des  anciennes  corporations 
d'arts  et  métiers.  Elles  nous  auraient  préservés,  disent-ils,  de 
Tenvahissement  des  industriels  sans  connaissances  spéciales, 
elles  auraient  maintenu  le  niveau  des  apprentissages, 
l'amour  des  études  professionnelles,  etc.,  etc.  Si  ces  plaintes 
étaient  fondées,  nous  aurions  à  regretter  ces  institutions 
faites  pour  d'autres  siècles. 

Non,  ne  regrettons  rien  !  L'institution  tombée  de  vé- 
tusté ne  se  relève  pas  plus  que  l'arbre  épuisé  de  vieillesse 
ne  revient  à  la  vie  si  on  le  transplante  dans  un  sol  nouveau. 
Les  lois  restrictives  des  développements  de  l'industrie  sont 
aujourd'hui  mortelles  pour  les  peuples  qui  les  demandent, 
les  acceptent  ou  les  subissent. 

Des  siècles  d'expérience  démontrent  surabondamment  que 
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les  industries  les  plus  avancées  .sont  Tapana^  des  peuples 
qui  possèdent  à  un  haut  degré  la  liberté  du  travail  et  du 
commerce ,  eX  cette  vérité  s'imposera  avec  plus  d'évidence 
quand  nous  aurons  étudié  rapidement  le  régime  des  corpo- 
rations industrielles* 

Nées  d'un  besoin  de  protection  contre  l'oppression  féo- 
dale, elles  eurent  assez  promptement  la  conscience  de  leur 
force.  Les  populations  agricoles  étaient  trop  disséminées 
peur  être  à  craindre,  mais  il  en  était  autrement  des  popu- 
lations marchandes  et  manufacturières  des  villes.  Si  les  sei- 
gneurs pouvaient  impunément  molester  de  malheureux 
paysans  isolés,  le  jeu  ne  laissait  pas  que  d'offrir  des  dangers 
quand  on  s'attaquait  aux  membres  des  agglomérations  ur- 
baines, unis  entre  eux  par  des  rapports  fréquents  et  un  sen- 
timent déjà  développé  de  leur  solidarité  commune. 

C'est  de  là  que  sont  sorties  les  diverses  associations 
désignées  sous  les  titres  de  Corps  des  TYmrchanâs^  Commu- 
nautés des  arts  et  métiers. 

On  ne  connaît  pas  au  juste,  du  moins  que  nt)us  sachions, 
quand  se  constituèrent  en  France  les  premières  associations, 
mais  ce  qui  est  incontesté  c'est  rinfluence  immense  et  ce- 
pendant obscure,  que  les  communautés  industrielles  eu- 
rent sur  les  destinées  de  notre  pays.  Leur  rôle  a  été  moins 
éclatant  mais  tout  aussi  considérable  que  celui  des  deux 
corps  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Dans  tout  le  cours  de  notre 
histoire  on  sent  l'action  puissante  et  continue  des  corps- 
des-Métiers,  et  bien  des  faits  tendent  à  prouver  qu*è  leur 
travail,  pour  ainsi  dire  latent,  est  due  notre  organisation 
sociale  moderne.  .  \ 

Saint-Louis  paraît  être  le  premier  de  nos  anciens  rpis 
qui  ait  donné  une  existence  légale  aux  corporations,  en  jiu- 
bliant  une  ordonnance,  qui,  sous  le  titre  d'Etablissement 
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des  méiieieû  de  PmnsyVéglem^iSik  et  classait  toutes  les  ia- 
du  stries. 

Cependajot  plusieurs  faits  tendraient  à  £aire  admettre 
leur  eKfeteaea,  non  en  titre,  mais  en  fait,  a^aot  la  règne  de 
Louis  IX*  Aûasi  une  décision  royale  de  Philippe-Auguste, 
datée  de  I18â,  aédaaux drapiers  de  Paris  plusieurs  maisons 
confisquées  sur  les  Juifs.  Cette  cessijon  indique  suffisamment 
que  ces  drapiers  formaient  d^à  un  corps,  de  marehands. 

Dans  ce  bon  vieux  temps,  qui  trouve:  encore  de  no&  jours 
de  chauds  apologistes,  bien  des  choses  portaient  de  sjn* 
gulières  désignations.  Ainsi  le  droit  naturel  d'utiliser  ses 
bras  pour  vivre  de  leur  travail  s'appelait  :  droit  domanial  et 
royal  1  Ce  qui  signifie  que  Thomme  qui  devait  vivre  d'une 
industrie  ne  pouvait  l'exercer  qu'avec  l'autorisation  de  son 
seigneur  immédiat.  U  est  presque  superflu  d'ajouter  que 
celui-ci  n'octroyait  jamais  gratuitement  cette  ajutouisation. 

Les  ordonnances  de  Saint-Louis  réglèrent  équitablement, 
pour  Fépoque ,  la  condition  des  industriels ,  condition 
abandoimée.  auparavant  à  tout  l'arbitraire  des  petites  ty- 
rannies locales.  Mais  ces  ordonnances  ou  édits,  qui  fn- 
rent  un  grand  progrès  relatif,  donnèrent  elle-mêmes  nais- 
sance à  de  nouveaux  abus* 

Les  officiers  de  la  cour  virent  là  une  mine  de  beaux 
revenus.  Ils  se  firent  adjuger  la  surveillance  des  industriels 
et  le  soin  de  prélever  les  taxes  fixées  par  les  règlements. 
Bien  entendu  que  ces  grands  mangeurs  n'oubliaient  jamais, 
eux  ou  leurs  intendants,  d'en  percevoir  de  particulières; 
c'était  la  contribution  indirecte  de  l'époque.  Contribution 
qui  devint  promptement  définitive,  car,  à  la  seconde  géné- 
ration, elle  passait,  comme  on  dit  de  nos  jours,  à  Tétat  de 
droit  acquis* 

L$  ffrand  bouteilkràM  Palais  avait  la  juridiction  des  mar- 
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chands  de  vin  j  le  grand panetier  celle  des  boulangers;  le 
grand  chambrier  GeX\^  des  merciers,  pelletiers,  etc.,  etc. 

Quand  les  eaux  étaient  basses  dans  les  finances  de  ces 
hauts  dignitaires,  d'ingénieux  moyens  leur  servaient  abattre 
monnaie  ;  mo)?ensquela  couronne  elle-même  ne  dédaignait 
pas  d'employer  à  l'occasion.  Ainsi  le  grand  chambrier  ayant 
fourni  des  cierges  pour  le  sacre  du  roi,  imagina  de  se  rem- 
bourser des  dépenses  faites  en  établissant  une  taxe  sur  les 
industriels  de  sa  juridiction.  Quand  monseigneur  fut  rentré 
dans  ses  fonds,  il  laissa  subsister  la  taxe. 

Saint-Louis  voulant  faire  cesser  l'intolérable  abus  que 
les  grands  officiers  faisaient  des  droits  qu'ils  s'étaient 
arrogés  sur  les  marchands,  attribua  au  seul  Prévôt  de  Paris 
la  juridiction  des  corporations. 

Les  abus  qui  s'étaient  fait  leur  place  au  soleil  subsistèrent 
mais  en  se  régularisant;  ils  devinrent  un  impôt  déter- 
miné par  les  ressources  du  commerce,  et  non  plus,  comme 
auparavant,  par  des  volontés  tyranniques  et  arbitraires. 
C'était  un  progrès  :  il  était  dû  à  cette  circonstance  que, 
concentrées  sous  la  main  du  Prévôt,  les  corporations  étaient 
devenues  une  puissance  avec  laquelle  il  fallait  compter.  Ce 
fut  avec  trois  mille  hommes  des  communautés  d'arts  et 
métiers  que  le  prévôt  Marcel,  sous  le  règne  du  roi  Jean, 
faillit  changer  les  destinées  de  la  France. 

La  royauté  comprit  quel  puissant  auxiliaire  elle  avait 
là  contre  la  toute  puissante  féodalité,  sous  les  coups  de 
laquelle  le  pouvoir  unitaire  chancelait  sans  cesse.  En 
plus  d'une  occasion,  le  triomphe  de  la  monarchie  sur  le 
régime  féodal  fut  assuré  par  l'argent  .ou  par  l'action  éner- 
gique des  corps  d'arts  et  métiers. 
Les  corporations  ont  produit  deux  biens  immenses. 
En  changeant  une  tolérance  en  un  droit  qui  sauvegardait 
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le  faible  des  vexations  du  puissant,  et  en  contribuant  pour 
une  large  part  au  raffermissement  du  pouvoir  unitaire  qui 
aproduit  notre  France  actuelle. 

L'œuvre  des  corporations  a  été  grande  ;  elles  oBt  aidé  à 
l'avancement  de  la  civilisation,  au  progrès  de  l'esprit 
humain,  en  contribuant  à  rémancipation  du  travail  esclave 
et  méprisé.  Pourquoi  n'ont-elles  pas  un  historien  digne 
d'elles?  Pourquoi  nous  montre-t-on  trop  souvent,  dans  les 
oeuvres  historiques  et  littéraires,  le  côté  mesquin  de  ces 
grandes  institutions  du  passé? 

Il  est  facile  de  répondre  à  cette  interrogation. 

Les  meilleures  institutions  n'ont  d'utilité  que  pour  une 
époque.  Elles  doivent  se  modifier  et  suivre  les  progrès  des 
mœurs,  des  arts,  des  sciences.  Quand  elles  ont  voulu  s'im- 
mobiliser dans  leurs  privilèges  surannés,  rester  immuables 
quand  tout  changeait  autour  d'elles,  elles  se  sont  affaissées 
vermoulues,  ou  ont  été  brisées  par  les  révolutions. 

Ainsi  en  fut-il  des  communautés  industrielles. 

Opprimées  d'abord,  elles  résistèrent  et  assurèrent  la 
sécurité  du  travail;  puis,  devenues  puissantes,  elles  se 
firent  oppressives  et  usurpatrices.  C'est  l'éternelle  histoire 
de  la  faiblesse  humaine. 

Jalouses  de  s'assurer  les  profits  des  privilèges  obtenus, 
assez  souvent  par  des  moyens  peu  licites,  elles  se  firent  d'im- 
placables guerres  entre  elles;  des  procès  d'un  siècle  de 
durée  ne  sont  pas  rares  dans  leurs  annales,  et  l'essor  de 
l'industrie  fut  paralysé  par  des  entraves  nombreuses. 

En  outre,  leur  nombre  s'accrut  outre  mesure.  Chaque 
établissement  d'un  corps  de  métiers  rapportant  au  fisc 
d'assez  rondes  sommes,  le  Gouvernement  se  prêta  lui- 
même,  avec  une  déplorable  facilité,  à  l'érection  de  nou- 
velles communautés.  Ainsi,  telle  industrie  qui  n'eût  dû  for- 
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mer  qu'une  seule  associatioa  se  fractionna  en  une  multi- 
tude de  petites  corporations  vivant  dans  un  état  perpétuel 
d'hostilité. 

Les  libraires  et  les  bouquinistes,  formaient  deux  corps 
et  deux  campau^  Les  orfèvres  et  les  horlogers  réunis  en  une 
seule  corporation  s'étaient  séparés;  mais  Fhorloger  devait 
avoir  recours  è.  l'orfèvre  pour  certains  travaux  d'ornemen- 
tation* Un  fait  curieux  qui  caractérise  b  ien  la  situation 
faite  à  l'industrie  dans  les  siècles  derniers»  est  k  querelle 
entre  la  corporation  des  marchands  d'habits  neufs  et 
la  corporation  des  marchands  d'habits  vieux.  Ces  deux 
classes  se  firent  une  guerre  acharnée  et  entamësrent  un 
procès  qui  dura  deux  cents  ans;  elles  ne  purent  venir  à 
bout  de  s'entendre  et  de  fixer  la  limite  précise  qui  sépare 
l'habit  réputé  neuf  de  l'habit  vieux. 

U  en  était  de  même  dans  plusieurs  professions.  Ainsi, 
celui  qui  fabriquait  le  soulier  neuf,  et  celui  qui  raccom- 
modait les  souliers  vieux,  ne  purent  jamais  s'accorder.  «On 
ferait,  dit  un  auteur  spécial,  d'énormes  in-folios  de  la  col- 
lection des  arrêts  et  ordonnances  rendus  pour  limiter  leurs 
droits  respectifs,  les  tribunaux  ne  chômaient  pas  de  leurs 
procès.   » 

Cette  division  de  l'industrie  était  déjà  poussée  très-loin 
vers  l'origine  des  corporations.  Ainsi,  les  industriels  connus 
aujourd'hui  sous  le  titre  de  charcutiers  formaient  plusieurs 
corps  désignés,  entre  autres,  et  suivant  l'article  qu'ils  met- 
taient dans  le  commerce,  sous  les  triviales  qualifications 
de  :  langueyeurs,  boudiniers  et  saucissonniers. 

Ces  détails  ne  seraient  que  risibles,  s'ils  ne  mettaient  à 
nu  le  ver  rongeur  qui  ruina,  après  en  avoir  dénaturé  l'es- 
prit, une  institution  noble  et  grande.  C*  Saukisk. 

(i  continuer,} 
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■  r,  Il  't,,i  \       Il        '■■    ■         I     ,  ,  I 
BUCLETIIV    DE   LA  SOCIÉTÉ   DES   fiORLOGERS. 

SÉANCE   PUBLÏQtrij:   DU   21    DÉCEMBRE    1862, 

Présidée  par  M.  Buegubi!. 
(Suite.) 

—  M.  Pradel  présente  son  Diergraphe.  C'est,  dit-il,  un 
instrument  de  contrôle  mécanique  universel;  en  d'autres 
termes,  un  Compteur  aux  applications  multiples,  et  au 
moyen  duquel  on  peut  écrire  la  nature  et  la  durée  d'un 
travail,  pendant  et  à  Tinstailt  même  qu'il  s'accomplit. 

X'auteur  se  réservant  d'en  donner  dans  la  Reoue  chrono^ 
métrique  une  description,  accompagnée  de  dessins,  nous 
nous  bornerons  à  cette  courte  mention. 

T—  M.  Saunier  lit,  tout  en  la  complétant  par  des  explica- 
tions verbales,  une  notice  sur  les .  corporations  d'arte  et 
métiers .  (Yoir  page  359}  • 

—  La'conramniaation  du  rapport  qui  suit  cstffaite  par 
M.  îR«dier. 

RAPPORT  SUR  l'ouvrage  DE  M.   A.    PHILIPPE  DE  GENÈVE, 
INTITULÉ  : 

.LBS.MOKT&BS  &àNS  CLBF. 

IIIeBsieurs,ij'ai'été  chargé  d'examiner  l'ouvrage  que  vient 
de-publieri notre. ingénieux  et  habile  eonMre  de  Genève^ 
M.  Philippe,  et  de^vdus  en  présenter  «un  aperçu  qui  puisse 
le  résumer.  Mais  ne  donner  que  la  substance  d'un  livre 
aussi  bien  rempli  que  celui-là,  ce  ^serait  en  laire  perdre  le 
pins  grand  intérêt,  iqui  réside  dans  les. détails  techniques 
les  mieux  étudiés. 

Je  dois  cependant  me  contenta  de  grouper  en  quelques 

FÉTRiER  4863.  93 
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lignes  les  éléments  de  la  partie  historique  si  intéressante, 
renvoyant  à  l'ouvrage  même  ceux  des  horlogers  qui  vou- 
draient connaître  à  fond  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  cons- 
truction théorique  et  pratique  des  montres  à  remontoir. 
Rien,  en  effet,  n'a  échappé  à  M.  Philippe  dans  les  chapitres 
qui  viennent  à  la  suite  de  l'histoire  de  ces  montres ,  et 
comme  après  tout  c'est  l'artiste  qui  a,  sans  contredit,  le 
plus  exécuté  ce  genre  de  montros,  les  enseignements  qu'on 
y  puisera  auront  une  valeur  considérable. 

M.  Philippe  cite,  comme  une  des  premières  montres  à 
remontoir,  une  montre  faite  par  Beaumarchais  à  M**  de 
Pompadour,  et  renvoie  ainsi  à  un  siècle  Torigine  de  ces 
montres. 

Je  crois  que  l'usage  des  montres  sans  clef  est  aussi  ancien 
que  les  montres  elles-mêmes.  J'en  ai  vu,  en  effet,  des  XV" 
et  XVI*  siècles  qui  se  remontaient  en  tournant  le  fond  de 
la  boîte. 

On  se  demande  comment  cet  usage  ne  s'est  pas  continué 
et  comment,  à  une  époque  où  il  y  a  eu  tant  de  chercheui*s 
en  horlogerie,  on  n'est  pas  arrivé  à  réaliser  complètement 
cette  pensée. 

Cependant  on  voit  quelques  montres  anciennes  se  remon- 
tant au  moyen  d'une  crémaillère  sur  le  côté  de  la  boîte  ; 
d'autres  par  un  va^et-vient  agissant  sur  une  poulie  par  une 
chaîne  et  un  piston  ressortant  au  milieu  du  pendant  et 
ramené  au  repos  par  un  ressort  spécial,  comme  cela  s'est 
fait  pour  certains  régulateurs  de  précision. 

D'autres  crémaillères  agissaient  dans  le  genre  du  piston 
de  la  répétition  Breguet.  Breguet  lui-même  a  dû  faire  une 
grande  variété  de  montres  à  remontoir.  On  en  rencontre 
souvent  avec  les  dispositions  suivantes  : . 

La  tige  sur  laquelle  est  ajustée  la  couronne  qui  surmonte 
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le  pendant  porte  deux  pignons,  Tun  assez  grande  qui 
engrène  ayec  une  roue  à  couronne  conduisant  le  rochet  de 
remontoir^  Tautre  petit,  engrenant  avec  la  roue  de  la  minu- 
terie en  couronne  aussi. 

A  l'état  de  repos,  le  gros  pignon  seul  engrène  avec  la 
grande  roue  à  couronne  ;  en  tirant  le  bouton  on  fait  em- 
brayer au  contraire  le  petit  avec  la  minuterie.  Dans  la  pre- 
mière situation  on  peut  remonter  la  montre,  dans  la  seconde 
on  peut  la  mettre  à  Theure. 

M.  Charpentier  nous  a  présenté,  et  il  a  été  décrit  dans  la 
Remte  chronométrique  il  y  a  peu  de  temps^  une  montre  sans 
clef  très-curieuse,  imaginée  par  son  prédécesseur  Oudin. 

Nous  avons  tous  vu  dans  la  maison  Breguet  une  petite 
montre  à  remontoir,  et  mise  à  l'heure,  au  moyen  de  deux 
boutons  distincts,  l'un  pour  remonter,  l'autre  pour  mettre 
à  l'heure. 

Le  premier  faisait  partie  du  pendant  et  remontait  la 
montre  ;  le  second,  placé  sur  le  côté  de  la  boîte,  était  tiré 
en  dehors  pour  déterminer  l'embrayage  de  la  minuterie,  et 
devait  être  ramené  vers  la  carrure  quand  la  mise  à  l'heure 
était  terminée. 

Vers  1840,  M.  Raymond,  horloger  de  Paris,  imagina  de 
faire  engrener  un  pignon  en  couronne  avec  un  renvoi  qui 
armait  le  ressort.  La  mise  à  l'heure  se  faisait  au  moyen 
d'un  index,  enfermé  entre  la  cuvette  et  le  fond  de  la  boite. 
Ce  furent  les  premières  montres  destinées  à  vulgariser 
l'usage  des  remontoirs. 

Presque  en  même  temps,  on  faisait  chez  M.  Audemars, 
en  Suisse^  une  disposition  dans  laquelle  une  première  roue 
en  couronne,  conduite  par  un  pignon  remonteur,  pouvait 
passer  de  droite  à  gauche  et  engrener  tantôt  avec  le  barillet, 
tantôt  avec  la  minuterie. 
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M.  Philippe  critique  celte  disposition,  dont  les  détails 
étaient  compliqués  lorsqu'il  fallait  arriver  à  la  sécurité,  et 
qui  avait  surtout  l'inconvénient  de  faire  tourner  à  gauche 
pour  remonter,  parce  que  toutes  les  pièces  étaient  néces- 
sairement sous  le  cadran . 

C'est  vers  1842  que  M,  Philippe  commença  la  construc- 
tion dje  ses  montres.  Son  pignon  remontetur  désengrenait 
de  laToue  ena  couronne  pour  la  mise  à  l'hciDre  ;  une  gou- 
pille, posée  sur  l'axe  de  ce  pignon,  embrayait  alors  dans 
un  'caflion  muni  de  quatre  dents  et  permettait  la  mise  à 
i^hecrre  à  «droite  et  à  gauche.  Il  fallait,  bien  entejidu,  rame- 
ner le  J)O0to(a  contre  le  «pendant  quand  Ja  imise  à  l'heure 
étdit^teiaiiiné&. 

fOn  peu  après,  Lecoultre  /produit  pour  la  première  fois, 
dansdes  montrlQS  à  raxtonleiir,  l'effet  «de  la  clef  &*eguet;  il  le 
produit  d'une  façon  très-ingénieuse  qui  a  beaucouip  «éduit 
à  oaîUSB  (de  cela,  mais  qui  manqtie  màJheureAisement  de 
sdlidifeév 

Je  lof  ois  que  c'est  le  même  remontoir  modiiâ^  auquel  on 
ra  donné  le  nom  de  Piguet  De  chaque  côté  ,de  Ja  roue  prin- 
cipale sont  deux  roues  qui  basculent  vers  le  barillet  ou  vers 
ia  jinoiAtûrie,  et  c'est  cet  effet  même  'de  bascule  qui  produit 
.ledéeUquetage  ou  fonction  deolof  Breguet. 

M.  iBe&oistdeCluses  a  imaginé  presque  en  même  temps 
d'engi^ger  lia  minuterie  en  abaifisant  l'anneau* 

£&fia/en  18ëi,  MM.  Audemars,  duBragsus,  imaginèrent 
le  remontoir  presque  universellement  imité  dans  les  fabri- 
queei,  dans  lequel  on  double  rochet  de  .champ,  .à  l'imitation 
ides  elefsBr^uet,  est  crjusté  sur'laiiige  de  remontoifc. 

'Cîest  à  la  môme  époque  que  M.  Philippe  employa  la 
môtoe  idée,  .à  laquelle  il  préfère  cependant  sa  première  con- 
struction comme  étant  plus  solide. 
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Nous  cdterons  les  remontoirs  dits  à  manivelle^  c'estrà-dire 
ces  boucles  à  chariûères  ajustées  sur  les  deus  carnés  du 
barillet  et  de  la  chaussée,  comme  expression  de  la  tendance 
du  public  à  renoncer  à  l'usage  de  la  cieL  Mais  il  ièxA  caor 
venir  que  la. simplicité  du^ procédé  n'en  compense: pas. assez 
les  ineouyénientë.. 

Nous  regrettons  que  M.  Philippe  n'ait  pas  donné  uiticer- 
taianombre  de  descriptions  de  remontoics  plus  ou>  m^^ins 
variés,  ce  qui  lui  eût  été  facile  en  parcûurant^  ]b  liste:  des 
brevets  pris  pour  cet  objet  depuis  15  ans-  Quoiqu'oûm'y 
eût  guère  trouvé  que  des  différences  de  détail,  ce  n/en  dit 
pas  moins  été  une  étude  tuyès-instructive^ 

Je  citerai,  pour  en  signaler  les  inconvénients,  u«i  des 
derniers  remontoirs  brevetés  en  Erance,  dans  lequel  on  fait 
usage  d'une  vis  sans  fin  conduisant  un  renvoi  qui  va  au  ro- 
chet  de  remontoir,  pendant  que  pour  la  mise  à  Fheure  on 
fait  usage  d'un  bouton  spécial. 

Quelque  proportion  exagérée  qu'on  donne  aui  mobile 
conduisant  et  oonduit,  la  nombre  des  tours  à  remonteD  de^ 
meure  toujours  considérable,  parce  qufun  tour  du  bouton 
ne  fait  qu'une  dent  du  mobile  qui  le  conduit. 

De  plus,  la  facilité  avec  laquelle  on  remonte*  le  ressort 
empêche  la  main  de  sentir  la  fonction  de  rarrêtage^  qui 
peut  se  briser  ainsi  très-aisément. 

M/.  Philippe  donne  les  conditions  suivantes'  que  doit 
remplir  un  bon  calibre  à  remontoir*  Il  faut,  que'  le' mouve- 
ment: puisse  se  retirer  aisément  de* la  botte;  que  le^barillet 
ne  soit  pas  trop  altéré  dans  sa  hauteur  uh  dans  son)  dianiè- 
tre;  que  les  renvois  ne  chargent  pas  la  minuteriie;  que  le 
remontage  du  ressort  ne  soit  pas  trop  résistant  et  ne^  goit 
pas  long;  que  l'embrayage  pour  la  mise  à  l'heure  se; fasse 
par  une  pression  facile  et  qui  n'exige  pas  une  main  adpoite 
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pour  Tobtenir  ;  que  le  centre  du  pignon  de  remontoir  soit 
placé  de  manière  à  arriver  au  milieu  de  la  carrure  de  la  boîte. 

Pour  remplir  les  conditions  auxquelles  on  est  générale- 
ment habitué  maintenant,  il  faudrait  ajouter  que  dans  tout 
calibre  il  convient  que  l'embrayage  de  la  minuterie  cesse 
de  lui-même  quand  on  a  cessé  de  mettre  à  l'heure,  que  les 
aiguilles  puissent  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  qu'on  ob- 
tienne les  fonctions  de  clef  Breguet.  Ce  serait  encore  une 
bonne  chose  que  d'éviter  les  engrenages  entre  deux  ou  trois 
mobiles  du  même  métal. 

Si  toutes  ces  conditions  peuvent  être  remplies  avec  soli- 
dité et  économie,  celui  qui  résoudra  la  question  donnera 
le  dernier  coup  aux  anciennes  montres  à  clef. 

M.  Philippe  discute  certaines  de  ces  dispositions  et,  entre 
autres,  l'effet  de  clef  Breguet.  Il  penche,  à  cause  de  sa  con- 
struction peu  solide,  pour  la  suppression  de  cette  fonction. 

Malheureusement,  le  simple  et  le  solide  n'ont  pas  tou- 
jours la  préférence  même  chez  les  horlogers.  Si  l'on  vou- 
lait se  contenter  de  tout  ce  qui  est  raisonnable  et  sagement 
conçu  dans  les  fonctions  de  nos  montres,  que  de  facilités 
on  donnerait  à  notre  travail  si  compliqué  !  On  peut  dire  que 
les  fabricants  se  prêtent  beaucoup  trop  à  la  multitude  d'exi- 
gences de  l'acheteur  et  se  créent  comme  à  plaisir  des  diffi- . 
cultes  de  chaque  jour. 

Une  douzaine  de  calibres,  sagement  étudiés  dans  .une 
réunion  de  fabricants  horlogers,  devraient  suffire  à  toutes 
les  fantaisies  du  consommateur,  et  l'expérience  s'appli- 
quant  à  étudier  un  champ  restreint  de  modèles  ne  tarde- 
rait pas  à  arrêter  des  proportions  qui  simplifieraient  bien 
du  travail.  N'est-ce  pas  en  limitant  le  nombre  de  leurs  mo- 
dèles que  les  Anglais  sont  devenus  si  forts  en  horlogerie  et 
si  sûrs  de  bons  résultats?  Ce  serait  là  un  des  grands  inté- 
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rets  de  la  Société  des  horlogers,  que  de  condenser  les  avis 
de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  et  de  présenter  aux  ateliers 
les  types  qu'on  pourrait  suivre  à  coup  sur. 

Mais  je  reprends  l'examen  de  l'ouvrage  de  M.  Philippe, 

Dans  les  deuxième  et  troisième  parties  de  son  livre, 
M.  Philippe  traite,  comme  nous  l'avons  dit,  de  tous  les 
détaUs  de  construction,  théoriquement  et  pratiquement, 
avec  une  lucidité  d'exposition  très-remarquable  ;  il  donne 
une  théorie  nouvelle  de  l'engrenage  de  remontoir  et  tout 
ce  qui  se  rattache  à  Texécution  ;  des  conseils  pour  le  repas- 
sage de  ces  montres  ;  des  procédés  pour  faire  des  fraises 
et  couteaux  à  dentures.  11  y  a  surtout  d'important  des 
recherches  expérimentales  pour  les  engrenages,  qui  pour- 
ront donner  une  idée  de  l'esprit  d'observation  de  l'auteur. 

Dans  un  de  ces  chapitres,  il  croit  utile  de  discuter  la 
priorité  des  inventions  qui  ont  fini  par  donner  au  public  le 
.  goût  des  montres  à  remontoir. 

Pourquoi  discuter  ces  détails?  Qui  peut  contester  à 
M.  Philippe  le  mérite  d'avoir  le  premier  réalisé  pratique- 
ment et  industriellement  la  pensée  de  supprimer  la  clef 
pour  les  montres  ? 

C'est  bien  réellement  la  maison  Patek  et  Philippe  qui  a  su 
donner  à  l'horlogerie  le  goût  des  montres  à  remontoir,  et 
qui  a  fait  d'une  exception  une  chose  qui  sera  bientôt  la  règle 
commune. 

Il  importe,  en  effet,  fort  peu  que,  dans  une  invention, 
telle  ou  telle  idée,  tel  ou  tel  détail  appartiennent  à  un  auteur 
ou  à  un  autre.  Le  difficile  dans  une  invention  n'est  ni  dans 
l'idée,  ni  même  dans  l'exécution  de  la  pensée;  mais  dans 
<;ette  impulsion  énergique  et  pratique  qui  la  fait  adopter  du 
public,  et  qui  la  réalise  industriellement. 

L'invention  est  fille  de  l'idée  et  du  travail. 
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Lesââées  fie  sont  pas  rares  et  Ton  en  rencontre  même 
dans  lies  esprits  paresseux.  Le  tra?vail  se  rencontré  -souvent 
aussi,  mais  le  travailleur  n'a  pastotijonredes  idées;  c'est 
de  Tunion  de  oes  deux  Sléments  que  nait  Tinventioa,  et 
tout  n'est  pas  encore  âm  guamd  lelle  est  au  moBde,  c»r  il 
faut  faire  accepter  cet  esnfant  par  la  société,  et  c'est  presque 
toujotire  là  que  succoambent  les  natures  même  les  mie\px 
doiuées. 

Nojus  (aeimesurerons  donc  pas  le  méritede  M.  Philippe 
sur  la  part  plus  au  moins  grande  qu'il  a  apportée  dans  l'i- 
dée des  fléménts  de  l'appareil  remonteur.  Mais  nous  de»vons 
le. considérer  comme  le  vrai  créateur  de  la  montre  à  re- 
nwtrtoii;,  car  il  a  eu  l'idée,  il  l'a  réalisée,  et  c'est  après 
fu'il.a,  par  de  grandes  quantités,  Tiabitué  le  public  à  l'u- 
sage? ide  ces  montres,  que  toutes  les  fabriques  suisses  ont 
suivi  le  dhemin  qu'il  avait  tracé. 

La  Société  des  horlogers  sera  heureuse  de  le  déclarer,  à 
prnpefs  de  l'ouvrage  que  M.  Philippe  vient  de  lui  présen- 
ter» et  djd  le  cMisacrer  dans  son  bulletin.  C'est  pour  cela 
que  je/propose  de  remercier  l'auteur  de  son  envoi,  et  d'in- 
sérer en  entier  le  présent  rapport  dans  le  bulletin  de  la  So- 
ciété. Â*   Re0IE1U 

(^Le  «rapport  de  M,  Redîer  a  été  approuvé  et  ses  conclu- 
sions >adoptées  par  la  Société.) 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  .1862. 
(Suite.) 

dDISXRlBUTION   I>E$   HÉCOMPENSES   FRANÇAISES. 

Le  âS  janvier  dernier,  les  récompenses  que  le  Gouverne- 
ment français  s'était  réservé  de  donner  à  ses  nationaux  ont 
été  distribuées. 
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Une  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  attribfuée  à 
rhorlogarie,  a  été  donnée  à  M.  Vissière^  constructeur  de 
chronomètres  au  Havre. 

Cette  décoration,  bien  placée,  est,  aux  yèui»  de  (Ans  nos 
collègues  et  aux  nôtres,  un  hommage  rendu  au  travÂil; intel- 
ligent et  au  savoir  prouvé  par  dès  succès. 

Comme  à  peu  près  tous  nos  confrères^  nous,  espérions 
qu'à  cette  dernière  solennité,  quelques  aulrea  récorapenBos 
viendraient  reetiflef  certains  jugements  fort  contestaèles.-  de 
Londres,  jugements  qui  ne  devaient  pas  être  sans  jpfiel 
pour  nous.  Du.  moins  c'est  ainsi  que  nous  avioni^  compris 
cette  réserve  faite  des  récompenses  ultérieures  et  purem^ent. 
françaises. 

Notre  attente  a  été  trompée;  les  verdicts  de.  Londres  sont 
devenus  définitifs,  et  prouveront,  une  fois  de  plos^  combien 
le  régime  des  expositions  est  vicieux. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  incliner  en  posani.sinir- 
plement  une  question  :  à  qui  la  leçon  profitera-t-elle? 

COUP   d'œIL   sur  l'horlogerie  a  l'exposition^  de  LQfi(DRES. 

(Communication  faite  à  la  Société  des  horlogers.) 
(Voir  page  338,) 

Messieurs.,,  ayant  fait  uu'  séjour  de  plusieurs,  moist  à 
Londres,  pendant  l'exposition  qui  vient  de  clore,  j'ai*  dû, 
en  ma  qualité  d'horioger,  chercher  à  me  rendre  compte*  des 
innovations  et  progrès  faits  dans  notre  art,  tant  ea  Angle- 
terre que  dans  d'autres  pays. 

Je:  vais  donc!  donner  ua  aperçu  sur  Thoriogerife  en-  géné- 
ral, et  vQus  randne  compte  de  mes  impressione  ;  impvessicKns 
que  je  vous  prie  de  croire  impartiales. 

Je  comaiieûce  par  l'horlogerie  anglaise,  qui  était  graade- 
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ment,  largement  représentée,  les  Anglais  s'étant  naturelle- 
ment réservé,  dans  là  distribution  de  l'espace,  là  part  du 
lion. 

Je  constaterai  d'abord  une  grande  tendance  chez  les 
Anglais  à  faire  des  montres  plus  plates  et  de  forme  plus 
élégante  ;  pour  arriver  à  ce  but,  plusieurs  fabricants  parais- 
sent vouloir  abandonner  la  montre  à  fusée  et  introduire 
le  barillet  denté  ;  cependant  la  majorité  s'en  tient  encore 
à  la  fusée,  et  cela  sans  exception  pour  les  pièces  de  pré- 
cision. '    . 

Beaucoup  établissent  des  montres  assez  plates  avec  fu- 
sée ;  genre  d'établissement  qui  présente  certains  dangers, 
et  gui  serait  certainement  remplacé  avec  avantage  par  le 
barillet  denté. 

Lès  chronomètres  de  marine  et  de  poche  sont  en  nombre, 
et  brillent  généralement  par  une  belle  exécution,  de  beaux 
résultats  et  des  prix  peu  élevés,  surtout  pour  les  pièces  ma- 
rines. 

On  s'occupe  beaucoup,  en  Angleterre,  de  la  question  de 
compensation  pour  les  chronomètres,  et  de  nombreux  essais 
de  nouveaux  balanciers  compensateurs  sont  exposés,  dont 
la  plupart  reposent  sur  le  principe  de  celui  de  M.  Hartnup. 
Comme  il  serait  difficile  de  donner  une  idée  exacte  de  ces 
balanciers,  sans  l'accompagnement  de  figures,  je  réserve- 
rai ces  descriptions  pour  un  futur  article  de  la  Revue,  où  je 
décrirai  les  essais  que  j'ai  vus,  et  entre  autres  celui  de 
M.  J.  F.  Cole,  le  seul  à  compensation  rectiligne  que  j'aie 
aperçu. 

Une  autre  grande  question,  actuellement  à  l'ordre  du 
jour  parmi  les  fabricants  anglais,  est  celle  des  montres  à 
fusée  sans  clef;  un  certain  nombre  de  ces  pièces  sont  ex- 
posées; leurs  effets  mécaniques  sont  très-ingénieux,  et 
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parmi  celles  qui  m'ont  paru  les  meilleures,  je  citerai  celles 
de  M.  Johnson  ;  mais  je  leur  reprocherai  à  toutes  de  man- 
quer de  solidité. 

De  la  décoration  des  bottes  je  ne  m'occuperai  pas  ;  je 
constaterai  seulement  dans  cette  partie  une  grande  amélio- 
ration de  goût. 

Il  est  une  partie  de  l'horlogerie  anglaise  sur  laquelle 
j'appellerai  spécialement  l'attention  des  fabricants  français  : 
c'est  celle  de  la  fabrication  des  pendules  portatives,  qui 
parait  se  développer  en  Angleterre  avec  une  grande  rapi- 
dité, et  a  une  tendance  marquée  à  remplacer  les  pendules 
de  voyage  d'importation  française. 

Les  boites  (généralement  en  bronze  doré)  de  ces  pendules 
portatives  se  font  de  toutes  les  formes  imaginables  :  des 
psychés,  des  boules,  des  croix  de  Malte,  des  tableaux, 
enfin  une  foule  de  choses  de  bon  et  de  mauvais  goût.  C'est 
un  genre  de  fabrication  qui  tâtonne  encore,  qui  est  à  son 
enfance,  mais  qui  paraît  vouloir  grandir  rapidement  et 
pourrait^  dans  un  avenir  peu  éloigné,  faire  beaucoup  de 
tort  à  la  pendule  de  voyage  de  Paris,  dont  les  formes  man- 
quent surtout  de  variété  dans  les  modèles. 

La  pendule  de  cheminée,  on  peut  dire,  ne  se  fabrique  pas 
du  tout  en  Angleterre  :  aussi,  dans  les  rares  pendules  de  ce 
genre  que  j'ai  vues  à  l'exposition,  j'ai  reconnu  la  fabrique 
de  Paris,  de  laquelle  l'Angleterre,  comme,  je  crois,  tous  les 
autres  pays,  est  tributaire  pour  cette  spécialité  ainsi  que 
pour  les  petites  pièces  de  bureau^  réveils,  etc.,  en  un  mot 
l'article  pendule  généralement. 

L'horlogerie  monumentale  a  fait  de  grands  progrès  de- 
puis l'exposition  de  1851,  et  montrait  de  beaux  échantillons 
au  palais  de  Kensington. 

La  plupart  des  horloges  exposées  ont  l'échappement  dit 
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à  gravité  (fbrce:coûstaûte)^  de  Deaiisanj/quîiparalfritrès^.en 
faveur  en  Angleterre^  et  dontiune  deacpiptioaiaiitéî  dopnttée 
dans  la  Revue  chronométrique;  tous  ont  un  rçtiaijntoir'd'^a- 
lité,  ehdsepeu  en  mage*  il  y  a? peu  d'années»..  M*  Besi^oai  a 
exp<dsé  uneforrt'belleMrloge  avec  écimppftm^Qt.desGiiiiiiam. 
Une  seule  maison  (une  des  plus  anciennes}  de^  Iipn^es 
parait  'persister^âai&  le^syslème  dit  ihon  vieUXftemps,  €rt  #xpK>- 
sait  une'horio^e^  échappement  Qi!3^b9a^râaiaiS:  ranâiOX^t^Hr» 
laide  pari  sai  disposificm  et'  sa  c«ge,.  eti  méôiôCa^ei'iifikf  ^on 
exétniti^m.. 

Passons  nsainienbutràik  Eca^ree^. 

n  est  regrettable  que  la  oommis»Mîi;ait.a€«aydé^.&i.peu 
de  plâœ  à  FhoDlôgeiie^.car;  îli  en  es^> résulté  que.bôafuooup 
d'iïorlogera;  françad»:  n'ont  pas  purexpo«erfj.  et.  qui&^,par«ai 
les  esposants^.plusieursj  méeo»te»tfedç;lafp,«sition  qniiwr 
était  allouée,  ciivtobèenii,  après  e^up,  das  pAaets&pluSravaB- 
tageuses-  danS'diffiérente&parrtâesidu  bAtifitteat,  d^fsoïta.que 
l'hortegerie  s'est  thîuvée  diô$éminéB,ietfqUô>dan&la  cou9:iie 
rhorlo^rie  propremei&t  dite,,  plitsîeurâ;  plaças  élaie^t 
presquevides. 

La* grande  industrie- horiogëre  française^ laiipetaduleile 
eheminjéè',  était  digneiîQent  représentée,  mais  \pa»:agfi»«  lar- 
gement, fauter  d'espaces  Parani.  les  belles. pièces  i'ea  citerai 
quelques-unes-  :  celle  âelM^jBfocot,  avee  sofi/qottyeLéchap- 
pement  à-  repos  mobile  que  nous/ voyosâriei^;:  celle  de 
M.  C.  Gou^  avec  échappement:  à.  f6nae^  oon&tanta;  et 
d'autres  exposes  pârM.,D6sfe0laine$.X'u23uejd'eUe$,^q|i'ila 
eu  l'obligeance  de  nous  en\ôiye»tiDi,  témoigne? dU' talent 
d'un  artiste  bien: connu^  Ml  BotateaudKi» 

Il  y  ai/iait»pea  dexégulateurs,,  et  e»Gore.moini&d!hoclDge- 
rie  monumentale,  l'espace  manquant  totateiaeDt.pouriC^tte 
dernière;:  je  ne  cesserai.  pjas<  le»*  hûrk)ge8-»<sal^liQrsp  de 
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M.  Perrauh  avec  Thorlogerie  sérieuse,  les  croyant  plutôt 
des  'fantaisies  qu'autre  <ihose. 

Les  chronomètres  de  marine  étaient  entrop  petit  nombre, 
mais'témoign^ieilt  hautement  du  progrès  marqué  que  fait 
la  fabrique  française  dans  cette  partie,  «progrès  qui  conti- 
nuera,  il  feut  r«spérer,  jusqu'à 'Ce  que  les  constructeurs 
français  aieût^ conquis  la  place  qui  teur  a  été  prise  «par  les 
Anglais,  pendant  qu'ils  discutaient  sur  le  calibre  à  adop- 
ter, et  changeaient  à  tout  coup  leurs  idées  et  leurs  con- 
structions, de  manière  à  ne  jamais  donner  'de  résultats 
suivis. 

Aujourd'hui  cela  est  changé,  et,  sauf  quelques  excep- 
tions, les  constructeurs  ont  adopté  un  calibre  unique,  pou- 
vant être' fabriqué  iacîlement  sur  une  grande  étihelle. 

La  pendule  de  voyage  était  bien  représentée;  mais,  à 
l'exception  d'un  «eul  febrieailt,  M.  T.  Leroy,  qui  a  exposé 
^de  jolies  psychés,  ce  sorit  toujours  les  mêmes  formes  de 
boites,  connues  depuis  longtemps,  et  qui,  comme  j'ai  dit 
plus  haut,  ^demandent  modification  et  <5hangemeût,'pour 
suivre  le  goût  du  jour. 

Une  des  pièces  dTioriogerie  qui,  dans  l'exposition  fran- 
çaise, attirait  le  plus  l'attention,  était  le  pendule  conique  de 
M,  Redier,  qui  est.  le  commencement  de  la  solution  d'un 
prdblèmedepuis  bien  longtemps  posé,  c'est-à-dire  les  appli- 
cations du'pendule  conique. 

De  la  montre  française,  je  dirai  seulemenft  qu'elle  était, 
ainsi  que  l'horlogerie  de  luxe ,  bien  représentée  par 
M.  B^eguet. 

Je  terminerai  mon  aperçu  ïur  rh'orlogerie  française  en 
expriiiiaiit  le  regret  que  la  France,  qui  a  produit  les  plus 
grandît  ïnâftr^'en'horiogerie,  msÈîtres  qui  ont  donné,  pour 
ainsi  dire,  'au  monde  entier,'!^  premiers  pi-incipes  solides 
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de  l'art,  se  soit  laissé  enlever  cette  industrie  de  ses  mains^ 
et  je  dirai  que  j'ai  été  peiné  de  voir  tant  de  montres  suisses 
dans  les  vitrines  des  exposants  français. 

Ces  dernières  paroles  ne  s'appliquent  pas  exactement  aux 
exposants  de  Besançon,  dont  les  vigoureux  efforts  tendent, 
depuis  quelques  années,  à  faire  véritablement  revivre  la 
fabrique  française  ;  mais  on  ne  peut  encore  dire  que  la 
montre  de  Besançon  soit,  dès  à  présent,  ce  qu'elle  sera 
dans  quelques  années,  c'est-à-dire  essentiellement,  entiè- 
rement française. 

Maintenant,  à  la  Suisse,  qui  était  très-avantageusement 
placée  pour  faire  marcher  des  pendules,  si  elle  en  avait  eu 
à  faire  marcher  (l'exposition  suisse  était  au  rez-de-chaussée, 
sur  un  plancher  solide  ;  l'horlogerie  française  et  anglaise  sur 
les  galeries,  où  la  vibration  des  cloisons  et  planchers  était 
si  forte  qu'aucune  pendule  ne  pouvait  marcher) . 

En  première  ligne,  il  faut  citer  MM.  Audemars  et  Sylvain 
Mairet,  qui  exposaient  des  pièces  de  premier  ordre,  et 
coiûme  exécution,  et  comme  composition.  Bon  nombre  de 
fabricants  de  mouvements  exposaient  des  pièces  en  blanc, 
généralement  bien  exécutées.  Le  canton  de  Neufchâtel  se 
distinguait  par  un  grand  nombre  de  montres  à  bas.  prix, 
ainsi  que  des  chronomètres  de  poche,  également  à  très-bon 
marché,  accompagnées  de  feuilles  de  marche,  constatant 
de  fort  beaux  résultats  pour  des  températures  moyennes  et 
dans  une  seule  position.  Je  n'ai  pas  aperçu  de  feuilles  don- 
nant des  épreuves  d'isochronisme. 

Quelques  outils  étaient  exposés^  mais  la  Suisse  n^avait 
certainement  pas  envoyé  à  Londres  ses  plus  bçaux  produits 
dans  cette  spécialité.  Une  des  choses  remarquables  dans 
l'exposition  suisse,  était  la  magnifique  collection  d'ai- 
guilles de  M.  Darier  de  Genève,  aiguilles  de  toutes  formes 
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et  de  toutes  dimensions,  d'une  exécution  irréprochable. 

En  fait  de  pendules,  la  Suisse  n'avait  envoyé  qu'une 
pièce  composée  d'un  très-grand  nombre  d'organes,  et  don- 
nant l'heure  de  tous  les  pays,  connus  ou  inconnus,  mais 
dont  le  trait  le  plus  saillant  était  l'étiquette  qui  y  était 
apposée,  nous  informant  que  cette  pendule  avait  été  esti- 
mée à  Paris  100,000  francs?? 

L'Allemagne  .paraît  faire  de  grands  efforts  pour  former 
des  fabriques  d'horlogerie,  et  on  a  pu  voir  quelques  assez 
beaux  échantillons  de  montres  du  grand-duché  de  Bade  et 
autres  parties  de  la  confédération.  La  Saxe,  l'Autriche, 
même  la  Hongrie,  tous  ont  envoyé  leur  contingent  de  pen- 
dules^ et  il  faut  dire  que  les  deux  premières  ont  eu  beau- 
coup de  succès,  vu  le  bas  prix  de  leurs  produits.  Il  se 
fabrique,  dans  le  ZoUverein  et  en  Autriche,  un  genre  de 
pendules  qui  remplace  ce  que  nous  appelons  œil-de-hœuf^ 
et  cela  avantageusement,  en  ce  qu'il  affecte  des  formes  de 
boite  plus  agréables  et  plus  jolies  que  ce  qui  se  fait  en 
France  et  en  Angleterre  pour  ces  pièces.  Toutes  ces  pen- 
dules sont  assez  bien  construites,  avec  échappement  à  repos 
et  balancier  à  tige  de  sapin  ;  la  plupart  sont  à  poids.  Un 
seul  exposant  a,  paralt-il,  écoulé,  pendant  l'exposition,  tant 
par  vente  que  par  commande,  plus  de  deux  cents  de  ces 
pendules,  les  prix  variant  de  50  à  100  francs. 

Le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  avaient  contri- 
bué chacune  par  quelques  pièces  d'horlogerie,  remarquables 
généralement  par  leur  belle  exécution.  En  première  ligne, 
citons  M.  Jurgensen,  de  Copenhague,  qui  exposait  de  beaux 
chronomètres  de  marine,  avec  feuilles  de  marche,  consta- 
tant la  valeur  de  ses  produits. 

Il  y  avait  plusieurs  essais  d'échappements  à  force  con- 
stante, que  malheureusement  je  n'ai  pu  voir  qu'au  travers 
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des  glaces 'dos  tfitiiiiies,  ne  tironvaiït  personne  pour  donner 
une  explication  de  ces  pièces  ;  'mais  j'ai  pti  néanmoins  con- 
stater leur'belle  exécution. 

Peu  de  personnes  visitaierit  ces  pièces,  qui  se  trouvaient 
très-mal  placées  dans  des  allées  latérales,  où  l'horlogerie, 
étant  dans  les  mêmes  vitrines  que  les  instruments  de  phy- 
sique et  divers  autres  produits,  a  dû  passer  inaperçue  d'un 
grand  nombre  dTiorlogers. 

La  Russie  s'est  fait  remarquer  par  une  abstention  com- 
plète en  matière  d'horlogerie. 

Le  Japon,  moins  timide,  avait  envoyé  une  pendule  assez 
ourifeuse  qui  est  une  copie  de  celle  de  de  Vie,  du  XPV®  siècle  ; 
le'travail  manuel ^de  cette  pièce  témoigne  du  manque  d'ou- 
tillage en  môme  temps  que  ée  l'adreisse  de  l'exécutant* 

Pour  me  résumer,  je  vois  un  progrès  général  ^n  horio- 
gerie  dans  tous  les  pays  qui  s'occupent  de  cette  industrie 
(j'en  excepte  TAmérique,  qui  n'avait  presque  rien  envoyé  à 
Texpositiori).;  et  ce  progrès  me  parait  plus  marqué  en  Angle- 
tenre  qu'en  France  et  en  Suisse. 

;I1  est  de  toute  justice  de  reconnaître  aussi  la  grande 
supériorité  de  la 'France  pour  la  pendule  de«cheminée,  où 
elle -est  certainement  au  premier  rang  et  sans  crainte  de 
concurrence. 

N'oublions- pas  non  plus  la  chronométrie,. dont  les  résul- 
tats, prouvés  depuis  quelques  années  par  les  concoirps  du 
Dépôt  de  *la  marine,  montrent  des  progrès  extraordinaires, 
♦et,  'de  plus,  im  noolbre  de  pfîèces  soumises  aux  épreuves 
toujours 'Croissant,  ce  quidoitiindiquer  un  écoulement  de 
plus  en  plus  facile. 

Il  est  à  regretter  qu'un  des  fetbricants  de  ^dironomètres 
qxri,  depuis* un 'oeflaiD  temps,  obtient 'les  plus  grands  suc- 
cès au  iCfomoWB  de  la  marine^  et  qui  'contribue  'beaucoup 
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à  Tçigrandissement  de  la  fabrication,  j^  veux  parler  de 
M.  Dumas,  de  Salnt-Nicolas-d'Aliermont,  n'ait  pas  cru 
devoir  exposer  à  Londî^^;  oii  certakieiûent  §es  produits 
auraient  été  justement  appréciés  (i). 

Ed.  Brown. 


EFFETS  DE  LA  SUffPflESSIÛIV   DES  AailiTAGBS 
ET  DE  LA  BaiDE  DU  RESSORT. 

LEUR   INFLUENCE   SUR    LA    MARCHE    d'uNE    PIÈCE    d'hORLOGERIE. 

Nous  avons  appelé,  l'attention  de  nos  confr«re&  sur  la 
double  question  énoncée  danfr  le  titre  ci-desôus:  question* 
qui  n^est  simple  qu-en  apparence. 

Nous  avons  provoqué  les  communications  à  son  sujet,  et, 
désireux  que  la  Revue  ehronométrique  àe'^ini  un  champ  de 
disciisdion  sérieuse  où  chacun  pût  émeftt^e  son  avis,  nous 
n'avons  personnellement  pris  encore  aucune*part  au  débat. 
Mais  quelques-uns  de  nos  collègues,,  qui  possèdent  à  fondHes 
éléments»  du  problème,  n'ayant,  à  notre  sollicitfttion,  et' soit 
par  modestie,  soit  peur  une  autre  caulse ,  voulu  prendre  la 
parole,  nous  efntrerons  dans  la  discussion  dans  notre  pro* 
chain  numéro,  et  nous  lui  donnerons,  nous  l'espérons  du 
moins,  son  véritable  sens  et  sa  oonelusion.  G.  S-. 


(1)  €  Dans  ce  rapide  compte  rendu,  peut  être,  nous  a  dit  Fauteur, 
ai-je  commis  des  oublis  ;  je  les  réparerai  à  l'occasion.  >  L'occasion  s'of- 
frira d'elle-même,  puisque  nous  allons  aborder  le  rapport  du  jun^  et  la. 
description  technique  des  objets  exposés  les  plus  remarquables.  Toute- 
fois nous  devons  dire  d'abord  pourquoi,  mû  pan  uiv  seatîment  He  déli- 
catesse qui  se  comprend,  l'auteur  de  l'article  a  passé  rapidement  sur 
rexpositioA  de  la ' maison  Breguet.  La  conduite  d^tute^pal^9dès!travaux 
de  cettA  importanle  maison  est  sous  ladireet&on  de.M)  Browai 
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PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

OUTIL  A  FAIRE  LES  FACES  DES  ROCHETS  ET  DES   FIGNONS. 

Cet  outil  est  représenté  de  face  figure  3  (planche  52),  et 
de  profil  figure  4.  En  fabrique  on  l'appelle  un  équilibre. 

L'arbre,  dont  on  veut  adoucir  les  faces  du  rochet,  est 
placé  entre  les  broches  dd^  et  y  tourne  librement  sous  Tac- 
tion  d'un  archet.  On  met  ensuite  Toutil,  par  ses  pointes 
ri  n,  entre  les  broches  du  tour  à  finir. 

Le  tout  ainsi  disposé,  on  n'a  plus  qu'à  faire  f6nctio^ner 
le  fer  à  adoucir  P  et  l'archet.  Par  suite  des  divers  mou- 
vements que  peut  recevoir  le  cercle  A,  l'aplomb  du  fer  se 
maintient  constamment,  et  sans  qu'on  ait  des  précautions 
à  prendre.  La  face  adoucie  est  très-plate. 

En  apportant  une  petite  modification  à  l'outil,  on  peut 
l'employer  pour  faire  les  faces  des  pignons. 

On  place  entre  les  pointes  dd  un  disque  comme  H, 
figure  5.  Sur  ce  disque,  un  plus  petit  T,  est  fixé  par  une 
vis.  Ce  dernier  est  percé  de  trous  de  grandeur  différente 
et  disposés  de  façon  qu'en  faisant  tourner  cette  petite  pla- 
que on  fait  correspondre  chacun  de  ces  trous  avec  un  plus 
grand  percé  dans  H,  et  l'on  serre  la  vis. 

Le  disque  H  étant  ensuite  monté  dans  le  cercle  A  et 
l'ouvrier  tenant  entre  les  doigts  ce  cercle  par  les  pointes 
nn,  il  exécute  la  face  du  pignon  comme  le  fait  voir  la  fi- 
gure 6. 

PERÇAGE  DE  l' ACIER  TREMPÉ  ET  REVENU  RLEU. 

«  Dans  le  cours  de  notre  pratique,  nous  avons  trop  fré- 
quemment rencontré  des  horlogers  se  donnant  une  peine 
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infinie  pour  parvenir  à  percer  de  l'acier  trempé  revenu 
bleu,  et  ne  réussissant  pas,  pour  ne  pas  croire  que  nous 
faisons  une  chose  utile  en  indiquant  aux  jeunes  horlo- 
gers la  manière  dont  ils  doivent  s'y  prendre. 

ce  Veut-on  rapporter  une  fraction  de  pièces  quelconques, 
par  exemple,  en  horlogerie,  un  pivot  à  une  tige  de  pignon  : 
il  arrive  souvent,  en  opérant  le  perçage,  que  le  foret,  après 
avoir  atteint  à  une  certaine  profondeur,  devient  impuissant 
en  présence  de  la  dureté  de  l'acier*  Continuer  l'opération 
serait  inutile;  car,  comme  on  le  sait,  il  se  forme  dans  le 
fond  du  trou  une  partie  polie  qui  met  dans  l'impossibilité 
de  mènera  bonne  fin  l'opération  si  l'on  ne  fait  revenir  Ta- 
cier,  ce  qui  est  fâcheux  sous  bien  des  rapports. 

«  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  change  la  forme  de 
la  mèche  du  foret;  c'est-à-dire  qu'on  substitue  à  une  flèche 
aiguisée  sur  quatre  côtés  une  autre  aiguisée  sur  deux 
faces  ou  côtés  seulement,  en  s'effbrçant,  toutefois,  de  lui 
donner  une  forme  arrondie  ou  forme  d'un  demi-cercle. 

«  Si,  après  cela,  l'obstacle  résiste  encore,  ce  qui  est  rare, 
il  suffit  de  substituer  de  nouveau  à  l'instrument  que  l'on 
vient  de  mettre  en  usage  une  autre  mèche  dont  la  forme 
ressemble  à  celle  d'un  ciseau  h  sculpter. 

n  Ces  derniers  changements  de  forme  de  la  mèche  sont 
assez  signiflcatife  :  aussi  comprendra-t-on  facilement  que 
le  foret  n'agissant  d'abord  sur  l'acier  qu'à  l'aide  de  ses 
extrémités  anguleuses,  et  sur  une  minime  partie  des  parois 
de  l'ouverture,  il  vaincra  peu  à  peu  l'obstacle. 

«  n  vaudrait  mieux,  au  lieu  de  changer  le  foret,  changer 
sa  forme  et  lui  faire  subir  les  divers  changements  en  l'aigui- 
sant, toutefois  sans  diminuer  sa  largeur,  pour  que  le  trou 
reste  cylindrique  et  de  même  diamètre  partout. 
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((  Économie  de  tanps  et  facilité  d'aetièB,  voiià  oe  (pie l'en 
gagne  en  adoptant  ee  systèiae.  » 

WEÏTOYàGE  DBSJ  BIJ015X. 

Premier  procédé.  —  Brosser  deux  outroie  minutes  avec 
une  brosse  douce  chargée  d'un  peu  <îe  savon,  puis,  lors- 
qu'ils sont  bien  essuyés,  passer  à  la  mie  de  pain  ou  à  une 
peau  d'oHce. 

Deuxième  procédé.  —  Délayez  dli  colcotar  (rouge  de 
Prusse)  dans  un  peu  d'eau  ou  d'alcool,  et  frotttez  l'es  objets 
d'or  avec  une  mousseline  imbibée  de  cettfe  pâte.  Efesuyer  et 
passer  Ik  peau  douce. 

PAPIER   ININFLAMMABLE. 

Tremper  le  papier  dans  une.  forte  salutioH.saturée.  à  fcçdd 
d'alun,  et  ensuite  le  fau*e  sécher; 

Peu  importe  qjue  le  pagier  soit  blanc,,  écrit  om  imprime, 
peint  ou  marbré  ;  le.  procédé  convient  à  tous- 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX   SCIENTIFIQUES  OU  INDUS- 
TRIELS. 

PRIX  RROPOSÉS  PAR  I^A  SOCIÉTÉ  INDUSTRIEIXË  D£  MULH0US£^ 

Bour.  étfia  défeem^  dansKaasemblée  gâiiârate  dia  maiitôûS;^. 

{Jffém  indifuonB  ièUlemmê  cm»  de  ees  prko  qu€'  muirpatHiiksmP  de 
nMvrtM  ùUènmeip  le$,lumhgfRrè,  graveur$,,  etc.) 

CONDmOÎIS  GfeNÉRALTîSr. 

Les  étrangers  sont  admis  à  concourir  comme  les'  natio- 
naux. Les  membres  du  conseil  d'administration  et  dès  co- 
mités de  la  Sociélé  industrielle  sont  senls  exclus*. 

Les  mémoires,  dessins,  pièces  justificatives  et  échantil- 
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lona,  aœi^inp^gnésid'un  kuUetm  cadheté  ^renfermant  le  nom , 
la  devise  et  la  demeure  de  l'auteur,  devront  être  adressés 
franos  de  poi^t,  avant  le  IS  février  i86d 9  au  Président  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse^ 

Xouticoobeiirrent.GWserve  la  faculté  de  pcendre  un  brevet 
d^inyeniion;  mais  la  Société  se  réserve  le  droit  de  publier 
en  totalité  «^ou  en  partie  les  travaux  çoi  lui  auront  été 
aurcsEM^a 

D'après  l'article  31  de  Ja  loi  du  S  juillet  1844,  n'est  pas 
réputée  nouvelle  toute  découverte,  invention  ou  application 
qui,  en  France  ou  à  l'étranger,  et  antérieurement  à  la  date 
du  dépôt  de  la  demande,  a  reçu  une  publicité  suffi- 
sante pour  pouvoir  être  exécutée.  En  conséquence,  les 
auteurs  qui  désirent  s'assurer  le  privilège  de  leur  travaux 
devsont  les  faire  bcepveter  avant  de  les  adresaar  à  la  Société 
industrielle,  qui  entend  déclinentoute  responsabilité  à  ce 
fiujfit. 

La  Société  ne  restituera  nddes  mémoires  m  les  dessins  qui 
seront  ^wvoyée  au  concours.;  mate  les  auteurs  pourront  en 
prendare  copie.  Lestmodèles  seuls  seront  rendus. 

PRIX  ÉMILB  DOLFUS  (A  DÉCERNER  EN  MAI  Y869). 

Pour  une  découverte,  invention  ou  application,  faite  dans 
les  dix  années  précédentes,  et  qui,  au  jugement  de  la  Société, 
sera  considérée  comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une  des 
grandes  industries  exploitées  dans  le*Haut-Rliin,  médaille 
d'or  et  6,000  fr. 

PRIX  DANIEL  DOLFUS  (A  DÉCERNER  EN  MAI  1864). 

Mêmes  conditioms  ique  celles  exprimées  pour  le  prix  ci- 
dessous,. avec  lequel  iLalternera  de  cinq  en  cinq  ans.  (Pour 
l'anaée  1864,  le  piix  se  composera  seulement  d'une  mé- 
daille d'or  et  d'une  somme  de  600  francs  —  Par  la  suite,  «il 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


386  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

sera  de  6,000  francs  avec  la  médaille  d'or) ,  médaille  d*or 
et  6,000  fr. 

Pour  un  moyen  certain  et  pratique  de  constater  la  sophis- 
tication ou  le  mélange  des  huiles,  médaille  d'argent. 

Pour  un  mode  nouveau  de  traitement  des  différentes 
espèces  d'huiles  propres  au  graissage  des  machines,  mé- 
daille d'or  de  800  fr. 

Pour  une  amélioration  notable  faite  dans  la  gravure  des 

rouleaux,  médaille  d'or  ou  d'argent. 

(il  continuer.) 

SOCIÉTÉ   INDUSTRIELLE   d' AMIENS. 

Programme  des  prix  mis  aa  concours.  Année  1862-1863. 

La  société  industrielle  d'Amiens  a,  dans  son  assemblée 
générale  extraordinaire  du  l"juin  1862,  mis  au  concours 
les  questions  qui  suivent. 

Les  prix  seront  décernés  dans  l'assemblée  générale  extra- 
ordinaire du  mois  de  mai  1863. 

Ces  prix  se  composeront  de  sommes  d'argent,  de  médailles 
d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  et  de  médailles  d'argent  de  la 
valeur  de  100  fr. 

Chaque  mémoire  devra  porter  une  épigraphe  qui  sera  re  - 
produite  sur  un  pli  cacheté  contenant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l'auteur. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  msinnscn%  franco, 
au  président  de  la  Société  industrielle,  rue  des  Rabuissons, 
49,  à  Amiens  (Somme),  d'ici  au  1"  avril  1863,  terme  de 
rigueur. 

Mémoire  sur  l'emploi  des  huiles  minérales  dans  le  grais- 
sage des  machines;  question  d'économie,  d'absence  de 
cambouis,  de  diminution  des  frottements ,  une  médaille 
d'or. 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


Horlogerie  électrique. 


Planche.  3  S 


jR^Z'iie  CAronométri^w!,  $^'!^4/mée 


ùT^-îMtf  «â^êlvte^AyaiOO^JÀïï. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


ANCIENNES   CORPORATIONS   INDUSTRIELLES.  387 

Prix  pour  l'invention  d'un  appareil  pyrométrique  propre 
à  donner  facilement,  avec  une  approximation  suffisante,  les 
températures  du  gaz  à  la  sortie  des  fourneaux  des  généra- 
teurs, une  médaille  d'argent. 

Prix  pour  l'invention  et  l'application  d'un  bon  compteur 
à  eau  pour  les  générateurs  à  vapeur,  une  médaille  d'or. 

Trouver  un  bon  alliage  métallique  pour  la  fabrication 
des  robinets  de  chaudière  à  vapeur.  Cet  alliage  devrait,  sans 
fuite  aucune,  résister  à  une  pression  de  5  à  6  atmosphères 
de  vapeur  pendant  un  an  au  moins,  150  fr.  (don  de  M.  Ed. 
Fleury),  plus  une  médaille  d'argent. 

Mémoire  complet  sur  la  meilleure  étude  des  transmis- 
sions de  mouvement  à  grande  et  à  courte  distance,  une  mé- 
daille d'or. 

Faire  connaître  des  moyens  propres  à  déterminer  facile- 
ment les  falsifications  des  huiles,  une  médaille  d'or. 

Mémoire  sur  la  marque  de  fabrique  et  les  moyens  de 
rendre  son  application  efficace  et  pratique,  SOO  fr.  (don  de 
M.  Ferguson),  plus  une  médaille  d'argent. 


Y4RIfiTfiS. 

NOTICE   SUR    LES    ANCIENNES   CORPORATIONS    INDUSTRIELLES. 

(Suite.) 

Les  entraves  que  l'existence  des  corporations  apportait 
à  l'industrie  étaient  senties  et  signalées  dès  avant  le  règne 
de  Louis  XIV.  Et  cependant,  sans  la  Révolution  française 
elles  eussent  duré  sans  doute  bien  des  siècles,  car  elles 
avaient  deux  raisons  de  se  perpétuer. 
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La  première,  c'est  cju'une  multitude,  de  gens,  vivait  de 
leurs  abus  ;  lai  seconde,  évidemment  la  meilleure^,  o^est 
qu  elles  rapportaient  de  gros  revenus  h  um  État  dont  les* 
coffres  étaient  sans  cesse  vides. 

C'est  bien  certainement  cette  dserniàne:  raisom  qui  décida 
Colbert,:  la  grand  homme  d'Etat,  non^seulemenli  k>  canser- 
ver  les  communautés^  mais,  encore  à  en  créer  de  nnuvelles, 
à  multiplier  les  charges  et  les  offices  de  l'espèce  dite  siné- 
cures. Leur  nombre,  devint  si  considérable,  et  elles  étaient 
tellement  recherchées,,  qu'un  homme  célébra  ditii.leur  oc- 
casion :  Qu'aussitôt  que  le  roi  créait  una  charge  inutile. 
Dieu  en  même  tempB  créait  un  sot  pour  l'acheter. 

Nousavons  parlé  d'entraves  à  l'industrie,  et  en  effet  elles 
étaient  nombreuses. 

Sans  parler  du  serment  exigé  des  adeptes  de  ne  jamais 
révéler  les  secrets  du  métier  à  d'autres  qu'aux  membres  de . 
la  corporation,  les  ouvriers,  quelle  que  fût  leur  habileté,  ne 
pouvaient  travailler  îjue  dans  les  villes  où  s'étaient  fait  leur 
apprentissage.  Ainsi,  dans  le  siècle  dernier,  des  horlogers 
de  premier  ordre,  Ferdinand  Berthoud,  Enderlin  et  d'au- 
tres, durent  exercer  clandestinement  leur  talent  à  Paris,  et 
furent  longtemps  à  obtenir  le  droit,  chèrement  acheté,  de 
travailler  au  grand  jour. 

Ce  droit  s'obtenait  alors,  bien  plus  à  la  pointe  de  la 
bourse  qu'à  celle  du  talent;  car  l'ouvrier  ne  pouvait  passer 
maître  qu'après  avoir  travaillé  comme  apprenti  d'abord, 
puis  ensuite  comme  compagnon;  qu'après  avoir  acquitté  une 
foule  de  taxes  et  subi  un  examen  préalable  qui  n'était  pas 
toujours  sérieux;  qu'après  avoir  construit  son  chef-d'œuvre 
et  enfin  payé  une  assez  forte  somme  pour  l'achat  de  sa»  maî- 
trise. Il  n'était  guère  facile  alors  à  celui  qui  n'avait  que 
du  talent  de  se  faire  une  place  dans  l'industrie. 
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Les  (Jmx  conditions  des  huit  années  d'apprentissage  et 
de.rexcciitiÎQn  du  chef^d^œuore  pour  être  reçu  maître  hor- 
loger» Ëont  deux  institutions  fotPt  regrettées  par  beaucoup 
de  nos  confrères.  Malheureusement  il  n'en  était  pas  tout  à 
fait  ce  qu'ils  en  pensent  Les  chefs  de  corporatioUj  quand 
ils  redoutaient  rhahileté  d'un  candidat,  parvenaient  maintes 
fois  à  faire  refuser  son  chef^d'cbuvre;  ce  qui  eut  lieu  pour 
le  célèbre  horloger  Sully  ;  et  comme  les  fils  des  maîtres 
jouissaient  du  privilège  d'abréger  la  durée  des  apprentis- 
sages, plusieurs  fureut  admis  à  la  maîtrise  sous  la  garantie 
d'un  chef-d'œuvre  auquel  ils  avaient  fort  peu  ou  même  pas 
du  tout  travaillé. 

L'ipttdustrie  de  l'horlogerie,  comme  au  reste  toutes  les 
projfessions  productives,  était  devenue,  le  patrimoine  de 
queli^ues  familles,  >qui  ne  laissaient  percer  que  les  amis,  les 
gens  riches  ou  assez  adroits  pour  obtenir  des  suffrages  par 
des  moyens  qu'il  n'eût  pas  été  prudent  de  divulguer. 

L'existence  das  corporations  arrivées  à  ce  poiat  de  déca- 
dence, c'était  rimmobilité  dans  l'industrie.  Forteresses 
élevées  à  une  autre  époque  pour  la  défense  d'un  droit  qui 
était  désormais  reconnu,  elles  obstruaient  la  route  et  para- 
lysaient tout  progrès. 

.Donnons-en  au  hasard  quelques  exemples* 

L'industriel  qui  voulait  pratiquer  certaines  industries 
devait  se  faire  recevoir  maître  dans  toutes  les  corporations 
ayant  des  rapports  avec  c^tte  industrie  ;  ainsi  un  serrurier 
nepouvait  clouer  ses  serrures  qu'avec  des  clous  provenant 
de  la  corporation  des  cloutiers,  autrement  il  eût  eu  maille 
\  partir  avec  les  susdits. 

L'art  de  vernir  et  d'emboutir  la  tôle  fut  découvert  en 
France  en  1761.  Cet  art  nouveau  exigeant  le  concours  de 
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diverses  professions,  et  l'inventeur  ne  pouvant  acquitter  les 
taxes  exigées  pour  acquérir  une  demi-douzaine  de  maî- 
trises, il  prit  le  parti  de  s'exiler  et  fit  profiter  les  pays 
étrangers  de  sa  découverte. 

L'inventeur  des  lampes  à  double  courant  d'air  obtint  du 
gouvernement  un  brevet  de  quinze  ans.  Il  ne  put  cepen  - 
>dant  l'utiliser  qu'après  avoir  soutenu  un  long  procès  contre 
la  corporation  des  ferblantiers,  qui  prétendait  avoir  seule 
]e  droit  de  fabriquer  des  lampes. 

Sully,  cet  horlogeif  du  plus  haut  mérite  et  qui  adopta  la 
France  pour  patrie,  échoua,  dans  une  demande  de  maî- 
tfflèéVi^ôiitPè  l'opposition  de  la  corporation  des  horlogers. 
Cependant  bien  peu  d'entre  eux  l'égalaient  en  habileté  de 
main  et  en  savoir.  La  particularité  la  plus  curieuse  de  ce 
fait  est  celle  qui  concerne  Julien  Leroy  :  il  airiaait  et  esti- 
mait beaucoup  Sully,  mais  l'esprit  de  corps  l'emporta  et 
il  signa  comme  ses  autres  confrères  l'acte  d'opposition. 

De  Rivaz  avait  obtenu  un  privilège  du  roi  pour  la  vente 
de  pendules  d'un  genre  particulier;  la  corporation  des 
horlogers,  dont  il  n'était  pas  membre,  s'opposa  à  l'enregis- 
trement du  privilège,  qui  demeura  une  lettre  morte. 

Enfin,  un  dernier  trait  historique  :  un  célèbre  construc- 
teur d'instruments  de  mathématiques,  Lenoîr,  ayant  établi 
chez  lui  et  pour  son  usage  un  petit  fourneau,  les  syndics 
de  la  corporation  des  fondeurs  vinrent  le  démolir  ;  Lenoir 
n'était  pas  de  leur  communauté  1 1 

Ceci  se  passait  quelques  années  à  peine  avant  la  révolu- 
tion de  1789. 

Arrêtons-nous  sur  ce  dernier  trait,  car  les  anecdotes  de 
ce  genre  fourmillent  dans  l'histoire  de  l'ancienne  indus- 
trie. 
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TuFgot,  rhonnête  et  grand  ministre  de  Louis  XVI,  pro- 
voqua la  suppression  des  maîtrises.  Elles  se  relevèrent  après 
sa.  chute  et  essayèrent  de  se  reconstituer,  mais  la  révolution 
de  89  les  emporta  définitivement,  et  elle  fit  bien. 

Nous  n'avons  pas  à  les  regretter. 

Laissons  les  plaintes  stériles  et  qui  poi^ent  à  faux;  car 
si  nous  pesons  dans  la  balance  d'une  rigoureuse  équité  le 
bien  et  le  mal,  nous  trouverons  qu'à  l'origine,  la  somme  du 
bien  dépassait  de  beaucoup  celle  du  mal^  mais  que  dans  le 
siècle  dernier,  le  peu  de  bien  que  produisait  la  réglemen- 
tation excessive  de  l'industrie  n'était  pas  une  suffisante 
compensation  aux  obstacles  apportés  à  son  lil^rQ  d^velop** 
pement.  Depuis,  cette  industrie  a  été  un  peu  comme  le  che- 
val fougueux  :  abandonné  subitement  à  lui-même,  il  se 
cabre,  ilfait  des  écarts,  mais  il  dévore  l'espace  vers  des  hori- 
zons inconnus. 

Et  pourtant,  à  ne  considérer  que  noU'e  profession,  la 
date  de  la  suppression  des  maîtrises  est  marquée  par  nos 
rares  historiens  d'un  signe  néfaste.  Pour  eux,  c'est  le  point 
de  départ  d'une  décadence  continue  de  l'horlogerie  pari- 
sienne, et  d'un  amoindrissement  dans  la  haute  considéra- 
lion  qui  entourait  notre  art  et  tout  naturellement  ceux  qui 
le  professaient. 

11  y  a  du  vrai,  il  y  a  du  faux  dans  cette  assertion. 

La  fabrique  parisienne  n'a  jamais  jeté  un  plus  vif  éclat 
que  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle  et  sous  un  nom  que 
chacun  de  vous  a  déjà  prononcé.  L'ouvrier  d'alors,  qui 
avait  du  talent ,  trouvait  à  l'utiliser  avec  facilité  et  avec 
profit  :  l'Europe  entière  était  tributaire  de  nos  artistes. 

Les  corps  de  métiers,  cependaf^f,  n'existaient  plus. 
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Le  seriHoift  ie  la  fabrique  des  montres  parisiennes  a  été 
'de  ne  pais  se  transformer  à  temps. 

^Quant  à  la  situation  précaire,  et,  permettez-moî  de  le 
dire,  trop  abaissée,  faite  àThorlogerie  dans  la  personne.du 
plus  grand  nombre  des  hommes  qui  Texercent,  elle  date,  il 
est  \rai,  de  la  mute  des  maîtrises^  mais  elle  n'en  est  pas  une 
conséquence.  rLe  régime  des  corporations  conduisait  inévi- 
tablement à  ce  résultat* 

Écoutez,  sur  œ  sujet,  les  plaintes  que  faisaient  entendre 
déjà  les  Berthoud,  les  Jodin  et  toilte  :1a  pléiade  des  ar- 
tistes célèbres  du TXVIIf'  siècle. 

Cessons  donc  les  regrdts  inutiles  et  qui  n'accuseraient  que 
notre  ignorance.  'Si  un  grand  malaise  ronge  notre  indus- 
trie, Ti*en  cberchons  pas  la  cause  dans  la  suppression  des 
corporations, le ïemfede  dans  un  excès  déréglementation, 
absurde  aujourd'hui.  Abandonnons  enfin  un  thème  usé  et 
démenti  biâtorîquement  ;  mettons  courageusement  le  doigt 
sur  le  mal  ^i  cherchons  en  nous-mêmes  les  moyens  de  le 
guérir. 

T/otft  cela  serait  facilement  accompli  par  l'union  de  quel- 
ques homiiies  de  cœur,  d'intelligence,  mais  surtout  de 
bonne  vàhntê,  ainsi  que  nous  espérons  le  démontrer  pé- 
remptoirement dans  une  prochaine  communication. 

G,  Saunier. 


AVIS.  —  .Quelques-uns  de  no6  abonnés  habitant  l'étranger  (Hollande, 
Indes,  Espagne,  etc.),  dont  les  abonnements  n'ont  pas  été  soldés,  sont 
priés  de  nous  en  faire  tenir  l^^fontant,  le  journal  n'ayant  pas  de  cor- 
respondant dans  ces  divers  paj'^s. 
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BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

SÉâNCX   rZJBLTOUE  IfU  21    DÉCEMBRi:    1S62, 

Présidée  par  M.  B reguet. 

(Fin.) 

—  M.  Fleury  a  présenté  à  cette  séance  un  échappement 
nouveau  et  de  son  invention  :  il  apporte,  dit-il,  à  Thorlo- 
gerie  l'unité  mécanique  du  pendule  et  celle  de  l'échappe- 
ment. Il  affirme,  contrairement  à  une  assertion  de  F. 
Berthoud,  qu'un  pendule  quel  qu'il  soit,  long  ou  court,  ne 
demande  que  la  même  quantité  de  force  pour  l'entretien  de 
son  mouvement. 

Une  discussion  sur  le  sujet  complrae ,  abordé  par 
M.  Fleury,  ne  pourrait  avoir  d'utilité  que  sî  l'assemblée 
avait  la  connaissance  entière  des  nouveaux  moyens  qu'il 
propose.  D'ailleurs  nos  séances  publiques  ayant  pour 
objet  principal  de  mettre  les  inventeurs  à  même  de  pré- 
senter leurs  idées  devant  un  public  compétent,  et  notre 
Société  laissant  aux  auteurs  la  responsabilité  des  commu- 
nications pour  lesquelles  l'examen  d'un  comité  n'a  pas  été 
demandé,  nous  devons  nous  borner  à  annoncer  que  la 
dissertation  théorique  de  M.  Flem^y,  avec  dessins  propres  à 
faciliter  l'intelligence  du  texte,  sera  insérée  dans  le  pro- 
chain numéro. 

—  M.  Robert  décrit  ses  appareils  et  sa  méthode  pour 
prendre  l'heure.  Le  moyen  est  simple  et  d'un  facile  usage; 
il  consiste  en  un  tableau  qu'il  nomme  Carte  Horaire»  A 
l'aide  de  ce  tableau,  l'horloger  peut  avoir  Theure  avec  une 
exactitude  plus  grande  que|pile  des  cadrans  solaires,  et, 
en  outre,  la  carte  horaire  peut  servir  à  déterminer  la  lati- 
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tude  d'un  lieu  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  donnée  que  deux 
hauteurs  du  soleil  hors  du  méridien,  et  le  temps  écoulé 
entre  les  deux  observations;  elle  fournit  encore  la  solution 
d'autres  problèmes  de  gnomonique  et  de  trigonométrie 
sphérique. 

Le  principe  de  sa  construction  et  ses  usages  seront  pro- 
chainement développés  par  l'auteur  dans  un  article  spé- 
cial. 

—  Vu  l'heure  avancée,  M.  Breguet  renvoie  à  la  séance 
prochaine  la  description  de  sa  nouvelle  Remise  à  rheure 
électrique.  Un  spécimen,  déposé  sur  le  bureau  par  M.  le 
président,  est  destiné  à  passer  sous  les  yeux  des  assistants  à 
l'issue  de  la  séance. 

MM.  Vérité  et  Chevalier,  n'ayant  pu  se  rendre  à  l'assem- 
blée, les  communications  inscrites  sous  leurs  noms  ont  été 
également  reportées  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
réunion. 

Cette  intéressante  séance  a  constamment  captivé  l'atten- 
tion et  obtenu  d'une  nombreuse  assistance  des  marques 
multipliées  d'approbation  sympathique. 

Elle  a  été  close  à  trois  heures  par  une  allocution  de 
M.  le  président ,  remerciant,  au  nom  de  la  Société,  les 
exposants  de  Londres,  qui,  en  mettant  à  notre  disposition 
leurs  principaux  produits,  ont  ajouté  un  sérieux  intérêt  de 
plus  à  l'intérêt  qu'offraient  les  communications  orales. 

La  salle  est  restée  ouverte  et  le  public  a  été  admis  à  circu- 
ler autour  des  tables,  sur  lesquelles  étaient  rangées  les 
différentes  pièces  d'horlogerie  exposées,  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-devant  page  310. 

Quoique  incomplète,  paBjjjjdéfaut  de  temps,  cette  tenta- 
tive d'exposition  spéciale,  s^dressant  à  un  public  déter- 
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miné,  a  réussi.  Peu  de  critique,  une  appréciation  saine  et 
juste  du  but  où  tend  cet  essai  et  la  satisfaction  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  constater  là,  qu'il  ne 
nous  manque  ni  des  têtes  pour  combiner  ni  des  mains  ha- 
Mies  pour  exécuter,  ont  donné  raison  à  ceux  qui  en 
ont  conçu  la  pensée.  A  cette  exposition  avaient  pris 
part,  et  par  ordre  alphabétique,  MM.  Anquetin,  Bre- 
guet,  A.  Brocot,  Desfontaines  (maison  Leroy  et  fils),  Vic- 
tor Fleiiry,  Farcot,  T.  Leroy,  Marchive,  Philips,  Pradel, 

Henri  Robert,  etc. 

Le  secrétaire^  C.  Sainier. 


EFFETS  DE  LA  SUPPRESSI03I    DES  ARRÊTAGES 
ET  DE  LA  BRIDE  DU  RESSORT. 

LEUR   INFLUE^XE    SUR    LA    MARCHE    d'uNE    PIÈCE    D  HORLOGERIE. 
(Voir  les'pagcs  49,  203,  293,  381 .) 

Dans  un  débat  dernièrement  soulevé  entre  des  membres 
du  Cercle  d'horlogerie  de  Besançon,  on  aurait  rappelé,  si 
nous  sommes  bien  informé,  des  discussions  qui  se  seraient 
produites  au  sein  de  la  Société  des  horlogers  ;  discussions 
qui  concluaient  à  la  suppression  des  arrêtages. 

L'auteur  de  cette  assertion  était  mal  renseigné  ;  aucune 
discussion  sur  ce  sujet  n'a  eu  lieu  à  la  Société,  et  par  une 
raison  toute  simple,  c'est  que,  pour  la  majorité  des  mem- 
bres qui  la  composent,  la  question  est  vidée. 

Ce  qu'il  eût  été  exact  de  dire,  c'est  que  nous  avons  inséré 
dans  cette  Revue^  comme  nous  continuerons  de  le  faire, 
des  questions  que  nous  ont  adressées  des  abonnés,  en  ré- 
servant à  chacun  la  faculté  d'y  répondre  et  de  les  résoudre 
à  un  point  de  vue  général^  tout  spécial. 

Cette  explication  nécessaire  donnée,  nous  devons  com- 
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mencer  par  avouer  qu'il  est  malheureusement  constaté  que^ 
dans  nos  départements,  la  moitié  des  montres  sont  dépouil- 
lées de  leurs  arrêtages,  même  les  montres  neuves  et  livrées 
aux  clients  par  l'horloger. 

Doit-on  conclure  de  ce  fait  que  les  arrêtages  sont  nuisi- 
bles? Nous  répondrons  tout  à  l'heure  à  cette  interrogation, 
car  il  nous  paraît  plus  logique  de  débuter  par  la  recherche    • 
des  motifs  qui  ont  amené  la  création  des  arrêtages. 

Une  expérience  très-simple,  à  la  portée  de  tout  horlo- 
ger, peut,  en  quelques  heures,  Téclairer  complètement  et 
lui  former  une  opinion  sans  réplique. 

Qu'il  découpe  un  couvercle  de  barillet  de  manière  h 
permettre  à  l'œil  de  suivre  les  évolutions  du  ressort,  et 
qu'il  fasse  fonctionner  le  barillet  ainsi  préparé,  muni  d'un 
ressort  aussi  égal  que  possible  sur  toute  sa  longueur,  d'abord 
avec  arrêtages  et  bride,  puis  dépourvu  de  ces  deu^  acces- 
soires. Qu'il  renouvelle  l'expérience  avec  un  ressort  aminci 
du  centre  ou  successivement  aminci  de  chaque  extrémité,  et 
le  résultat  de  son  examen  le  convaincra  que ,  dans  aucun 
de  ces  cas,  le  déroulement  du  ressort  ne  se  fait  de  la  môme 
manière. 

Avec  le  ressort  ordinairement  employé,  la  suppression 
de  l'arrêtage  est  cause  que  la  main  agissant  avec  une  plus 
grande  énergie  sur  le  ressort ,  les  dernières  lames  sont 
serrées  plus  violemment  et  plus  concentriquement  les  unes 
sur  les  autres.  Le  coUement  des  lames  étant  plus  intime, 
et  la  partie  du  ressort  accrochée  à  la  virole  étant  détrempée, 
et  conséquemment  dépourvue  d'élasticité  suffisante,  il  eïi 
résulte  cet  effet,  singulier  au  premier  abord,  que  la  force 
motrice  est  moins  considérable  quand  le  ressort  est  tout  au 
haut  de  sa  bande,  que  lorspk  ce  ressort  s'est  déroulé  en 
partie. 
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Cet  effet  n'échappe  pas  aux  horlogers  observateurs;  ilis 
iont  eu'  bien  souvent  Toccasion  de  remarquer  des  montres 
où  roscUlation  du  balancier  prenait  plus  d'étendue  après 
un  certain  temps  de  marche  qu'à  Tinstant  où  la  montre 
venait  d'être  remontée  (nous  faisons  abstraction  ici  de  la 
secousse  donnée  par  la  main  du  remonteur) . 

Quant  à  la  conservation  de  l'œil  du  ressort,  ce  n'est  ici, 
on  le  sent,  qu'une  question  secondaire  ;  si  l'arrêtage  n'a- 
vait d'autre  but  que  de  préserser  du  déchirement  cet  œil 
-du  ressort,  il  serait  facile  d'obvier  à  ce  mal  futur,  soit  par 
une  bride,  soit  en  renforçant  l'extrémité  du  ressort  comme 
Ta  fait  M.  Racapé,'  ou  par  le  système  de  crochet  proposé 
par  M.  A  Leroy;  ou  enfin  par  l'usage  du  crochet  dit  à 
Xanglaise^  et  fixé  à  la  lame,  qui,  bien  entendu  et  bien 
exécuté,  offre  de  la  sécurité.  Mais  là,  nous  le  répétons,  ne 
£ît  pas. la  difficulté.    ' 

La  présence  de  l'arrêtage  empêche  le  tirage  trop  oblique 
^ur  le  crochet  et  la  compression  excessive  des  lames  les 
unes  par  les  autres.  Il  en  résulte  : 

1**  Une  moindre  adhérence  des  lames  ; 

2**  La  conservation  de  Tœil  et  l'énervement  moins  rapide 
de  la  dernière  lame  ; 

3°  Un  développement  plus  régulier  du  ressort,  et  partant 
une  force  uiotrice  plus  égale,  qui  restera  plus  longtemps 
dans  les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  trouvait  au  début. 

L'adjonction  d'une  bride,  quand  la  butée  de  l'arrêt  ré- 
serve une  part  suffisante  du  dernier  tour  d'enroulement, 
ajoute  une  amélioration  sensible  à  celle  obtenue  déjà  de 
l'arrêtage.  Cette  bride  annule,  pour  ainsi  dire,  la  portion 
-(létrempée  du  ressort  et  ne  laisse  en  action  que  la  partie 
trempée  et  douée  d'élasti^pé.  C'est  pourquoi  les  avan- 
tages dus  à  la  présence  des  arrêts  de  remontoir,  sont  tcès- 
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sensiblement    augmentés  par  l'adjonction   d'une  bride. 

Le  frottement  des  dernières  lames  absorbant  de  la  force 
motrice,  on  a  cherché  là  une  sorte  de  compensation  natu- 
relle. Nous  ne  pensons  pas  qu'un  horloger  sérieux  ose 
appliquer  ce  moyen  aux  montres  ordinaires  et  aux  ressorts 
du  commerce: 

L'arrêtage  et  la  bride  sont  l'un  le  complément  de  l'autre, 
mais  l'un  ne  remplace  pas  l'autre. 

Avec  la  bride  seule,  sans  arrêtage,le  ressort  s'énerve 
assez  promptement  au  point  de  flexion,  et  il  s'esnuit 
qu'av'ec  le  temps,  à  une  force  motrice  régulière  se  substitue 
une  force  motrice  irrégulière. 

Nous  avons  fréquemment  rencontré  dans  des  montres 
de  Paris  des  ressorts  de  Vincent,  le  célèbre  fabricant. 
Quelques-uns,  quoiqu'ils  eussent  travaillé  de  20  à  30  ans, 
étaient  aussi  nerveux  et  élastiques  qu'en  sortant  des  mains 
du  fabricant.  Tous  ceux-là  appartenaient  à  des  barillets 
pourvus  d'arrêtages  et  d'une  bride  et  où  loii  avait  réservé, 
après  l'arrêt,  presqu'un  tour  de  ressort. 

Dans  la  plupart  des  anciennes  répétitions,  le  barillet  est 
fendu  sur  le  côté  et  le  ressort  est  accroché  extérieurement 
sur  la  virole;  c'est  exactement  l'effet  d'une  bride  non 
accompagnée  d'arrêtages.  Quand  le  ressort  est  court,  il  est 
facile  de  constater,  après  un  certain  temps,  que  l'acier  est 
énervé  au  point  de  flexion,  et  cependant,  dans  ces  mon- 
tres, rarement  le  ressort  est  tendu  jusqu'à  tirer  sur  son 
point  d'appui. 

On  nous  apprend  qu'un  horloger  de  Besançon  construit 
des  montres  sur  un  système  qui  aurait  de  l'analogie  avec 
ce  qui  a  été  fait  dans  les  répétitions.  Nous  n'en  pouvons 
parler  que  d'après  une  desmption  insuffisante;  si  nous 
l'avons  bien  comprise,  on  pourrait  en  effet  produire  par  une 
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nouvelle  disposition  un  développemeni;  du  ressort  plus  ré- 
gulier qu'il  ne  Test  dans  une  montre  sans  arrêtages  et  sans 
bride,  mais  la  difficulté  d'obtenir  qu'une  portion  de  lame, 
tirant  violemment  sur  son  point  de  flexion,  ne  dépasse  pas 
la  limite  du  maximum  d'élasticité  de  l'acier,  comment 
est-elle  résolue?? 

En  examinant  les  montres  qui  sont  aujourd'hui  dans  le 
commerce  on  remarque,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'un 
très-  grand  nombre  de  ces  montres  sont  dépouillées  de  leur 
doigt  d'arrêt,  mais  chercher  dans  ce  fait  fâcheux  un  argu- 
ment pour  leur  suppression  définitive^  ce  serait  ignorer 
que  si  les  horlogers  les  suppriment  souvent,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  leur  fonctionnement  régulier  est 
impossible.  Refaire  un  arrêtage  loin  des  fabriques,  même 
en  employant  les  croix-de-malte  et  les  doigts  d'arrêt  des 
marchands  de  fourniture  ,  est  une  grosse  affaire,  qui 
demande  du  temps  et  une  rétribution  convenable.  Dans 
les  montres  courantes  le  rhabilleur  ne  peut  obtenir  un  prix 
raisonnable  pour  cette  réparation  et  surtout  dans  les  montres 
neuves.  L'acquéreur  d'une  montre  neuve  comprendrait 
difficilement  la  nécessité  d'une  réparation  importante;  au- 
tant vaudrait  pour  lui  une  patraque  fatiguée. 

Quant  à  l'horloger,  de  deux  maux  il  choisit  le  moindre. 
Entre  un  arrêtage  qui  peut  faire  arrêter  la  montre  et  le 
risque  d'une  variation  de  quelques  minutes  en  plus  ou  en 
moins,  et  qui  assez  souvent  se  produira  plus  tard,  son  choix 
est  bientôt  fait  et  il  reste  dans  la  logique  de  sa  situation  en 
supprimant  le  doigt  d'arrêt. 

Mais  quand  ces  arrêtages  sont  d'une  bonne  exécution  et 
fonctionnent  avec  suret'»,  l'horloger  s'avise-t-il  de  les  sup- 
primer? Pas  que  nous  sachions. 

Résumons-nous. 
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Que  cherche-t-oii  à  obtenir  d'une  pièce  d*horlogerief 
La  plus  grande  somme  de  régularité.  Or,  en  supprimant 
les  arrêtages  on  Ta  directement  contre  ce  but. 

Pour  qu'une  montre  excellente  et  bien  réglée  aujour- 
d'hui, reste  excellente  et  bien  réglée,  il  faut  que  l'espèce 
d'équilibre  entre  les  forces  et  les  résistances  qu'elle  met  en 
jeu,  équilibre  qui  constitue  sa  régularité  actuelle,  soit 
troublé  le  moins  possible. 

Un  ressort  dépourvu  d'arrôtages  fonctionnant  plus  irré- 
gulièrement, et  perdant  d  autant  plus  vite  ses  principales 
facultés  qu'il  est  de  qualité  plus  médiocre,  il  est  évident 
que  dans  un  temps  plus  ou  mcîns  long,  la  puissance  mo- 
trice ne  sera  plus  du  tout  dans  ses  primitives  conditions. 
C'est  ce  qui  arrive  à  bon  nombre  de  montres  qui,  aprè$t 
quelques  années  de  marche,  ne  peuvent  être  réglées  qu'avec 
un  nouveau  ressort  moteur. 

Avant  de  terminer  rapportons  ici  quelques  faits  connus 
d'un  grand  nombre  d'horlogers^ 

Une  cause  de  variation  plus  fréquente  qu'on  ne  croit,  a 
sa  source  dans  la  suppression  de  l'arrétage.  Cette  cause  est 
le  rebattement  de  la  goupille  du  balancier,  surtout  quand 
la  montre  est  portée,  fiemontée  tout  en  haut  de  la  bande 
du  ressort,  cette  montre  ne  produit  pas  de  rebattement  et  se 
règle  assez  bien.  S'il  la  porte  au  gousset,  et  après  quelques 
heures  de  marche,  l'horloger  est  surpris  d'avoir  à  constater 
une  avance  rapide.  Cette  avance,  non  pas  dans  tous  les  cas,, 
mais  dans  plusieurs,  tient  uniquement  au  rebattement  de  la 
goupille,  rebattement  produit  par  un  surcroît  de  force  mo- 
trice, dû  au  décollement  des  lames. 

L'exemple  des  pendules,  où  l'on  ne  met  pas  d'àrrêtage^ 
aux  barillets,  serait  dangereux  à  suivre  pour  les  montres». 
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car  la  suppression  de  l'arrêtage  n'est  pas  sans  offrir  quel- 
ques inconvénients  même  pour  les  pendules. 
.  Peu  de  ces  dernières  reviennent  en  réparation  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'y  reformer  les  œik  des  ressorts  :  cela  est 
sans  conséquence  il  est  vrai  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'effet  du  coUement  des  lames,  A  Paris  où  la  fabrication 
de  la  pendule  est  fort  importante,  beaucoup  d'horlogers 
ont  constaté  que  dans  les  appartements  froids  et  inhabités, 
on  rencontre  assez  fréquemment  des  pendules  qui  ontcess/î 
d'osciller  aussitôt  après  le  remontage.  En  remettant  ces 
pendules  en  mouvement  et  en  entretenant,  au  besoin,  ce 
mouvement  pendant  quelques  minutes,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu'un  ébranlement  se  produisît  dans  la  lame  enroulée, 
la  pièce  continuait  de  marcher  sans  interruption  et  pen- 
dant toute  la  durée  de  sa  marche  normale  ordinaire. 

Dans  les  montres,  telles  qiion  les  construit  actuellement^ 
la  suppression  du  système  d'arrêtages  est  une  faute.  Nous 
avons  fait  voir  qu'on  ne  peut  en  rendre  responsables  les  hor- 
logers rhabilleurs  ;  elle  est  toute  entière  du  fait  des  fabri- 
cants de  montres  de  pacotille.  Ne  se  rendant  pas  compte  de 
l'importance  de  ces  accessoires,  ou  pour  économiser  à /?e«ne 
quelques  sous  sur  chacune  de  leurs  montres,  ils  y  placent 
des  croix-de-malte,  doigts  d'arrêt,  d  'une  abominable  exé- 
cution, et  si  imparfaits  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de 
travail  il  n'est  pas  possible  d'en  faire  quelque  chose  d'utile. 

Donc,  et  pour  conclure,  avant  de  mettre  en  discussion 
la  suppression  des  arrêtages,  et  en  souhaitant  un  peu  i^  pu- 
deur commerciale  ou  des  connaissances  mécaniques  aux 
blanquiers  qui  les  construisent  si  mal  et  les  comprennent  si 
peu,  donnons  le  pas  à  une  question  bien  autrement  intéres- 
sante, à  la  question  :  de  la  suppression  des  mauvaises  montres. 

C.  Saunier. 
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NOUVELLE  DISPOSITION  D'ARRÊ T-ET-MARCHE  , 

Par  M.  F.  Gabus. 

Cette  ingénieuse  conception  a  été  présentée  à  la  Société 
des  horlogers  par  un  artiste  fort  distingué  de  Besançon, 
M.  Félix  Gabus. 

Un  levier  bd  (fig.  6,  planche  54),  sur  lequel  agit  le 
poussoir  y,  a  pour  centre  de  mouvement  une  vis  à  collet 
vue  en  b.  Ce  levier  porte  à  l'autre  extrémité  d  un  dard  A, 
également  mobile  sur  une  vis  à  collet,  et  qui  lorsqu'il  est 
dérangé  de  sa  position,  y  revient  parTeiKet  de  la  pression 
qu'exerce  le  petit  ressort/?  sur  le  talon  de  //.  Le  dard  porte, 
par-dessous,  et  un  peu  plus  bas  que  son  milieu,  une  gou- 
pille dont  l'efFet  va  nous  être  expliqué  un  peu  plus  loin. 

Un  levier  coudé,  y,  mobile  sur  la  vis  à  collet  qui  le  fixe 
à  la  platine,  porte  sur  son  bras  le  plus  long  une  petite  gou- 
pille contre  laquelle  presse  le  valet  m.  Une  seconde  gou- 
pille i  est  implantée  dans  le  bras  court.  Ce  bras,  caché  en 
partie  par  le  dard,  se  termine  vers  le  haut  par  deux  plans 
inclinés  symétriquement  opposés  et  séparés  par  une  petite 
entaille  rectangulaire. 

Les  deux  petits  plots  z  ^i  x  bornent  l'étendue  du  mouve- 
ment de  i  j. 

Ces  quelques  détails  préliminaires  suivis  avec  attention, 
il  devient  facile  de  comprendre  l'ensemble  des  fonctions. 

Supposons  le  levier  ij  arrêté  par  le  valet  dans  la  situation 
indiquée  par  la  figure.  Au  moment  où  la  main  qui  tient  la 
montre  pressera  sur  le  poussoir  g^  la  grande  pièce  b  d^  cé- 
dant sous  cette  pression,  le  dard  h  suivra  ce  mouvement,  et 
•  la  petite  goupille,  qu'il  porte  par-dessous,  ira  appuyer 
contre  le  plan  incliné  r. 
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Le  côté  opposé  de  la  flèche  trouvant  un  point  d'appui 
contre  la  goupille  2,  la  pression  que  la  goupille  du  dard 
exerce  sur  le  plan  incliné  r,  détermine  le  déplacement  du 
le\ier  coudé,  dont  le  grand  bras  fait  un  mouvement  de  bas 
en  haut,  c'est-à-dire  de  j  vers  n. 

Si  le  doigt  qui  presse  le  poussoir  le  lâche  vivement,  le 
dard  remonte  à  sa  première  position  et,  comme  la  goupille 
i  a  changé  de  place,  la  pointe  de  ce  dard  passe  d'elle-même 
du  côté  opposé.  D'où  résulte  que  par  une  nouvelle  pression 
exercée  sur  y,  le  dard  déplacera  de  nouveau  le  bras  i  j\ 
mais  en  sens  contraire  de  son  dernier  mouvement,  et  ainsi 
de  suite. 

Perrelet  a  inventé  une  disposition  d'arrêt-et-marche  es- 
timée des  artistes  et  que  nous  reproduirons  ;  mais,  pour  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  celle  de  M.  Gabus  nous  paraît 
préférable.  C.  S. 


MOYEIV  D'OBTENIR   LE  SYNCHRONISME    DES    HEURES 

ENTRE  UN  NOMBRE  ILLIMITÉ  d'hORLOGES  OU  DE   PENDOLES  , 

Par  M.  Vérité,  à  Beauvais  (Oise). 

M.  Vérité  vient  d'imaginer  un  procédé  très-curieux,  ex- 
cessivement simple  pour  qu'un  nombre  illimité  d'horloges 
ou  de  pendules  marchent  toutes  d'un  mouvement  parfaite- 
ment synchronique. 

En  publiant  aujourd'hui  ce  procédé,  dont  tous  les  jour- 
naux ont  parlé,  nous  nous  trouvons  dans  l'obligation  de 
retarder  notre  publication  mensuelle  sur  l'horlogerie  élec- 
trique ;  mais  nos  lecteurs  seront  dédommagés  par  le  pro- 
chain numéro  qui  contiendra  un  article  très-étendu  sur  cette 
matière  et  une  planche. 
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Par  mouvement  synchronique  on  sait  que  Ton  entead 
Texisfence  d'un  accord  parfait  entre  toutes  ces  horloge^  ; 
c'est-à-dire  que  si  nous  les  supposons  mises  très-exacte- 
ment à  une  heure  donnée  elles  continueront  toujours 
à  indiquer  uniformément  et  toutes  ensemble  la  même 
heure,  la  même  minute  et  la  même  seconde,  sans  pouvoir 
se  déranger  entre  elles. 

Le  moyen  que  M.  Vérité  a  imaginé  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat a  été  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  par 
M.  le  baron  Séguier,  membre  de  l'Institut,  dans  la  séance 
du  2  mars  dernier.  Le  Moniteur  universel  et  les  autres 
journaux  qui  ont  rendu  compte  de  cette  séance,  ont  parlé 
de  cette  communication  mais  sans  toutefois  entrer  dans 
les  détails  nécessaires  pour  faire  bien  comprendre  comment 
le  synchronisme  est  obtenu,  et  comment  il  peut  se  main- 
tenir. M.  Vérité  donnera  dans  le  cours  des  publications 
qu'il  fait  dans  cette  Revue  sur  l'horlogerie  électrique,  tous 
les  détails  utiles,  mais  en  attendant  nous  croyons  que  Tex- 
pôsé  sommaire  du  moyen  employé  avec  succès  par  cet  hor- 
loger éminent,  et  des  effets  que  ce  moyen  produit  sur  les 
oscillations  d'un  pendule,  sera  lu  ici  avec  plaisir. 

Laissons  la  parole  à  M.  Vérité,  il  va  nous  expliquer  lui- 
.même  sa  découverte. 

M  Un  fil  fixé  à  un  clou,  une  masse  suspendue  à  ce  fil, 
voilà  le  pendule  I  Dans  son  état  de  repos  la  direction  du  fil 
est  ce  qu'on  appelle  l'aplomb  ou  ligne  verticale,  c'est-à-dire 
que  si  la  direction  de  cette  ligne  était  prolongée  par  en  bas, 
elle  passerait  exactemeût  par  le  centre  de  la  terre.  Donc 
deux  fils  aplomb  ne  sont  pas  parallèles. 

«  Si  avec  le  doigt  oa  écarte  de  la  verticale,  d'une  quan- 
tité donnée,  la  masse  de  ce  pendule,  tout  le  monde  sait  que 
l'attraction  terrestre  attirant  tout  vers  son  centre,  die  rap- 
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peUera  cette  masse  à  la  yerticale  en  un  temps  dont  la  dm*ée 
sera  en  rapport  avec  la  longueur  de  ce  pendule  ;  mais  cette 
attraction  loi  donnera  en  même  temps  une  force  ou  vitesse 
qui  lui  fera  dépasser  de  lui-même  cette  même  verticale, 
presque  de  la  même  quantité  dont  on  l'en  avait  éloigné 
avec  le  doigt.  [Cette  quantité  serait  exactement  la  même 
sans  les  résistances  de  F  air  et  du  point  de  suspension,)  Voilà 
donc  mie  première  oscillation  accomplie,  la  deuxième  et 
toutes  les  autres  se  feront  en  vertu  de  la  même  loi  :  en  per- 
dant chaque  fois  imperceptiblement  de  leur  amplitude, 
jusqu'à  ce  que  ce  pendule  revienne  de  nouveau  à  l'état  de 
repos. 

(c  L'attraction  terrestre  est  donc  la  seule  et  unique  cause 
des  oscillations  d'un  pendule^  et  la  durée  de  ces  oscillations,. 
toutes  choses  égales^  sera  toujours  en  rapport  avec  la  force 
attractive  de  la  terre.  Il  devient  alors  évident  que  si  l'attrac- 
tion terrestre  diminuait,  toutes  les  horloges  retarderaient  ; 
au  contraire,  elles  avanceraient  si  cette  attraction  augmen- 
tait. C'est  effectivement  ce  qui  est  prouvé  par  la  différence 
qu'on  observe  dans  la  durée  des  oscillations  d'un  pendule 
selon  qu'il  oscille  sous  une  latitude  plus  ou  moins  éloignée 
des  pôles  de  la  terre. 

r(  C'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  tenté  d'obtenir  le  syn- 
chronisme, mais  ne  pouvant  pas  faire  diminuer  ou  aug- 
menter à  volonté  l'attraction  terrestre,  j'ai  cherché  à  y  sup- 
pléer par  une  attraction  supplémentaire.  Celle  produite  par 
le  magnétisme  pouvait,  selon  moi,  remplir  ce  but,  or,  pour 
en  acquérir  la  preuve  voici  comment  j'ai  disposé  mes  ap- 
pareils. 

t  D'abord  j'ai  fixé  à  l'extrémité  de  là  tige  du  pendule 
d'une  horloge,  une  petite  armature  en  fer  doux,  puis,  j'ai 
placé  un  électro-aimant  sous  ce  pendule,  mais  je  dois 
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avouer  que  je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé  pour  déter- 
miner la  place  qu'il  devait  occuper  sous  ce  pendule.  Je 
rendrai  compte  plus  tard  des  essais  que  j'ai  faits  pour  dé- 
terminer cette  place  et  des  résultats  que  j'ai  observés;  en 
attendant  je  vais  dire  tout  de  suite  qu'il  doit  se  trouver 
placé  directement  sous  Tarmature  en  fer  doux  adaptée  au 
pendule,  quand  celui-ci  a  décrit  l'arc  de  levée  que  lui  fait 
produire  l'échappement;  il  doit  même,  à  ce  moment,  se 
trouver  encore  un  peu  en  dehors. 

«  Ensuite  j'ai  construit  un  commutateur  adapté  à  une 
horloge  devant  me  servir  d'horloge-type  ;  ce  commutateur 
est  disposé  de  façon  à  fermer  le  circuit  toutes  les  deux  se- 
condes, c'est-à-dire  toutes  les  deux  oscillations  du  pendule. 
Ce  circuit,  dans  lequel  j'ai  interposé  une  de  mes  piles,  relie 
donc  r électro-aimant  placé  sous  le  pendule  de  la  deuxième 
horloge  avec  le  commutateur  de  Thorloge-type. 

«  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  j'ai  mis  ces  deux  hor- 
loges en  mouvement,  après  m'être  assuré,  par  avance,  de  la 
différence  qui  s'établissait  entre  elles,  en  un  temps  donné. 
L'horloge-type  avançait  sur  l'autre,  quand  le  circuit  était 
ouvert,  de  10"  par  heure.  Après  avoir  encore  parfaitement 
vérifié  cette  avance,  et  l'avoir  reconnue  exacte,  j'ai  fermé  le 
circuit  et  j'ai  été  témoin,  presque  aussitôt,  d'un  effet  très- 
curieux  :  je  connaissais  l'amplitude  normale  des  oscillations 
du  pendule  qui  devait  être  influencé,  or,  quand  le  circuit  a 
été  fermé,  j'ai  vu  cette  amplitude  augmenter  considérable- 
ment. Cherchant  à  me  rendre  raison  de  cet  effet,  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  que  le  commutateur  fermait  le  cir- 
cuit en  temps  opportun^  c'est-à-dire  juste  à  temps  pour  que 
l'attraction  magnétique  vînt  s'ajouter  à  l'impulsion  donnée 
au  pendule  par  l'échappement  de  l'horloge.  Mais  comme 
les  oscillations  de  ce  pendule  influencé  étaient  plus  lentes 
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que  celle  du  pendule  de  Thorloge-type,  je  comptais,  par  la 
coïncidence  des  oscillations  contraires,  qui  devaient  natu- 
rellement s'effectuer,  voir  bientôt  l'effet  opposé  (la  diminu- 
tion de  Tamplitude)  se  produire.  Effectivement  après  que 
ces  oscillations  eurent  atteint  leur  maximum  d'amplitude, 
je  n'ai  pas  tardé  à  lés  voir  décroître  sensiblement,  et  enfin 
coïncider  exactement  avec  celles  du  pendule  de  l'horloge- 
type  et  se  maintenir  en  coïncidence  avec  lui. 

«  Le  synchronisme  était  alors  définitivement  obtenu. 
J'ai  répété  de  suite  un  certain  nombre  do  fois  cette  même 
expérience  et  le  même  résultat  s'est  constamment  produit. 
Il  n'y  avait  donc  plus  de  doute,  le  synchronisme  s'établis- 
sait parfaitement  bien.  Cependant  je  l'avoue,  ce  n'est  pa< 
sans  quelques  craintes  que  j'ai  fait  l'expérience  contraire, 
et  qui  consistait  cette  fois  à  faire  avancer,  sur  Thorloge-type, 
l'horloge  influencée.  Après  avoir  remonté  la  lentille  d'une 
quantité  assez  considérable,  j'ai  ouvert  le  circuit  de  nouveau 
et  j'ai  constaté  cette  fois  que  cette  horloge  accusait  une 
avance  de  12"  par  heure  sur  Thorloge-type. 

«  Après  m'être  bien  assuré  de  ce  fait  à  plusieurs  reprises, 
j'ai  fermé. le  circuit  sans  arrêter  l'horloge  influencée,  mais 
cette  fois  l'amplitude  de  son  pendule  n'a  pas  augmenté 
comme  dans  la  première  expérience,  car  le  hasard  m'avait 
fait  fermer  ce  circuit  au  moment  où  le  synchronisme  allait 
s'établir.  En  arrêtant  un  instant  cette  horloge  dans  le  but 
de  changer  la  position  respective  des  deux  pendules  oscil- 
lants, j'ai  vu,  à  plusieurs  reprises,  les  oscillations  aug- 
menter, pour  diminuer  ensuite  jusqu'au  parfait  établisse- 
ment du  synchronisme.  Ueffet  que  j'avais  espéré  d'obtenir 
était  donc  devenu  une  réalité  et  le  problème  que  je  m'étais 
posé  était  résolu. 

«  Je  vais  expliquer  les  dispositions  que  j'ai  prises  pour 
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pauToir  comparer  aisément,  et  en  peu  de  tenps^  la  marehe 
de  mes  deux  horloges.  J'ai  fine  une  goupiUesur  la  roue 
d'éekappement  de  Tharloge-type,  cette  goupille  lè«e  à 
chaque  tour  de  la  roue  un  petit  marteau  &is«nt  résonner 
un  timbre.  Sur  Taxe  de  la  roue  d'échappement  de  l'horioge 
influencée  j'ai  fixé  une  aiguille  qui  indique  la  seconde  sur 
un  cadran.  On  voit  qu'avec  cette  disposition  il  est  faeile, 
aussitôt  qu'on  entend  le  a>up  de  timbre  de  constater  la  po- 
sition de  l'aiguille  des  secondes  sur  le  cadran.  Je  dois  dire 
qu'après  2à  heures  le  timbre  se  fait  entendre  quand  l'aiguille 
accuse  le  même  chiffre  sur  le  cadran  des  secondes,  et  cela  est 
si  exact  que,  connaissant  par  avance  le  moment  précis  où  le 
timbre  doit  résonner,  il  semble  que  ce  soit  l'aiguille  même 
qui  vienne  le  frapper.  Si  alors  on  ouvre  le  circuit,  seule- 
ment quelques  minutes,  pour  le  refermer  ensuite,  le  retard 
ou  l'avance,  qu'a  pu  prendre  l'horloge  pendant  ce  court 
espace  de  temps,  est  parfaitement  accusé  par  Taiguille. 

«  L'établissement  du  synchronisme  est  uniquement  dû  à 
l'attraction  magnétique  de  l'électro-aimant;  laquelle,  quand 
l'horloge  retarde,  vient  ajouter,  en  temps  opportun,  à  la 
puissance  de  l'attraction  terrestre  et  agir  comme  force  aecé  - 
iératrice.  Au  contraire,  quand  l'horloge  avance,  cette  même 
attraction  arrive  encore,  mais  cette  fois  c'est  pour  venir  re- 
trancher à  l'effet  de  l'attraction  teiTestre  et  agir  comme 
force  retardatrice. 

oc  J'ai,  chez  moi,  des  appai'eils  chronométriques  à  pen- 
dules coniques,  j'af  répété,  avec  ces  derniers,  les  mêmes 
expériences  que  je  viens  de  décrire  et  j'ai  obtenu  absolu- 
ment le  même  résultat  ;  il  était  également  curieux  et  inté- 
ressant de  voir  les  pendules  de  ces  appareils  tourner 
ensemble  et  rester  toujours  dans  la  même  position,  l'un 
par  rapport  à  l'autre,  et  cela  pendant  plus  de  huit  jours 
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qu'a  duré  mon  expérience.  Le  synûbronisme  est  donc^  tout, 
aussi  facilenient  obtenu  avec  ce  genre  de  pendules  qu'aveci 
les  pendules  à  oscillations  droites.  Il  n'est  même  pas'  cjou-- 
teux  qu'on  l'obtienne  simultanément  entre  ces  deux  espèces 
de  pendules  ;  il  suffirait  simplement  de  les  relier  tous  dans  un 
même  circuit.  Je  place  ici  cette  remarque  parce  que  je  ferai 
connaître  prochainement  l'application  qu'il  est  possible  de 
taire  de  cette  disposition  nouvelle. 

«  Il  sera  donc  possible  maintenant,  et  avec  avantage^  d'em- 
ployer le  courant  voltaïque  à  la  régularisation  de  la  marche 
de  toutes  les  horloges  d'ime  ville  ou  d'un  grand  établisse- 
ment. Il  suffira  pour  cela  de  choisir  la  meilleure  horloge  et 
d'en  faire  l'horloge-type  ;  les  frais  d'un  simple  circuit  for- 
meront à  peu  près  toute  la  dépense  puisqu'il  n'y  aura  pas 
de  changement,  à  faire  à  aucune  des  horloges.  Avec  le 
moyen  que  je  viens  de  découvrir  on  n'aura  plus  à  craindre 
de  voir  l'heure  manquer  si  l'électricité  venait  à  faire  défaut  ; 
le  cas  échéant,  les  horloges  ne  s'arrêteraient  pas.  Du  reste 
j'ai  imaginé  des  piles  très-simples,  qui  fournissent  un  cou- 
rant régulier  pendant  un  temps  excessivement  long;  celles 
que  j'emploie  chez  moi  pour  les  appareils  chronométriques 
4i  mon  usage,  fonctionnent  depuis  le  15  août  1861  et  elles  ne 
m'ont  jamais  fait  défaut.  »  Vérité. 


0E  L'APi>fiENTISSA6£. 

CE  QUI  DOIT    PRÉCÉDER   LE   CHOIX  d'uK    MÉTIER. 

Avant  tout  examen  des  avantages  que  peut  présenter 
telle  ou  teUe  carrière,  il  convient  de  se  renxire  parEaitement 
compte  des  aptitudes  de  l'enfant  :  1°  au  point  de  vue  de  sa 
«constitution  physique  et  de  l'état  de  sa  santé  ;  2"*  quant  à 
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son  degré  d'éducation  ou  de  moralité;  S'»  sous  le  rapport 
intellectuel,  et  principalement  de  ses  progrès  dans  telle  ou 
telle  branche  de  l'instruction;  4'»  relativement  à  ses  ten- 
dances instinctives,  autrement  dit  de  la  vocation. 


a  La  santé  est  le  premier  des  biens,  »  dit  un  proverbe 
populaire,  devant  la  sagesse  duquel  on  doit  s'incliner.  La 
développer  et  la  conserver  doit  donc  être  le  premier  des 
devoirs  imposés  aux  parents,  et  s'ils  ont  tout  fait  dans  ce 
but  pendant  la  première  phase  de  développement  de  leurs 
enfants,  l'obligation  de  continuer  n'en  est  pas  moins  impé- 
rieuse pour  eux  pendant  la  période  de  l'apprentissage.  A 
douze  ans,  en  effet,  les  enfants  ne  sont  pas  encore  parvenus 
à  la  puberté,  et  chacun  sait  que  ce  passage  de  l'adolescence 
à  la  virilité,  sans  être  dangereux,  a  besoin  d'être  surveillé, 
car  il  aura  une  assez  grande  influence  sur  la  santé  pendant 
le  reste  de  la  vie. 

On  aura  donq  à  se  préoccuper  de  la  conformation  physi- 
que et  de  la  santé  de  l'enfant,  en  recherchant,  pour  l'avenir, 
quelles  sont  les  conditions  hygiéniques  du  métier  qu'on  lui 
choisit,  et,  pour  le  présent,  quelles  sont  celles  qu'il  pour- 
rait avoir  à  subir  pendant  Fapprentissage. 

Quant  à  l'avenir,  il  faut  se  garder  avec  soin  de  toute 
exagération.  L'obligation  du  travail,  imposée  à  l'homme 
par  la  morale  et  par  la  nécessité,  est  une  loi  sévère,  impé- 
rieuse, qui  blesse  plus  ou  moins  nos  instincts  naturels,  et 
dont  l'accomplissement  entraîne  de  la  peine  toujours,  du 
danger  quelquefois.  H  n'est  peut-être  pas  une  profession 
dont  l'exercice  n'altère  à  la  longue  les  orgaues  qu'elle  met 
plus  particulièrement  enjeu,  et  l'on  serait  fort  embarrassé 
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de  faire  un  choix  qui  offrît  une  garantie  complète  de  la 
conservation  de  toutes  nos  facultés  physiques. 

Ce  qu'on  doit  donc  seulement  rechercher,  c'est  un  travail 
en  parfaite  relation  avec  la  constitution  et  le  tempérament 
des  enfants,  c'est-à-dire  mettant  en  action  les  forces  natu- 
relles qui  sont  les  plus  développées  chez  eux,  et  ménageant 
ceux  de  leurs  organes  dont  la  faiblesse  serait  constatée.  Le 
gros  bon  sens  donne  à  cet  égard  les  indications  les  plus 
générales  :  on  ne  fera  pas  un  horloger  d'un  enfant  dont  la 
vue  est  délicate;  on  n'astreindra  pas  à  une  besogne  séden- 
taire et  exigeant  des  soins  minutieux,  un  garçon  découplé, 
aux  muscles  vigoureux,  intrépide  à  la  marche  et  r\gûe  aux 
exercices  du  corps;  on  n'exposera  pas  aux  intempéries  des 
saisons,  en  le  faisant  maçon  ou  charpentier,  celui  que  sa 
poitrine  encore- peu  développée,  ou  sa  facilité  à  contracter 
des  rhumes,  désigne  naturellement  pour  une  profession 
qui  s'exerce  à  l'abri^  et  dans  une  température  aussi  égale 
que  possible. 

On  trouvera  plus  loin,  dans  les  renseignements  détaillés 
sur  les  professions,  des  indications  sur  celles  qu'on  pourra 
choisir  pour  les  enfants,  lorsqu'il  devra  être  tenu  un 
compte  sérieux  de  l'état  de  leur  santé.  Nous  disons  un 
compte  sérieux,  car  chez  l'enfant  bien  constitué,  les  con- 
ditions physiques  sont  les  dernières  auxquelles  il  faudra 
avoir  égard.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  dans  tous  les  états  il  y 
a  de  la  fatigue  à  éprouver,  et  conséquemment  quelques 
craintes  à  concevoir  pour  la  santé  ;  mais  il  suffira  d'obéir 
aux  prescriptions  de  l'hygiène  pour  qu'elles  disparaissent 
ou  s'amoindrissent. 

Ce  qui  est  plus  grave  que  cet  avenir,  contre  lequel  pourra 
lutter  l'homme  fait,  c'est  le  présent,  ce  sont  les  conditions 
hygiéniques  de  l'apprentissage.  11  ne  s'agit  plus  ici,  en 
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effet,  d'une  personne  parvenue  à  son  entier  développement 
et  bravant  de  toute  la  force  de  son  tempérament  les  incon* 
vénients  attachés  à  son  état  :  l'apprenti,  lui,  est  dans  la 
phase  la  plus  importante  de  ce  développement,  et  le  chan- 
gement d'habitudes,  le  passage  de  la  vie  active  de  l'écolier 
au  régime  de  l'atelier  peut  lui  être  très-préjudiciable.  Lors- 
que les  enfants  sont  en  apprentissage  à  demeure,  la  nourri- 
ture leur  est  parfois  mesurée  avec  parcimonie  :  d'autres  fois 
aussi  l'espace  et  l'air  leur  sont  avarement  distribués.  Ce 
sont  là  des  considérations  de  premier  ordre,  et  dont  il 
convient  d'examiner  toute  la  gravité. 

H.  Leneveux.^ 
(Eïueignement  professionnel.) 

(À  commuer.) 


PROCEDES  PRATIQUES. 

PROCÉDÉS  POUR  EMPÊCHER  LA  ROUILLE  DU  FER. 

V  Échauffer  le  fer  assez  fortement; 
2"  Le  plonger  dans  un  bain  de  suif; 
3*  Le  graisser  légèrement,  lorsqu'il  est  refroidi,  avec  de 
rhuîle  siccative  de  lin  ; 
4**  L'essuyer  ensuite. 

Autre  : 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  et  mieux  au  baiu- 
marie,  60  grammes  de  sandaraque  et  2  grammes  de  cam- 
phre dans  un  demi-litre  d'esprit  de  vin  avec  un  demi- 
verre  de  térébenthine.  On  délaye  une  certaine  quantité  de 
noir  de  fumée  dans  une  partie  de  ce  vernis,  et  l'on  se  sert 
de  ce  mélange  pour  donner  deux  couches  aux  objets  de 
fer;  quand  ceux-ci,  exposés  à  une  douce  chaleur,  sont  par- 
faitement secs,  on  y  passe  une  troisième  couche  avec  k 
vernis  seul.  » 
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BAC   aECONDC 

Formule  employée  par  les  orfèvres  : 

Emu I  litre. 

Acide  azotique. i  Ittrft. 

Autre  employée  par  les  peintres  : 

£aa 12  kile^. 

Potasse  du  commerce 4  kilog. 

faites  dissoudre. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES  OU  INDUS- 
TRIELS. 

EFFET  DE  LÀ  DOUBLE  CÉMENTATION  DE  l' ACIER. 

De  tous  les  faits  de  sciesce  appliquée  qui  ont  fait  sensa- 
tion dans  Tannée  1861,  le  plus  important,  le  plus  bruyant 
aussi  a  été  la  longue  discussion  relative  à  la  théorie  et  à  la 
fabrication  de  lacier,  discussion  à  laquelle  ont  pris  part, 
entre  autres,  MM,  Frémy,  BoussingauJt,  Caron,  de  Ruolz 
et  de  Fontenay,  etc.,  etc.  Il  était  impossible  que  quelque 
progrès  éclatant  ne  jaillît  pas  du  choc  de  tant  d'idées  et  de 
tant  de  discours. 

Aussi  ne  devons-nous  pas  être  surpris,  si  nous  voyons 
bientôt  apparaître  des  procédés  entièrement  nouveaux  de 
fabrication  de  l'acier  poule  ou  fondu.  En  attendant,  un 
fabricant  très-expérimenté  et  déjà  très-connu  de  Birmin- 
gham, M.  Alexandre,  a  été  conduit  par  une  lecture  atten- 
tive de  tout  ce  qui  a  été  récemment  écrit  sur  l'aciération  et 
la  cémentation,  à  produire  dans  des  conditions  toutes  nou- 
velles le  plus  indispensable  et  le  plus  populaire  des  outils 
en  acier,  le  rasoir. 

Il  fait  subir  au  fer  qui  formera  la  lame  du  rasoir  deux 
cémentations  successives  ;  Tune  primitive,  essentiellement 
physique,  qui  fait  passer  le  fer  à  l'état  atomique  particu- 
lier qui  constitue  l'acier  ;  l'autre  secondaire,  principale- 
ment chimique,  qui  précède  immédiatement  la  trempe  par 
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refroidissement  brusque,  et  qui  prédispose  les  molécules 
du  fer  déjà  converti  en  acier  à  mieux  garder  individuelle- 
ment ou  dans  leur  ens'eùibre ' les  qualités  d'élasticité,  de 
rigidité,  de  résistance  qu'elles  ont  reçues. 

Le  premier  résultat -de  cette  cémentation  double  est  que 
le  tranchant  du  rasoir,  .sans  rien  perdre  de  sa  finesse,  prend 
une  durée  beaucoup  plus  grande.  Son  second  résultat  est 
que  la  lame  entière  du  rasoir  devient  comme  inoxydable  ; 
elle  ne  peut  plus  se  rouiljer  sous  l'influence  de  rhiuiiidité, 
à  laquelle  elle  est  sans  cesse  exposée. 

La  première  application  de  la  double  cémentation  avait 
été  faite  par  M.  Alexandre ,  à  la  plume  de  Humboldt ,  et 
c'est  à  cette  double  opération  que  cette  plume,  devenue  si 
usuelle  et  si  célèbre,  doit  ses  excellentes  qualités,  sa  durée 
bien  supérieure  à  celle  des  plumes  métalliques  ordinaires. 

Tant  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  mince  objet,  comme 
une  plume ,  la  cémentation  double  se  faisait  sans  peine  ; 
pour  réussir,  quand  de  la  plume  on  a  passé  au  rasoir,  il  a 
fallu  au  contraire  "beaucoup  d'essais  et  de  dépenses.  Toutes 
les  difficultés  ont  été  vaincues. 

(A  à  en  juger  d'après  l'article  qui  précède  la  double  cé- 
mentation, trouverait  d'utiles  applications  en  horlogerie  ; 
mais  nous  ignorons  si  le  procédé  est  devenu  public  ,  et 
prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  mieux  renseignés 
de  nous  éclairer  sur  ce  point.) 

ESSAIS  SUR  LE  DÉVELOPPEMEIVT  DES  RESSORTS. 

DESCRIPTION     d'un     PETIT     APPAREIL     SERVANT     A     RÉGULARISER 
LE    TIRAGE    d'uN    RESSORT   MOTEUR. 

Ce  petit  mécanisme  se  compose  de  deux  pièces.  1*  Un 
levier  6  a  (fig.  4  et  5,  planche  Si)  ;  2**  un  ressort  représenté 
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en  c  fig.  4  et  s.  La  fonction  du  levier  est  double,  il  est 
ajusté  librement  sur  le  fond  du  barillet,  le  centre  d'ac- 
tion doit  être  placé  dans  le  milieu  de  l'espace  où  se  déve- 
loppe le  ressort  ;  l'extrémité  de  ce  levier  doit  être  coudée 
comme  la  figure  S  l'indique  et  doit  porter  le  crochet  du 
ressort  qui  entre  dans  l'entaille  a  a  faite  au  barillet,  de  sorte 
que  le  tout  étant  en  place,  ce  levier  puisse  permettre  au  cro- 
chet de  se  mouvoir;  de  la  circonférence  se  rapprochant 
du  centre  ^Xvice  versa.  Ce  mouvement  fait  perdre  une  petite 
quantité  de  la  force  motrice  lorsque  le  ressort  est  remonté 
en  haut.  Maintenant  pour  favoriser  le  déplacement  graduel 
du  levier  et  le  développement  du  moteur  et,  de  plus,  pour 
.augmenter  la  force  au  bas,  j'ai  placé  un  ressort  addi- 
tionnel c  fig.  4.  (Sa  forme,  quand  il  est  libre,  est  indiquée 
par  la  figure  S).  Au  fur  et  à  mesure  que  le  moteur  se  détend 
et  perd  de  sa  force,  le  ressort  additionnel,  au  contraire,  va 
s'armant  et  fait  ainsi  gagner  de  la  force  au  barillet  puis- 
qu'il est  fixé  dessus. 

En  construisant  le  tout  avec  soin,  ce  qui  n'est  ni  difficile, 
ni  compliqué,  l'on  obtient  une  force  motrice  sans  secousses 
et  très  sensiblement  égale.  L'intelligence  de  celui  qui  exé- 
cutera^cette  disposition  sera  pour  beaucoup  dans  la  réussite, 
et  une  fois  convenablement  fait,  ce  genre  de  barillet  denté 
est  préférable  à  la  fusée,  parce  que,  si  par  la  suite  du  temps 
de  marche  il  y  a  affaiblissement  du  ressort  cela  aura  lieu 
également  partout  ;  tandis  qu'avec  la  fusée,  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois  de  marche,  la  déperdition  de  force  égale  du 
ressort  ne  se  trouve  plus  dans  le  rapport  de  l'inégalité  des 
diamètres  des  spires  de  la  fusée.  Cette  merveilleuse  in- 
vention de  l'esprit  humain  ne  doit  plus  nous  servir  qu'à 
nous  faire  voir  qu'il  y  a  mieux  à  faire. 

H.    ViEL-ROBIN. 
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HISTORIQUE  DE  LA  CHRONOMÉTRIE 

KT    DES     MACHINES    DESTINÉES    A   LA     DÉTERJIIV ATl'OVt 
DES     LONGITUDES* 

(Cinquième  article.) 
Pierre  Lbroy. 

Nous  arrivons  enfin  à  Tépoque  où  le  problème  de  la  dé^ 
termînation  des  longitudes  par  l'horlogerie  va  être  déflni- 
titement  résolu. 

Un  horloger  français  aura  la  gloire,  chèrement  payée, 
hélas  !  de  poser  les  bases  de  l'art  nouveau.  Ses  contempo- 
rains et  ses  successeurs  ne  feront  que  perfectionner  ses  corn* 
binaisons,  qu'ajouter  à  ses  principes  des  résultats  d'obser- 
vation, qui  les  éclairent  et  les  complètent. 

Pour  avoir  obtenu  la  longitude  avec  un  mécanisme 
savamment  ingénieux,  mais  abandonné  presque  dès  sa 
naissance,  Harrison  a  reçu  une  somme  de  300,000  francs  ; 
des  navires  ont  été  mis  à  sa  disposition  pour  les  épreuves 
que  devait  subir  son  garde-temps.  Quant  à  l'homme  de 
g(înie  français,  vingt  ans  de  sa  vie  et  sa  fortune  sacrifiés, 
son  pays  doté,  selon  le  langage  d'un  savant,  d'une  gloire 
de  plus,  lui  vaudront  une  mince  médaille  pour  toute  ré- 
compense ! 

Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  cette  dérision  de  la 
fortune,  près  d'un  siècle  après  la  mort  du  grand  artiste, 
quelques  hommes  de  cœur,  et  de  probité  scientifique,  de- 
vront encore  combattre  et  lutter  pour  dégager  sa  mémoire 
de  Tobscurité  où  Ton  a  tenté  de  l'ensevelir. 

Description  de  la  montre  marine  de  P.  Leroy. 

Notre  travail  va  devenir  facile  :  tout  ici  est  simple , 
précis,  intelligible. 
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Du  premier  coup,  P.  Leroy  a  compris  que  multiplier  les 
organes  c'est  multiplier  les  causes  d'erreurs. 

Aussi  son  mécanisme  est-il  peu  compliqué.  Le  système 
du  balancier  offre  seul^  au  premier  abord,  une  certaine 
complication,  maïs  nous  verrons  qu'elle  est  bien  plus 
apparente  que  réelle. 

L'ensemble  de  la  construction  repose  sur  trois  décou- 
vertes, trois  idées,  neuves  à  l'époque  où  P.  Leroy,  prfeenta 
sa  montre  en  public,  et  elles  lui  a|çartiennent  en  propre. 

L'une,  le  spiral  isochrone,  complètement  libre  entre  ses 
deux  points  d'attache  ; 

L'autre,  l'échappement  libre  à  détente  ; 

La  troisième,  le  balancier  compensateur  pourvu  de  masses 
mobiles.  Elles  corrigent  par  leur  rapprochement  ou  leur 
éloignement  du  centre  du  balancier,  sous  l'action  de  la 
température,  les  effets  de  cette  même  température  sur  l'é- 
chappement, mais  sans  altérer  l'équilibre  du  balancier. 

Avant  de  passer  à  la  description  technique  de  la  montre 
de  P.  Leroy,  laissons  un  instant  la  parole  à  son  auteur. 

«  Si  les  défauts  remarqués  dans  la  construction  des  mon- 
tres, dit- il  5  sont  les  sources  d'où  dérivent  toutes  leurs  irré- 
gularités ,  pour  rendre  un  ouvrage  de  ce  genre  capable  de 
la  plus  grande  justesse  possible,  il  faut  conséquemment  y 
rassembler  les  propriétés  opposées.  Ainsi,  après  avoir 
donné  à  cet  ouvrage  la  plus  grande  simplicité  dont  il  soit 
susceptible,  il  faudra  : 

c(  !*•  Réduire  le  frottement  à  la  moindre  valeur,  et  rendre 

le  régulateur  aussi  libre  et  aussi  puissant  qu'il  soit  possible  ; 

«  2*  Donner  à  ses  vibrations  l'isochronisme  le  plus  parfait  ; 

«  3*"  Y  appliquer  un  échappement  au  moyen  duquel  cet 

isochronism.e  ne  soit  point  troublé  ; 

i<  4**  Y  compenser  les  effets  de  la  chaleur  et  du  froid  avec 
exactitude  et  simplicité. 
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((  5**  Disposer  le  régulateur  de  manière  que  toutes  les  par- 
ties étant  dans  un  état  non  contraint,  elles  restent  les 
mêmes  après  avoir  subi  les  plus  gi'andes  différences  dans 
la  température  ;  » 

«  6**  Rendre  la  machine  invariable  dans  les  différentes 
positions  et  les  secousses  qu'elle  peut  éprouver. 

ce  C'est  ce  que  je  crois  avoir  exécuté  par  la  construction 
suivante.  »  (Extrait  du  Mémoire  présenté^  en  1766,  à  F  Aca- 
démie des  sciences  par  P.  L.) 

Le  problème  est  nettement  posé,  on  le  voit  ;  la  base  est 
solide,  ce  qui  n'était  pas  déjà  un  mince  mérite.  Mais  le  plus 
difficile  était  encore  dans  le  futur  contingent,  car  il  fallait 
faire  entrer  ces  principes  abstraits  dans  le  domaîiie  de  l'ap- 
plication, et  l'horlogerie,  à  cette  époque,  n'en  possédait  pas 
les  moyens  :  ils  étaient  à  créer,  P.  Leroy  les  créa. 

Entre  le  principe  et  l'application,  on  ne  trouve  pas  chez 
lui  les  contradictions  si  nombreuses  chez  ses  contempo- 
rains :  sa  marche  est  sûre;  elle  est  dégagée  de  toute  opinion 
préconçue  et  éclairée  par  la  logique  d'un  esprit  supérieur. 

Légende  de  la  figure  1,  planche  54. 

Cage  du  mouvement  cccc. 

Cette  cage  renferme  le  barillet  bb^  qui  contient  le  ressort 
moteur.  Ce  barillet  a  été  tenu  aussi  grand  que  possible  ; 
sa  roue  dentée  conduit  au  pignon  de  10  aîles,  sur  lequel 
est  rivée  la  roue  du  centre  ;  l'axe  prolongé  de  cette  roue 
porte  l'aiguille  des  minutes. 

L'examen  seul  du  dessin  suffit  pour  faire  comprendre  la 
disposition  du  rouage  intérieur.  L'axe  de  la  roue  d'échap- 
pement r  est  reçu  en  bas  par  le  coq,  en  haut  par  le 
pont/). 

Un  pignon  ajusté  sur  l'axe  de  la  roue  du  centre  conduit, 
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SOUS  le  cadran,  une  roue  de  canon  portant  une  petite  ai- 
guille des  heures,  et  le  prolongenoent  du  pi\ot  de  la  troî* 
sième  roue  du  rouage  (roue  des  secondes)  a  reçu  une  ai- 
guille indicative  des  secondes.  Le  cadran  porte  donc  trois 
cercles  :  un  grand,  le  cercle  des  minutes,  et  deux  plus 
petits,  le  cercle  des  heures  et  celui  des  secondes. 

En  regardant  le  cadran  de  face  et  le  chiffre  60  du  grand 
cercle  des  minutes  occupant  le  haut,  le  cercle  des  heures 
est  à  la  gauche  et  le  cercle  des  secondes  à  la  droite  de 
l'observateur. 

P.  Leroy  a  adopté  la  disposition  ci-dessus  afin  d'indi- 
quer séparément  l'heure,  la  minute,  la  seconde.  Sa  roue 
d'heure  tourne  à  gauche,  il  a  pensé  que  cet  inconvénient 
était  moindre  que  ceux  qui  pourraient  résulter  de  l'adjonc- 
tion d'une  roue  de  renvoi,  estimant  «  qu'on  ne  peut  rendre 
.  «  assez  simple  une  montre  destinée  pour  la  mer,  les  acci- 
«  dents  qui  peuvent  survenir  à  un  instrument  étant  toujours 
«  dans  le  rapport  des  pièces  qui  le  composent.  » 

L'échappement, 

L'échappement  de  Sully,  l'échappement  à  cylindre  et 
celui  à  roue  de  rencontre,  tel  que  l'avaient  modifié  d'abord 
Iluyghens  et  ensuite  Harisson,  ne  pouvaient  aucunement  sa- 
tisfaire P.  Leroy,  il  créa  donc  un  échappement  nouveau  : 
l'échappement  libre  à  détente.  Il  a  été  modifié  depuis  dans 
sa  forme,  principalement  par  Arnold  ;  c'est  néanmoins  de 
cette  création  de  Leroy  que  dérivent  nos  échappements 
modernes  à  détente. 

r  (fig.  l  et  2,  planche  S4)  est  la  roue  d'échappement  ; 
elle  forme  une  sorte  d'étoile  de  6  rayons. 

D  e  (fig.  1,  2,  3)  est  une  détente  portée  par  un  axe  pivoté. 
Cet  axe,  en  outre,  est  muni  de  deux  bras  Ec  et  F. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


420  REVUE   CHRONOMÉTRiQUE. 

AT«nt  d'indiquer  comment  fonctionne  chacune  de  ces 
pièces,  disons  tout  de  suite  que  le  balancier  ne  reçoit  pas 
l'impulsion  comme  la  reçoivent  nos  balanciers  modernes. 
L'impulsion  lui  est  donnée  par  sa  serge  et  elle  est  reçue 
parla  palette  d'échappement  z  (fig.  1). 

Cette  disposition,  eu  égard  aux  dimensions  du  balancier 
(on  regardait  alors  les  plus  grands  comme  les  meilleurs), 
est  un  trait  de  génie  et  de  profonde  sagacité.  Il  est  étrange 
qu'il  se  rencontre  encore  quelques  horlogers  attardés  dans 
les  rêveries  de  F.  Berthoud,  et  assez  peu  mécaniciens  pour 
la  critiquer.  Nous  aurons,  d'ailleurs,  à  revenir  sur  ce  sujet, 
et,  certes,  il  en  vaut  la  peine. 

Voici  comment  fonctionne  l'échappement  :      "' 

Le  rayon  i  (fig.  2)  étant  au  repos  sur  la  palette  D  de  la 
détente,  et  le  balancier  revenant  de  la  gauche  vers  la  droite, 
une  cheville  placée  vers  la  tête  du  cercle  i;'',  et  non  repré- 
sentée dans  les  figures,  vient^agir  sur  le  bras  F  (fig.  1  et  2) 
et  opère  le  dégagement  de  i.  Le  rayon  k  s'appuie  sur  le 
bras  e  de  la  détente  :  ç^'e^Wî^  coup-perdu. 

Au  retour  du  balancier,  une  autre  cheville,  en  tête  dea:, 
opère  sur  le  bras  H  c  et  dégage  la  dent  k  de  l'étoile.  La 
dent  qui  suit  ou  b  (fig.  2)  se  trouvant  alor^  à  proximité  de 
la  palette  d'impulsion  z  (fig.  1),  tombe  sur  cette  palette  et 
la  pousse  jusqu'au  moment  où  la  dent  ou  rayon  k  (fig.  2) 
s'arrête  sur  D,  et  y  demeure  en  repos,  tandis  que  le  balan- 
cier achève  librement  son  oscillation. 

Il  nous  reste  maintenant  à  décrire  le  balancier^  son  mode 
de  suspension,  la  compensation  qui  y  est  adaptée,  ainsi  que 
les  deux  ressorts-réglants.  Nous  allons  le  faire  aussi  briève- 
ment qu'il  nous  sera  possible.  C.  Saunier. 

(A  suivre,) 
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HISTORIQUE  DE  LA  CHROXOMÉTRIË 

£T    DES    MACHIJNES    DESTINÉES    A   LA     DÉTERMINATION 
DES    LONGITUDES. 

(Sixième  article.) 
PtERRE  Leroy,  (Suite,)  . 

Avant  de  passer  à  la  description  du  système  du  balan- 
cier, une  note  complémentaire  nous  paraît  devoir  prendre 
place  ici  : 

P.  Leroy  est  le  créateur  de  l'échappement  libre,  et  les 
échappements  à  détente  modernes  dérivent  de  ses  inven- 
tions et  des  principes  qu'il  a  posés,  avons-nous  dit  ;  mais 
on  ne  saurait  être  trop  net  et  trop  précis  en  tout  ce  qui 
touche  à  l'œuvre  de  notre  grand  artiste,  et  nous  revenons 
sur  ce  sujet. 

L'échappement  libre  à  détente,  tel  qu'il  vient  d'être  dé- 
crit, a  été  construit  de  176S  à  i766.  Dix-huit  années  avant 
cette  dernière  date,  c'est-à-dire  en  1748,  P.  Leroy  avait 
présenté  à  l'Académie  des  sciences  (Voir  les  mémoires  de 
cette  compagnie)  un  échappement  libre  à  détente,  où  la  dé- 
tente, après  chaque  déplacement,  reprenait  sa  position  sous 
l'action  d'un  petit  ressort.  Ce  dispositif  se  rapproche  plus 
que  l'autre  de  nos  constructions  modernes. 

L'auteur  le  modifia  pour  l'approprier  à  sa  première 
montre  marine,  parce  qu'il  avait  reconnu  que  la  résistance 
du  ressort  étant  inégale  du  chaud  au  froid,  l'obstacle  qu'il 
offrait  au  balancier,  et  qui  était  le  même  pour  les  grands 
et  les  petits  arcs,  produisait  de  plus  grandes  irrégularités  que 
le  simple  dégagement  d'une  détente  légèrement  construite, 
€t  semblable  à  celle  que  nous  montre  la  fig.  2  (pi.  54),  etc. 

Avril  4863.  95 
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L'usage  des  pierres  dures  aux  trous  des  pivots,  Taugmeii- 
tation  du  nombre  des  vibrations  du  balancier,  et  de  l'éten- 
due de  l'arc  qu'il  décrit,  etc.,  ont  atténué  en  grande  partie 
les  inconvénients  qu'offrait  l'usage  du  ressort,  et  les  succes- 
seurs de  Leroy  n'eurent  qu'à  perfectionner  sa  conception 
et  le  firent  d'autant  plus  facilement  qu'ils  pouvaient  déjà 
se  guider  sur  des  résultats  acquis.  L'inventeur  dut  tirer  tout 
de  son  propre  fonds  ;  et  cependant,  on  peut  croire,  et  tout 
autorise  cette  croyance,  qu'il  n'eût  pas  laissé  à  d'autres  le 
soin  de  perfectionner  son  œuvre,  entièrement  de  génie,  si 
d'indélicates  et  jalouses  menées  ne  l'avaient  privé  de  l'appui 
et  des  encouragements  auxquels  il  avait  plus  de  droit 
qu'aucun  des  horlogers  de  son  époque. 

Réparons  encore  une  omission,  concernant  la  fonction 
des  quarts  de  cercle  x  et  v'\  fig.  1,  pi.  54. 

Ils  empêchent  la  détente  de  sortir  de  sa  place  en  préseft- 
tant  un  obstacle  devant  le  bras  de  dégagement  correspon- 
dant de  la  détente,  bras  qui  ne  peut  toucher  à  la  portion  de 
cercle  que  dans  le  cas  des  plus  violentes  secousses. 

Ze  haXandw  compensateur, 

La  notion  fondamentale  du  balancier  compensateur  tel 
qu'on  le  construit  aujourd'hui,  sauf  le  laiton  coulé,  au  lieu 
d'être  rivé  à  l'acier,^  est  due  à  P.  Leroy.  Le  texte  et  les  des- 
sins de  son  mémoire  ne  se  prêtent  à  aucune  équivoque  sur 
ce  point,  et  F.  Berlhoud,  qui  chercha  à  s'approprier  cette 
découverte,  fut  obligé  de  reconnaître  qu'elle  appartenait  à 
son  rival. 

Si  nos  constructeurs  actuels,  instruits  cependant  par 
l'expérience  de  six  générations  d'artistes,  tous  très-capables, 
sont  assez  souvent  encore  dans  la  nécessité  de  faire  quel- 
ques douzaines  de  balanciers  pour  en  trouver  deux  ou  trois 
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de  bons  à  employer,  on  imaginera  aisément  les  difficultés 
qui  assaillirent  P.  Leroy,  quand  de  sa  belle  conception 
théorique  il  voulut  passer  à  l'application. , 

Il  constata  immédiatement  que.  la  compensation  par  les 
bras  bi-métalliques  marchait  à  peu  près  parallèlement  à  la 
température,  mais  que  des  différences  naissaient  de  l'état 
contraint  des  deux  métaux.  Il  eut  alors  la  première  idée  de 
la  compensation  rectiligne,  c'est-à-dire  qui  déplace  le  centre 
des  masses  de  compensation  suivant  un  plan  perpendicu- 
laire passant  par  le  centre  de  l'axe  du  balancier. 

Voici  la  description  du  balancier  qu'il  construisit  sur  ce 
principe  et  qu'il  adapta  à  son  chronomètre. 

Ce  balancier,  de  près  de  onze  centimètres  de  diamètre,  est 
un  balancier  ordinaire,  à  serge  non  coupée  et  soutenue 
par  trois  rayons.  Son  axe,  suspendu  à  un  fil  de  clavecin 
vu  en  F  (fig.  1,  pi.  54),  est  pivoté  enp  etp'  (fig.  1,  pi.  5Sj. 
Ces  pivots  tournent  chacun  entre  quatre  rouleaux  ou  dis- 
ques tournant  eux-mêmes  sur  de  fins  pivots.  Cette  dispo- 
sition est  représentée  de  face  en  A,  et  de  profil  en  ;;,  par 
des  figures  simplifiées  ;  c'est-à-dire  où  sont  omis  les  axes 
qui  portent  les  rouleaux  et  les  petites  cages  qui  reçoivent 
ces  axes. 

Par  cette  construction,  les  pivots  p'  et  p  n^ont  qu'un  petit 
frottement  de  roulement  latéral,  très-minime,  et  l'extrémité 
du  pivot  p  ne  frotte  î)as,  ou  ne  frotte  ^ue  faiblement  à  vo- 
lonté, sur  le  contre-pivot  qui  lui  est  opposé. 

L'usage  des  rouleaux  a  été  abandonné  en  horlogerie  ;  ils 
offrent  d'ailleurs  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  dans 
nos  constructions  de  petit  volume,  et  tous  les  horlogers  capa- 
bles en  savent  la  raison  ;  mais  le  cas  n'est  pas  lé  même  sous 
la  donnée  d'un  balancier  grand  et  nécessairement  lourd  : 
P.  Leroy  agit  judicieusement  en  les  employant.  Nous  ne 
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voyons  pas  d'ailleurs  par  quels  autres  moyens  que  ceux 
qu'il  mit  en  usage,  il  eût  pu  donner  à  son  balancier  une 
libcgrté  assez  grande  pour  que  Tisochronisme  du  spiral  ne 
fût  ni  masqué  ni  annulé. 

Sur  l'axe  sont  fixés,  à  Topposé  l'un  de  l'autre,  deux  pe- 
tits thermomètres  tt,  it  (fig.  1,  pi.  SS),  faits  chacun  d'un 
tube  de  \erre  recourbé,  ouvert  en  o. 

Ces  thermomètres,  composés  de  mercure  et  d'esprît-de- 
vin,  formeraient  chacun  un  parallélogramme  exact,  si  le 
côté  supérieur,  qui  porte  la  boule,  n'était  pas  un  peu  in» 
cliné, 

Le  mercure  occupe  la  partie  ombrée  des  thermomètres, 
tandis  que  Tesprit^de-vin  remplit  la  boule  et  la  partie  supé- 
rieure du  tube,  c'est-à-dire  au-dessus  de  k. 
.    Voici  comment  se  produit  la  compensation  :. 

Par  l'augmentation  de  la  chaleur,  l'esprit-de-vin^  se  di- 
latant, repousse  le  mercure,  qui  descend  de  k  vers  g^  et  re- 
monte dans  le  tube  o.  Le  balancier  est  alors  plus  chargé 
vers  le  centre,  et  compense  ainsi  Taugmentation  d'une  serge 
plus  dilatée. 

Par  le  froid,  les  efifets  contraires  ont  lieu. 

La  partie  o  du  tube  se  trouve  presque  remplie  par  le  mer- 
cure quand  la  température  est  élevée,  et  par  les  grands 
froids  elle  se  vide  à  peu  près  complètement. 

Le  disque  de  support  des  thermomètres  gg  porte  v«rs  sa 
circonférence,  et  à  l'opposé  l'un  de  Tautxe,  deux  doubles 
plots  :  dans  chacun  d'eux  est  vissée  une  tige  filetée  terminée 
par  une  masse  z.  On  rapproche  ou  on  éloigne  du  centre  du 
balancier  (îette  masse  en  la  faisant  tourner  à  droite  ou  à 
..gauche.  Ces  masses  -s. ne  sont  autre  chose,  on  le  voit,  que 
les  vis  réglantes  de  nos  chronomètres  modernes. 
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Le  $piral  isochrone. 

La  qualité  du  spiral  isochrone  consiste^  comme  on  le  sait^ 
à  faire  accomplir  les  oscillations  du  balancier,  grandes  ou 
petites,  dans  la  même  durée  de  temps. 

La  découverte  de  cette  propriété  du  ressort  appartient 
uniquement  à  P.  Leroy,  et  c'est  Berthoud  qui,  le  premier, 
en  a  publié  une  explication  géométrique  ,  rédigée  de  façon 
à  Ten  faire  croire  l'inventeur. 

P.  Leroy  fît  sa  découverte  de  1763  à  1766.  Berthoud  pu- 
blia sa  théorie,  et  en  fit  la  première  application  en  1768. 
L'authenticité  de  ces  dates  est  parfaitement  établie  ;  et 
nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails,  ayant  déjà  traité 
cette  question,  soit  dans  les  premiers  volumes  de  la  Revue 
chronométrique^  soit  dans  la  Notice  que  nous  avons  con- 
sacrée à  P.  Leroy  dans  notre  ouvrage  :  Le  Temps j  ses  divi- 
-^ons  principales^  etc. 

Laissons  un  moment  la  parole  à  notre  auteur. 
«  Ce  n'est,  dit-il,  que  depuis  quelque  temps  que  j'ai 
enfin  reconnu,  comme  je  F.expliquerai  plus  particulière- 
ment^ ce  fait  si  important,  qui  désormais  doit  servir  de  base 
à  la  théorie  des  montres,  et  de  guide  aux  ouvriers  qui  les 
construisent,  savoir  :  qu'il  y  a  dans  tout  ressort  d'une  éten- 
due suffisante  une  certaine  longueur  oii  toutes  les  vibra- 
tions grandes  ou  petites  sont  isochrones  ;  que,  cette  longueur 
trouvée^  si  vous  raccourcissez  ce  ressort ^  les  grandes  vibra- 
tions seront  plus  promptes  que  les  petites  ^  si  au  contraire 
vous  rallongez  y  les  petits  arcs  s'achèveront  en  moins  de 
temps  que  les  grands.  » 

C'est  d'après  ces  principes,  tout  à  fait  nouveaux  à  son 
époque,  qu'il  disposa  le  spiral  de  son  chronomètre  ;  ou  plu- 
tôt les  spiraux,  tels  qu'ils  sont  représentés  en  5  et  s^  (fig.l). 
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Il  en  mit  deux  au  lieu  d'un  seul,  afin  de  faciliter  le  ré- 
glage et  d'assurer  sa  durée,  et  parce  que  les  différences  ob- 
tenues par  les  changements  de  longueur,  se  partageant  sur 
les  deux,  une  petite  différence  se  corrigeait  plus  aisément 
en  ne  touchant  qu'à  l'un  des  deux. 

Le  chronomètre  de. P.  Leroy  fut  présenté  au  roi  et  à 
l'Académie  des  sciences  en  1766, 

Un  amateur  généreux  (car  le  gouvernement  d'alors  ne 
faisait  de  dépenses  que  pour  Berthoud)  équiqua  à  ses  frais, 
en  1767,  un  navire  pour  éprouver  à  la  mer  les  deux  montres 
de  l'artiste  français.  C'est  le  premier  voyage  entrepris  en 
France  pour  la  vérification  des  montres  marines  et  le  pre- 
mier aussi  dont  le  résultat  satisfît  aux  conditions  imposées 
aux  horlogers  par  les  corps  savants. 

Les  mêmes  montres  subirent  une  autre  épreuve  à  la  mer 
et  concurremment  avec  des  montres  de  Berthoud  en  1768. 

Le  succès  couronna  les  efforts  des  deux  concurrents  cette 
foisrci;  mais,  disons-le  par  anticipation,  la  régularité  des 
montres  de  Berthoud  fut  due  aux  modifications  qu'il  ap- 
porta aux  règles  qui  l'avaient  guidé  jusque-là  ;  modifica- 
tions inspirées  par  les  principes  nouveaux  inaugurés  pan 
P.  Leroy. 

La  conclusion  qui  se  présente  naturellement  sous  notre 
plume  est  celle-ci  :  la  première  montre  marine  dont  la  con- 
struction repose  sur  les  principes  qui  régissent  la  chrono- 
métrie,  depuis  un  siècle,  a  été  exécutée  en  France  par 
P.  Leroy  en  1766.  Éprouvée  à  terre  en  cette  même  année, 
elle  le  fut  avec  succès  à  la  mer  en  1767, 1768  et  1771 . 

Voilà  la  vérité  historique  irréfragable. 

C.  Saunier. 
(A  «ùtvre.) 
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DES  MONTRES  A  &ECi»iIMS8. 

Les  montrer  à  secondes  d'au  delà  trente  ans  environ 
sont  ct>fflbmées  d'ifprès  trois  systèmes, 

L'on  dfepoôCf  le  calibre  de  la  ïttOûtre  de  série  que  la  tuoi- 
slème  roae  du  rouage  fasse  exactenaent  un  tour  par  mî- 
Bute.  Sou  pivot^  pfolmgé  au-dessus  du  cadran,  porte  une 
petite  aiguille,  qui  décrit  elle-même  les  soixante  divisions 
d'un  cadran  p)u^  petit.  De  son  sautiHement  continu  cette 
aiguille  a  pris,  comme  on  sait,  le  nom  de  trotteuse. 

PREMIÈRES  SBGONOEft  FIXES  SANS   ROUAGE. 

Le  second  système  consiste  à  placer  soit  âU  centre  de  la 
montre,  soit  dans  une  position  excentrique,  une  étoile  lé- 
gère de  soixante  dents,  maintenue  fixe  par  un  valet  délica- 
tement fait  et  flexible.  L'axe  de  cette  étoile  porte  l'aiguille 
des  secondes,  et  son  mouvement  est  produit  par  une  force 
empruntée  soit  à  la  roue  d'échappement^  soit  à  la  troisième 
roue  du  rouage. 

Dans  l'application  de  ce  système,  dont  il  existe  de  nom- 
breux spécimens,  quelques  constructeurs  font  agir  directe- 
ment, ou  par  renvoi,  un  levier  qui,  à  chaque  seconde,  fait 
avancer  Vétoile  d'une  dent  en  soulevant  le  valet  ;  d'autres  ne 
se  servent  de  la  force  empruntée  à  la  roue  d'échappement, 
ou  à  la  troisième  roue  du  mouvement,  que  pour  armer  une 
sorte  de  détente  articulée  qui,  en  se  débandant  chaque  se- 
conde, fait  avancer  l'étoile  d'une  dent.  On  a  dans  quelques- 
uns  de  ces  systèmes  disposé  la  détente  en  forme  de  levier 
coudé  et  dont  le  talon,  au  momeni  du  décrochement,  occupe 
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entre  deux  dents  de  l'étoile  une  position  telle  que,  quelle 
que  soit  la  force  du  coup  defouet^  il  ne  peut  jamais  passer 
qu'une  seule  dent  de  l'étoile  à  la  fois. 

Parmi  ces  combinaisons,  qui  reposent  toutes  sur  la  même 
idée,  expérimentée  depuis  longtemps,  quelques-unes  sont 
plus  ingénieusement  combinées  que  les  autres,  mais  elles 
pèchent  toutes  par  un  vice  radical  :  elles  empruntent  une 
partie  de  la  force  qui  anime  l'un  des  deux  derniers  mobiles 
et  lui  font  faire  un  travail  qui  trouble  ses  fonctions  ;  et,  pour 
récupérer  cette  force  distraite  de  l'objet  principal,,  elles 
obligent  à  l'emploi  d'un  excès  préjudiciable  de  puissance 
motrice.  Il  en  résulte  que  les  montres  de  ce  genre,  quoique 
quelques-unes  aient  assez  bien  marché  pendant  un  temps 
limité,  n'offrant  pas  la  précision  et  la  certitude  des  effets 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'une  montre  à  secondes,  ont 
été  abandonnées  après  de  nombreux  essais. 

Nous  donnerons  quelques  spécimens  du  genre  dans  l'une 
de  nos  prochaines  planches. 

MONTRES  A  SBGONDES  FIXES  A  DEUX  ROUAGES. 

Cette  disposition  est  connue  de  tous  les  horlogers  ;  c'est 
celle  qui  est  généralement  employée. 

Nous  la  décrirons  donc  en  deux  mots  :  la  seconde  est 
marquée  par  une  aiguille  adaptée  sur  le  prolongement  de 
l'axe  de  l'une  des  roues  d'un  rouage  additionnel,  et  le  der- 
nier pignon  de  ce  rouage  porte  un  petit  levier  ou  volant 
qui  s'appuie  sur  une  aile  dû  pignon  de  la  roue  d'échappe- 
ment. Ce  levier  s'échappe  par  un  déplacement  angulaire 
de  l'aile  qui  le  retient;  il  opère  alors  un  mouvement  de  ro- 
tation et  va  s'engager  de  nouveau  sur  une  autre  aile,  qui,  à 
son  tour,  le  laisse  échapper,  et  ainsi  de  suite. 
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Ce  système,  auquel  on  est  toujours  revenu  faute  de  mieux, 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Il  n'emprunte  plus^  il  est  yrai,  une  partie  de  la  force  qui 
anime  l'échappement,  mais  il  apporte  au  contraire  à  cet 
échappement  un  surplus  de  puissance  motrice,  plus  nui- 
sible qu'utile.  Il  s'ensuit  aussi  que  la  seconde  étant  en  mou- 
vement ou  en  repos  à  volonté,  l'échappement  de  la  montre 
est  sous  la  dépendance  de  forces  extrêmement  variables.  Ce 
fait  suffirait  seul  à  nous  expliquer  pourquoi  la  plupart  des 
montres  à  secondes  fixes  marchent  avec  moins  de  régularité 
qu'une  simple  montre  ordinaire  bien  traitée 

Si  nous  ajoutons  qu'en  outre  les  chances  de  dérange- 
ment et  le  prix  d'achat  sont  doublés,  on  comprend  sans 
peine  que  la  recherche  d'un  type  de  montres  à  secondes 
fixes,  comportant  peu  de  complication,  et  marchant  avec 
assez  de  régularité,  ait  excité  et  qu'il  excite  encore  de  nos 
jours  l'ardeur  de  beaucoup  d'horlogers. 

SECONDES   FIXES  OBTENUES    PAR   DIFFÉRENTES    COMBINAISONS. 

Nous  ne  nous  astreignons  pas  dans  ce  petit  travail  à 
classer  les  objets  en  suivant  l'ordre  des  temps  de  leur  créa- 
tion ;  mais  nous  mettrons  autant  que  possible  à  chacun  sa 
date  précise. 

Si  des  rectifications  nous  sont  adressées,  nous  les  admet- 
trons. 

SYSTEMS  DE  M.  CH.  ÉD.   JAGOT  (dE  LA  GHAUX-DE-FONDS). 

Voici  en  quoi  consiste  le  système  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Ch.  Ed.  Jacot,  en  1836.  Il  le  fit  voir  à 
cette  époque  aux  artistes  les  plus  instruits  de  Paris  et  de  la 
Suisse,  et  ils  s'accordèrent  à  le  considérer  comme  nou- 
veau. 
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L'éehappemeirt  696  tout  smptement  un*  échappement  Du^ 
piex  auquel  a  été  apportée  la  mocSAcation-  suivante  r  ehaque 
dent  d'impulsion  au  Heu  d'une  serule  pointe  en  porte  deux 
(fig.  2,  pi.  85), 
Voici  comment  la  seconde  est  accusée. 
Supposons  un  instant  que  la  pointe  d  soft  â  la  place  de 
la  pointe  c,  celle-ci  se  trouverait  d'autant,  c'est-à-dîre  dé 
l'espace  s  rf,  repoussée  en  arrière.  Le  rouleau  tournant  de 
rfvers  «5  la  pointe  d  (supposée  en  c)  reste  en  repos,  sauf  un 
petit  soubresaut  jusqu'à  l'achèvement  de  cetie  première  vi- 
bration. Le  rouleau  revenait  sur  lui-même,  la  pointe  ap- 
puyée au  repos  entre  dans  la  coche  et  passe  de  l'autre  côté  : 
le  rouleau,  quand  s'achève  cette  deuxième  vibration,  oc- 
cupe rîntervalle  entre  les  pointes,  ainsi  qu'on  le  voit  sur 
le  dessin  (fig.  2). 

La  troisième  vibration  s'accomplissant  de  droite  à  gauche, 
tout  reste  dans  la  même  position,  sauf  au  moment  du  petit 
soubresaut  éprouvé  par  la  dent  au  passage  de  la  coche. 

Enfin  la  quatrième  vibration  ramenant  le  rouleau  de  la 
gauche  vers  la  droite,  la  dent  c  pénètre  dans  la  coche, 
passe  du  côté  opposé  et  s'échappe  au  moment  où  la  levée  a 
se  trouve  placée  en  face  de  la  deot  de  champ  g  qui  tombe 
sur  cette  levée  et  donne  l'impulsion  au  balancier. 
Le  mouvement  angulaire  de  la  levée  est  assez  considé* 
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nsble  pour  que  le  déplacérxœDt  de  raiguille  s  (fig.  4)  accuse 
nectement  la  seconde. 

Cette  combinaison  offire^on  leyoit,  un  ionhle  coup  perdu^ 
et  le  fiombre  des  oscillations  y  est  ref^reint  à  14,400  par 
heure. 

Nous  awns  eu  entre  les  maans  deux  montres  ée  cetfte  es- 
pèce, dont  lamarcbe  était  assez  bonfine  ;  mais  neus  ne  les 
errons  éprouvées  ni  au  porter  m  «à  Tépoque  de  Tépaississe- 
i»ent  des  huiles. 

SYSTÈME  DB  M.  AMI  S»  JBANRENAUD  (dB  TRAVERS). 

La  conception  de  M.  Jeanrenaud,  datée  du  mois  de  mars 
4862,  est  une  heureuse  modification  de  Tidée  de  M.  Jacot. 

Il  remplace  l'échappement  Duplex  par  un  échappement 
libre  qu'il  appelle  ancre  Duplex,  parce  qu'en  effet  il  partie 
eipe  de  ces  deux  mécanismes  (fig.  3,  pi.  55). 

La  roue  porte  en  relief  six  chevilles  d'impulsion,  et  chaque 
dent  de  repos  est  à  double  ou  triple  pointe. 

A  double  pointe  pour  14,400  vibrations  à  l'heure  (4  par 
seconde)  et  à  triple  pointe  pour  21,600  vibrations  (6  par 
seconde) . 

Chacune  des  pointes  s,  r,  »,  «,  é,  ^  opère  un  repos  et 
donne  une  petite  impulsion  et  c'est  lorsque  l'échappement 
est  dans  la  position  indiquée  par  la  fig.  3,  et  que  la  pointe  c 
a  5^rcouru  le  plan  incliné  du  bec  de  J'ancre,  que  la  che- 
ville z  tombe  sur  la  levée  d'impulsion  zx  :  le  déplacement 
angulaire  de  la  roue  est  assez  étendu  pour  produire  l'indi- 
cation de  la  seconde  par  un  mouvement  net  de  l'aiguille  s 

A  21,600  vibrations  cet  échappement  se  comporte  bien 
au  porter,  même  à  cheval.  Il  a  sur  l'échappement  Duplex 
l'avantage  de  fonctionner  sans  coup-perdu. 
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Dans  la  deseription  '  que  nous  tenons  de  l'auteur,  il  se 
sert  de  l'expression  secondes-fixes  i  levées  d'entretien  : 
«  J'entends,  dit-il,  par  levées  d'entretien  les  levées  de  l'ancre 
«  qui,  à  chaque  vibration  contribuent  puissamment  à  en- 
«  tretenir  la  force  et  l'égalité  des  oscillations  du  balancier 
a  et  à  lui  donner  une  marche  gracieuse  et  sûre.  £let  échap- 
«  pement  a  sur  le  Duplex  l'avantage  d'avoir  son  renverse- 
V  ment  par  lui-même,  par  le  jeu  du  plateau  avec  la  four- 
<f  chette,  comme  dans  l'échappement  à  ^ncre.  Quant  au 
ce  réglage,  il  est  dans  les  conditions  des  bons  échappements 
«  libres,  » 

De  création  assez  récente  le  système  de  M.  Jeanrenaud 
n'a  pas  eu  le  temps  d'être  beaucoup  expérimenté;  nous 
croyons  cependant  nous  souvenir  qu'on  l'emploie  déjà  avec 
succès  dans  les  montres  chinoises.  C.  Saunier. 

(A  continuer.) 


DE  L'APPRENTISSAGE. 

CE   QUI  BOIT   PRÉCÉDER   LE   CHOIX  d'uN   MÉTIER. 

(Suite.) 

Nous  allons  indiquer  sommairement  sur  quels  éléments 
doit  porter  l'examen  de  Tenfant  sous  le  rapport  de  sa  con- 
stitution physique.  Nous  laisserons  de  côté  les  généralités 
de  tempéraments,  pour  ne  nous  occuper  que  des  organes 
mis  en  jeu  plus  spécialement  par  les  travaux  de  l'industrie. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  conditions  que  nous  avons  à 
exposer,  il  faut  toujours  se  garder  de  dépasser  le  but  en 
l'exagérant.  Les  indications  que  donne  la  nature  n'impli- 
quent pas  d'une  façon  absolue  le  choix  des  fonctions  :  une 
remarquable  force  musculaire  constatée  chez  l'enfant  ne 
doit  pas  le  condamner  à  des  travaux  purement  manuels, 
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de  mêitte  que  le  grand  développement  de  son  intelligence 
n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  l'écarter  des  rudes  la- 
beurs. Quand  cette  disproportion  de  forces  entre  les  divers 
organes  se  lie,  d'ailleurs,  avec  un  parfait  état  de  santé,  il  y 
a  lieu  peut-êlre  de  chercher  à  faire  disparaître  cette  ano- 
malie, en  trouvant  une  profession  qui  puisse  fortifier,  par 
l'exercice,  les  organes  sains,  mais  peu  développés.  Les  gens 
du  monde  le  comprennent  bien  ainsi  quand,  dans  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants,  destinés  presque  tous  aux  travaux 
sédentaires  de  l'intelligence,  ils  font  entrer,  à  défaut  de 
travaux  manuels,  la  gymnastique,  l'équitation  et  la  natation, 
qui  développent  leurs  muscles,  et  fatiguent  leur  corps  pour 
reposer  leur  intelligence.  «  L'exercice  gradué  et  prolongé 
d'un  organe,  dit  M.  Lond  dans  se&  Eléments  et  hygiène,  est 
le  meilleur  moyen  à  employer  pour  mettre  les  fonctions  de 
cet  organe  en  harmonie  avec  l'influence  des  travaux  aux- 
quels la  nécessité  soumet  les  hommes.  »  On  comprend  donc 
que,  dans  les  indications  qui  résultent  de  la  constitution 
physique  de  l'enfant,  il  ne  doit  rien  y  avoir  d'absolu  :  c'est 
seulement  une  considération  à  faire  valoir. 

Les  organes  sur  lesquels  doit  principalement  porter  l'exa- 
men sont  ceux  qui  servent  à  la  vue,  au  toucher,  à  l'ouïe,  à 
la  respiration,  à  l'action  musculaire,  à  la  station. 

On  connaît  l'extrême  irritabilité  de  l'organe  visuel,  et 
tout  travail  exigeant  l'emploi  constant  des  yeux,  et  l'usage 
de  la  loupe,  comme  l'horlogerie,  la  gravure,  doit  être  in- 
terdit aux  enfants  qui,  dès  le  bas  âge,  ont  donné  des  signes 
non  équivoques  de  faiblesse  dans  la  vue  ou  d'inflammation 
chronique  des  paupières.  Qu'on  se  garde  bien  aussi  de  les 
destiner  à  un  de  ces  métiers  qui  s'exercent  à  la  clarté  d'une 
lumière  trop  intense,  ou  dans  des  lieux  obscurs,  ou  à  des 
professions  qui  exigent  l'emploi  du  feu.  Les  ouvriers  qui 
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foi;gent  et  laçonneot  le^  uiétaux,  les  verrieis,  les  cuiâinLers, 
sont  constamment  exposés  h  dos  ophthalmies  (maladie  des 
yeux)  ;  on  conçoit  qu'une  prédisposition  naturelle  chfiz  ren- 
iant augmenterait  singulièrement  pour  lui  les  dangers  de 
ces  professions* 

La  conformation  de  la  main  ne  doit  pas  être  étrangère  h 
la  question  qui  nous  occupe.  Son  développement,  la  gran- 
deur et  la  grosseur  des  doigts  peuvent  Oiffrir  des  avantages 
ou  des  obstacles  à  l'exercice  de  certains  travaux,  dont  un 
assez  grand  nombre,  et  ce  sont  généralement  les  mieux 
rétribués,  nécessitent  l'emploi  k  plus  délicat  du  sens  du 
toucher.  Tels  sont  les  horlogers,  les  compositeurs  d'impri- 
merie, les  tailleurs,  etc.  Toute  difformité  de  la  main,  soit 
accidenteUci  soit  naturelle,  doit  donc  écarter  l'enfant  de  ces 
minutieuses  opérations. 

.  Les  infirmités  de  l'ouïe  doivent  éloigner  celui  qui  en  est 
atteint  de  toute  situation  de  travail  où  l'oreille  a  besoin  de 
percevoir  nettement  les  sons  ;  mais  par  cela  même,  elles 
semblent  indiquer  certains  travaux,  comme  par  exemple, 
vceux  qui  s'effectuent  au  milieu  des  forges,  et  qui  amènent 
parfois  la  surdité  chez  ceux  qui  las  exercent,  perspective 
qui  n'a  rien  de  sérieux  pour  ceux  qui  n'ont  malheureuse- 
ment plus  à  la  redouter. 

L'examen  des  organes  de  l'appareil  respiratoire  offre 
beaucoup  plus  de  gravité.  Le  développement  considérable 
de  l'industrie  manufacturière  sur  quelques  points  qu'elle 
a  ^encombrés,  l'usage  qu'elle  fait  souvent  des  agents  chi- 
miques les  plus  délétères,  ont  singulièrement  contribué  à 
débiliter  la  partie  de  la  population  qui  s'y  est  adonnée,  et 
parmi  toutes  les  formes  qu'a  revêtues  cette  dégénérescence, 
la  phUiisie  (maladie  de  poitrine)  est  celle  qui  fait  le  plus  de 
ravages.  Elle  ne  frappe  pas  seulement  l'homme  adulte  que 
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les  eireonstances  ont  forcé  à  vrrre  et  h  trâTuiller  dans  im 
milieu  malsain,  elle  l'atteint  encore  dafss  ses  descendants, 
douloureux  legs,  héritage  fatal,  que  malgré  les  plus  puis- 
sants moyens  de  la  science  et  des  précautions  incessantes 
de  l'hygiène,  on  ne  peut  répudier.  La  plupart  des  enfants 
d'ouvriers,  dans  les  grands  centres,  offrent  les  plus  tristes 
prédispositÎMisàcette  maladie,  qui,  comme  on  sait,  ne  par- 
donne guère. 

Si  donc  un  enfant  oifre  quelques  craintes  par  ce  côté,  si 
ses  poumons  ne  sont  pas  à  l'épreuve  des  variations  ordinaires 
de  la  température,  s'il  a  des  rhumes  fréquents^  songez  bien, 
vous,  ses  parents,  que  le  choix  d'un  état  peut  être  pour  lui 
une  question  de  vie  ou  de  mort.  Faites-en  un  boulanger, 
un  cordonnier,  un  tisserand,  un  teinturier,  etc.,  et  voiis  le 
condamnez  à  traîner  pendant  quelques  années  une  vie  misé- 
rable, à  laisser  sans  appui  une  femme,  de  pauvres  en- 
fants, lesquels,  chose  affreuse ,  sont  à  peu  près  certains, 
quoi  qu'on  fasse,  de  mourir  de  la  même  mort  que  leur 
père. 

Nous  avons  dit  et  répété,  à  propos  des  considérations  que 
nous  présentons,  qu'il  fallait  se  garder  d'en  exagérer  l'im- 
portance, et  ne  jamais  les  ériger  en  règle  inflexible  ;  mais 
nous  faisons  une  exception  pour  ce  qui  concerne  Texamen 
de  la  poitrine  de  l'enfant  :  sur  ce  chapitre,  il  vaudrait  mieux 
pécher  par  excès  de  sollicitude,  car  les  malheurs  qui  en 
résultent  sont  trop  nombreux  et  trop  effrayants.  La  phthisie 
et  le  rachitisme  ont  fait  de  tels  progrès  dans  les  grandes 
villes,  au  sein  des  populations  ouvrières,  que  ces  popula- 
tions disparaîtraient  entièrement  à  la  troisième  ou  quatrième 
génération,  si  elles  ne  se  retrempaient,  pour  ainsi  dire,  par 
des  unions,  par  un  croisement  avec  la  race  virile  des  habi- 
tants de  la  campagne,  si  elles  ne  s'imprégnaient,  à  des  in- 
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tervalles  rapprochés,  de  l'élément  énergique  et  vital  qu'a 
conservé  la  population  qui  \it  aux  champs. 

H.  Leneveux. 
(EmeignemerU  prpfes$ionn€L) 

{A  continuer.) 

PUBLICATION  DE  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE 
DE    BESANÇON. 

ANNÉE   1862. 

HORLOGERIE. 

Nous  abrégeons  ce  rapport  dans  les  parties  qui  feraient 
double  emploi  avec  le  compte  rendu  de  Tannée  1861  in- 
séré ci-devant  page  178. 


Nombre  de  montres  soumises  au  contrôle       Montant  des  droits  perçus 
Années.  de  la  garantie  à  Besançon.  par  le  fisc. 

En  or.  En  argent.  Total. 

1861  83,678    166,789    250,467       305,453  fr. 

1862  87,966    166,511    254,477       320,938 

En  évaluant  à  100  fr.  la  moyenne  de  valeur  de  la  montre 
d'or,  et  à 30  fr,  seulement  celle  delà  montre  d'argent,  c'est 
une  somme  de  13  millions  791,930  fr.  que  la  fabrique  a 
produite  en  1862. 

Combien  d'industries  restent  au-dessous  de  ce  chififre  et 
sont  souvent,  dans  les  publications  et  les  recueils  pério- 
diques, l'objet  de  mentions  spéciales  qui  les  recommandent 
et  les  signalent  au  loin  I 

Notre  fabrique  n'a  pas  su  intéresser  la  presse  à  ses 
succès  et  à  ses  affaires.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
l'article  suivant,  que  nous  n'avons  pas  lu  sans  surprise 
dans  un  ouvrage  aussi  autorisé  que  le  Dictionnaire  du 
commerce  et  de  la  navigation. 
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ce  Besançon  est  la  seule  ville  en  France  dans  laquelle  on 
cr  fabrique  de  rhorlogerie;  cette  fabrique  est  en  progrès, 
((  c'est  un  fait  incontestable  ;  mais  elle  ne  peut  lutter,  quant 
a  à  présent,  ni  avec  Genève,  ni  même  avec  les  mon- 
te tagnes  du  canton  de  NeufchâteL 

a  Les  fabriques  bisontines  livrent  aujourd'hui  au  com- 
cr  merce  quarante  mille  montres  d'or  et  d'argent.  » 

Où  le  Dictionnaire  du  commerce  est-il  allé  chercher  ce 
chiffre  de  quarante  mille  montres  ?  N'est-il  pas  regrettable 
qu'il  se  soit  aussi  mal  renseigné  à  l'endroit  d'une  indus- 
trie toute  nationale  ? 

Nous  n'avons  avancé,  nous,  que  des  chiffres  positifs, 
sûrs  ;  que  l'on  juge,  que  l'on  compare,  et  on  aura  une  idée 
de  l'activité  toujours  incessante  de  notre  fabrique. 

Le  travail,  malgré  la  stagnation  générale  des  affaires,  n'a 
éprouvé  aucun  ralentissement  sensible  ;  d'un  autre  côté,  le 
nombre  des  montres  suisses  introduites  par  le  bureau  de 
Besançon  a  subi  une  progression  décroissante,  savoir  : 

MONTRES 


en  or.  en  argent. 

1864 :  .  .  .  .       i0,105  34,694 

1862 8,812  30,553 


d'où  ressort  une  différence  en  moins  de        1,793  4,141 

Ainsi,  les  montres  de  prix,  les  montres  d'or,  sont  venues 
en  quantités  moindres  sur  le  marché  français  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'est  la  décroissance  rapide  que  l'in- 
troduction de  ces  montres  a  subie.  (Voir  page  180.) 

Le  même  mouvement  rétrograde  a  d'ailleurs  été  observé 
dans  les  autres  bureaux  de  garantie.  Le  nombre  des  intro- 
ductions de  montres  d'or  par  ces  bureaux,  tombait  déjà  à 
26,999  en  1861  et  n'a  été  en  1862  que  de  25,049. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclure  que  notre  fabri- 
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cation  tend  chaque  jtmt  à  s'emparer  du  marché  français, 
et  nous  pouTons  ajouter  que  Besançon  est  eso  possession 
des  affaires  de  l'horlogerie  ;  on  s'en  convaincra  par  le  rap- 
prochement des  chif&es  ci-après,  des  montres  fabriquées  en 
France  en  dehors  de  Besançon. 

Aonées.  En  or.  En  angent.     Droits  per^s  par  le  Trésor. 

1861  38      11,066        3,529  fr. 

1862  43       9,970        3,102 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la  comparaison  de  ces 
résultats  avec  ceux  obtenus  chez  nous. 

Le  bureau  de  Besançon  a  fourni  à  lui  seul  au  Trésor,  en 
1862,  tant  sur  les  montres  indigènes  que  sur  les  montres 
étrangères,  une  recette  totale  de  368,587  fr.  08  c. 

Les  neuf  autres  bureaux  réunis  n'ont  produit  que 
101,083  fr. 

Demandera-t-on  encore,  après  cela,  s'il  y  a  réellement 
de  l'horlogerie  à  Besançon  ?  Mais  est-ce  à  dire  que  la  fa- 
brique ait  réalisé  tous  les  progrès  que  comportent  son  exis- 
tence et  sa  situation  ?  Nous  sommes  loin  de  le  prétendre. 

A  Besançon  comme  en  Suisse,  les  bons  ouvriers  de- 
viennent rares. 

Les  procédés  mécaniques,  le  travail  effectué  par  les  msH 
chines,  ont  tour  à  tour  contribué  à  l'abaissement  de  la 
main-d'œuvre.  A  Genève  même,  centre  si  justement  réputé 
par  sa  fabrication  de  luxe,  on  accuse  une  certaine  déca- 
dence :  on  se  plaint,  comme  d'un  encouragement  à  la  mé- 
diocrité^ de  ce  genre  de  fabrication  par  machines  qui  a  pé-. 
nétré  partout. 

Ce  qu'il  importe  d'assurer  dans  Les  circonstances  ac- 
tuelles, c'est  l'éducation  professionnelle  des  ouvriers,  et  à 
ce  point  de  vue,  nous  ne  saurions  applaudir  trop  haut  à  la 
création,  dans  notre  vHle,  d'une  école  d'horlogerie. 
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C'est  une  eboee  bien  avérée  que  les  apprentissages  ne 
sont  pas,  le  plus  souvent,  dirigés  d'une  manière  ratkamelle, 
lorsqu'ils  sont  abeàdonnée  au  libre  arbitre  du  patnm  et  de 
Fouvrier. 

L'un  et  l'autre  tendent  à  jouir  le  plus  promptement  pos- 
sible du  finit  de  leur  association  temporaire. 

L'apprenti  s'est  promis  un  gain  supérieur  à  celui  que 
procure  l'exercice  d'une  autre  profession  ;  il  veut  réaliser 
ce  gain  ;  les  exigences  de  ses  parents  viennent  encore,  sous 
ce  rapport,  surexciter  son  impatience. 

Le  patron,  de  son  c6té,  cherche  trop  souvmt  à  tirer  parti 
du  travail  de  l'apprenti;  afin  d^atteindre  ce  but,,  il  &it 
confectionner^  tant  bien  que  mal,  au  jeune  apprenti  des 
pièces  au-dessus  de  ses  forces,  et,  par  cet  oubli  de  toute 
méthode,  de  tout  principe,  il  jette  dans  la  carrière  un  ou- 
vrier inhabile,  incapable  de  tous  progrès,  parce  qu'une  fois 
entraîné  par  les  nécessités  du  labeur  journalier,  il  ne  lui 
est  plus  possible  de  revenir  sur  ses  pas  pour  réparer  les 
fautes,  les  erreurs  d'un  apprentissage  tronqué. 

C'est  l'histoire  de  bien  des  ouvriers  qui  se  sont  lancés 
dans  l'horlogerie  par  spéculation,  et  qui  encombrent  peut- 
èlre  aujourd'hui  les  rangs  de  la  fabrique. 

Ce  sont  de  pareilles  conséquences,  conséquences  vérita- 
blement compromettantes  pour  l'équilibre  de  la  production 
et  du  travail,  cgmme  pour  l'avenir  de  la  fabrique,  que  notre 
Ecole  municipale  a  pour  but  de  prévenir. 

Ouverte  le  !•'  février  1862  (1),  elle  compte  près  de  vingt 

(1)  Le  prix  de  la  pension  est  de  200  fr.  par  an,  la  durée  des  cours 
théoriques  et  pratiques  est  de  trois  ans.  On  peut  se  procurer,  au  secré- 
tariat de  la  mairie  de  Besançon,  le  programme  des  conditions  d'admis- 
sion, que  Ton  cherche  à  compléter  par  la  création  de  bonnes  pensions 
hourgeoifies  en  laveur  des  élèves  étrangers  à  la  ville. 
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élèves,  parmi  lesquels  ont  été  remarquées  des  aptitudes 
diverses. 

Chaque  jour  les  élèves  reçoivent  des  leçons  de  gram- 
maire, de  calcul,  etc.,  afin  de  compléter  leur  éducation  et 
de  les  former  à  la  tenue  des  livres. 

On  veut  faire  des  ouvriers  intelligents,  exercés  à  l'étude 
et  à  même  de-  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  font.  Le  pro- 
gramme a  dû  cependant  se  renfermer  dans  les  éléments^ 
et  Texpérience  a  prouvé  que  l'on  avait  eu  en  cela  parfaite- 
ment raison. 

Au  surplus,  les  cours  de  nos  facultés,  notre  école  de 
dessin,  offrent  libre  carrière  à  ceux  de  nos  élèves  qui:vou^ 
draient  acquérir  des  connaissances  plus  étendues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'industrie  horlogère  de  Besançon 
n'est  pas  seule  en  jeu  dans  l'aifaire. 

La  fabrique  étend  au  loin  ses  ramifications,  elle  associe 
à  son  action  et  à  ses  efforts  le  travail  répandu  çà  et  là  dans 
nos  montagnes.  A  l'instar  de  ce  qui  se  passe  en  Suisse,  elle 
puise  dans  le  bel  établissement  de  Berne-Seloncourt,  ainsi 
que  dans  les  ateliers  intermédiaires,  une  partie  des  moyens 
qui  la  constituent,  et  cette  heureuse  solidarité,  dont  il  faut 
désirer  de  voir  s'étendre  la  salutaire  et  féconde  influence, 
est  une  garantie  de  stabilité  et  de  progrès. 

L'Ecole  est  donc,  tout  au  moins,  un  établissement  dé- 
partementaly  et  cette  considération,  que  notre  chambre  a 
su  faire  valoir  auprès  de  M.  le  préfet,  a  déterminé,  de  la 
part  de  ce  magistrat,  la  demande  au  conseil  général  de  la 
fondation  de  bourses  en  faveur  d'élèves  appartenant  aux 
villes  et  communes  rurales  du  Doubs. 

Une  allocation  de  1,000  fr.  figure  pour  cet  objet  dans  le 
règlement  du  budget  départemental  de  l'exercice  1863. 

De  toutes  les  industries  du  département,  la  fabrique  d'hor- 
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logerie  de  Besançon  est  la  seule  qui  ait  figuré  à  l'exposition 
de  Londres. 

Là,  elle  a  eu  à  lutter  contre  des  prétentions  riyales  ;  on 
lui  déniait  son  individualité  ;  on  la  représentait  comme 
tributaire,  comme  dépendante  de  la  Suisse  ;  mais  dans  ce 
conflit  d'appréciations,  notre  fabrique  a  revendiqué  le  rang 
qui  lui  appartenait  ;  elle  a  prouvé  que  les  centres  industriels 
de  Suisse,  le  Locle ,  la  Chaux-de-Fonds,  demandaient 
comme  elle  des  ébauches,  pour  le  bon  courant,  au  grand 
atelier  de  M.  Japy  à  Beaucourt,  des  pièces  à  la  fabrique  de 
Cluse,  et  que,  des  deux  côtés  de  la  frontière,  les  ateliers  de 
la  maison  Jacotet,  à  Travers,  de  la  vallée  du  lac  de  Joux, 
fournissaient  les  articles  de  choix. 

Besançon  possède  d'habiles  monteurs  de  boîtes  en  or  et 
en  argent,  qui  ne  le  cèdent,  pour  la  décoration,  la  forme 
et  le  bon  goût,  à  aucun  autre  concurrent,  à  Paris  ou  à  Ge- 
nève. Malheureusement  le  nombre  de  ces  artistes  est  encore 
trop  restreint. 

D'ailleurs,  le  bon  courant ^  c'est-à-dire  nos  qualités 
moyennes,  sont  livrées  au  commerce  français  par  l'inter- 
médiaire des  maisons  du  Locle  ou  des  Brenets,  concurrem- 
ment avec  les  fabricants  de  notre  ville. 

En  un  mot,  Besançon  n'est  pas  plus  que  Genève,  le 
Locle,  une  fabrication  armée  de  toutes  pièces. 

A  Besançon,  comme  en  Suisse,  le  vieil  adage  l'union 
fait  la  force  a  toute  sa  valeur  et  sa  signification. 
46  janvier  1863.  Les  membres  de  la  chambre, 

H.  Francs,  présidenl;  Jacquard,  secrétaire;  Yœl- 
PiGARD  père,  trésorier;  L.  de  Saintb-Aoathe  5 
L.  Bretillot;  Th.  Déprez  ;  Outhenin-Cha- 
LANDRE  père  ;  Ch.  Lorimier  et  Humbert. 
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EXTRAITS  DE  LA  PRESSE  SCIENTIFIQUE. 

THERMOUÈTRE    DIFFÉRENTIEL  DE  M.    JOULE. 

M.  Jouk  Tieoi  de  présenter  à  la  Société  UMrmt  4t  piii- 
Losofibique  de  MaiM^hester  un  thermomètre  différentiel,  qui 
parait  d'unie  sensibilité  en  quelque  sorte  indéfinie,  et  dont 
la  construction  est  excessii^ement  simple* 

Un  tube  de  verre  de  60  centimètres  a  été  partagé  kiigi- 
tudinalement  en  deux  sections  égales,  par  un  diaphragme 
de  S5  centimètres  de  longueur,  qui  laisse  dans  le  haut  et 
dans  le  bas  deux  lacunes  de  2  <)ent.  &.  Il  est  éirâlent 
que  le  plus  léger  échau&ment  d'une  des  deux  coloimes 
d'air  donnera  naissance  à  une  rupture  d'équilibre.  Pour 
manifester  le  mouvement  dont  l'énergie  peut  servir  à  me- 
surer la  difféi^ence  des  températures,  M«  Joule  a  imagijié 
de  placer,  dans  la  partie  supérieure,  une  petite  a%uille  ai- 
mantée/ dont  la  force  directrice  est  très-faibJe,  et  qui  se 
trouve,  par  conséquent,  dérangée  de  sa  position  d'équilibre 
par  le  plus  petit  courant  d'air  établi  entre  ces  deux  chemi- 
nées, assez  analogàSBSr  aux  deux  compartiments  d'un  puits 
de  mine. 

L'auteur  ne  dit  pas  à  quelles  précautions  il  a  eu  recours, 
pour  distinguer  ces  petites  oscillations  de  celles  qui  peu^nt 
résulter  des  *  variations  du  magnétisme  terrestre;  mais  il 
prétend  avoir  constaté,  avec  cet  instrument,  la  chaleur 
rayonnée,  à  3  mètres,  par  un  demi-litre  d'eau  élevé  à  la 
température  de  30  degrés.  H  ajoute  que  le  passage  de  la 
lune  au  méridien  a  donné  naissance  à  un  mouvement  qui 
correspond  à  tm  millième  de  degré  Fahrenheit. 

Nous  ne  réclamerons  pas  contre  ce  résultat,  en  nous  ap- 
puyant sur  ce  que  la  lune  rayonne  du  froid,  car  nous  sa- 
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vons  parfaitement  bien  que  les  funestes  effets  produits  par  la 
luné  rousse  sur  la  végétation  ne  doivent  être  attribués  qu'au 
rayonnemeiit  nocturne  excessivement  actif  lorsque  le  ciel 
est  pur  ;  mais  nous  nous  demanderons  s'il  est  possible  de 
démontrer  que  des  effets  aussi  faibles  nef  proviennent  pas 
de  causes  échappant  aux  observateurs  lés  plus  soigneux. 

W.    DE   FONVIELLE. 


POURQUOI  L'AIGUILLE  DES  HEURES  NE  MARQUE  PAS 
EXACTEMENT  LES  HEURES. 

•       MOYEN   DE   REIMÉDIER   A    CE  DÉFAUT. 

Tous  les  horlogers  ont  observé  que  lorsqu'ils  mettent  des 
montres  à  l'heure,  l'aiguille  d'heure  ne  marche  pas  régu- 
lièrement ;  c'est-à-dire  que  lorsque  l'aiguille  des  minutes 
est  sur  60  du  cadran,  celle  des  heures  se  trouve  parfois  un 
peu  en  avant  et  parfois  un  peu  en  arrière  de  la  division 
juste  de  l'heure.  Ce  défaut  est  peu  important,  mais  il  est 
désagréable  à  la  vue,  surtout  lorsque  l'aiguille  arrive  à 
1  heure  et  à  8  heures. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années  qu'un  de  nies  clients,  savant 
homme,  me  donna  une  de  ses  montres  à  réparer  et  me  dit 
qu'il  avait  observé  bien  des  montres,  mais  qu'aucunes  ne 
marquaient  mathématiquement  l'heure,  et  qu'il  désirait  que 
je  fisse  les  pièces  nécessaires  à  la  sienne  afin  d'en  obtenir 
un  résultat  exact. 

J'examinai  la  montre,  la  différence  en  effet  était  grande  ; 
j'en  accusai  Tinégalité  des  dentures,  puis  la  division  irré- 
gulière du  cadran,  et  je  refis  immédiatement  une  minuterie 
dont  les  dentures  étaient  traitées  avec  beaucoup  de  soin,  et 
fis  refaire  un  cadran.  N'étant  pas  satisfait  du  résultat,  je 
changeai  une  seconde  fois  le  cadran,  mais  je  trouvais  tou- 
jours une  différence. 
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Ce  résultat  négatif  me  surprit  désagréablement,  car  jV 
vais  promis  une  pirédsion  mathématique.  Je  cherchai  de 
nouveau  et  finis  par  trouver  la  cause  de  Terreur  et  le  moyen 
de  la  corriger. 

Les  horlogers  savent  qu'il  est  très-difficile  d'exécuter 
une  denture  produisant  une  menée  constamment  uniforme, 
et  ayant  moinnême  travaillé  les  dentures  pendant  sept  à 
huit  ans,  j'avais  souvent  observé  ce  &it.  J'en  conclus  donc 
que  lorsque  l'aiguille  des  heures  avançait,  cet  effet  était 
produit  parce  qu'à  ce  point  mon  pignon  de  renvoi  menait 
plus  promptement,  et  que  le  retard  était  dû  à  l'effet  con- 
traire. 

De  ces  différentes  observations,  je  tirailla  conséquence 
suivante  :  il  faut  que  les  engrenages  de  minuterie  soient  à 
chaque  heure  dans  les  mêmes  positions. 

D'où  résuite  la  nécessité  de  se  servir  de  nombres  parti- 
culiers et  dont  j'ai  dressé  le  tableau  suivant  : 

Chaussée,      Roue  de  renvoi.      Pignon  de  renvoi.  Roue  d'heure. 

10  30  6.12  ou  15  24.48.60 

12  36  6.12  ou  15  24-48.60 

Le  pignon  de  9  pourrait  être  employé. 

On  peut  faire  varier  les  quantités  de  révolutions,  mais  en 
se  conformant  à  la  règle  ci-dessus  énoncée. 

Pour  corriger  le  défaut  dont  il  est  question,  il  suffira 
dans  les  montres  ordinaires  de  mettre  un  pignon  de  6  à  la 
roue  de  renvoi,  et  de  donner  *  24  dents  à  la  roue  d'heure. 
Dans  les  belles  montres  on  emploiera  de  préférence  les  pi- 
gnons de  renvoi  de  12  et  une  roue  d'heure  de  48  dents. 

Que  le  lecteur  excuse  la  longueur  de  cet  article  qui  évi- 
tera à  d'autres  les  recherches  que  j'ai  faites.  Les  choses 
simples  sont  toujours  difficiles  à  trouver,  et  quand  nous 
aurons  des  dentures  parfaitement  conformées  selon  les 
principes  géométriques  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  suivre 
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notre  règle;  mais  d'ici  là  nous  conseilIoDS  aux  horlogers- 
fabricants  de  s'en  servir,  car  îl  ne  nous  parait  pas  qu'ils 
aient  soupçonné  la  caus^  de  l'erreur  signalée  ci-dessus. 

H.  ViEL-RoBm. 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

DISSOUDRE  l'ÉMAH.    ET    l'ÉTAIN   SANS   ALTÉRER   LES    PIÈCES. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  une  cuillerée  à  café  de  spath- 
fluor  ou  fluate  de  thaux  en  poudre  ;  on  y  ajoute  de  l'huile 
de  vitriol  afin  que  le  tout  couvre  les  pièces*  On  met  le  vase 
sur  le  feu  à  une  chaleur  de  70  à  80  degrés,  et  on  l'y  laisse 
jusqu'à  ce  que  l'émail,  ou  l'étain,  soit  mangé  ou  rongé. 

n  faut  prendre  les  morceaux  de  iluate  de  chaux  les  plus 
violets,  ce  sont  les  meilleurs. 

DE  L'UTILITÉ  DES  ÂRRÉTAGES. 

Différentes  lettres  nous  ont  été  adressées  au  sujet  de  notre 
note  sur  Tutilité  des  arrêtages,  nous  en  résumerons  le  con- 
tenu dans  un  prochain  et  dernier  article. 

Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  encore  quelques  com- 
munications à  nous  faire,  et  de  nature  à  entrer  dans  ce  der- 
nier article  voudront  bien  ne  pas  trop  tarder,  afin  que  nous 
n'ayons  pas  à  revenir  sur  cette  question.  * 

VARIÉTÉS. 

RAPPORTS  DES   DÉLÉGUÉS  LYONNAIS  A  L*EXP0SITI0N    UNIVERSELLE 
DE  LONDRES. 

Aucun  horloger  n'a  figuré  parmi  les  membres  des  délé- 
gations ouvrières  à  Londres.  Nos  lecteurs  cependant  ne  li- 
ront pas  sans  intérêt  les  quelques  extraits  qui  suivent  d'un 
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article  que  M.  Martîn-Rey  a  consacré  à  l'étude  du  livre  pu^ 
blié  par  la  délégation  lyonnaise,   .  :. .  .  • 


«  Ce  livrcj  tout  entier,  appartient  aux  ouvriers  de  Lyon; 
il  est  exclusivement  leur  œuvre  littéraire,  matérielle  et  com- 
merciale ;  il  a  été  conçu,  écrit,  revu,  imprimé,  édité  par 
eux,  sans  le  moindre  concours  étranger.  Les  bibliographes 
rechercheront  un  jour  ce  volume,  né  du  sujet,  avec  autant 
de  curiosité  qu'on  peut  dès  aujourd'hui  y  trouver  d'intérêt 
économique  et  industriel,  11  doit  son  origine  à  une  idée 
émanée  de  la  chambre  du  commerce  de  Lyon  en  1851,  re- 
prise en  1853,  et  appliquée  en  1862;  Il  s'agissait,  au  début, 
d'envoyer  à  Londres  des  délégations  d'ouvriers  pour  juger 
des  produits  exposés.  La  pensée  méritait  de  réussir,  mais 
elle  n'a  pu  être  vivifiée  que  par  le  principe  régénérateur 
de  notre  siècle,  l'élection. 

«  La  presse  a  fait  appel  aux  divers  corps  d'états,  en  sti- 
pulant que  chaque  corporation  aurait  le  choix  de  ses  repré- 
sentants. Insignifiant  en  apparence,  ce  progrès  a  déterminé 
un  mouvement  remarquable  d'émulation,  que  plusieurs  ré- 
voquaient en  doute.  L'urne  électorale  a  fonctionné  réguliè- 
rement ;  il  en  est  sorti  une  délégation  dont  l'œuvre,  incom- 
plète sans  doute,  mais  recomniandable  à  tous  égards,  vient 
d'être  publiée  à  Lyon. 

((  Un  livre  de  ce  genre  a  le  mérite  immense  de  frayer  une 
voie  nouvelle  ;  il  vaut  par  cela  même  qu'il  indique  ce  qu'il 
pourra  valoir  un  jour,  dans  ses  éditions  subséquentes. 

«  Les  délégués  lyoniiais  peuvent  avoir  commis  quelques 
erreurs,  mais  il  règne  dans  leur  rapport  un  ton  de  sincé- 
rité qui  inspire  la  confiance.  On  «ent  que  ces  hommes  im- 
partiaux ont  fait  bon  marché  de  la  petite  vanité  profession- 
nelle ;  ils  avouent  sans  honte  leur  infériorité,  comme  ils 
revendiquent  la  supériorité  lorsqu'elle  leur  appartient. 
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a  Tous,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  savent  très-bien 
nous  avertir  en  bons  termes  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  en* 
dormir  sur  nos  lauriers  de  1852  et  de  1855.  Le  cri  d'alarme 
pour  n'être  pas  concerté  n'en  forme  pas  moins  une  sorte  de 
clameur.  La  France  n'a  pas  baissé,  mais  les* peuples  rivaux 
progressent  énergiquement,  et  notre  suprémSlie  tradition- 
nelle, même  en  matière  de  goût,  pourrait  bien,  après  avoir 
été  reconnue  contestable,  nous  échapper  au  prochain  con- 
cours. 

La  bijouterie  et  la  joaillerie  donnent  la  palme  à  la  France 
sur  l'Angleterre,  et  à  celle-ci  sur  l'Allemagne.  Les  Anglais 
nous  sont  cependant  supérieurs  par  la  mise  en  couleur  de 
l'or  mat  ;  cela  tient  au  titre  inférieur  du  métal.  Si  l'émigra- 
tion des  ouvriers  bijoutiers,  qui  vont  de  Paris  et  de  Lyon 
travailler  l'été  à  Londres,  continue,  la  supériorité  française 
se  trouvera  compromise.  —  La  bijouterie  en  faux  doit  aux 
moyens  mécaniques  de  l'Angleterre  des  avantages  que  nous 
ne  possédons  pas.  L'acier,  considéré  comme  base  d'outil- 
lage, est  meilleur  qug  le  nôtre,  et  procure  aux  ouvriers  an- 
glais en  bijouterie  un  bénéfice  équivalent  au  dixième  du 
travail  produit.  —  Pour  les  bronzes  d'art,  la  prédominance 
reste  acquise  à  Paris.  Lyon,  renommé  pour  ses  bronzçs 
d'église,  n'avait  pas  exposé. 

a  La  concurrence  faite  sur  les  prix,  et  non  sur  les  qua- 
lités, nous  est  fatale.  Toute  industrie  qui  travaille  en  pa- 
cotille décline,  et  voilà  pourquoi  la  chapellerie  lyonnaise, 
autrefois  la  première  d'Europe,  est  en  décadence. 

«  L'Angleterre  l'emporte  sur  nous  (dans  plusieurs  indus- 
tries) pour  la  fourniture  de  matières  premières,  qui  sont  de 
meilleure  qualité  et  à  meilleur  marché  ;  cependant  elle  vend 
""plus  cher,  elle  paie  mieux  ses  ouvriers,  qui  sont  moins  dili- 
gents et  travaillent  moins  longtemps. 
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ce  Les  délégués  rapporteurs  sont  unanimes  sur  ce  point, 
qu^à  Londres  les  conditions  de  la  vie  matérielle  ne  sont  pas. 
plus  onéreuses  à  l'ouvrier  qu'en  France,  Nous  croyons 
même  que  les  dépenses  alimentaires  sont  moins  considé* 
râbles  en  Angleterre  qu'à  Paris  et  à  Lyon  ;  mais  nous  admet- 
tons ridentitèdela  situation.  Cependant  les  salaires  sont 
tous  sans  exception  inférieurs  chez  nous,  et  la  durée  du 
travail  plus  considérable, 

«  Le  plus  médiocre  ouvrier  bijoutier  gagne  à  Londres 

S  fr.  75  c,  et  les  ouvriers  habiles  jusqu'à  18  fr.  73  c.  En 

moyenne,  ils  ne  travaillent  que  neuf  heureset  demie  par  jt)ur. 

((  Les  desiderata  de  la  commission  ouvrière  sont  de  deux 

sortes  : 

«  Les  uns  se  rapportent  aux  matières  premières,  dont 
l'infériorité  est  attribuée  à  des  causes  éphémères  et  remé- 
diables,  telles  que  les  ^  entraves  douanières,  le  défaut  de 
docks,  etc.  Les  autres  ont  trait  directement  à  l'organisation 
ouvrière,  qu'il  faudrait  calquer  sur  les  aijalogues  anglais. 
Quelques  délégués  paraissant  émerveillés  du  spectacle  qu'ils 
n'ont  fait  qu'entrevoir  à  Londres. 

tt  Ils  sont  d'accord  pour  demander  la  création  de  syndi- 
cats, de  chambres  ouvrières  librement  délibérantes  ;  la  sup- 
pression de  l'apprentissage  quand  il  est  inutile  ;  la  réduc- 
tion conventionnelle  et  'de  gré  à  gré  de  la  durée  du  travail 
dans  les  ateliers  ;  des  secours  pour  leg  inventeurs  nécessi- 
teux. Nos  délégués  n'envient  pas  seulement  le  calme  et  la 
concorde  régnant  parmi  leurs  confrères  d'Angleterre  :  ils 
réclament  les  moyens  de  s'instruire,  de  se  perfectionner 
dans  la  science  pratique,  dans  les  arts  ;  l'instaUation  de 
musées,  de  cours  gratuits  :  en  un  mot,  :tout  ce  qui  peut 
exalter  le  courage  et  l'iniagination  de  l'ouvrier  émancipé.  » 
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€OMPTEURS  A  SEGOilSDEâ. 

L'usage  des  compteurs  à  secondes  s'est  beaucoup  multi- 
plié depuis  quelque  temps.  Les  industries  qui  ont  un  mo- 
teur hydraulique  ou  à  vapeur,  l'emploi  du  gaz  d*éclairage, 
la  photographie,  etc.,  demandent  tous  les  jours  à  Thorlo- 
gerie  des  instruments  d'un  prix  modéré  et  propres  à  mesu- 
rer de  petits  intervalles  de  temps. 

Avec  un  petit  rouage  réglé  par  un  échappement  à  cylindre 
et  muni  d'un  barillet  qui  n'a  qu'un  tour  de  remontoir^ 
j^ai  pu  établir  des  compteurs  dont  le  prix  ne  dépasse  pas 
une  trentaine  de  francs. 

Voici  une  petite  addition  que  j'ai  introduite  depuis  pe» 
dans  ces  pièces  et  qui  est  fort  goûtée  de  tous  ceux  qui  font 
des  observations. 

Presque  toujours  l'observateur  désire  que  l'aiguille  parte 
de  0  du  cadran»  et  il  est  obligé  d'attendre  qu'elle  l'atteigne 
en  marchant  et  d'arrôter  rigoureusement  lorsqu'elle  arrive 
en  ce  point.  Cette  préparation  du  compteur  n'est  pas  tou-^ 
jours  aisée,  et  pendant  longtemps  on  n'avait  pas  trouvé 
mieux  que  de  mettre  un  carré  sur  le  centre  même  de  l'ai- 
guille et  de  la  mettre  à  zéro  avec  une  clef. 

Avec  le  simple  mécanisme  qui  suit,  les  choses  se  font 
vite  et  bien. 

Sur  le  pivot  de  secondes  placé  au  centre  même  de  la 
platine  est  ajusté  à  frottement  doux  un  canon  dont  l'assiette 
a  la  forme  d'un  cœur  (A,  fig.  6,  pi.  86). 

Sur  ce  canon  est  ajustée  l'aiguille  des  secondes. 

Si  sur  lé  pourtour  de  cette  courbe  on  feit  agir  atéc  le 
doigt  le  bec  B  du  levier  LB,  quelle  qtie  soit  la  poatîô!i  dé 

Mai  i863.  96 
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Taiguille,  elle  sera  instantanément  ramenée  à  un  méoie 
point  du  cadran. 

Si  riiistrument  a  un  petit  cadran  de  minutes,  on  ramè- 
nera l'aiguille  des  minutes  aussi  à  zéro  par  le  même  pro- 
cédé. Dans  ce  cas,  le  levier  LB  aura  deux  bras  et  deux  becs 
pour  agir  chacun  sur  sa  courbe. 

L'aiguille  ainsi  ramenée  à  zéro,  le  compteur  est  prêt  à 
fonctionner  au  moyen  d'un  mécanisme  ordinaire  d'arrêt'- 
et-^marche^  et  le  grand  avantage  de  cette,  disposition, 
c'est  que  la  lecture  de  la  position  de  l'aiguille  donne  de 
suite,  sans  calcul,  le  nombre  de  secondes  et  fractions 
écoulées. 

J'ai  utilisé  cette  disposition  pour  des  montres  de  poche  à 
l'usage  des  personnes  qui  prennent  souvent  des  voitures  à 
l'heure.  Un  bouton  spécial,  tiré  hors  de  la  carrure  et  ren- 
trant d'ailleurs  de  lui-même,  reporte  à  zéro  une  aiguille 
qui  marche  sur  un  cadran  de  cinq  heures  et  divisé  en  60, 
ce  qui  fait  une  division  pour  cinq  minutes.  Lorsqu'on 
monte  en  voiture,  on  tire  le  bouton,  et  il  suffit  de  lire  l'in- 
dication du  cadran  spécial  pour  savoir  le  temps  qu'a  duré 
la  location. 

On  pourrait,  je  pense,  avec  profit,  employer  cette  dispo* 
sition  pour  la  remise  à  l'heure  électrique  des  horloges  du 
système  de  M.  Breguet, 

Je  crois  que  c'est  la  première  fois  qu'on  a  employé  cette 
courbe  pour  obtenir  les  effets  indiqués  {plus  haut,  mais,  si 
nous  ne  nous  trompons,  c'est  M.  Winnerl  qui  l'a  intro- 
duite le  premier  dans  les  mécanismes  d'horlogerie  et  pour 
simplifier  le  compteur  à  aiguille  sauteuse  inventé  par 
Perrelet. 

Â  ce  propos,  je  demande  à  M.  Saunier  de  donner,  au 
dernier  paragraphe  de  l'article  qu'il  a  écrit  sur  la  jolie 
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combinaison  de  M.  Gabus,  sa  véritable  signification,  qui 
reste  un  peu  indécise. 

D*aprôs  ce  paragraphe,  il  semble  que  Perrelet  soit  venu 
seulement  perfectionner  un  mécanisme  déjà  connu.  Je 
tiens  à  faire  connaître  que  Perrelet  eut  le  premier  l'idée  de 
faire  servir  le  même  mouvement  d'un  même  bouton  pour 
produire  l'arrêt,  et  la  marche,  et  qu'il  la  réalisa  le  premier; 
comme  c'est  lui  qui  a,  le  premier,  et  dans  le  même  comp- 
teur, fait  usage  de  l'aiguille  qui,  arrêtée  d'abord,  revient 
exactement  et  instantanément  à  la  place  où  elle  serait  si  on 
ne  l'avait  pas  arrêtée  (!)• 

Il  serait  intéressant  de  faire  une  monographie  de  tous 
les  compteurs  inventés  depuis-  soixante  ans,  date  des  pre- 
miers instruments  spéciaux  de  ce  genre. 

Les  différents  compteurs  à  pointage  que  se  sont  disputés 
Rieussec  et  Breguet,  les  compteurs  Perrelet  modifiés  par 
MM.  Jacob,  Winnerl,  Benoit,  etc.,  le  compteur  de  tierces 
de  Noinet,  les  divers  compteurs  à  pendule,  le  nouveau 
pointage  électrique  de  M.  Martin  de  Brettes,  si  bien  exé- 
cuté par  M.  Hardy,  les  compteurs  de  M.  H.  Robert,  dont 
le  bouton  de  poussoir  arme  en  même  temps  le  ressort,  idée 
récemment  reprise  par  M.  Delmas,  et  un  grand  nombre 
d'instruments  semblables  formeraient  une  étude  pleine 
d'utiles  enseignements. 

Malheureusement,  à  part  quelques  applications  particu^ 
lières,  aucun  ne  résout  le  problème  de  l'instantanéité  en  ce 


(1)  Nous  saisissons  avec  plaisir  l'occasion  que  nous  offre  M.  Redier 
de  lui  rappeler  une  promesse,  déjà  ancienne,  d'an  article  sur  un 
des  principaux  genres  d'horlogerie  dont  Perrelet  s'est  occupé  avec 
succès.  Sous  la  plume  de  notre  collaborateur,  cette  monographie  sera 
certainement  aussi  intéressante  qu'instructive.  G.  S. 
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qui  concerne  le  moment  où  l'observateur  voit  k  Jhéno- 
niène  et  celui  où  sa  main  en  marque  le  temps. 

Qu'on  veuille,par  exemple,  savoir  la  distance  de  la  foudre 
en  mesurant  le  temps  compris  entre  l'éclair  et  l'audition 
du  tonnerre,  ou  savoir  la  distance  d'une  bouche  à  feu  en 
mesurant  le  temps  qui  sépare  la  vue  de  la  fumée  du  bruit 
du  Canon,  il  y  a  toujours  un  mouvement  d'hésitation  qui 
peut  aller  jusqu'à  une  seconde  pour  certains  observateurs. 

lia  solution  de  cette  difficulté  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  chimérique  à  priori^  mais,  pour  chaque  sorte  d'ob- 
servation, il  faudra  une  solution  spéciale. 

En  général,  chaque  personne  a  une  disposition  constante 
{Jour  avancer  ou  retarder  le  moment  du  pointage.  Chaque 
observateur  a  ce  qu'on  appelle  son  erreur  personnelle,  dont 
il  tient  compte  dans  les  calculs  ;  elle  approche  de  une  se- 
edïide  |)OUt*  certaines  célébrités  savantes. 

De  là  de  grandes  incertitudes,  et  l'on  comprend  avec  quel 
intérêt  serait  accueilli  un  instrument  qui  détruira^it  cette 
ôatise  de  confusion.  A.  Redier. 


9fi  L'UNITE  MÉCANIQUE  DU  PENDULE 
ET  DE  L'fiCHAPPEHENT. 

ÉCHAPPEMENT    NOUVEAU. 

(Discours  prononcé  à  la  dernière  séanco  publique  de  là  Société  de^  horlogers.  -^ 
Yoi^  ei'devànt  page  3d3.) 

Mesfiîeurs^  —  ifoici  là  première  fois  que  j'ai  ITionneur  die 
parler  dans  cette  honorable  assemblée,  où  je  vois  réunis  les 
horlogers  les  plus  savants,  et,  tout  en  même  temps^  les 
mlistes  les  plus  habiles  de  notre  pays.  J'apprécie,  Mefr- 
sieulY,  l'hôntieur  que  tous  ine  faites  et  je  sais  que  votre 
iûdulgénée  m'est  acîquîse,  pour  mon  langage  et  là  lOa- 


<Digitized  by  CjOOQ  IC 


UNITÉ  3IÉCANIQUS  BCJ   PENDULE.  ^^^ 

nière  de  m'expriiper.  Vous  çherchçrç?  donc,  Messi^M?^^ 
dans  mes  paroles,  non  la  lettre,  mais  ce  qu'elles  veulent 
vraiment  dire,  dans  ma  pensée  et  dans  mon  esprit* 

Les  questions  que  je  viens  traiter  ici,  Messieurs,  sont 
des  questions  bien  graves,  bien  importantes  pour  Thorlo- 
gerie.  Ce  sont  des  questions  capitales,  car  je  viens  vous 
dire  :  J'apporte  à  l'horlogerie  deux  idées  neuves  ;  la  pre- 
mière, c'est  l'unité  du  pendule;  la  seconde,  c'est  l'amélio- 
ration du  système  d'échappement  pratiqué  jusqu'à  ce 
jour. 

Pour  être  traitée  convenablement,  chacune  de  ces  ques- 
tions demanderait  un  volume.  En  attendant  ce  travail  im- 
portant sur  le  pendule  et  sur  l'échappement,  je  vais  poser 
quelques  principes  et  attaquer  des  idées  reçues  que  je  crois 
des  erreurs. 

Messieurs,  l'horlogerie  repose  sur  quatre  points  princi- 
paux, qui  sont  :  le  rouage,  le  moteur,  l'échappement  et  le 
pendule.  (Je  ne  parle  pas  ici  de  l'horlogerie  portative  à  ba- 
lancier circulaire.) 

Je  ne  dirai  pas  comment  se  sont  succédé  ces  inventions 
et  combien  de  temps  il  a  fallu  pour  les  perfectiran^r,  au 
point  où  elles  sont  aujourd'hui.  Ce  détail  me  conduirait 
trop  loin,  et  vous  l,e  savez  du  reste  mieux  que  moi.  Je  dirai 
seulement  que  l'invention  du  pendule,  du  moins  pour 
l'Europe,  est  due  à  Galilée  ;  mais  son  application  sérieuse 
çt  définitive  à  l'horlogerie  n'a  été  faite  qu'après  la  mort  de 
ce  grand  homme,  par  Huyghens.  L'horlogerie  a  toujours 
été  et  elle  sera  toujours  reconnaissante  à  ces  deux  savants 
et  de  celte  invention  et  de  cette  application.  Mais  à  l'horlo- 
gerie seule,  Messieurs,  et  à  l'norlogerie  pratique,  appar- 
tiendra le  mérite  d'avoir  reconnu  Tunité  mécanique  du 
pendule  et  l'invention  de  l'échappement  qui  seul  semble 
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réunir  toutes  les  conditions  demandées  par  le  pendWe, 
pour  que  celui-^i  donne  toujours  k  régularité  qu'on  en 
doit  attendre. 

Dès  les  débuts  de*  l'application  du  pendule  à  l'horloge- 
rie, on  constata  la  supériorité  de  la  marche  des  horloges  à 
pendule  sur  celles  dont  il  n'était  pas  le  régulateur.  Ce- 
pendant j  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  pendule  était 
extrêmement  facile  àr  influencer  dans  ses  oscillations,  et 
que  les  grands  arcs  demandaient  plus  de  temps  que  les 
petits  ;  et  on  se  mit  à  l'œuvre  en  même  temps  pour  perfec- 
tionner l'échappement  et  en  inventer  de  nouveaux  ;  et  vous 
savez,  Messieurs,  toutes  les  études,  toutes  les  recherches, 
toutes  lés  inventions  qui  ont  été  essayées  pour  parvenir  à 
entretenir  les  oscillations  du  pendule  dans  un  parcours 
d'arcs  exactement  constants:  car  on  s'était  dit  que,  si  le 
pendule  libre  parcourait  régulièrement  les  mêmes  arcs, 
rhorîoge  marcherait  juste,  sauf  les  erreurs  produites  par 
le  pendule  même.  La  question  serait  alors  bien  simplifiée 
et  ramenée  à  celle-ci  :  obtenir  un  pendule  dont  le  centt'e 
de  gravité  soit  toujours  à  la  même  distance  du  centre  de 
son  mouvement|  dans  les  divers  états  et  changements  de  la 
température. 

Messieurs,  je  placerai  ici  une  remarque,  sur  laquelle 
j'appelle  toute  votre  attention.  J'ai  dit  que  l'horiogerie 
repose  sur  quatre  points  principaux,  qui  sont  :  le  rouage, 
le  moteur,  l'échappement  et  le  pendule.  Sur  ces-  quatre 
points,  qui  sont  la  base  fondamentale  de  toute  horloge, 
trois  ont  été,  dès  leur  apparition,  tout  d'abord  acceptés 
sans  contradiction  d'avis,  sans  contestation  aucune,  et  ils 
'le  sont  encore  aujourd'hui.  Leur  emploi  n'a  même  jamais, 
que  je  sache,  été  l'objet  d'un  doute  ;  ce  sont  :  le  rouage,  le 
moteur  et  le  pendule,  tant  ces  trois  choses  sont  évidentes, 
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tant  elles,  portent  en  elles  un  caractère  de  vérité,  de  sim- 
plicité, qui  attire  le  suffrage  et  prod^it  la  conviction.  Mais 
il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'échappement,  Les  divers 
mécanismes  employés  à  ce  sujet,  Messieurs,  n'ont  jamais 
satisfait  pleijiiement  les  grands  génies^  les  artistes  distin- 
gués qui  ont  honoré  l'horlogerie,  pai'  leurs  travaux  et  par 
leurs  talents,. et  qui  l'ont  amenée  au  point  de  perfection 
où  elle  est  aujourd'hui.  Tous  en  ont  fait  l'objet  de  leurs 
plus  sérieuses  réflexions  et  ont.  essayé  les  améliorations 
désirables;  mais,  il  faut  l'avouer,  aucun  d'eux  n'a  trouvé 
le  parfait  échappement  que  demande  le  pendule.  Cepen- 
dant, de  cette  application  constante  sont  sortis  des  systè- 
mes multiples  d'échappement  connus  et  inconnus,  car 
chaque  jour  en  a  vu  naître  et  mourir.  L'horlogerie  y  a 
gagné  quelques  progrès  ;  mais  peu  de  ces  inventions  sont 
venues  jusqu'à  nous.  Ce  point  de  l'art  est  donc  resté  tou- 
jours obscur,  et  c'est  pour  cela  que  chaque  horloger  a  cru 
qu'il  était  de  son  devoir  de  s'en  occuper  et  d'essayer  de 
dissiper  au  moins  une  partie  de  ces  ténèbres..  J'y  ai  tra- 
vaillé aussi^  et  je  serais  heureux  si,  dans  cette  grande  ques- 
tion, j'apportais  enfin  la  pleine  lumière,  par  la  construc- 
tion de  l'échappement  que  demande  le  pendule  et  qu'attend 
l'horlogerie. 

Je  considère  l'échappemeot,  au  point  de,  vue  de  la  perte 
de  force  du  mouvement,  par  chaque  oscillation  du  pendule  ; 
car  lependule  est  un,  qu'il  soit  long  ou  qu'il  soit  court, 
l'échappement  qu'il  demande  doit  être  un  également.  Voilfi 
le  point  capital  de  mon  idée,  et  la  justification  de  mou 
mécanisme.  Cette  unité  du  pendule,  que  j'appelle  unité 
mécanique,  a  dû  Mre  souvent  entrevue,  mais  elle  a  toujours 
échappé  à  nos  devanciers,  elle  n'a  jamais  été  complètement 
saisie  ;  si  on  l'a  confessée  un  instant,  c'a  été,  pour  ainsi 
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dli^è,  éàûê  éangôîéhdè,  cât  ôti  Ta  niée  iMùstàÉt  d'àprêS. 
C'est  âîtisî  qu'elle  à  échappé  même  à  Ferdînaûd  j^ertîiôUâ, 
^tiî  éëpudaût  tiouç  â  laissé  de  mémorables  expériences  sur 
lé  pêûdulé,  Apï*èè  è'éti'e  livré  à  d'admirables  calculs,  il  téf- 
miûê  ses  ôbâêrvalioûé  paf  la  remarque  (1613)  (1)  (tue  \oi- 
êî  :  a  il  faut  observer  que  le  pendule  à  secondes  et  le 
fiëj&dulé  à  démi-sécondes,  ayant  employé  le  même  témpâ  k 
se  feoiiVôir  librement  depuis  les  arcs  de  lÔ  degrés  juéqU'à 
ôëuï  dé  â  dégtês  4S  minutes  ;  et  là  lentille  étant  d'ailleurs 
la  fûéifté,  il  faut  quatre  fois  plus  dé  forcé,  pour  entreteûir 
le  fiiôUVémétti  du  pendule  à  secondes,  que  pour  éélui  à 
déûii-éeéôrides  ;  car,  cêluî-ci  étafit  quatre  fois  plus  éoiirt, 
Son  SinUâ  Vei'ée  diminué  en  même  î'àîsôn  ;  d'où  il  suit  qUe 
l'un  et  l*autï*è  pendule  sont  également  propres  à  servir  de 
i«é|uktèUl*.  » 

Oû*ôn  appliqué  ce  raisonnement  de  Berthoud  au  pendule 
à  un  quart  de  secondes,  on  dira  :  Il  faut  seize  fois  plus  de 
forcé  pôUf  entretenir  le  mouvement  du  pendule  à  secondés 
qiiè  pour  céliii  â  quart  de  secondes  ;  car,  celui-ci  étant  seize 
fôià  plus  èOUrt,  son  sinUs  verse  diminue  en  même  raison  ; 
et  êêpéùdânt,  si  jamais  homme  fut  à  la  hauteur  d'une  telle 
question,  6'eêt  lé  savant  Berthoud,  si  profond  et  si  ingé- 
nieux par  lui-même,  et  qui  d'ailleurs  avait  lu,  avec  tâût 
d*âttôùtiôn,  les  écrits  des  Savants  qui  l'avaient  précédé,  qu'il 
nomrne  au  commencement  du  chapitre  IX,  et  qui,  avant  lui, 
ont  traité  du  pendule. 

Après  Berthoud,  les  horlogers,  et  les  hommes  qui  ont 
écrit  Eut  rhoriogerîe,  ont-ils  attaqué  ces  principes  qui  in- 
duisent les  artistes  èû  érreut»  depuis  cette  époque?  Je  ne  le 
pêttsè  pas,  et  je  ne  le  vois  nulle  part.  On  lés  a  donc  gêné- 
'     -    -  -  -  '     •     "  '•     i-i 

(!)  Èisài  iuî^  fhorldgeriey  tome  è,  chap.  15. 
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i*âléîiièiit  acceptés  ;  car,  tii  Moinet,  daùs  son  Traité  général 
dhorlogerië,  ni  les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
VEsmi  de  Berthoud,  ûè  Sê  âôtit  arrêtée  à  les  rectifier;  lés 
astronomes  et  lés  physiciens  n'ont  pas  davantage  signalé 
Terreur;  car,  après  eux,  lêô  horlogers  s*en  seraieùtj  je 
Crôi^,  immédiatement  inguiétés,  et  nous  en  saurions  qùèl"- 
que  chose.  Ces  auteurs,  Moinet  surtout,  ont  cependant  ré- 
levé plusieurs  autres  erreurs  échappées  ilu  grand  artiste 
Berthoud  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  plus  abordé 
dette  importante  questioni  Serait-ce  qu'elle  offrait  trop  de 
difficultés?  C'est  peu  probable.  Elle  a  donc  tottt  simple- 
ment été  considérée  comme  étant  résolue,  et  V6b  n'y  à  pas 
regardé  de  plus  près.  S'il  en  est  ainsi>  ce  serait  un  modeste 
praticien  qui  viendrait  dire  à  de  si  honorables  savante  et  à 
de  si  éminents  horlogers  du  dix-neuvième  siècle  2  ces  prin^ 
cipes  sur  le  pendule,  posés  par  Bérthoudj  après  d'autres 
mécaniciens  aussi  recommandablès  de  son  tempsj  et  àèçè^  * 
tés  encore  aujourd'hui  par  tout  le  monde,  sont  Cependant 
inexacts  !  Une  telle  situation  qui  m'est  faite  devrait  m*im- 
poser  un  silence  de  respect  ;  mais  la  conviction  l'emporté 
sur  l'humilité,  quelque  légitime  que  soit  ma  défiance  de 
moi-même.  J'oserai  donc  proclamer,  parce  qu'à  mes  yeui 
la  chose  est  d'une  évidente  vérité,  que  le  pendule,  même 
du  quart  de  secondes,  demande  la  même  force  pour  entre^ 
tenir  son  mouvement  que  celui  à  secondes  ;  car  le  pendule 
est  un,  qu*il  soit  long  ou  qu'il  soit  court,  étant  dei^mème 
volume  et  de  même  poids,  et  parcourant  les  mêmes  arcs  de 
degrés.  D  perd  à  chacune  de  ses  oscillations  la  même  quan- 
tité dé  forcé ,  de  mouvement,  et  par  conséquent  il  faut 
une  force  égale  pour  réparer  la  perte  faite  par  l'un  comme 
par  Vautré. 
.  A  chacune  de  leurs  oscillations^  les  pendules  dé  mêtne 
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volume  et  de  même  poids  et  décrivant  les  mêmes  arcs  de 
degrés,  qu'ils  soient  longs  ou  courts,  perdront  un  espace 
qui  sera  en  rapport  avec  leur  longueur  ;  mais  cet  espace, 
grand  ou  petit,  représente  une  perte  de  force  égale  pour 
chaque  pendule  ;  et  si  la  perte  faite  par  les  pendules  est 
égale,  la  même  force  entretiendra  ces  pendules  en  mouve- 
ment. 

Si  l'espace  perdu  par  chaque  oscillation  était  égal,  le 
pendule  à  secondes  ferait  quatre  fois  plus  d'oscillations  que 
celui  à  demi-secondes,  avant  que  d'avoir  cessé  son  mouve- 
ment i  c*est-à-dire  que  l'un  et  l'autre  de  ces  pendules  étant 
en  mouvement  et  décrivant  des  arcs  de  degrés  égaux,  le 
pendule  à  secondes  parcourant  un  espace  quatre  fois  plus 
grand,  conserverait  son  mouvement  huit  fois  plus  long- 
temps que  le  pendule  à  demi-secondes  ;  car  celui-ci  fait 
deux  oscillations  pendant  que  celui  à  secondes  n'en  fait 
qu'une,  et  il  serait  quatre  fois  plus  facile  à  entretenir  en 
mouvement. 

Si  le  pendule  est  un,  demandant  la  même  impulsion, 
qu'il  soit  long  ou  court,  ne  semble-t-il  pas  qu'un  seul  échap- 
'pement  doive  réunir  toutes  les  conditions  que  demande  le 
pendule  ? 

Et  alors  pourquoi  cette  variation  d'échappements  em- 
ployés en  horlogerie,  quand  il  s'agit  d'obtenir  la  même 
force?  Et  dans  tous  ces  échappements  divers,  actuellement 
usitéstcn  est-il  un  qui  puisse  prétendre  à  l'universalité  et 
commander  le  pendule,  aussi  bien  qu'il  soit  court  ou  qu'il 
soit  long  !  11  semble  cependant  que  telle  devrait  être  la  con- 
dition de  l'emploi  d'un  tel  échappement,  puisque  les  varia- 
tions de  la  longueur  du  pendule  ne  le  rendent  ni  plus  facile 
ni  plus  difficile  à  entretenir  en  mouvement.  Mais  il  faut  en- 
core que  cet  échappement  soit  à  force  constante,  sans  quoi 
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il  ne  peut  prétendre  à  l'honneur  d'être  l'échappement  de- 
mandé par  le  pendule  ;  car  celui-ci  ne  possède  pas  l'isochro- 
nisme  dans  des  arcs  de  diverse  étendue,  comme  le  balancier 
circulaire,  par  son  ressort  spiral  rendu  isochrone,  qui  peut 
parcourir  des  arcs  plus  ou  moins  grands  sans  voir  changer 
la  durée  de  ses  oscillations.  Dans  le  pendule,  il  n'y  a  pas 
de  compensation  sûre  à  attendre  ;  il  faut  un  parcours  con- 
stant, et,  en  cas  de  résistance,  que  cette  résistance  soit  éga- 
lement constante,  si  l'on  veut  que  l'horloge  marque  les  di- 
visions du  temps  avec  une  parfaite  exactitude. 

Si  maintenant  on  veut  savoir  quelle  est  la  force  que  de- 
mande le  pendule  appliqué  à  l'horlogerie  pour  entretenir 
son  mouvement,  voici  le  résultat  de  mes  expériences  per- 
sonnelles :  six  centigrammes  et  deux  millimètres  de  par- 
cours suffisent  pour  une  double  oscillation  du  pendule  (je 
ne  fixe  pas  cette  force  d'une  manière  absolue;  il  faudrait 
fixer  également  le  poids  de  la  lentille  et  l'étendue  des  arcs); 
mais  cette  force  de  six  centigrammes  et  deux  millimètres 
de  parcours  peut  être  considérée  comme  pratique  :  car  elle 
suffit  pour  entretenir  en  mouvement  les  pendules  commu- 
nément employés  en  horlogerie.  Si  le  court  pendule  porte 
une  lentille  légère,  il  parcourt  de  plus  grands  arcs;  si  le 
pendule  à  secondes  porte  une  pesante  lentille,  il  parcourt 
de  plus  petits  arcs;  mais  l'un  et  l'autre  pendule  seront  en- 
tretenus dans  des  arcs  convenables  par  cette  force. 

Puisque  six  centigrammes  sont  la  force  suffisante  pour 
entretenir  le  mouvement  du  pendule,  le  mécanisme  pro- 
ducteur de  cette  force  doit  être  délicat  et  réduit  à  la  plus 
grande  simplicité  :  à  un  seul  mobile,  s'il  se  peut,  afin  d'as- 
surer la  plus  grande  constance  dans  ses  effets.  Car  si,  pour 
produire  une  aussi  petite  impulsion,  on  croit  devoir  se  ser- 
vir d'un  grand  et  fort  mécanisme,  on  se  met  en  contradic- 
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Mti4,  dim4iPôQ,  le  âégagei9i«nt  gua  doit  obtemr  }6  ptiiT 
dnla,  n*esWca  peint  là  le  oètéfaible,  la  grande  diffiQultiâ 
daa  éebapj^aments  libpas  et  à  força  conÉitaiita?  Le  dégage*^ 
suent  ast indispensable,  c*efit  vrai;  mais  rien  n'empèobe  de 
robtenir  par  les  moyen»  las  plu»  doux  et  la»  plue  simples, 
ja  veux  dire  par  la  fourcbatte  modifiée,  devenue  une  toute 
petite  pièce,  qui  porterait  près  de  son  centre  de  mouvemant 
des  plots  destinés  à  arrêter  at  h  régler  réeoulemant  dit 
r©uagej  qui  serait  terminée  par  un  disque  à  longs  bras  qui 
a'aserearaient  tour  h  tour  qu^une  légère  pression  sur  le» 
plats  que  porte  la  fourebette  près  de  son  ceatre  de  mou^e* 
mant.  Par  ce  moyen,  le  dégagement  serait  très»doux  et 
presqua  ingepsible  au  pendule  î  et  pendant  le  parcours  que 
lirait  1^  disque  pour  qu'un  bras  remplace  l'autre  au  reposa 
la  diiqua  relèverait  par  de»  ohevilles  placées  près  de  son 
faiïtre  una  petite  bascule  ayant  une  force  de  six  centigram- 
me» et  un  parcours  da  deux  millimètres.  Ce  serait  cette  pe- 
tit§  bascule  qui  donnereit  rimpulsion,  soit  au  pendule  di* 
factanwnt,  »pit  à  la  |>etîte  fourebette,  et  cette  impulsion 
Serait  dwca  et  eopatante. 

On  voit  qu'àvea  un  tel  échappement  on  obtiendrait  di| 
pendule  long  la  plus  grande  précision,  quand  mèipe  le  mo-» 
teur  du  rouage  de  Thorloge  serait  un  ressort,  et  du  pendule 
ÇQurt  une  précision  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  moins  grande 
capa ndant  qu'avee  le  pendule  long,  les  causes  de  variations 
provenant  dé»  contacts  mécaniques  devant  être  en  raison 
da  (Sfi  aontaots  pour  les  causes  de  variations  venant  dit 
Pf9#ula,  elles  sont  les  mêmes  pour  le  long  et  pour  le  court 
pffidulat 

Kaniaurs^  e'ast  un  écbappement  du  genre  indiqué  ei^ 
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^i^usqse  j'ai  rbpftnfiUF  ^«  vpn*  préwnto?  çom}3p,)R}«> 
iflveoUpn,  Ot  éc|iappçineot,  dang  TfippUcîitiop,  f^^\  pr^^? 
are  ^9  STàf^  d^veloppt^epte  )  il  ^st  au^p^libl^  4e  h^^^ 
coup  de  T^riaptejSt  Je  n'entrera  pus,  eu  ce  niQQi^qt,  dft9f 
dfs  détfiil^  à  ce  sujet,  la  choee  est  iuutile  çt  qaèaeraU  d'ft^^ 
l^urç  trop  }oip,  Jp  çerfti  plu^  §?i:plicite  dfD$  upe  ^utr»  cif' 
QQD^tapce;  j^  dim  s$ulçI^eDt  auj9urd>ui  qu^lqu^^i  ippts 
sur  l'iRipulfiloa  et  sur  le  dégagement  d^  cet  éçl^appfiQent 
popr  mieu^  iP  faire  comprendre  la  justesse  et  l'eÇçncit^, 
Ç'e^tpar  p^  je  vai^  terinioer. 

])ao$  l'horlogerie,  la  roue  ij'échappppiiçpt  possède  i^m 
forçç  plu§  grande  que  ne  demande  le  pendule  ;  je  çQnafne 
çetta  forcç  ^  mais  au  lieu  de  la  diriger  ^ur  le  penduk,  q]f\ 
en  ressentirait  les  inconstances,  j'emploie  cette  fprç^  2t  gpfn- 
papder  un  pignon,  qui  porte  un  disque  dopt  les  IpQgs  lieras 
op  index  font  repos.  La  pression  sur  les  r^po#  pst  $,  $^  S 
PU  iO  fois  plu^  faible  qu'ellp  ne  serait,  si  la  roue  d'é^bap? 
piment  exerçait  elle-même  la  pressiopt  Le  pignon  d^  djisT 
qu^,  qui  a  la  forc^  réelle  de  la  roue  d' échappement,  emplpi® 
cette  force  à  relever  une  petite  bascule  qui  donne  rimpul-' 
sion.  Cette  bascule  possède  encore  une  force  moindre,  Wim 
connue,  et  de  la  valeur  qu'exige  le  pendule  pour  qu'il  par- 
ppure  les  arcs  demandés.  Cettp  force  impulsive  est  jçpn^ 
t^n^,  au  plus  haut  point;  étant  prpduite  p3r  un  seul  mp- 
^ile  indépendant  et  bien  mont/é  sur  pivot$  finç.  On  vpit 
qu'ici  il  y  a  tout  avantage  pour  le  pendule. 

Le  sçcond  mobile,  c'est  la  fourchette  ($i  on  l'^mpipie) 
qui  accompagne  le  pendule ,  commç  à  l'ordinaire.  Mais 
cette  fourchette  est  petite  et  légère,  faisant  son  mouvement 
^f  va  et  vient  sur  des  pivots  fins.  Elle  n'opposerç.  dpnç 
qu'une  très-petite  résistance  au  pendule,  et  cette  .résistance 
sera  constante.  C'est  près  du  çÇÇtre  dç  mouvenjeuJ  ^e  ç0te 
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petite  fourchette,  où  sont  placés  des  plots  à  cet  effet,  que 
les  bras  du  disque  viennent  faire  tour  à  tour  repos  ;  et 
c'est  la  pression  qu'exercent  ces  bras  sur  les  plots  qui  con- 
stitue la  résistance  dite  de  dégagement.  Mais  j'ai  dit  que  les 
bras  du  disque  avaient,  par  leur  longueur,  réduit  cette* 
pression  au  8*  ou  10*  de  ce  qu'elle  serait  si  la  roue  d'échap- 
pement l'exerçait  elle-môme.  Si  donc  deux  décigrammes 
sont  la  force  que  possède  la  roue  d'échappement,  il  reste 
quatre  centigrammes,  pression  des  bras  du  disque  sur  lès 
repos  ;  et  cette  pression  a  lieu  à  la  tangente  près  du  centre 
de  mouvement  de  la  petite  fourchette.  Les  variations  qui  se 
produh-ont  dans  cette  pression  seront  bien  petites^  et  elles 
paraissent  de  nature  à  n'exercer  aucune  influence  sensible 
sur  le  pendule. 

On  voit  que,  dans  ce  système,  le  pendule  en  mouvement 
n'est  en  contact  qu'avec  des  mobiles  petits  et  délicats,  par 
conséquent,  proportionnés  à  sa  sensibilité  ;  et  que  les  effets 
inconstants  du  rouage  et  de  l'échappement,  sont  amoindris 
au  plus  haut  point,  quand  ils  ne  sont  pas  entièrement  dé- 
truits; et  si  on  les  considère  comme  résistance  de  dégage- 
ment, ils  deviennent  presque  nuls.  .;(!, 

Pour  l'impulsion,  elle  a  toutes  les  qualités  de  perfection 
qu'on  peut  désirer;  car  elle  est  donnée  par  un  petit  mobile 
indépendant,  et  bien  monté  sur  deux  pivots  très-fins,  et  ce 
petit  mobile  ne  fait  qu'un  petit  mouvement  produit  par  un 
poids. 

Je  suis  bien  convaincu  que  cet  échappement,  si  son  exé- 
cution matérielle  est  satisfaisante,  obtiendra  toujours  du 
pendule,  quelle  qu'en  soit  la  longueur,  la  plus  grande  ré* 
gularité;  et  que  les  horloges  et  les  pendules  qui  seront 
munies  de  cet  échappement,  marcheront  très-longtemps 
sans  avoir  besoin  d'être  nettoyées. 
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J'ai  apporté  ici  plusieurs  de  mes  pièces  d'essai;  ^ur  les- 
quelles vous  pourrez  voir  les  effets  de  cet  échappemeût,  qui 
a  la  propriété  de  pouvoir  perdre  plusieurs  temps;  ce  qui,' 
avec  le  pendule  demi^secondes  et  un  temps  perdu,  donnera 
la  seconde  entière.  Avec  un  temps  perdu,  et  un  tout  petit 
pendule  quart  de  seconde^  on  aura  les  demi-secondes  ;  et  si 
on  fait  perdre  trois  temps,  on  aura  les  secondes,  même 
avec  ce  petit  pendule. 

Messieurs,  avant  de  quitter  la  parole,  il  faut  que  je  ré- 
ponde par  quelques  mots  aux  objections  possibles.  On  dit  ': 
Pourquoi  de  nouveaux  échappements,  quand  on  a  dés  hor- 
li^ges  qui  ne  varient  pas,  ou  seulement  de  quelques  secon* 
dés  par  année  ?  Je  pourrais  demander,  à  mon  tour,  combien 
d'horlogers  et  d'astronomes  croient  à  la  vérité  pratique  de 
cotte  prétendue  et  constante  exactitude? 

Mais  non,  car  je  ne  veux  rien  contester.  Vous  le  dîtes, 
messieurs,  je  vous  l'accorde.  Vous  avez  des  horloges  à  se- 
condes, qui  varient  seulement  de  quelques  secondes  par 
année  :  [voir  la  Remarque  ci-après)  ;  l'échappement  et  la 
grande  et  pesante  fourchette  employés  pour  entretenir  les 
oscillations  des  pendules  de  ces  horloges  sont,  dans  leur 
principe  même  et  par  leur  nature,  sujets  à  certains  chan- 
gements, tels  que  la  nécessité  d'avoir  de  Thuile  aux  levées 
de  l'échappement,  l'efficacité  de  l'échappement  proposé 
s'applique  donc  aux  instruments  les  plus  parfaits,  conune  à 
ceux  dont  la  construction  laisse  à  regretter.  > 

Remarque. —  L'horloge  à  secondes,  fournit  au  pen- 
dule 3,600  impulsions  par  heure,  soit  :  86,400  par  jour, 
31^2^^000  par  année  de  365  jours. 
'  Le  pendule  doit  recevoir  toutes  ces  impulsions  plus  ou 
moins  constantes  et  opérer  autant  de  dégagements. 

Le  pendule  est  extrêmement  facile  à  influencer  dans  ses 
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osfiitlatioiif»;  six  centigvmm^  fournis  p^n^l^Qt  uu  peir^ours 
4§  dem  millimètrefs  «u£g$eot  pour  ir^parer  1»  p«Ft$  q|}f  |p( 
If  pendule  d^Qs  une  doubla  o^cUUtîoQ» 

Hue  grap(}6  ftpe$autf  fourch^tt^  parfiltdouo  pw  proprf 
à  fournir  ay6ç  constance  upe  impulsion  de  six  cm^g^u^-^ 
mes  pendant  un  parcours  de  deux  milUmètreg, 

]Les  dents  de  la  rque  d'échappement  ne  peuvent  poi^r  à 
leurs  pointes  un  petit  rouleau  qui  adoucirait  les  frottemifi^ti^ 
si  nuisibles  sur  Tancre  ;  cette  roue  poi^^ède  réellen^nt,  et  il 
le  fout  bien,  t>ne  plus  grande  force  que  ne  den^ande  Vin)- 
pulsion;  cette  grande  force  est  nécessitée  pour  garantir  le$ 
arrôts  des  irrégularités  du  rouage  et  obvier  à  l'épai^si^se- 
ment  des  huiles  dans  }e$  rouage3  et  h  Téçhappement;  ce 
gui  demande  une  plus  grande  force,  et  toute  cette  force 
réunie  agit  comme  résistance  mv  les  repos  de  l'ancre,  qun 
doit  dégager  le  penàule  et  chacune  de  ses  oscillations. 

Victor  Flbory. 

Bescription  de  l'échappement  représenté  figure  3,  planche  56. 

1^  Ay  disque  h  longs  bras  portant  chacun  à  leur  i^tx^ 
m\fé  ûmx  dents,  qui  ne  sont  pas  sur  le  même  plam  ce^ 
den^  appuient  alternativement  sur  le  cylindre  C,  que  ppi^ 
l|i  petite  fourchette  bg.  (On  peut  remplacer  le  cylindre  par 
deu^  petites  chevilles  que  je  nonmie  alors  plot^  d^rrif^. 

3^  On  remarquera,  dans  la  figure,  que  c'est  la  seçondf 
dent  de  chaque  hra$  du  disque  qui  fait  le  preiiiier  rep9$ 
sur  le  cylindre,  et  que  la  première  dent  a  pa§.sé  sang  tou- 
cher le  cylindre  qui  est  entaillé  pour  cet  effet, 

3*"  En  dépassant  ainsi  le  premier  repos  si^n$  jie  ^o^oher^ 
la  dent  s'e^t  rapprochée  du  second  repgs,  ce  qui  permet  un 
petit  espiu?^  ^  parcourir  pour  Iç  temp?  p^f  du. 

*•  %  y^  pçltite  fpwrçhette  bg  éïait  amenée  çurj^l^f A, 
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1a  4ent  4ii  4hqw  quittortut  le  pr^mitr  i^pôi*  et«e  diiQUdi 
antrulué  par  I0  ?ôU9g9,  tournerait,  ^^is,  pr^^ui  auiiitât, 
h  pr^mièw  dpiît  gérait  arrêtée  par  le  deuxième  repop,  où 
elle  ra$t#Fait  JHPqw'à  P^  q«e  l#  fewçhetta  fût  ramepé^  î»rg 
i,  point  9PP9^é  ^  A,  A  eat  en^i^pit  1?  di^qua  quittarait  la 
seqpod  repos»,  at,  tournant  Ubra«içnt  »ous  l'action  du 
pQuaga,  dont  il  est  la  derniar  mobila»  il  serait  arrêté  par  la 
deuxièma  dent  du  bras  suivant,  «ur  la  prawier  repos,  pour 
répéter  la?  moines  affat». 

5°  La  disque  A  porta  près  de  ion  centra  da  mouvewant 
4ap  patitas  chevilles  an  nombre  égal  à  celui  des  bras  ;  ces 
patites  chevilles  servent  pour  remonter  et  tanir  guspendua, 
tout  1q  tempa  nécessaire,  la  patita  bascula  impulsiva« 

6"  bg,  petite  fourchette  portée  par  da3  pivota  fln»  (elle 
paut  être  très-légàre  et  d'équilibre).  Sur  cette  fourchette 
est  polidament  fixé  le  patit  cylindre  C  i  c'eat  §ur  ce  cylindre 
que  la  disque,  au  s'arrêtant,  produit  l'arrôt  du  rouage, 
comme  je  l'îii  expliqué  ;  mais  si  l'on  suppose  le  pendule  mis 
an  marche  dans  son  mouvement  de  rotation  de  va  et  vient, 
il  enU*atnera  la  petite  fourchette  de  h  vers  i  et  de  i  ver$  hy 
at  par  ce  mouvement  le  cylindre  permettra  le  pasaaga  suc- 
ceswfdea  dents  du  dipque,  et  la  rouage  de  l'horloge  défi- 
lera pai^  petites  quaptités  et  dans  des  tempa  égau?, 

T  D,  petite  bascule  impulsive  r  Ce  petit  mobile  ait  d'é-» 
quilibre  et  porté  par  des  pivots  très-fins.  Au  bras  o  on  place 
Unç  petite  ma^se  qui  fait  la  puissance  d'action  de  la  bas- 
cule et  qui  tend  à  la  faire  tourner,  mais  la  cheville  e  l'ar- 
rête, J^'index  R  de  la  bascule  est  place  de  t^le  sorte  près 
du  centre  du  disque,  que,  si  celui-ci  faisait  un  mouvement 
en  avant,  une  des  chevilles  relèverait  le  bras  R  et  par  con- 
séqueixt  la  baçcule, 

Ç^  M  qui  a  lieu  quand  la  première  deut  du  disgua 
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quitte  le  seccmd  repos.  Alors  le  disque  libre  tourne;  dans 
son  mouvement  il  relève  le  bras  R.  Au  moment  où  celui-ci 
va  q^iitter  la  cheville  lé  disque  est  arrêté  par  la  seconde 
dent  d'un  de  ses  bras  sur  le  premier  repos  du  cylindre,  et 
la  bascule  reste  suspendue  sur  la  cheville,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure;  pour  que  la  bascule  eût  quitté  la  cheville, 
il  aurait  fallu  que  le  disque  eût  parcouru  un  plus  grand 
espace  et  que  la  première  dent  fût  sur  le  deuxième  repos; 
et  on  a  remarqué  que  cela  a  lieu  quand  la  fourchette  est 
en  A  ;  à  cet  endroit  le  pendule  doit  entrer  en  contact  avec  la 
cheville  m,  que  porte  le  bras  de  la  bascule,  et  par  laquelle 
se  donne  l'impulsion.  Cette  cheville  m  doit  être  placée  de 
telle  sorte  que  la  bascule  étant  relevée  par  le  disque,  et  si 
Ton  tirait  une  ligne  droite  de  cette  cheville  au  centre  de 
mouvement  du  pendule  en  z^  cette  ligne  passerait  par  le 
centre  de  Taxe  de  la  bascule  (c'est  la  ligne  des  centres). 
Donc  le  pendule,  arrivé  en  A,  est  en  contact  avec  la  che- 
ville m,  et  la  bascule  quittant  en  cet  endroit  la  cheville,  qui 
l'a  relevée,  est  libre  dans  son  mouvement.  Elle  descendra 
avec  le  pendule  jusqu'à  ce  que  la  cheville  e  l'arrête  ;  pen- 
dant ce  parcours  elle  communiquera  sa  force  d'action  au 
pendule  qui  en  recevra  l'impulsion,  et  ce  pendule  conti- 
nuera son  mouvement  oscillatoire  dans  un  parcours  d'arcs 
constants,  sous  cette  impulsion  constante. 

8*  Remarque.  —  On  a  compris  que  pendant  l'arc  sup- 
plémentaire que  tout  pendule  exige  pour  la  sûreté  de  la 
marche,  il  fera  reculer  la  petite  bascule  d'autant,  mais  que 
la  bascule  redescendant  avec  le  pendule,  cet  espace  supplé- 
mentaire lui  restitue  la  même  force  qu'elle  lui  a  opposée 
pendant  ce  petit  recul. 

9*  Cet  échappement,  ainsi  que  le  disque,  étant  suscepti- 
bles, dans  l'application,  de  plusieurs  changements  de  formes, 
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les  détails  à  ce  sujet  seraient  ici  beaucoup  trop  longs,  je  les 
réserve  pour  une  autre  circonstance,  car  je  ne  me  suis  pro- 
posé ici  qu'une  seule  chose  :  de  montrer  sur  quels  principes 
repose  cet  échappement.  Victor  Fleuhy. 

J'ai  pris  un  brevet  de  quinze  ans  pour  assurer  ma  pro- 
priété dans  la  fabrication  de  cet  échappement. 

DES  MONTRES  A  SECONDES. 

(Deuxième  article.) 

SYSTÈME    DE    SECONDES  MORTES    POUR    PIÈCES   DE   VOYAGE. 
CONSTRUIT  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  PAR  M.   POINTAUX. 

(A  paru  à  l'exposition  de  4839.) 

«  Cet  effet  de  secondes  est  produit  par  un  ressort  fixé 
sur  une  roue  folle  et  par  un  volant  et  une  étoile  de  six 
dents  montée  sur  le  même  axe  que  la  roue  d'échappement.» 

Légende  de  la  figure  i'*,  planche  56. 

a,  étoile  portée  par  le  pignon  de  la  roue  d'échappement. 

b^  volant  du  rouage  des  secondes. 

c,  roue  de  champ  du  grand  rouage. 

rf,  roue  dite  petite  moyenne. 

e,  la  roue  du  centre,  de  84  dents,  conduit  le  pignon 
de  la  roue  mobile  y,  de  30  dents  :  cette  dernière  porte 
le  ressort /fixé  à  son  centre;  ce  ressort  courbé  et  revenant 
sur  lui-même,  appuie  son  extrémité  sur  une  goupille 
placée,  sur  le  champ  de  la  roue  g. 

La  figure  2  est  un  dessin  amplifié  de  ce  même  ressort. 

La  roue  mobile  g  conduit  la  roue  des  secondes  A,  de 
60  dents,  et  celle-ci  conduit  la  roue  de  champ  2,  également 
de  60  dents,  qui  engrène  dans  le  pignon  du  volant  b:  le 
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Vôlânt  Élit  tin  tdiiic  par  eiiàqtiei  dent  dB  Têtcnle  a>  ei  sotilàg» 
aiîiisi  le  ressort/,  force  motrice  du  rouage  des  secondes- 

Ce  înoyen  de  faire  marquer  la  seconde  morte  à  une  pièce 
de  voyage  né  charge  pas  le  mouvement,  et  n'augmente  le 
prix  de  la  pièce  (en  18A1)  que  de  Ûb  à  30  franco  environ. 

L'aiguille  deè  secondes  fait  son  four  à  la  minute,  t>ui8^ 
que  la  roue  qui  la  porte  en  fait  soixante  pour  un  de  la  roue 
du  centre.  De  plus,  le  volant  échappant  à  chaque  dent  de 
rétoile,  donne  six 'secondes  pour  un  tour  de  la  roue  d'é- 
chappement, qui  en  fait  elle-même  six  cents  dans  l'heure  ; 
600,  multiplié  par  6,  donneront  3,600  secondes  par  heure. 

Aux  indications  qui  précèdent  et  qui  ont  été  publiées  en' 
1841,  nous  en  ajouterons  quelques  autres. 

La  forme  donnée  au  ressort  a  été  choisie  en  vue  d'un 
double  résultât  : 

1*  D'avoir  tin  ressort  très-élâstique  ; 

2*  D'accuser  toute  interruption  dans  la  marché  du  nyè- 
tème  des  secondes. 

En  effet,  une  intermittence  dans  le  mouvement  du  petit 
rouage  est  cause  que  le  ressort  /  s'ouvre  de  plus  en  plus, 
et  par  suite,  s'armant  d'une  grande  énergie,  produit  l'arrêt 
de  la  machine. 

L'auteur  pouvait  facilement  éviter  cet  inconvénient,  en 
terminant  son  ressort  par  une  palette  agissant  comme  le 
fait  voir  la  figure  3,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  apporter  ce 
changement  à  sa  combinaison  première,  parce  que,  dans  sa 
pensée,  il  s'agissait  de  produire  un  effet  offrant  toute  certi- 
tude, et  non  un  mouvement,  dont  rien  n'aurait  affirmé  la 
précision,  et  propre  tout  au  plus  à  amuser  les  yeux  du  pro^ 
priétaire  de  la  pendule. 

C'est  6e  que  ne  paraissent  pas  avoir  compris  ceux  qui  ont 
imité  cette  disposition,  en  la  modifiant  plus  ou  moinsi 
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Une  pièce  de  voyage  pourvue  de  cette  addition,  fonc- 
tionne bien  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  mais  nous  devons 
ajouter  que  tous  les  pivots  roulent  dans  des  trous  en  pier* 
res  ânes,  et  qu'elle  a  été  exécutée  par  M.  Pointaux,  Tun  de 
nos  meilleurs  artistes  modernes.  C.  ^ausier. 

(À  suivre.) 

PHOCÉDÉS  PRATIQtJEâ. 

OUTIL  A   RESSSRRER  LES   CAlfONS   d'aIGCOXES^ 

Là  pôilioti  principale  dé  ce  petit  appareil  est  l'êpi^édeiltéê 
fig.  4,  pi.  56. 

On  se  sert,  pour  le  construire^  d'un  de  ces  petits  outils  à 
river  qu'on  trouve  chez  les  marchands  de  fournitures  d'hor- 
logerie. 

A  la  base  est  ajusté  un  outil-à-trous  d'acier,  dont  les 
trous,  évasés  un  peu  vers  le  haut  (AA  représente  la  section 
d'un  de  ces  trous),  peuvent  être  amenés  bien  directement 
au-dessous  du  poinçon  riveun 

Dans  ce  poinçon,  qui  est  percé^  s'adapte  un  petit  man- 
drin, figuré  au  pointillé,  et  un  peu  plus  petit  que  le  dia- 
mètre auquel  on  veut  amener  le  trou  du  canon  (un  peu 
recuit)  de  l'aiguille. 

La  figure  4  fait  comprendre  le  reste  :  le  trou  convenable 
de  âA  étant  amené  sous  le  poinçon,  muni  de  son  mandrin, 
on  soulève^,  on  huile  le  trou  et  Ton  place  l'aiguille^  puis 
Ton  donûe  un  coup  de  marteau  sur  la  tête  du  poinçon. 

FÈRBLANd   (NÈÎTOYAGE  bu). 

Cendres  de  bois** 100  grammes. 

Huile  quelconque.  .««....    quantité  suffisante  pour 

faire  une  pâte  liquide. 
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;     NETTOYAGE  DES  CADBES  DORÉS. 

Efllever,  à  l'aide  d'iiû  plumeau,  toute  la  poussière  qui 
cQU\re  les  cadres;  on  les  nettoie  ensuite  avec  une  petite 
éponge  fine,  humectée  d'une  eau  de  savon  très-légère; 
cette  opération  délicate  demande  à  être  faîte  avec  le  plus 
grand  soin.  Si  l'on  craint  d'altérer  la  dorure,  il  faut  avoir 
recours  au  procédé  suivant  :  On  mélange  ensemble  deux  ou 
trois  blancs  d'œuf  et  16  ou  20  grammes  d'eau  de  javelle  ; 
les  blancs  d'œuf  seront  bien  battus.  On  trempe  une  brosse 
douce  dans  ce  mélange  et  on  frotte  légèrement  les  cadres, 
surtout  dans  les  parties  où  la  dorure  a  le  plus  perdu  de  son 
éclat. 

COMPOSITION    DU   MAILLECHORT. 

Cuivre S5  parties. 

Nickel 23 

Zinc 17 

Fer 5 

Étain.   ......;  2 

OR   ARTIFICIEL. 

Prenez  sur  24  parties  égales  en  poids  : 

Platine 16 

Cuivre  pur 7 

Zinc 1 

Recouvrez  le  tout  de  charbon  en  poudre  ;  mettez  daios  un 
creuset  ;  exposez  à  un  feu  ardent  jusqu'à  ce  que  la  fusion 
ait  réduit  les  24  parties  à  ne  former  qu'une  seule  pâte.  Cette 
pâte  est  l'or  factice  dont  il  s'agit.  Il  a  de  l'or  vrai  la  coù- 
leur>  la  ductilité,  la  pesanteur  spécifique.  Il  n'a  point  son 
inaltérabilité. 
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ETUDE  SUR  LES  CAUSES    PERTURBATRICES 
DE  LA  MARCHE  DES  CHRONOMÈTRES. 

Par  M.  Ak8Art-Deu8Y. 

r 

La  question  des  chronomètres,  après  un  oubli  de  près 
d'un  siècle, 'est  devenue  aujourd'hui  l'objet  de  recherches 
actives  et  de  travaux  considérables. 

Les  irrégularités  de  ces  instruments,  leurs  écarts  mys- 
térieux, les  incertitudes  qui  en  résultent  dans  la  pratique 
de  la  mer,  et  surtout  dans  les  travaux  hydrographiques, 
préoccupent  plus  vivement  que  jamais  l'esprit  des  naviga- 
teurs. 

La  question  n'est  pas  nouvelle  ;  ainsi,  dans  le  dernier 
siècle,  dès  l'apparition  des  premiers  chronomètres,  elle  fut 
posée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'aujourd'hui. 
Berthoud,  en  remettant  à  M.  deFleurieu  ses  premiers  chro- 
nomètres, no  6  et  n"  8,  y  joignit  un  tableau  des  écarts  de 
leurs  marches,  déterminées  à  +  15°Réaumùr  pour  des  va- 
riations de  température  comprises  entre  0*  et  +32».  Mais 
comme  ces  chronomètres,  ainsi  que  tous  ceux  qui  les  sui- 
virent, n'obéirent  pas,  à  la  mer,  à  la  loi  empirique  parti- 
culière à  chacun  d'eux  et  déterminée,  à  terre,  par  tâtonne- 
ments, on  attribua  ces  écarts  et  ces  perturbations  à  un  défaut 
de  compensation  dans  les  balanciers,  et  tout  l'art  des  hor- 
logers se  concentra  sur  ce  point.  Malgré  le  talent  de  ces 
artistes^  ils  n'ont  pas  encore  atteint  l'idéal  qu'ils  poursui- 
vent :  Tisochronisme  des  oscillations,  quelles  que  soient  les 
influences  extérieures. 

Il  semble  en  être  du  problème  du  mouvement  isochrone 
comme  du  problème  du  mouvement  perpétuel. 
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Du  reste^ia  question  est  incomplètement  posée;  on  fait 
fausse  route,  et  Ton  ne  tirera  jamais  des  observations,  faites 
comme  elles  le  sont  maintenant,  une  conclusion  à  laquelle 
la  pratique  ne  donne  d^éclatants  démentis- 
La  cause  perturbatrice  dont  on  s'occupe  presque  exclu- 
sivement est  celle  qui  provient  des  variations  de  la  tempé- 
rature! ea  effet,  en  comparant  des  courbes  de  marches 
diurnes  et  des  courbes  de  températures  correspondantes, 
on  admet  à  priori  que  les  variations  de  la  marche  sont  uni- 
quement fonction  des  températures  et  de  l'âge  des  huiles. 
N'existe-t-il  donc  pas  d'autres  causes  perturbatrices?  D'où 
vient  que  des  montres  transportées  de  l'observatoire  à  bord 
changent  de  marche,  et  qu'elles  reprennent  presque  tou- 
jours leur  première  marche  lorsqu'on  les  reporte  du  bord 
à  l'observatoire?  Est-ce  le  transport  qui  est  cause  de  ces  va- 
riations? Mais  par  quel  hasard  le  transport  d'une  montre 
à  l'observatoire  détruirait-il  l'effet  de  son  transport  à  bord? 
Qui  de  nous  ne  s'est  plaint,  au  départ,  de  recevoir  des  mon- 
tres mal  réglées  quant  à  la  marche?  Qui  ne  sait  que  l'on  doit 
régler  de  préférence  les  chronomètres  à  bord,  par  signaux 
ou  par  comparaisons,  sans  les  déplacer  de  leur  poste  défini- 
tif? Attribuera-t-on  ces  perturbations  aux  mouvements  du 
navire  ?  Mais  ces  faits  ont  été  observés  aussi  bien  dans  les 
ports,  où  les  navires  étaient  sans  mouvements,  sensibles, 
que  dans  des  rades  foraines  où  la  mer  est  houleuse  et  agi- 
tée. D'ailleurs,  le  système  de  suspension  des  chronomètres 
est  assez  délicat  pour  les  soustraire  à  ces  influences.  D'où 
viennent  encore  ces  espèces  de  maladies,  d'affoUements, 
dont  sont  quelquefois  atteints  les  chronomètres^  aberrations 
dont  la  durée  est  variable  et  au  bout  de  laquelle  la  montra 
reprend  sa  marche  précédente  ;  d'où  viennent  ces  écarts, 
ces  sauts  brusques  et  courts  de  certains  chronomètre,  et 
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tant  d'autres  faits  observés,  si  bizarres,  si  contradietoires, 
ipexplicables  pour  ceux  qui  ne  veulent  y  Toir  que  des  effets 
de  Taction  de  la  chaleur,  ou  qui,  en  désespoir  de  cause,  at- 
tribuent ces  perturbations  à  des  indiscrétions  et  à  des  chocs 
cachés? 

Sans  nier  l'influence  de  ces  causes  fortuites  de  perturba- 
tion, nous  pensons,  comme  M.  de  Givry  :  «  qu'indépen- 
«  damment  de  ces  causes,  dont  il  est  facile  d'éviter  la  ma- 
c<  jèure  partie,  il  en  est  quelques  autres  dont  l'influence 
n  est  moins  directe,  mais  qui  ne  laissent  pas  que  d'agir  à 
«  la  longue  d'une  manière  sensible  :  on  veut  parler  ici  de 
«  Tépaississement  des  huiles,  de  l'oxydation  de  quelques 
«  pièces  du  mouvement  par  l'action  de  l'air  humide,  des 
te  variations  rapides  de  température,  de  t influence  du  ma- 
«  gnétisme  et  de  Félectricitéy  etc.  » 

Les  recherches  que  l'on  fait  aujourd'hui  sur  les  chrono- 
mètres sont  donc  incomplètes  et  resteront  sans  résultat, 
pour  avoir  négligé  Fétude  de  l'influence  du  magnétisme  et 
de  l'électricité  sur  ces  instruments.  Nous  croyons  qu'il  faut 
procéder  plus  rationnellement  dans  l'examen  de  la  ques- 
tion, étudier  isolément  s'il  est  possible,  Faction  de  cha- 
cune des  causes  perturbatrices,  et  chercher  ensuite  à 
annuler,  ou  du  moins  à  neutraliser  celles  qui  échappe- 
raient à  une  étude  suivie,  ou  celles  dont  les  effets  suivraient 
une  loi  trop  compliquée  pour  que  la  pratique  puisse  en  te- 
nir compte. 

II 

Les  masses  de  fer  qui  entrent  dans  un  navire  comme 
lest,  artillerie^  machine,  coque  ou  membrure,  permettent 
de  le  considérer  comme  un  barreau  aimanté  par  l'influence 
4u  magnétisme  terrestre  ;  vaste  aimant  d'intensité  variable 
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selon  le  cap  et  la  position  géographique  du  vaisseau  :  il  est 
incontestable  que  Tinfluencé  dti  magnétisme  terrestre  sera 
d'autant  plus  grande  que  le  navire  suivra  une  route  qui  se 
rapprochera  davantage  du  méridien  magnétique,  et  qu'il 
se  trouvera  plus  près  de  Téquateur  magnétique,  où  sa  po- 
sition moyenne  sera  celle  d'un  barreau  de  f^  parallèle  à 
Taxe  magnétique  du  globe.  - 

On  peut  donc  considérer  les  montres  embarquées  comme 
soumises  à  Faction  d'un  puissant  barreau  aimanté.  Ce  chan-^ 
gement  dans  leur  condition  de  marche  explique  pleinement 
les  variations  que  Ton  a  toujours  constatées  entre  leurs 
marches  à  bord  et  leurs  marches  dans  les  observatoires,  où 
elles  se  trouvent  soumises  à  l'action  unique  du  magnétisme 
terrestre. 

En  effet,  l'action  du  magnétisme  agira  surtout  sur  les 
parties  d'acier  libres  ou  du  moins  flexibles  du  chronomètre  : 
le  Tessort  spiral  se  trouve  dans  ces  conditions,  et  comme  de 
la  longueur  de  ce  ressort  dépend  en  partie  l'accélération  ou 
le  retard  de  la  marche,  on  peut  prévoir  facilement  que  cette 
cause  perturbatrice  agira  généralement  dans  le  sens  de 
l'accélération.  Considérons,  en  effet,  la  section  d'un  ressort 
spiral  coupé  par  un  plan  perpendiculaire,  cette  section  sera 
représentée  par  de  petites  lignes  perpendiculaires  à  deux 
droites  parallèles  et  comprises  entre  elles  —  — .  Soumet- 
ions  maintenant  la  montre  à  l'action  d'un  barreau  aimanté 
placé  au-dessus  ou  au-dessous  ;  l'attraction  exe]*cée  sur  le 
spiral  tend  à  le  déformer,  et  sa  section  prend  autour  des 
points  d'attache  du  ressort  une  forme  convexe  x— -s  ^ — ^  ; 
il  en  résulte  un  accourcissement  de  la  projection  horizon- 
tale de  ce  ressort,  et,  par  suite,  une  diminution  dans  l'am- 
plitude et  la  durée  des  oscillations  du  balancier  et  une  ac- 
célération dans  la  marche.  Et  cette  déformation  deviendra 
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d'autant  plus  grande  qne  la  montre  aura  ^éjaumé  pjus 
longtemps  à  bord  du  navire,  fait  confirmé  par  rexpérieçce 
gui  copstate  une  accélération  dans  les  marches  avec  le 
temps. 

Il  peut  et  il.  doit  arriver  que  l'eifet  magnétique  sur  la  mon- 
tre tende  au  contraire  à  lui  donner  un  retard,  mais  ce  re- 
tard doit  diminuer  incessamment,  et  finalement  se  trans- 
former en  accélération.  Admettons,  en  effet,  que  lors  de  la 
cœistruction  de  la  montre  le  spiral  ne  soit  pas  entièrement 
plan,  c'est-à-dire  que  les  faces  de  ses  tranches  ne  soient  pas 
contenues  dans  deux  plans  parallèles,  elles  présenteront 
nécessairement  une  surface  courbée  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  et  de  cette  forme  ^— ^  .'''-^.  Si  l'action  magnétique 
agit  par-dessus,  c'est-à-dire  si  un  des  pôles  du  navire  se 
trouve  au-dessus  de  la  montre,  la  courbure  du  spiral  ne 
fera  que  s'accroître  et  l'accélération  se  manifestera  ;  mais  si 
ce  pôle  se  trouve  en  dessous,  c'est-à-dire  vers  la  partie  con- 
cave de  la  section  du  spiral,  la  force  magnétique  tendra  au 
contraire  à  rapprocher  cette  section  de  la  ligne  droite  : 
allongement  dans  la  projection  horizontale  ,du  ressort,  et 
retard  dans  la  marche;  mais,  l'action  m^^étique  conti- 
nuant, le  spiral  dépassera  cette  position  normale  ei.se  dé- 
formera en  sens  contraire,  et  alors  l'accélération  se  mani- 
festera. 

Dans  ce  qui  précède,  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que, 
les  parties  d'acier  libres  ou  du  moins  flexibles  du  chrono- 
mètre, comme  le  balancier  et  le  spiral,  n'étant  jamais  en- 
tièrement dénuées  de  propriétés  polaires,  l'état  magnétique 
permanent  de  ces  pièces  vient  se  combiner  avec  les  états 
magnétiques  permanents  et  passagers  des  pièces  de  fer  du 
vaisseau,  et  qu'en  n'ayant  égard  qu'aux  résultantes , de  ces 
forces,  on  est  en  droit  de  considérer,  pour  une  même  posi- 
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tîon  du  vaisseau  et  du  chronomètre,  cet  instrument  comme 
dénué  de  propriétés  polaires  particulières,  mais  soumis  à 
l'action  unique  d'un  barreau  aimanté. 

A  cette  cause  perturbatrice  on  doit  en  joindre  une  autre 
beaucoup  plus  considérable,  nous  voulons  parler  de  l'action 
de  l'électricité  ;  il  est  évident  que  lorsque  l'atmosphère  est 
chargée  d'électricité,  des  phénomènes  électro-magnétiques 
doivent  se  manifester  à  bord  ;  il  n'est  pas  rare  alors  de  voir 
les  compas  affoler  sous  cette  influence,  et,  si  les  chrono- 
mètres sont  sensibles  au  magnétisme  et  à  l^électriclté,  des 
affolements  semblables  doivent  s'y  manifester.  C'est  en  effet 
ce  qui  a  lieu,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  analysant  le  re- 
marquable ouvrage  de  M.  Mouchez,  et  en  rapprochant  ses 
observations  de  celles  de  M.  de  Givry  et  du  capitaine  Du- 
perrey. 

On  peut  du  resté  préjuger  que  cette  action  se  manifes- 
tera généralement  par  une  accélération,  car,  sous  l'action 
combinée  du  magnétisme  et  de  l'électricité,  la  déformation 
du  ressort  spiral  doit  être  plus  considérable* 

L'aimantation  par  influence  du  ressort  spiral  ne  cesse 
qu'&  là  longue,  lorsque  le  chronomètre  a  été  soustrait  à 
l'action  combinée  du  navire  et  du  magnétisme  terrestre  ; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  chronomètres,  transpor- 
tés du  bord  à  l'observatoire,  n'y  reprennent  pas  immédiate- 
ment une  marche  régulière,  tandis  que  cela  n'a  lieu  que 
4,  5,  6  ou  8  jours  après  leur  dépAt  à  terre,  lorsqu'ils  se 
sont  mis  pour  ainsi  dire  en  équilibre  magnétique  avec  leur 
nouveau  milieu.  C'est  encore  ce  qui  explique  pourquoi 
l'expérience  â  trouvé  que  l'on  ne  devait  régler  les  chrono- 
mètres que  quelques  jours  après  leur  installation  à  bord^ 
lorsqu'ils  ont  subi  llnfluence  magnétique  du  viiisseau. 

(AûùntiMèr.) 
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ÉTUDE   SUR   LES   CAUSES    PERTURBATRICES 
DE  LA  MARCHE  DES  CHRONOMÈTRES. 

Par  M.  Ansart-Dbusy. 

(Suite.) 

III 

Les  expériences  de  M,  Lesqiien  de  la  Ménardais  vien- 
nent à  Tappui  de  notre  hypothèse.  Les  conclusions  de  l'au- 
teur nous  paraissent,  comme  à  M.  Mouchez,  faussement 
interpréter  les  faits,  mais  il  nous  semble  que  cç  dernier 
auteur  ne  les  a  pas  plus  justement  interprétés. 

M.  Lesquen  de  la  Ménardais  prétend  établir  cette  loi  : 
«  Les  njontres  marines  en  marche  retardent  par  un  mou- 
cc  vement  de  translation  ou  tout  autre  équivalent,  tandis 
a  que  le  repos  prolongé  leur  donne  une  tendance  à  l'avance 
ff  d'autant  plus  marquée  que  ce  retard  a  été  plus  fort.  » 

Dire  que  le  mouvement  de  translation  est  Tunique  cause 
de  ces  retards  ne  signifie  rien  :  d'ailleurs,  où  trouve-t-on 
consignées  dans  l'opuscule  deM.  Lesquen  les  expériences  qui 
l'autorisent  à  dire  ou  tout  autre  mouvement  équivalent?  Il 
lui  eût  été  bien  facile  de  transporter  à  terre  des  montres 
en  marche,  à  une  distance  égale  à  celle  qu'elles  ont  à  par- 
courir pour  se  rendre  de  l'observatoire  à  bord,  et,  s^ns  nul 
doute,  il  eût  été  fort  étonné  de  voir  que  ce  mouvement  de 
translation,  à  terre,  n'eût  pas  changé  leurs  marches.  Ce  qui 
le  prouve,  du  reste,  c'est  que  de  retour  du  bord  à  Tobser- 
vatoire,  ces  montres  reprennent,  au  bout  de  peu  de  temps, 
leurs  marches  primitives.  Et  comment  M.  Lesquen  conclut- 
il  à  un  retard  dans  un  cas,  à  une  avance  dans  l'autre  cas  ? 
Il  opère  sur  100  chronomètres,  43  se  trouvent  avancer  et 
37  retarder  après  le  transport  à  bord,  et  il  conclut  que 
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l'effet  le  plus  général  est  un  retard  ;  mais  100  autres  mon- 
tres eussent  sans  doute  donné  un  résultat  tout  différent  et 
aussi  insignifiant.  Il  opère  ensuite  sur  268  montres  de  re- 
tour, il  trouve  en  avance  144  montres  et  124  en  retard  ; 
différence  :  20  montres  en  avance.  Que  dire  de  pareilles 
observations  ? 

La  seule  chose  que  l'on  puisse  en  conclure,  et  que  per- 
sonne ne  peut  contester,  c'est  que  le  transport  et  le  séjour 
des  chronomètres  à  bord  des  bâtiments  apportent  des  per- 
turbations dans  leurs  marches. 

M.  Mouchez,  s'emparant  des  observations  de  M.  Lesquen, 
les  critique  et  les  interprète  à  son  point  de  vue  qui,  s'il 
n'est  pas  entièrement  faux,  est  au  moins  trop  exchisif  et 
trop  absolu.  «Les  montres,  dit-il,  réglées  à  Toulon  et  em- 
«  bai'quées,  ne  peuvent  aller  dans  la  Méditerranée  et  dans 
<(  l'Océan  qu'en  passant  par  des  latitudes  plus  faibles  et  des 
(f  températures  plus  hautes  :  de  là  un  retard.  »  Mais  il  ne 
fait  pas  attention  que,  sur  les  100  montres  observées,  57  ont 
donné  un  retard  et  43  une  avance.  Dira-t-on  que  les  57  re- 
tardataires ont  été  dans  des.  latitudes  plus  faibles,  et  les 
43  autres  dans  des  latitudes  plus  élevées  et  plus  froides  ? 
Qu'en  sait-on?  Où  est-ce  consigné?  Ces  données  manquent 
entièrement  ;  d'ailleurs,  on  ne  part  pas  de  Toulon  exclusi- 
vement pour  le  Sud.  Et  n'y  a-t-il  qu'à  Toulon  que  le  fait 
ait  été  observé?  Ne  sait-on  pas  que  c'est  en  rade  même, 
avant  le  départ,  quelques  jours  à  peine  après  l'embarque- 
ment des  chronomètres,  que  l'on  constate  un  changement 
dans  leurs  marches  ?  La  différence  de  température  du  bord' 
et  de  l'observatoire  n'est  pas  assez  grande  pour  justifier  un 
aussi  brusque  changement. 

n  existe,  disons-nous,  à  bord,  en  dehors  de  l'effet  de  la 
température,  une  cause  perturbatrice  particulière  aux  na- 
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vires  et  surtout  aux  navires  de  guerre,  cause  que  Ton  sem- 
ble avoir  perdue  de  vue  aujourd'hui,  et  c'est  évidemment 
une  action  magnétique  exercée  par  les  masses  de  fer  du 
vaisseau,  aimantées  par  influence,  sur  les  parties  en  acier 
des  chronomètres  et  surtout  sur  le  ressort  spiral. 

A  ce  propos,  nous  appelons  l'attention  des  officiers  char- 
gés des  montres  et  des  observatoires  sur  ceux  des  chrono- 
mètres, peu  sensibles  à  l'action  de  la  température,  prove- 
nant des  navires  de  commerce  où  il  y  a  peu  de  fer  à  bord. 
En  comparant  les  marches  de  ces  chronomètres  au  départ 
et  à  l'arrivée,  il  est  très-probable  que  l'on  ne  constaterait 
pas  des  écarts  et  des  irrégularités  aussi  notables  que  celles 
que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  chronomètres  em- 
barqués sur  les  bâtiments  de  guerre  où  les  masses  de  fer 
sont  considérables. 

IV 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Observations  chronométriques 
faites  à  bord  de  la  corvette  la  Capricieicse,  au  chapitre  où 
M.  Mouchez  parle  des  variations  régulières  des  chronomè- 
tres, il  dit  :  «  Les  chronomètres  ne  conser\Gui  presque  ja- 
c(  mais  à  bord  les  marches  si  régulières  qu'on  observe  à  terre 
a  pendant  Fépreuve  qu'on  leur  fait  subir  pour  les  acheter.  » 
11  eût  pu  ajouter  qu'ils  ne  conser\eni  presque  jamais  les  mar- 
ches si  régulières  que  l'on  observe  chez  ces  instruments  pen- 
dant leur  séjour  dans  les  observatoires.  Nous  ne  répéterons, 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  point,  nous  croyons  avoir 
signalé  suffisamment  la  cause  de  ces  irrégularités.  Plus  loin 
l'auteur  ajoute  :  «  Les  quantités  que  l'on  est  convenu  d'ap- 
cc  peler  les  constantes  des  chronomètres  changent  souvent 
«  complètement  de  valeur  peu  de  temps  après  le  départ  et, 
a  dans  tous  les  cas,  elles  restent  sujettes  à  des  variations 
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«  telles^  qu^elles  rendent  impossible  l'application  des  for<^ 
«  mules  basées  sur  leur  invariabilité.  » 

Il  ne  saurait  en  être  autrement,  puisque  la  force  magné- 
tique est  variable  d'un  point  à  un  autre  et  que  son  action 
sur  le  chronomètre  dépend  en  outre  du  cap  du  navire , 
c'est-à-dire  de  sa  position  par  rapport  au  méridien  magné- 
tique. Du  reste,  cette  action  vient  se  combiner  avec  celle 
de  la  température. 

«  L'accélération  est  représentée  par  une  courbe  sinueuse 
«  qui  fait  que  la  correction  qui  en  résulte  est  quelquefois 
€  négative,  quelquefois  positive,  mais,  en  général^  elle  a 
«  une  inclinaison  marquée  sur  Taxe  des  X  :  cette  inclinai- 
«  son  qlii  représente  l'accélération  moyenne  tend^  en  effet, 
«  le  plus  souvent  y  à  accélérer  la  marché.  » 

Le  fait  est  confirmé  par  les  5  montres  que  M-  Mouchez 
a  suivies  dans  sa  campagne  ;  c'est,  en  outre ,  comme  il  le 
dit  ailleurs,  le  résultat  d'observations  faites  pendant  12  ou 
14  ans  sur  les  différents  navires  où  il  a  été  chargé  des 
montres.  Cette  tendance  à  l'accélération  a  été  également 
signalée  par  M.  de  Cornulier,  dans  les  travaux  importants 
que  cet  officier  a  publiés  sur  les  chronomètres.  Ce  fait  vient 
à  l'appui  de  notre  théorie  :  accélération  des  marches  par  le 
séjour  prolongé  à  bord  sous  l'influence  toujours  croissante, 
sur  le  spiral,  de  l'état  magnétique  du  vaisseau. 

Quant  aux  variations  accidentelles,  ce  sont  celles  dont  il 
est  le  plus  difficile  de  désigner  la  cause  et  dé  combattre 
les  effets.  Cependant  nous  n'hésitons  pas  à  les  attribuer, 
dans  la  plupart  des  cas,  à  des  causes  accidentelles  magné- 
tiques et  électriques. 

Les  sauts  brusques  d'un  chronomètre,  satls  t)erturbatioti 
analogue  et  simultanée  des  autres  chrotiomètres,  sont  un 
des  phénomènes  les  plus  singuliers  que  présente  l'étude 
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de  ces  instruments.  Ils  ont  vivement  attiré  notre  attention, 
et  nous  hasarderons  cette  opinion  qu'ils  sont  peut-être  l'ef- 
fet d'une  iûâuencè  magnétique  particulière  à  un  chrono- 
mètre ;  toujours  est-il  que  l'on  peut  produire  à  volonté , 
comme  on  le  verra  plus  loin,  à  l'aide  du  magnétisme,  des 
sauts  brusques  n'altérant  pas  la  marche  ordinaire,  et  abso- 
lument semblables  à  ceux  observés  par  M.  Mouchez  sur  les 
deux  n°'  201  et  208,  et  une  fois  sur  le  Motel,  n°  61. 

La  seconde  variation  accidentelle  signalée  par  l'auteur 
est  «  celle  qui  est  simultanée  à  tous  les  chronomètres  d'un 
a  vaisseau  et  dans  le  même  sens  pour  tous  les  chronomètres, 
<t  sans  qu'on  puisse  attribuer  à  la  température  cette  singu- 
a  lière  anomalie.  »  M.  Mouchez  en  cite  un  exemple  remar- 
quable, celui  de  sa  troisième  traversée  de  Manille  à  Macao, 
où  les  montres  qui  trois  fois  lui  ont  donné  la  même  diffé- 
rence en  longitude  entre  ces  deux  points  lui  donnèrent 
toutes,  cette  fois,  une  erreur  d'environ  -|-  32*  sur  ce  chan- 
gement en  longitude,  erreur  considérable  sur  une  traver- 
sée si  courte,  de  treize  jours  environ.  Les  calculs  furent 
refaits,  les  dates  vérifiées,  etc.;  en  désespoir  de  cause,  on 
consulta  le  journal  du  bord  qui  accusa  deux  jours  d'orage 
où  les  éclairs  et  le  tonnerre  étaient  continuels  ;  la  feuille 
mensuelle  des  comparaisons  montfa  aussi  que  pendant  la 
période  de  trois  ou  quatre  jours,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  cet  orage,  il  y  avait  un  peu  plus  d'irrégularité  dans 
les  marches*  «  Est-ce,  continue  M.  Mouchez,  à  l'influence 
<r  des  secousses  produites  par  la  mer  ou  à  ï électricité  dont 
a  l'atmosphère  était  chargée  qu'il  faut  attribuer  cet  effet 
((  singulier?  Mais  alors  il  faudrait  qu'il  se  iraanifestât quel- 
«  que  chose  de  semblable  toutes  les  fois  que  l'on  met  à  Ist 
«  cape  ou  qu'on  a  de  l'orage,  circonstances  tellement  fré^ 
<c  quentes  en  navigation  que  l'effet  produit  par  ces  deux 
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«  causes  n'aurait  pu,  jusqu'ici,  échapper  à  robservation. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que,  n'étant  pas  prévenus  de  ce 
fait,  il  échappe  â  l'observation  de  la  majorité  des  officiers 
chargés  des  montres,  surtout  si,  l'effet  ayant  lieu  dans  le 
même  sens  pour  tous  les  chronomètres,  rien  ne  peut  faire 
soupçonner  ces  écarts.  D'ailleurs,  ces  écarts  peuvent  se 
trouver  compensés  accidentellement  par  des  effets  contrai- 
res de  la  température,  et  lorsque  jusqu'à  présent  peu  d'of- 
ficiers ont  cherché  à  tenir  compte  de  l'action  de  la  tempé- 
rature, comment  s'étonner  qu'un  phénomène  accidentel  et 
latent  ait  passé  yiaperçu  des  observateurs  superficiels  ?  Mais 
est-il  vrai  que  ce  fait  ait  échappé  aux  navigateurs  attentifs? 
Les  exemples  que  nous  en  connaissons,  celui  qu'a  observé 
M.  Mouchez,  ceux  cités  de  Krusenstern  et  de  M.  Vincen- 
dun-Dumoulin,  sont  des  preuves  du  contraire.  Il  faudrait 
avoir  dépouillé  les  journaux  d'observations  d'autres  navi- 
gateurs considérables  pour  assurer  qu'ils  n'ont  pas  fait  la 
même  remarque. 

Or,  M.  de  Givry,  si  compétent  dans  ces  questions,  citant 
un  navigateur  et  un  observateur  d'un  mérite  inconstable, 
le  capitaine  Duperrey,  après  avoir  dit  que,  c(si  la  foudre  avait 
«  éclaté  sur  le  navire  ou  très-près  de  lui^  il  faudrait  se 
ce  méfier  des  effets  que  pourrait  avoir  produits  sur  la  régu- 
c<  larité  du  mouvement  des  montres  l'influence  de  l'élec- 
tricité, »  ajoute  : 

ce  On  ne  saurait  élever  de  doute  sur  l'effet  que  la  foudre 
«  peut  produire  sur  la  marche  des  montres  marines,  lors- 
«  qu'elle  éclate  sur  quelque  partie  du  navire  ;  mais  voici 
«  un  exemple  tiré  de  la  partie  hydrographique  du  voyage 
a  de  la  Coquille^  que  commandait  M,  le  capitaine  de  fré- 
c(\  gâte  Duperrey,  qui  prouve  que  les  détonations  peuvent, 
«  même  lorsqu'elles  ont  lieu  à  distance  du  bâtiment,  exer- 
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a  cer  une  grande  influence  sur  la  régularité  du  mouTe- 

«  ment  de  ces  instruments  : 
ce  Le  27  octobre  1823,  la  marche  diurne  des  montres 

«  avait  été  fixée  à  Àmboine  de  la  manière  suivante  : 
a  N*  118  L.  Berthoud.  ..  .  —    S%  3 

«  N"  160        idem —  26%  2. 

«  N°  '  26  Motel +  10%  1. 

«En.partant  d' Amboine  poumons  rendre  auPort-Jack- 
(I  son,  je  dirigeai  la  corvette  de  manière  à  prendre  con- 
«  naissance  de  Timor  et  des  îles  Savu.  Dans,  ce  premier 
a  trajet,  et  notamment  en  vue  de  Timor,  de  fréquents  ora- 
«  ges,  dans  lesquels  la  foudre  éclatait  souvent  avec  un 
((  fracas  extrême  auprès  du  bâtiment,  sont  venus  nous  as- 
«  saillir.  La  conséquence  de  ces  orages  est  qu'à  notre 
«  arrivée  auprès  des  îles  Savu,  dont  la  différence  en  lon- 
cc  gitude  avec  Amboine  avait  été  très-exactement  déter-  . 
«  minée  en  1792,  dans  le  voyage  de  Dentrecasteaux,  aucune 
«  de  nos  montrés  ne  s'est  trouvée  en  état  de  fixer  la  posi- 
c(  tion.  Leur  marche  diurne,  observée  à  Amboine,  n'était 
«  plus  la  même.  Ces  montres,  qui  jusqu'alors  nous  avaient 
ce  habitués  à  compter  sur  la  longitude  à  moins  de  S  minu- 
«  tes  près,  étaient  en  erreur,  aux  îles  Savu,  de  15  à  40 
ce  minutes,  et  plus  tard,  à  notre  arrivée  au  Port-Jackson, 
ce  elles  nous  ont  placés  à  plus  de  2°  dans  l'intérieur  de  la 
«  Nouvelle-Hollande. 

c(  Réglées  pendant  notre  séjour  au  Port-Jackson,  voici 
«  quelle  a  été  leur  nouvelle  marche  diurne  le  19  janvier 
«  1824: 

ce  N^  118.  .  .  .  +    7%  0. 

«  N*^  160.  ...  —  18%  7. 

«  N^    26.  ...  +  27%  6. 
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c{  C'est-à-dire  qu'elles  ont  toutes  les  trois  accéléré  leur 
«  mouvement ;' ci  comme  cette  nouvelle  marche  diurne 
«  donne  avec  exactitude  la  différence  qui  existe  entre  Savu 
«  et  Port- Jackson,  nous  ne  pouvons  attribuer  le  change- 
((  ment  survenu  dans  leur  marche  observée  à  Amboîne 
V  qu'aux  violents  orages  qui ,  dans  les  parages  de  Timor, 
«  ont  été  si  bruyants  et  si  multipliés  autour  de  la  cor- 
«  vette,  » 

Ce  cas  n'est-il  pas  absolument  le  môme  que  celui  où  s'est 
trouvé  M.  Mouchez  dans  sa  troisième  traversée  de  Manille 
à  Macao?  Orage,  accélération  dans  la  marche. 

Ne  pourrait-on  pas  donner  cette  indication  très-probable 
aux  navigateurs,  que  les  orages^  et  en  général  les  phénomè- 
nes électriques  y  accélèrent  la  marche  des  chronomètres  ?  Ils 
auraient  donc  à  se  défier  dans  ce  sens  des  indications  de 
ces  instruments,  lorsque  le  navire  aurait  été  soumis  à  des 
orages  prolongés  et  intenses,  ainsi  que  cela  arrive  si  fré- 
quemment dans  les  parages  intertropicaux. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  dire  de  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Mouchez  ;  cependant,  en  examinant  la  planche  I  de 
son  livre,  qui  donne  les  courbes  des  marches  de  ses  S  mon- 
tres en  regard  de  la  courbe  des  températures  moyennes 
diurnes  pendant  le  mois  de  décembre  18S2,  intervalle  dans 
lequel  les  deux  n^*  201  et  208  ont  eu  trois  sauts  si  extraor- 
dinaires, on  serait  tenté  de  conclure  que  ces  chronomètres, 
si  peu  sensibles  à  Taction  de  la  température,  qui  varia  ce- 
pendant de  -f- 13**  à-p  30%  sont  ceux  qui  sont  le  plus  sujets 
à  des  actions  électriques  ou  magnétiques  fortuites,  tandis 
que  les  Motels,  où  la  compensation  est  nulle  ou  imparfaite, 
sont  au  contraire  peu  sensibles  à  ces  causes  occultes,  cour- 
tes et  puissantes,  de  perturbation  dans  les  marches. 

Est-ce  que  dans  Certains  instruments  le  compensateur 
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agirait  à  bord  comme  compensateur  magnétique  et  que 
dans  d'autres  chronomètres  il  agirait  comme  compensa- 
teur thermométrique  seulement? 

Le  n^  271  Winnerl  semblerait  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  groupes  ou  familles. 

Ces  réflexions  sont  peu  importantes  à  cause  du  peu  d'in- 
struments qui  y  ont  donné  lieu  et  de  la  brièveté  de  la 
période  où  Ton  voit  ces  6  chronomètres  en  présence.  Cepen- 
dant, d'après  les  remarques  générales  de  M.  Mouchez,  on 
est  amené  à  penser  qu'il  existe  quelque  différence  radicale 
dans  la  construction  de  ces  chronomètres  ou  dans  les  ma- 
tières employées  à  leur  construction  î  il  y  a  làj  croyons- 
nous,  d'intéressantes  recherches  à  faire* 

Quant  au  procédé  graphique  de  M.  Mouchez  pour  tirer 
à  la  mer,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  le  meilleur  parti 
des  chronomètres,  nous  le  croyons  supérieur  à  tout  ce  qui 
a  été  conseillé  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  vrai  que  cette  méthode 
a  Tinconvénient  d'exiger  trois  chronomètres  au  moins, 
mais  elle  donnera^  des  résultats  d'autant  plus  probables 
que  Ton  aura  plus  de  chronomètres  à  sa  disposition. 

V 

Nous  trouvons  dans  les  Éléments  de  physique  expérimen- 
tale et  de  météorologie^  de  M.  Pouillet,  le  paragraphe  sui- 
vant (1)  :  «  De  F  influence  du  magnétisme  sur  la  marche  des 
(i  chronomètres.  Plusieurs  marins,  habiles  observateurs 
«  ont  remarqué  que  leurs  chronomètres  n'avaient  pas  la 
«  même  marche  à  bord  que  sur  le  rivage  :  la  différence 

(1)  Cet  extrait  a  déjà  été  inséré  dans  le  numéro  de  novembre  1862, 
mais,  vu  son  peu  d'étendue,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  supprimer 
ici.  es. 
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«  s'élevait  quelquefois  de  S'  à  10'  par  jour.  On  conçoit  de 
«  quelle  importance  est  ce  phénomène,  puisque  toute  l'exac- 
«  titude  des  observations  nautiques  et  géographiques  que 
<(  Ton  peut  faire  à  la  mer  est, dépendante  de  l'exactitude 
«  avec  laquelle  on  mesure  le  temps.  Les  chronomètres 
«  ayant  dans  leur  construction  plusieurs  pièces  en  acier  et 
ce  surtout  des  pièces  mobiles  qui  sont  emportées  par  le  ba- 
«  lancier,  il  est  naturel  de  supposer  qu'ils  sont  par  là  soù- 
«  mis  aux  influences  magnétiques. 

«  En  effet,  la  proximité  d'un  aimant  suffit  pour  altérer 
«  leur  marche,  de  nombreuses  expériences  en  ont  donné  là 
«  preuve,  et  l'on  a  reconnu  aussi  que  les  masses  de  fer 
«  doux,  aimanté  par  la  terre,  produisent  le  même  phéuo- 
«  mène.  Sur  un  vaisseau  c'est  donc  la  même  cause  qui 
«  dévie  la  boussole  et  qui  trouble  la  marche  des  chronomè- 
«  très,  aussi  a-t-on  essayé  de  la  neutraliser  dans  les  deux 
ce  cas  par  le  même  moyen  ;  mais  pour  les  chronomètres,  ce 
ce  qu'il  y  a  jusqu'à  présent  de  meilleur  à  faire,  c'est  de  les 
«  tenir  au  même  lieu,  dans  la  même  position  el  le  plus  loin 
ce  possible  de  toute  substance  magnétique.  »  6"  édition, 
tome  I,  p.  426. 

Cette  conclusion  est  tirée  des  intéressantes  expériences 
faites  en  Angleterre  par  MM.  Barlow  et  Fisher.  On  les  trou- 
vera rapportées  en  détail  dans  le  Traité  d'électricité  et  de 
magnétisme  de  M.  Becquerel. 

M.  Fisher  a  fait  deux  séries  d'expériences  dans  des  cir- 
constances tout  à  fait  différentes,  l'une  à  bord,  l'autre  à 
terre^  et  il  a  toujours  obtenu  une  accélération  notable  de  8* 
à  9*  par  jour. 

M.  Barlow  opéra  sur  six  chronomètres  qui  furent  placés 
successivement,  pendant  trente  ou  quarante  jours,  dans  di- 
verses positions  par  rapport  à  une  bombe  et  à  des  distances 
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de  2  à  18  pouces  anglais.  Cinq  des  chronomètres  accusè- 
rent un  retard  qui  atteignit  pour  Tun  d'eux  le  maximum 
de  —  3%  9,  mais  qui,  en  général,  oscilla  entre  0"  et  —  2*; 
un  seul  éprouva  une  accélération  de  4"  1%  S  au  plus  :  mais 
les  marches  normales  de  ces  chronomètres  n'étaient  pas 
toutes  très-régulières,  et  celles  obtenues  pendant  les  expé- 
riences n'élantpas  isothermes  ne  sont  pas  comparables.  En 
effet,  la  température  à  laquelle  furent  exposés  les  chrono- 
mètres varia  de  -f  45M/2  à  +  63*»  Farenheit  ou  de  +  7^ 
à  +  18'  centigrades  sans  qu'il  en  fût  tenu  compte.  On  com- 
prend de  quelle  importance  il  eût  été  de  ramener  ces  mar- 
ches à  la  même  température,  lorsque  leurs  variations  sont 
si  peu  considérables  et  ne  sortent  pas  des  limites  de  celles 
que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  marches  des  chro- 
nomètres suivis  à  terre  pendant  le  même  laps  de  temps,  et 
soumis  à  des  variations  de  température  aussi  considéra- 
bles (1), 

Voici  une  des  petites  expériences  que  nous  avons  faites  : 
pôus  choisîmes  un  chronomètre  de  Jacob,  dont  la  marche 
très-régulière  variait  de  -f-  15*  à -|-  16%  sans  paraître  in- 

(1)  Dans  les  expériences  auxquelles  se  livra  ce  physicien  et  l'horloger 
Frodsham  sur  les  parties  détachées  d'un  chronomètre,  il  se  préoccupa 
presque  exclusivement  de  Taction  du  magnétisme  sur  l'acier  du  halan- 
cier  compensateur.  En  opérant  ainsi,  il  crut  trouver  la  raison  de  l'avance 
d'un  chronomètre  et  du  retard  des  cinq  autres,  perturbations  fort  con- 
testables comme  on  vient  de  le  voir.  Sans  nier,  cependant,  cette  action 
nous  la  croyons  beaucoup  moins  considérable  que  l'avance  produite 
par  la  déformation  du  spiral,  ce  qui  explique  comment  les  autres  ob- 
servateurs ont,  tous,  constaté  une  accélération.  Du  reste,  il  nous  semble 
facile  d'éliminer  cette  cause  perturbatrice,  en  faisant  disparaître  l'acier 
des  compensateurs  et  en  les  composant  d'autres  métaux  insensibles  à 
l'action  du  magnétisme.  On  verra  plus  loin  ce  que  nous  pensons,  en 
général,  de  la  compensation  thermométrique  des  balanciers. 
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fluencée  par  les  Variations  de  la  température  :  tm  aimant 
peu  puissant  fut  placé  au-dessus  de  cette  montre  et  vingt- 
quatre  heures  après  nous  constatâmes  une  accélération 
de  +  21»  dans  sa  marche  ;  l'aimant  fut  alors  retiré  et  noUs 
pensions  que  le  lendemain,  la  cause  perturbante  ayant 
disparu,  le  chronomètre  reprendrait  sa  marche  régulière, 
mais  nous  fûmes  fort  étonnés  de  constater  une  nouvelle 
accélération  de  40%  de  sorte  que  le  tableau  des  marches  se 
présente  ainsi  : 

Le  11  janvier  +  15%  S  marche  ordinaire. 
Le  12  +  36%  2. 

Le  13  +  76%  4. 

Ce  ne  fut  que  le  14  que  le  chronomètre  reprit  sa  marche 
régulière  de  +  13'  à  +  16%  dont  il  né  s'est  pas  écarté 
depuis. 

Ainsi  nous  voyons  sous  l'influence  du  magnétisme  ce 
chronomètre  peu  sensible  à  Faction  de  la  température  faire 
un  saut  de  82*  en  deux  jours,  saut  tout  à  fait  analogue  à 
ceux  auxquels  sont  sujets  les  chronomètres  n*'  201  et  208, 
Nous  voyons  aussi  que  le  spiral,  d'abord  aimanté  par  in-' 
fluence  et  raccourci  par  attraction  vers  l'aimant,  n'a  perdu 
cette  aimantation  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  au 
plus.  N'est-ce  pas  absolument  ce  qui  a  lieu  lorsque  le 
chronomètre  quitte  le  bord  et  rentre  à  l'observatoire,  où  il 
ne  reprend  démarche  régulière  qu'après  quelques  jours 
dits  de  repos^  alors  qu'il  a  perdu  l'aimantation  qui  avait  été 
communiquée  par  influence  au  spiral ,  et  que  ce  ressort 
avait  retenue  en  raison  de  sa  force  coercitive  ? 

Si  nous  analysons  le  phénomène,  que  s'est-il  passé? 
Sous  l'action  de  l'aimant  placé  au-dessus  de  la  boîte  le  res- 
sort spiral  s'est  gonflé  et  sa  projection  horizontale  s'est 
raccourcie  :  de  là  accélération  dans  la  marche  ;  l'aiipant 
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ayant  été  retiré,  l'acier  du  ressort  a  retenu  pendant  quel- 
que temps  l'aimantation  en  vertu  de  laquelle,  sollicité  par 
le  magnétisme  terrestre,  il  a  renversé  sa  déformation  et 
8'est  gonflé  dans  l'autre  sens,  et  l'accélération  a  continué. 
Ignorant  la  position  du  balancier  dans  le  chronomètre 
soumis  à  cette  expérieyice,  nous  n'avons  pu  placer  l'aimant 
dans  le  plan  du  ressort  spiral  et  voir  si  dans  cette  position 
il  y  eût  eu  perturbation  dans  la  marche;  nous  ne  le 
croyons  pas,  car  dans  ce  cas  la  déformation  du  spiral  eût 
été  dans  un  même  plan,  sa  projection  n'ayant  pas  changé 
de  longueur,  l'amplitude  et  la  durée  des  oscillations  fussent 
très-probablement  restées  les  mêmes, 

,  VI 

Il  nous  reste,  pour  conclure ^  à  proposer  une  série 
d'expériences  rationnelles,  peu  coûteuses  et  fort  simples, 
pour  déterminer  l'action  de  chacune  des  causes  perturba- 
trices de  la  marche  des  chronomètres,  ou  du  moins  pour 
neutraliser  cette  action. 

Nous  ne  pouvons  nous  occuper  ici  que  des  causes  inces- 
santes et  non  des  causes  fortuites  de  perturbation,  comme 
l'oxydation  de  quelques  pièces  sous  l'action  de  l'air  hu- 
mide, ou  l'influence  de  l'électricité  ;  nous  avons  dit  sur 
cette  dernière  cause  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  :  qu'elle 
se  manifeste  généralement  par  une  accélération  de  la 
marche, 

1**  Action  de  la  température.  En  examinant  les  marches 
des  montres  dans  un  observatoire  où  elles  sont  soumises  à 
la  seule  influence  du  magnétisme  terrestre,  que  l'on  peut 
considérer  comme  constant,  on  est  étonné  de  la  différence 
d'action  de  la  température  sur  chacune  d'elles.  Ici  la  com- 
pensation semble  parfaite,  là  elle  ne  se  fait  pas,  mais  la 
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marche  suit  assez  régulièrement  la  température  ;  ailleurs 
elle  semble  suivre  une  autre  loi  et,  somme  toute,  il  est  im- 
possible de  conclure  une  loi  générale  et  de  déterminer  une 
règle  pratique.  Ainsi  un  observateur  dit  que  la  variation 
des  marchest  diurnes  est  fonction  du  carré  des  tempéra- 
tures, un  aqtre  annonce  qu'elle  est  simplement  proportion- 
nelle à  ces  températures:  ces  conclusions  sont  presqiie 
contradictoires,  et  le  navigateur  s'en  défie  avec  raison. 
Quant  à  nous,  nous  concluons  sûrement  et  positivement 
que  les  compensateurs  sont^  en  général^  illusoires^  et  que, 
dans  la  majorité  des  cas,  il  n'y  a  pas  compensation. 

Nous  pensons  donc,  avec  plusieurs  personnes,  qu^il  se- 
rait intéressant  d'expérimenter  et  de  suivre  à  terre  des 
chronomètres  sans  compensation  :  il  en  ressortirait  certai- 
nement une  loi  fort  simple  de  la  variation  des  marches 
sous  l'influence  de  la  température,  loi  peut-être  préférable 
dans  la  pratique  à  tous  les  moyens  empiriques  conseillés 
jusqu'à  ce  jour  pour  tenir  compte,  à  la  mer,  de  cette  cause 
perturbatrice.  Nous  savons  que  nous  heurtons  vivement 
bien  des  préjugés  et  des  idées  reçues,  en  disant  qu'une  telle 
montre  serait  peut-être  préférable  et  d'un  usage  plus  sûr 
que  celles  à  balanciers  compensateurs.  Dans  tous  les  cas, 
on  ne  saurait  contester  que,  si  la  loi  de  Faction  de  la  tem- 
pérature était  bien  définie  et  déterminée  pour  une  sem- 
blable montre,  elle  serait  infiniment  propre  à  mettre  en 
lumière  l'action  perturbatrice  du  fer  des  vaisseaux,  action 
indiscernable  aujourd'hui  de  celle  exercée  par  les  varia- 
tions de  la  température. 

2*  Age  des  huiles.  Une  telle  montre,  suivie  à  terre^  serait 
également  très-apte  à  mettre  en  évidence  l'influence  de 
l'épaississement  des  huiles  sur  les  marches  des  chronomè- 
tres. En  effet,  la  loi  de  l'action  de  la  chaleur  serait  vraisem- 
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blablement  dégagée  au  bout  de  quelques  mois  d'épreuve, 
et  les  altérations  progressives  de  la  marche  diurne  ne  pour- 
raient être  attribuées  qu'à  Tépaississemént  des  huiles. 

i"  J'aborde  à  présent  le  point  capital  de  cette  étude  : 
V influence  du  magnétisme.  ' 

Cette  cause  est  déjà  trop  variable  pour  une  même  posi- 
tion géographique  du  vaisseau  sous. ses  différents  caps, 
pour  que  l'on  puisse  songer  à  rechercher  ,1a  loi  selon  la- 
quelle eUe  agit  sur  les  chronomètres:  on  ne  peut  donc 
pratiquement  s'occuper  que  de  la  recherche  du  moyen  de 
l'annuler  ou  du  moins  d'en  rendre  Tefiet  aussi  petit  que 
possible. 

Le  seul  moyen,  réellement  héroïque^  de  soustraire  com- 
plètement les  chronomètres  à  cette  cause  perturbatrice  si 
active  et  si  variable,  serait  de  substituer  au  ressort  spiral 
en  acier  un  ressort  spiral  en  or,  aluminium  ou  tout  autre 
métal  011  alliage  élastique  insensible  à  Faction  du  magné- 
tisme. 

Par  ce  moyen  on  neutraliserait  l'action  du  magnétisme 
et  peut-être  de  l'électricité.  C'est  dans  ce  sens  surtout  que 
nous  engageons  à  faire  des  recherches  et  des  expériences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'état  actuel  des  chronomètres, 
nous  ne  croyons  pas  impossible  de  les  soustraire,  au  moins 
en  partie,  à  l'action  du  magnétisme. 

Rappelons  ici  que  le  point  important  est  de  ne  pas  rac- 
courcir la  projection  horizontale  du  ressort  spiral  :  or  cette 
condition  ne  sera  remplie  qu'autant  que  l'on  placera  le  res- 
sort spiral  dans  le  plan  des  forces  qui  tendent  à  le  défor- 
mer, et  surtout  à  égale  distance  des  centres  d'action  de 
ces  forces,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  même  déformation  hori- 
zontale du  ressort. 

Supposons  donc  un  navire,  évité  dans  le  plan  du  méri- 
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dieq  magnétique,  il  se  formera  à  bord  deux  pôles  magnée 
tiques  qui  se  trouveront  dans  le  plan  longitudinal  du 
vaisseau.  Si  l'on  joint  ces  deu^  pôles  par  une  ligne  droite, 
on  obtiendra  ainsi  une  ligne  telle,  que,  le  chronomètre 
placé  au  milieu  de  cette  ligne,  le  ressort  spiral  sera  diamé- 
tralement sollicité  par  deux  efiorts  égaux  et  de  sens  con- 
traire agissant  dans  son  plan  i  appeloqs  cette  ligne  ligne 
polaire  AR  AV. 

Si  l'on  évite  maintenant  le  navire  de  90%  c'est-à-dire 
qu'on  le  fasse  venir  dans  une  position  perpendiculaire  au 
méridien  magnétique,  il  se  formera  encore  à  bord  «Jeux 
nouveaux  pôles  magnétiques  situés  symétriquement,  l'un  à 
bâbord,  l'autre  à  tribord,  et  qui  détermineront  une  nou- 
velle ligne  polaire  T  B,  pour  le  ressort  spiral.  Il  est  très- 
probable  que  ces  deux  lignes  polaires  seront  à  peu  près 
dans  un  même  plan,  dans  lequel  seront  vraisemblablement 
contenus  les  autres  pôles  et  les  autres  lignes  polaires,  dé* 
terminés  à  bord  par  les  divers  caps  du  navire  ;  c'est  donc 
dans  ce  plan  d'équilibre  qu'il  faut  placer  .les  montres  et 
surtout,  si  la  chose  est  possible,  à  l'intersection  des  lignes 
polaires  AV  AR,  T  B.  H  suffira,  dans  la  pratique,  de  dé- 
terminer deux  lignes  polaires,  et  peut-être  une  seule,  pour 
trouver  le  lieu  des  chronomètres,  point  d'équilibre  magné- 
tique où  ils  doivent  être  installés. 

L'existence,  à  bord,  de  ce  point  singulier,  postp  normal 
des  chronomètres,  semble  avoir  été  pressentie  par  M.  de  Gi- 
vry,  lorsqu'il  recommande  de  ne  pas  placer  indifféremment 
les  montres  marines  dans  toutes  les  parties  du  bâtiment,  et 
surtout  par  M.  Guépratte,  lorsque,  parlant  du  placement 
des  montres  marines  à  bord,  il  dit  :  «  On  les  installera  vers 
«  le  milieu  du  bâtiment,  où  les  mouvements  sont  moins 
«  sensibles,  de  manière  à  les  garantir  de  l'influence  ma- 
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«  gnétiqiie  des  pièces  de  fer  du  bâtiment  et  dés  accidents 
«  inlprévus.  »  Mais  ces  auteurs,  après  avoir  reconnu  Tin- 
fluence  du  magnétis^me  sur  ks  chronomètres,  passent  sans 
y  insister,  comme  s'ils  ne  connaissaient  pas  toute  son  éner- 
gique puissance  perturbatrice. 

Comme  on  ne  pourra  pas  toujours  installer  à  bord  des 
bâtiments  les  chronomètres  dans  ce  point  d*équîlibre,  il 
serait  peut-être  opportun  de  reprendre  aujourd'hui  les 
expériences  indiquées  par  M.  Pouilîet  pour  neutraliser 
l'effet  du  magnétisme  sur  les  chronomètres,  et  celles  de 
MMt  Barlow  et  Fisher. 

Quoi  qu'il  en  soit,  répétons  ici  que  le  seul  remède  hé- 
roïque est  de  substituer,  au  ressort  spiral  en  acier,  un 
ressort  en  métal  insensible  au  magnétisme,  avec  ou  sans 
balancier  compensateur. 

C'est  par  cette  voie  expérimentale  qu'il  faut  chercher  à 
soustraire  les  chronomètres  aux  actions  perturbatrices  du 
magnétisme  ;  le  calcul  conduirait  à  des  résultats  découra-^ 
géants  et  impraticables. 

Nous  nous  arrêtons  ici,  trop  heureux  si,  malgré  notre 
insuffisance,  nous  avons  pu  rappeler  l'attention  des  obser- 
vateurs et  des  physiciens  sur  une  cause  perturbatrice  qui 
semble  oubliée  aujourd'hui,  où  tous  les  officiers  qui  étu- 
dient les  chronomètres  se  préoccupent  presque  exclusive- 
ment de  l'action  de  la  température  sur  ces  instruments, 
négligeant  ainsi  une  des  faces  importantes  de  la  question. 

En  terminant,  il  me  reste  à  remercier  M.  E.  BellevîUe, 

lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'Observatoire  de  la 

Marine  à  Brest,  pour  les  lumières  que  m'ont  fournies  sa 

haute  expérience  et  sa  constante  amitié.     Ansart-Deusy 

Lieutenant  de  vaisseau,  professeur 
à  f  Etale  navale  impériale. 
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XOTE  SUR  Ui\  MOYEN  DE  FAIRE  DISPARAITRE  L'ÊQUA^ 
TÏON  PERSONNELLE      , 

DANS   LES    OBSERVATIONS    ASTRONOMIQUES. 

La  difficulté  dont  je  présente  la  solution  aujourd'hui  a 
déjà  été  l'objet  des  recherches  de  quelques  artistes.  Feu 
Louis  Breguet  avait  proppsé  d'introduire  au  foyer  de  la 
lunette  l'aiguille  d'un  compteur  parcourant  des  divisions 
en  même  temps  que  l'étoile  parcourait  le  champ  de  l'in- 
strument. Plus  récemment,  M.  Silbermann,  du  Conservât 
toire,  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  faire  projeter  au  foyer  de 
la  lunette  et  à  chaque  cinquième  de  seconde  cinq  couleurs 
différentes,  qui  divisaient  ainsi  chaque  seconde  exactement, 
en  sorte  que  l'observateur  en  voyant  passer  l'étoile  sous 
Tune  des  cinq  couleurs  savait  à  quelle  fraction  de  seconde 
avait  lieu  ce  passage.  Mais  ces  procédés  ne  peuvent  résou- 
dre qu'une  partie  de  la  difficulté,  ils  ne  donnent  à  l'obser- 
vateur aucune  certitude  de  plus  surle  moment  réel  du  pas- 
sage de  l'astre  sous  le  fil,  chacun  d'eux  suivant  ses  aptitudes, 
son  tempérament,  son  habileté,  introduit  dans  les  données 
ce  qu'on  appelle  l'erreur  personnelle,  et  c'est  pour  réduire 
cette  erreur  que  je  propose  les  dispositions  suivantes  qui 
ont  l'avantage  d'être  toutes  mécaniques  et  qui  n'emprun- 
tent rien,  ni  à  la  photographie,  ni  à  l'électricité. 

Dans  les  observations  de  passage,  il  s'agit  de  comparer 
la  position  d'un  astre  qui  glisse  uniformément  dans  le 
champ  de  la  lunette  et  le  moment  de  son  arrivée  à  un  fil 
vertical  placé  à  son  foyer,  relativement  à  une  pendule  dont 
Taiguille  frappe  régulièrement  les  secondes.  Saisir  exacte- 
ment le  moment  de  l'arrivée  de  l'étoile  au  fil  du  réticule 
et  noter  le  moment  précis  de  ce  passage  rapide  sont  deux 
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difficultés  qu'il  est  donné  à  fort  peu  d'obsei^atèurs  de 
vaincre  absolument.  Chacun  a  une  tendance  à  avancer  ou 
retarder  le  moment  réel,  et  quoique^  cette  erreur  soit  à  peu 
près  constante  pour  chaque  personne,  elle  n'en  introduit 
pas  moins  le  doute  dans  les  données,  et  il  serait  évidem- 
ment important  de  faire  disparaître  cette  incertitude,  si  mi- 
nime qu'elle  puisse  être. 

Si  l'étoile  marchait  comme  l'aiguille  d'une  pendule  à 
secondes,  la  solution  serait  facile.  J'ai  en  effet  construit  un 
instrument  portatif  que  j'appelle  Coinpteur  différentiel^  qui 
donne  presque  instantanément  la  différence  entre  deux 
pendules  ou  chronomètres  et  compare  rigoureusement  leur 
situation  respective.  Les  lecteurs  de  la  Revue  chronomé- 
trique  connaissent  cet  instijument. 

Si  rétoile  à  observer  frappait  la  secondé  comme  une 
pendule,  soit  par  des  éclats  réguliers,  soit  par  des  déplace- 
ments brusques  obtenus  par  des  moyens  que  l'optique  peut 
fournir,  avec  ce  compteur  différentiel,  j'obtiendrais  des 
données  d'observation  d'une  rigueur  absolue. 

Mais  le  déplacement  de  l'image  virtuelle  de  l'étoile-  au 
foyer  de  la  lunette  est  relativement  très-petit  pendant  une 
seconde,  et  ne  se  prête  pas. à  une  combinaison  de  ce  genre. 
Si,  au  contraire,  nous  mettions  au  foyer  de  la  lunette  un 
fil  mobile  comme  l'étoile,  marchant  avec  la  même  vitesse 
que  l'étoile,  et  sr  nous  pointions  l'astre  comme  nous  le  fe- 
rions pour  un  point  immobile,  nous  pourrions  faire  frap- 
per la  seconde  par  le  mécanisme  qui  règle  la  marche  de  ce 
fil,  et  nous  n'aurions  plus  que  deux  chronomètres  à  com- 
parer. 

Pour  faire  comprendre  le  principe  de  la  construction, 
qu'on  se  représente  la  vis  micrométrique  du  réticule  d'une 
lunette  disposée  de  telle  sorte  qu'on  puisse  la  conduire  à 
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la  maiû  et  qu'elle  tourne  en  même  temps  d'elle-même  au 
moyen  d'un  chronomètre  spécial  à  mouvement  uniforme  à 
raison  d'un  tour  par  minute,  par  exemple.  Cette  vis  tournée 
à  di^te  ou  à  gauche  fera  avancer  ou  reculer  le  fil,  soit  que 
la  main  la  conduise,  soit  que  le  chronomètre  la  fasse  tour-* 
ner.  Son  disque  sera  divisé  en  60,  et  chaque  division  vau- 
dra une  seconde  de  temps.  Le  mouvement  uniforme  de  la 
vis  n'empêche  pas  le  battement  régulier  de  chaque  seconde 
entière,  bien  entendu  au  moyen  d'un  mécanisme  supplé* 
mentaire  comme  celui  des  montres  à  secondes  îndépen^ 
dantes,  et  son  pas  sera  calculé  suivant  la  vitesse  de  l'étoile 
dans  le  champ  de  la  lunette  ou  à  son  foyer. 
Dans  cet  état,  supposons  que  l'étoile  entre  dans  le  champ* 
Au  moyen  d'un  bouton  de  rappel  amenons  le  fil  sous 
l'astre,  et  suivons  le  croisement  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  sur  l'exactitude  de  la  superposition.  Les  cho- 
ses se  passeront  comme  elles  se  passent  quand  on  observe 
une  mire  fixe,  puisque  le  fil  et  l'étoile  marcheront  avec  la 
même  vitesse.  S'il  est  entendu  que  la  position  méridienne 
du  fil  est  atteinte  quand  le  cadran  diviseur  de  la  vis  est  à 
géro,  avant  l'arrivée  à  aéro,  on  comparera  le  battement  de 
la  seconde  de  la  vis  avec  celui  de  la  pendule,  et  on  aura 
l'heure  du  passage. 

Pour  les  astres  d'une  même  latitude,  les  choses  iraient 
bien  ainsi  sans  autre  complication.  Mais  le  temps  employé 
par  l'astre  à  parcourir  le  champ  varie  comme  le  cosinus  de 
sa  latitude,  il  faut  donc  changer  dans  la  même  proportion 
la  vitesse  de  la  marche  du  fil  du  réticule.  On  pourrait  ob- 
tenir cette  variation  de  vitesses  en  donnant  à  la  marche  de 
la  vis  une  direction  plus  ou  moins  oblique  par  rapport  au 
fil  conduit;  mais  la  difficulté  d'en  mesurer  l'effet,  et  peut- 
être  la  difficulté  de  faire  marcher  une  vis  de  ce  genre,  même 
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parfaite,  avec  la  vitesse  d'un  tour  par  minute,  m*a  fait  don- 
ner la  préférence  aux  dispositions  qui  suivent,  au  moins 
pour  les  instruments  de  petite  dimension,  comme,  par 
exemple,  les  lunettes  murales  qu'emploient  les  horlogers. 

On  connaît  les  mieromètres  à  aiguille  employés  dans 
quelques  ateliers  pour  mesurer  de  petites  épaisseurs*  Une 
courte  mâchoire  qui  s'ouvre  et  se  ferme,  suivant  le  dia- 
mètre de  l'objet  à  mesurer^  fait  tourôer  une  aiguille  sur 
un  cadran  portant  cent  divisions,  par  exemple,  qui  repré- 
sentent chacune  un  centième  de  millimètre.  Fixons  un  ap* 
pareil  de  ce  genre  vers  le  foyer  et  extérieureinent  à  la  lu-* 
nette,  et  supposons  que  l'extrémité  d'une  coulisse  qui 
portera  le  fil  s'appuie  sur  la  mAohoire  même  de  ce  compas 
d'épaisseurs  poussée  par  un  ressort  assez  puissant.  La  posi- 
tion de  son  aiguille  indiquera  exactement  et  avec  une 
grande  précision  la  position  du  fll^du  réticule  dans  le 
champ  de  la  lunette,  et  on  pourra  préalablement  disposer 
les  choses  pour  que  cette  aiguille  étant  à  zéro  le  fil  soU 
précisément  à  la  position  méridienne. 

Or,  au  lieu  de  laisser  l'aiguille  de  ce  micromètre  libre  de 
revenir  immédiatement  à  zéro  par  la  pression  qu'exerce 
sur  son  rouage  le  ressort  de  chasse  du  réticule,  réglons  sa 
marche  par  un  mouvement  d'horlogerie.  Le  réticule  s'avan- 
cera avec  lenteur  dans  le  champ  de  la  lunette,  c'est-à-dire 
avec  la  vitesse  de  l'étoile  à  observer,  l'aiguille  indiquera  sa 
marche  et  sa  position,  et  comme  un  bouton  de  rappel  fai- 
sant partie  du  rouage  d'horlogerie  permettra  d'avancer  ou 
de  retarder  d'une  quantité  quelconque  la  position  du  fil, 
on  sera  à  l'aise  pour  pointer  exactement  l'étoile  avant  son 
arrivée  à  zéro,  et  il  ne  s'agira  plus  que  de  noter  le  passage 
à  cette  position  du  cadran. 

Pour  y  arriver  exactement,  quoique  le  chronomètre  suive 
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un  mouvement  uniforme  et  non  coupé  par  Téchappement, 
un  rouage  spécial  frappe  d'un  coup  sec  la  seconde  entière, 
et  c'est  ce  battement  régulier  qu'il  est  facile  dé  comparer 
avec  la  pendule  ou  le  comparateur  diflférentiel. 

Voici  maintenant  comment,  tout  en  conservant  la  même 
marche  à  l'aiguille  que  nous  pourrons  appeler  micro-chro- 
nométrique,  nous  varierons  la  vitesse  de  la  marche  du  fil 
au  foyer  de  la  lunetfe. 

Nousavons  dit  que  le  châssis  pointeur  du  réticule  appuie 
son  extrémité  sur  la  mâchoire  du  chronomètre.  Cette  mâ- 
choire pivote  en  un  centre  :  nous  pouvons  éloigner  ou  rap- 
procher de  ce  centre  le  point  de  contact  de  la  coulisse  du  réti- 
cule dans  une  proportion  facile  à  régler,  et  varier  à  volonté 
la  vitesse  de  ce  fil. 

11  y  a  d'autres  conditions  de  détail  très-importantes  qui 
auraient  besoin  d'une  figure  pour  être  décrites  convenable- 
ment. Ainsi,  il  faut  disposer  le  mécanisme  micro-chrono- 
métrique  de  telle  sorte  que  le  mouvement  du  bouton  dé 
rappel  n'empêche  pas  la  marche  du  chronomètre  ;  la  mar- 
che de  l'aiguille  des  secondes  en  avant  et  en  arrière  est 
une  condition  qui  présentait  quelques  difficultés  :  je  don- 
nerai tous  ces  détails  dans  une  description  complète  avec 
figures,  en  même  temps  que  les  résultats  obtenus  avec 
l'instrument,  dès  que  j'aurai  achevé  son  application  à  une 
grande  lunette.  - 

Le  petit  appareil  que  j'ai  appliqué  à  ma  petite  lunette 
murale  fonctionne  parfaitement,  et  ne  constituerait  pas 
une  dépense  sérieuse  pour  un  horloger  qui  voudrait  l'exé- 
cuter lui-même  ;  j'en  tiens  le  type  à  la  disposition  de  ceux 
de  mes  confrères  qui  voudraient  en  faire  l'essai. 

A.  Redier, 
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EXTRAITS  DE  LA  PRESSE  SCIENTIFIQUE. 

DISTINCTIONS    ACCORDÉES   A    l'hORLOGERIE. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  la  distinc- 
tion si  bien  méritée  dont  M.  Vérité  (de  Beauvais)  et  M,  A.  Re- 
dier  viennent  d'être  l'objet.  Ces  deux  habiles  artistes  ont 
été  nomméSj^il  y  a  quelques  jours,  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur.  M.  Vérité,  auquel  l'horlogerie  doit  d'importants 
progrès,  est  l'inventeur  de  l'échappement  dit  à  bilboquet  ; 
c'est  lui.  qui  a  construit  l'horloge  monumentale  de  Besan- 
çon, si  admirablement  exécutée,  que,  depuis  trois  années, 
ses  indications  n'ont  pas  encore  varié  d'une  minute.  C'est 
enfin,  on  se  le  rappelle,  le  même  artiste  qui  a  proposé  tout 
récemment  l'ingénieux  moyen  d'unification  de  Theure  à 
Paris,  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte,  et  qui  est  en  ce 
moment  à  l'étude,  par  ordre  du  Gouvernement. 

M.  A.  Redier  n'a  pas  moins  de  titres  à  l'estime  des  sa- 
vants et  des  artistes  que  son  confrère  de  Beauvais.  Son  beau 
travail  sur  les  applications  du  pendule  conique  aux  horlo- 
ges de  précision,  ses  compteurs  à  seconde,  son  régulateur 
à  mercure,  sont  autant  de  précieuses  améliorations  dont 
son  art  lui  est  redevable.  On  peut,  en  outre,  le  considérer 
à  bon  droit  comme  le  créateur  de  l'horlogerie  à  bon 
marché, 

M.  Redier  me  pardonnera ,  je  l'espère,  de  saisir  l'occa- 
sion qui  m'est  offerte  de  commettre  une  petite  indiscrétion 
en  faisant  connaître  une  découverte  qu'il  n'a  pas  encore 
publiée  et  qui  est  appelée,  je  crois,  à  rendre  de  très-grands 
services  aux  astronomes.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
supprimer  par  un  procédé  purement  mécanique,  sans  le 
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secours  de  Télectricité  et  de  la  photographie,  l'erreur  per- 
sonnelle à  chaque  astronome  dans  Tenregistrement  de  ses 
observations. 

(Nous  supprimons  ici  la  description  de  l'appareil  inventé 
par  M.  Redier.  Elle  ferait  double  emploi  avec  l'article  pré- 
cédent, où  le  même  sujet  est  développé  par  l'auteur  lui- 
même,  et  beaucoup  plus  complètement.) 

Je  reviendrai^  avec  les  détails  nécessaires,  sur  ce  beau 
travail,  lorsque  M.  Redier  aura  complété  à  l'Observatoire 
de  Paris  les  observations  qu'il  é,  faites  dans  son  jatdin  à 
l'aide  d'une  simple  lunette.  Je  crois  que  les  personnes  qui 
ont  pu  apprécier  le  caractère  et  les  travaux  de  MM.  Vérité 
et  Redier  se  réjouiront  avec  nous  de  la  récompense  accordée 
à  ces  artistes,  aussi  modestes  que  distingués. 

L.  Grandeai;. 


NOUVEL  ÉCHAPPEMENT  A  VIBRATIONS  LIBRES,  A  TOUR* 
BILLON^  SANS  LEVÉES,  NI  RENVERSEMENT, 

Ihvea^  par  M.  A.  Benoit,  directeur  de  rSooIe  d'hortogerie 
de  Cluse. 

La  description  de  cet  échappement  et  les  considérations 
sentant  de  commentaire  à  cette  description  ont  été  fournies 
par  les  notes  imprimées  qui  accompagnaient  aux  expositions 
ce  très*curieux  mécanismCé 


t)ans  tous  les  échappements  dont  Tusage  a  été  adopté 
Jusqu'à  ce  jour,  la  force  impulsive^  émanant  du  ressort  mo- 
teur, est  transmise  au  régulateur  par  Taction  des  dents  de 
la  dernière  rôue,  ou  roue  d'échappement,  agissant  sur  une 
palette  ou  levée  fixée  sur  Taxe  dudit  régulateur  ou  balan- 
cier. 
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Cette  transmission  de  force,  qui,  comme  on  sait,  est  des- 
tinée à  entretenir  les  oscillations  du  balancier,  a  toujours 
lieu  par  une  suite  de  mouvements  saccadés  résultant  du 
choc  des  daits  de  la  roue  en  tombant  sur  la  palette  d'im- 
pulsion. On  conçoit  dès  lors  que  cette  actioik pourra,  dans 
certaine  circonstance,  occasionner  des  perturbations  dans 
la  marche  du  balancier,  tant  par  la  nature  de  ces  chocs 
répétés  que  par  le  frottement  de  ces  mêmes  dents  sur  la , 
palette  fixée  à  son  axe. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  première  cause  d'irrégularité  celle 
qui  provient  de  la  résistance  variable  opposée  par  les  dents 
de  la  roue  au  moment  où  s'opère  leur  dégagement  par 
Faction  du  balancier,  on  comprendra  que  les  efforts  inces-^ 
sants  tentés  par  le  génie  des  horlogers  s'oocupant  des  pro- 
grès de  leur  art  aient  toujours  eu  pour  but  principal  celui 
d'annihiler,  ou  tout  au  moins  de  rendre  constants  ces  mê- 
mes effets. 

Le  nouvel  échappement,  représenté  en  plan  et  en  éléva- 
tion par  les  figures  1  et  2  [pL  57),  a  été  imaginé  dans  l'in- 
tention de  parer  aux  inconvénients  que  nous  venons  de 
signaler.  En  outre,  sa  construction  et  surtout  ses  fonctions 
renferment  des  particularités  qui  le  font  différer  entière- 
ment de  ses  devanciers,  soit  par  le  mode  de  transmission 
de  la  force  motrice,  soit  par  la  manière  dont  s'opère  le  dé- 
gagement dé  la  roue. 

Nous  dirons  d'abord  que  dans  ce  mécanisme,  !•  la  force 
réparatrice  est  fournie  au  balancier  par  un  supplément 
Sarmage  imprimé  au  ressort  spiral,  de  deux  en  deux  vi- 
brations, par  l'action  de  la  roue  d'échappement  ;  ce  mode 
de  transmission,  outre  l'avantage  qu'il  possède  de  s'effec- 
tuer rigoureusement  dans  le  sens  du  mouvement  circulaire 
du  balancier,  fait  disparaître  l'inconvénient  inévitable^  et 
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si  nuisible,  des  chutes  ou  espaces  angulaires  parcourus  par 
les  dents  de  la  roue  sans  effet  utile  avant  de  donner  l'im- 
pulsion. 

2*  L'axe  du  balancier  ne  porte  ni  levée,  ni  repos,  ni 
doigt  de  dégagement,  et  oscille  toujours  avec  une  liberté 
entière,  n'étant  troublé  par  aucune  secousse  de  la  part  de 
la  roue. 

3°  Il  s'ensuit  que  cet  échappement  ne  peut  jamais  ren- 
verser, dans  l'action  du  porter,  c'est-à-dire  que,  quelle  que 
soit  l'amplitude  des  oscillations,  ses  fonctions  ne  peuvent 
être  ni  troublées,  ni  anéanties,  soit  par  le  passage  simul- 
tané de  plusieurs  dents  de  la  roue  (ainsi  qu'il  arrive  fré- 
quemment dans  les  échappements  à  ressort),  soit  par  au- 
cune espèce  d'accrochement. 

4**  Les  axes  du  balancier  et  de  la  roue  étant  dans  le  pro- 
longement l'un  de  l'autre,  et  cette  dernière  entraînant  au- 
tour de  son  centre  le  point  d'attache  extérieur  du  spiral,  il 
en  résulte  que  le  balancier  tournera  sur  lui-même  en  os- 
cillant et  changera  de  position  223  fois  par  heure  d'après 
les  nombres  adoptés.  Ce  système  de  tourbillon  résout  le 
problème  que  s'était  proposé  Breguet,  savoir  :  de  rendre 
nuls  pour  le  réglage,  dans  les  positions  verticale  et  hori- 
zontale, les  changements  qui  pourraient  survenir  dans 
l'inertie  du  balancier.  La  solution  que  je  ptésente  ici 
l'emporte,  je  crois,  sur  celle  de  Breguet,  en  ce  qu'elle 
n'occasionne  pas,  comme  la  construction  de  cet  artiste,  une 
surcharge  considérable  à  l'action  du  rouage,  et  de  plus, 
elle  a  Tavantage  d'offrir  moins  de  complication,  moins  de 
difficultés  d'exécution. 

Pour  bien  comprendre  de  quelle  manière  la  force  d'en- 
tretien est  transmise  au  régulateur,  il  faut  supposer  un  de 
ces  derniers  gnrni  de  son  ressort  spiral  à  Tétat  de  repos,  et 
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disposé  de  telle  sorte  qu*il  puisse  osciller  librement.  Si, 
maintenant,  on  imprime  à  ce  balancier  un  mouvement  cir- 
culaire, il  armera  le  ressort  spiral  dont  il  est  porteur  d'une 
quantité  proportionnelle  à  l'impulsion  qu'il  aura  reçue,  et 
vibrera  librement  aussi  longtemps  que  le  lui  permettront  la 
nature  du  frottement  de  ses  pivots  et  la  résistance  de  l'air. 

Supposons  maintenant  que  de  deux  en  deux  vibrations, 
par  un  mécanisme  quelconque,  le  point  d'attache  extérieur 
du  spiral  se  meuve  concentriquement  au  balancier  et  ajoute 
un  supplément  d'armage  à  Tannage  initial  imprimé  à  ce 
même  balancier.  11  arrivera  évidemment  que  les  oscillations 
seront  entretenues,  et  que  cet  entretien  durera  aussi  long- 
temps que  l'armage  supplémentaire  sera  produit  par  l'ac- 
tion du  ressort  moteur. 

Tel  est  le  principe  de  marche  de  ce  nouvel  échappement. 
La  description  sommaire  que  nous  allons  en  donner  le 
fera  suffisamment  connaître  ;  mais  auparavant  nous  dirons 
en  quelques  mots  comment  s'opère  le  dégagement  de  la 
roue.  Ce  dégagement  est  fort  simple  et  oppose  une  résis- 
tance constante  à  l'effet  du  balancier,  il  sera  facile  de  le 
démontrer. 

La  roue  d'échappement  AB  [fig.  \  et  2,  pi.  87),  menée 
par  un  rouage  ordinaire,  porte  à  l'extrémité  de  son  pivot 
supérieur  une  traverse  en  acier  h  [fig.  2).  A  l'une  des  ex- 
trémités de  cette  traverse,  un  petit  piton,  muni  d'une  vis 
de  pression,  forme  l'un  des.points  d'attache  du  spiral.  On 
voit  tout  de  suite  comment  la  roue  d'échappement,  en 
tournant,  entraînera  le  point  d'attache  du  spiral. 

Cette  même  traverse  h  porte  à  son  centre,  et  dans  le 
prolongement  de  la  tige  de  la  roue  qui  tourne  dans  l.e  pont 
fg  {fig.  2),  un  trou  en  rubis  avec  contre-pivot,  dans  lequel 
roule  le  pivot  inféneur  de  l'axe  du  balancier.  Ce  dernier 
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est,  comme  on  le  voit,  supporté  par  Taxe  de  la  roue  d'échap- 
pement. 

Cela  posé,  supposons  la  roue  d'échappement  dans  la 
position  représentée  par  la  figure  1,  et  le  balancier  en  repos. 
Si  Ton  donne  une  impulsion  de  gauche  à  droite  1 5, 
voici  ce  qui  arrivera, 

La  roue  étant  appuyée  sur  le  repos  r  de  la  pièce  iok  (mo' 
bile  en  o,  et  retenue  dans  sa  position  par  la  pression  exer^ 
cée  sur  son  axe  par  le  ressort  m)  maintiendra  dans  une 
position  fixe  la  traverse  h  portant  le  piton  du  spiral  ;  alors 
le  balancier,  cédant  à  l'impulsion  qu'il  a  reçue,  oscillera 
de  gauche  à  droite  et  armera  ainsi  le  spiral  en  décrivant  un 
arc  dont  l'amplitude  sera  proportionnelle  à  cette  force 
d'impulsion. 

L'oscillation  achevée,  la  force  élastique  du  spiral  ramè- 
nera le  balancier  de  droite  à  gauche(v  w),  et  l'effort  du  spiral 
sur  son  point  d'attache  fera  rétrograder  la  roue  d'échappe- 
ment d'une  petite  quantité.  Dans  ce  mojuvement  rétrograde, 
la  dent  â^  rencontrera  la  palette  r',  pressera  sur  cette  pa- 
lette, de  façon  à  faire  tourner  la  pièce  kt  d'une  quantité 
suffisante  (c'est-à-dire  que  ce  mouvement  amènera  l'extré- 
mité de  la  palette  r  sur  la  ligne  zo),  pour  dégager  la  dent  d. 
Maintenant  il  est  facile  de  comprendre  que,  la  vibration 
étant  achevée ,  la  dent  df'  cessera  de  presser  contre  la 
palette  r',  et  l'action  du  rouage  (faisant  tourner  la  roue), 
agissant  dans  le  même  sens  que  la  force  élastique  du 
spiral,  mais  avec  une  vitesse  supérieure,  s'ajoutera  à  cette 
dernière  et  opérera  la  restitution.  Dans  ce  mouvement,  la 
dent  d'  rencontrera  le  repos  r'  et  ramènera  l'autre  repos  r 
dans  la  position  indiquée  par  la  figure  1  ;  et  ainsi  de 
suite. 

(A  suivre.) 
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NOUVEL  ICGilAPPEMENT  A  VIBRATIONS  LIBBES,  A  TOUR. 
BILLON,  SANS  LEVÉES  NI  RENVERSEMENT, 

Inventé  i»ar  M.  A.  Benoit,  directear  de  TEcoIe  d'borlagerie 
de  Glose. 

(Suite.) 
OBSBRYATIONS. 

Le  lecteur  a  sans  doute  parfaitement  compris  qu'à  chaque 
oscillation,  le  point  d'attache  du  spiral  se  déplace  en  avant, 
et  que  ce  spiral  étant  ainsi  perpétuellement  armé  d'une  même 
quantité  à  chaque  mouvement  en  avant  de  la  roue,  c'est  lui 
seul  qui  opère  la  restitution  de  la  force  perdue  par  le  ba- 
lancier. 

On  voit  que  dans  l'une  ou  dans  l'autre  oscillation,  la  ré- 
sistance à  vaincre  par  la  roue,  abstraction  faite  de  Tépais- 
sissement  de  Thuile,  est  constante  dans  les  deux  cas.  Ef- 
fectivement, la  dent  d!\  dans  son  mouvement  rétrograde, 
appuie  sur  le  repos  t\  écarte  en  même  temps  la  dent  d  du 
premier  repos  r,  et  n'a  en  conséquence  d'autre  effort  à  faire 
que  celui  de  déplacer  la  pièce  ki^  maintenue  par  son  petit 
ressort  m,  A  la  vérité,  la  petite  résistance  variable  opposée 
par  l'effort  du  rouage,  n'est  pas  ici  prise  en  considération  ; 
mais  l'arc  décrit  par  la  roue  dans  son  recul  est  tellement 
minime,  que,  sans  erreur  sensible,  on  peut  le  négliger. 
(On  verra  plus  loin  que  cet  effet,  loin  d'être  nuisible,  est 
peut-être  susceptible  de  régulariser  le  jeu  du  mécanisme.) 
Il  en  est  de  même  dans  la  vibration  inverse,  car  la  dent  â^ 
en  rencontrant  la  pointe  du  repos  r',à  la  fin  de  l'oscillation, 
éprouvera,  en  faisant  mouvoir  la  pièce  ki^  la  même  résis- 
tance que  dans  le  cas  précédent. 

J'aipu  faire,  sur  l'échappement  à  tourbillon  que  j'ai  ex- 
posé en  1855,  les  remarques  suivantes  : 
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1"  L'amplitude  des' oscillations  m'a  paru  considérable, 
eu  égard  aux  proportions  du  balancier,  comparées  à  la 
puissance  motrice.  Ce  résultat  provient  sans  doute  de  l'ex- 
trême liberté  du  régulateur^  lequel  n'est  troublé  ni  par 
aucun  choc,  ni  par  aucun  frottement,  si  ce  n'est  celui  de 
ses  pivots. 

2°  Cette  même  amplitude  varie  peu  du  haut  au  bas  du 
ressort.  Je  suis  loin  de  prétendre  que  dans  ce  mécanisme, 
la  force  impulsive  soit  constante  ;  mais  cependant  il  existe, 
cans  la  manière  dont  cette  force  est  distribuée,  dans  l'effet 
de  recul,  tant  petit  qu'il  soit,  une  espèce  d'équilibre  qui, 
étant  rompu,  occasionne  immédiatement  l'arrêt  de  la  mon- 
tre. Pour  s'en  convaincre,  il  faut  appuyer  très-légèrement 
sur  l'un  des  bras  de  la  grande  moyenne,  afin  d'augmenter 
la  force  motrice  d'une  petite  quantité  ;  alors  on  verra  se 
oroduire  un  effet  inverse  de  celui  qui  a  lieu  dans  les  au- 
tres systèmes  d'échappements.  La  montre,  au  lieu  d'accélé- 
rer ses  vibrations,  ou  plutôt  d'en  augmenter  l'étendue, 
s'arrêtera  instantanément  pour  marcher  de  nouveau,  lors- 
que cette  addition  de  force  sera  supprimée.  Ce  singulier 
effet  est  produit,  je  crois,  par  la  résistance  qu'oppose  le 
rouage  à  l'action  de  la  roue,  qui,  dans  le  cas  d'une  aug- 
mentation de  force,  ne  peut  plus  rétrograder,  et,  par  suite/ 
se  dégager. 

3*  Le  balancier  est  peu  sensible  aux  augmentations  et 
aux  diminutions  dé  poids  quant  au  réglage.  Cette  pro- 
priété, qui  demande  à  être  étudiée  avec  soin,  rendrait  les 
diflérences  de  marche  moins  grandes^  si  elles  provenaient 
d'un  changement  subit  dans  la  forme  du  balancier. 

i""  Enfin,  la  roue  d'échappement,  quant  à  son  action  sur 
le  balancier,  n'exige  l'emploi  de  l'huile  qu'à  ses  pivots  seu- 
lement. 
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ET.    DES     MACHINES    DESTINÉES    A   LA     DÉTERMINATION 
DES     LONGITUDES. 

(Septième  article.) 
Fbrdinand  Berthoud. 

S'il  est  un  nom  qui  parmi  les  horlogers  a  eu,  et  a  encore 
un  grand  retentissement,  c'est  assurément  celui  de  Ferdi 
nand  Berthoud. 

Chez  la  pluralité  de  nos  confrères,  il  résume  à  lui  seul 
tout  le  siècle  dernier.  Au  dire  de  ses  fanatiques,  car  il 
en  a  encore,  il  a  inventé  les  chronomètres,  relevé  l'horlo- 
gerie française,  et  ses  écrits  sont  le  fmidement  inébranlable 
de  notre  art,  etc. 

Ces  appréciations  erronées  se  concevaient  du  vivant  de 
Berthoud,  qui  par  sa  haute  position  et  ses  fréquents  écrits 
accaparait  complètement  l'attention  publique,  mais  au- 
jourd'hui elles  ne  sauraient  que  faire  tort  à  sa  mémoire,  en 
prouvant  que  ces  admirateurs  de  commande  ignorent  a 
valeur  de  l'ancienne  corporation  des  horlogere  français,  et 
en  même  temps,  ce  qui  est  infiniment  curieux,  que  ces 
adulateurs  rétrospectifs  ne  connaissent  pas  ou  n'ont  pas 
compris  les  auteurs  du  siècle  dernier,  et  même  fort  peu 
lu  l'auteur  objet  de  leur  prédilection. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  ils  font  tort  à  sa  mémoire 
en  glorifiant  ses  rêveries,  le  mot  n'est  pas  de  nous,  et  en 
persistant  à  lui  attribuer  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  Mieux 
vaudrait,  s'ils  en  étaient  capables,  qu'ils  missent  en  lu- 
mière ses  vrais  et  solides  titres  à  la  reconnaissance  de  notre 
art. 
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Nous  ne  devons  aux  morts  que  la  vérité  et  la  justice. 
Soyons  juste  envers  Berthoud :  reconnaissons  en  lui  le  tra- 
vailleur infatigable  et  l'artiste  du  plus  haut  talent,  mais 
n'oublions  pas  que  le  génie  prime  le  talent  et  que  Pierre 
Leroy  était  un  homme  de  génie. 

C'est  précisément  parce  qu'il  avait  compris  toute  la  portée 
des  découvertes  de  son  rival  que  Berthoud  tenta  avec  une 
grande  persistance  de  se  les  faire  attribuer.  Il  ne  pouvait 
réussir  dans  ce  projet  où  ses  propres  écrits  se  retournaient 
contre  lui,  ainsi  que  nous  allons  en  avoir  des  preuves  nom- 
breuses. 

Quand  une  question  est  à  Tordre  du  jour,  que  des  prix 
consîdéwbles  ont  été  offerts  à  celui  qui  résoudrait  cette 
question,  et  lorsqu'une  solution  est  enfin  apportée  par  l'un 
dés  concurrents,  sô  targuer  de  tentatives,  suivies  d'insuc- 
cès, pour  se  faire  honneur  de  la  découverte,  c'est  tout  sim-. 
plement  avouer  son  impuissance.  Dans  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe, nous  n'aurons  à  en  appeler  de  Berthoud,  qu'à  Ber- 
thoud lui-même,  en  prenant  logiquement  pouf  point  de 
départ  ses  premières  horloges  marines  ;  nous  pârlotis  seu- 
lement ici  de  celles  qui  ont  donné  véritablement  la  longi- 
tude. 

Cespreflidères  horloges  ont  été  désignées  dans  ses  ouvrages 
sous  les  ii°'  6  et  8. 

Elles  furent  Commencées  en  1766  et  terminées  en  1768. 

Voici  ce  que  dit  l'auteur  à  leul*  sujet  : 

a  Les  horloges  que  l*on  a  vues  décrites  ci-devânt  peuvent 
être  considérées  Comme  des  essais  et  des  tentatives  qui 
m'ont  conduit  insensiblement  et  par  degrés  à  mes  hor-^ 
loges  marines.  En  commençant  les  premières  (celles  qui 
ont  précédé  len*  6),  je  n^avais  que  des  espérances  ;  mainte- 
nant on  peut  se  flatter  qu'en  continuant  à  s'appliquer  à  cette 
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recherôhfe,  on  panîëndrâ  à  les  réàlisier  autant  ijull  êii  est 
besoin  pour  l'usage  de  la  navigation,  » 

DESCRIPTION  DE  l'hORLO&B  MARINÉ  ft*  6. 

t(  Le  régulateur  de  l'horloge  îf  6  est  formé  par  iln  seul 
balancier  suspendu  horizontalement  pSit  un  ressort,  et  il  fait 
4  vibrations  par  seconde. 

ce  Cette  horloge  m'ayant  été  ordotinéè  J)otlr  sei*vir  à  des 
épreuves  qui  devaient  décider  de  Tusage  qti^oti  ferait  dd  ces 
machine»  dans  la  marine,  je  ne  dus  rieti  négliger  ptiuf  lui 
donnei*  la  plus  grande  perfection,  tfn  des  iCoyetis  que  je 
crus  propre  à  me  conduire  à  cette  perfefctioti,  fut  d*ém- 
ployei*  le  poids  pour  moteur  de  cette  machîfle  *  car  quoique, 
dans  mon  Essai  sur  t horlogerie^  j'eusse  déjà  proposé  le 
poids  pour  tooteul*  d'une  horloge  marine,  je  n'en  avais  pas 
encore  tenté  Fapplication.  C'est  ce  que  je  fis  enfin  avec 
iTiorloge  n*  6.  L'éprëuve  qui  ëft  ft  été  fôite  en  mer  jus- 
tifie l'idée  que  je  tti'étaig  formée  de  la  bonté.  d'Un  tel  mô- 
teuf. 

H  La  figure  1,  planche  88,  représente  Ij  mouveniétit  de 
cette  horloge  vu  dé  pfofil  entièrement  rassemblé j  et  prêt  à 
être  plftcé  dans  son  tambour,  sur  sa  stispension. 

rf  Cette  horloge  est  à  poids  ;  les  secondes  sôilt  Côtiben- 
triques  au  cadran,  aifisi  que  les  minutes  et  lés  heure»  *  le 
balanciei*,  comnae  on  l'a  vu,  est  suspendu  par  un  ressort  et 
féît  qtiatre  vibrations  par  seéonde. 

«  Lé  fhouvefnertt  est  composé  dé  trois  grandes!  èâges  : 
I*  celle  du  poids  qtii  est  ihférieiire  {oh  n'en  Voit  que  la 
partie  comprise  au-dessous  de  là  platine  C,  et  seulement 
deux  pilierâ  E,  E);^  2*  celle  du  milieu  (formée  par  ïés  plâ- 
«îtïes  C  et  I)  colltieni!  ùtïe  partie  du  rouage  eî  le  rêgulfiteur  j 
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3°  la  cage  supérieure  (I  G),  qui  contient  les  roues  de  cadran 
et  de  secondes,  etc. 

«  La  cage  du  régulateur  (formée  par  les  platines  M  et  Y) 
est  attachée  dans  la  grande  cage  du  milieu  du  mouvement. 
Cette  cage  du  régulateur  en  forme  aussi  trois  petites  :  deux 
pour  les  rouleaux  (platines  1  et  2.  Les  piliers  d'assemblage 
ne  sont  pas  figurés),  et  une  plus  grande  qui  les  rassemble, 
et  au  milieu  de  laquelle  passe  le  balancier  A  A. 

«  Le  poids  ou  moteur  est  placé  dans  la  grande  cage 
formée  par  deux  platines,  réunies  par  trois  piliers  (la  fig.  1, 
planche  58,  nous  montre  seulement  l'une  de  ces  platines  C 
et  deux  piliers  E,  E). 

<i  Le  poids  peut  monter  et  descendre  librement  dans 
cette  cage,  sans  cependant  pouvoir  acquérir  de  ballottage, 
étant  maintenu  de  trois  côtés  au  moyen  de  poulies  qui  rou- 
lent sur  les  piliers. 

«  Le  poids  moteur  porte  des  cliquets.  Lorsque  le  poids 
descend,  ces  cliquets  se  mettent  en  prise  avec  les  dents  de 
la  crémaillère  F,  en  sorte  que  le  poids  ne  peut  pas  remon- 
ter par  un  contre-coup,  ni  par  conséquent  la  corde  quitter 
sa  poulie.  Lorsque  Ton  veut  remonter  l'horloge,  il  faut 
donc  écarter  la  crémaillère  et  la  mettre  hors  de  prise  des 
cliquets.  Cet  efiet  est  produit  d'une  façon  très-simple  :  la 
crémaillère  F  porte  deux  bras  (un  seul  /  est  représenté) 
fixés  sur  l'axe  ou  tige  mobile  i  f.  Cette  tige  a  un  bras  i  /, 
dont  le  bout  /,  portant  un  plan  incliné,  passe  à  côté  du  carré 
du  cylindre  sur  lequel  s'enveloppe  la  corde  du  poids.  Le 
corps  de  la  clef,  lorsqu'on  veut  remonter  l'horloge,  agit  sur 
le  plan  incliné  du  bras  /,  et  l'éloigné  du  carré  ;  ainsi  la  cré- 
maillère est,  par  cet  effet,  mise  hors  de  prise  des  cliquets, 
pendant  tout  le  temps  qu'on  remonte  le  poids.  Dès  qu'on 
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rétire  la  clef,  un  ressort,  qui  presse  la  crémaillère  et  son 
axe,  la  remet  en  prise  avec  les  cliquets.  » 

Le  rouage. 

«  La  roue  H,  du  cylindre  L  sur  lequel  s'enroule  la  corde 
du  poids,  est  placée  horizontalement,  ainsi  que  toutes  les 
roues  du  mouvement;  il  a  donc  fallu  renvoyer  la  corde^ 
pour  la  rendre  verticale  comme  la  /descente  du  poids.  C'est 
à  cet  usage  qu'est  destinée  la  poulie  K  sur  laquelle  passe 
la  corde  du  cylindre  L,  pour  aller  à  la  poulie  du  poids  et 
revenir  s'accrocher  au  crochet  m.  » 

(Ici  se  trouve  détaillé  l'usage  du  ressort  e  e  destiné  à 
faire  marcher  la  roue  H  tout  le  temps  que  dure  l'action  du 
remontage.  C'est  l'effet  de  la  fusée  auxiliaire  de  nos  chro- 
nomètres modernes  à  fusées. 

«  La  roue  H  engrène  dans  le  pignon  r  de  la  grande 
roue  moyenne,  ou  des  heures  M,  mise  en  cage  dans  la 
grande  cage  du  milieu  formée  par  les  platines  C,  L 

«  La  grande  roue  moyenne  M  engrène  dans  le  pignon  s 
de  la  petite  roue  moyenne  N  posée  dans  la  cage  de  cadrature 
formée  par  les  platines  G,  I.  La  petite  roue  moyenne  est 
mise  en  cage  entre  un  pont  s  t  porté  en  dessous  de  la  pla- 
tine I,  et  le  pont  0  posé  au-dessus  de  la  même  platine. 

ce  La  roue  moyenne  ou  de  champ  N  engrène  dans  le  pi- 
gnon u  de  la  roue  de  secondes  ;  ce  pignon  et  la  roue  sont 
mis  en  cage  entre  la  platine  I  et  k  pont  de  secondes  P,  qui 
porte  les  roues  de  cadrature. 

a  La  roue  de  secondes  Q  engrène  dans  le  pignon  de  la 
roue  d'échappement  (on  trouvera  son  article  plus  loin). 

«  Le  pignon  œ  de  la  roue  de  champ  N  engrène  dans  la 
roue  de  minute  R,  dont  le  canon  porte  l'aiguille  des  mi- 
nutes et  roule  sur  le  canon  du  pont  P. 
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«  La  roue  de  minute,  disposée  comme  celle  des  pendules 
à  secondes,  porte  à  frottement  la  roue  qui  conduit  celle  de 
renvoi;  le  pignon  z  de  la  roue  de  renvoi  conduit  la  roue  de 
cadran  S. 

«  T  est  le  pont  de  la  roue  de  renvoi,  et  V  celui  cjuî  porte 
par  son  canon  la  roue  de  cadran.  » 

Vécha'pTpemeni. 

L^  balaneier  A  A  [fig^  1,  pL  58)  est  suspepdu  à  un  res- 
sort. X  est  le  pont  de  suspension  auquel  est  attaché  ce  res- 
sort. Ce  pont  est  fixé  par  des  vis  à  la  grande  platine  L 

L*ôxe  du  bfibueier  tourae  entre  eu  rouleaux,  dont  tyois 
sêulemeot  (5,  4,  3)  sout  r^ppé^autég  sur  la  plaucbe  §8,  a&i 
de  ne  pas  trop  surcharger  la  figure,  Le  lecteur  remplira 
aisément  cette  lacune. 

L'extrémité  supérieure  de  l'axe  de  ce  balancier  pofte  un 
pignoi^  b  [fig,  2),  dont  nous  allons  voir  l'usage,  et  à  l'ex- 
trémité inférieure  d.e  ce  wêrpe  axe  s'adapte  la  virole  d'un 
spiral  plaQ. 

La  iQua  des  secQudes  Q  ço^duitt  ainai  qu'il  a  é^é  dît,  l$i 
TQue  d'échappeîneut,  nqn  î*eprésentée  dans  la  figure^  i,  fliais 
vue  en  plan  en  g  dans  la  figure  2, 

Cette  roue  agit  gur  un  cylindre  c  garai  de  deuiL  palettes 
ou  plutôt  de  deux  tuiles  eu  rubis.  Et  l'axe  de  ce  cyliadre 
porte,  vers  le  bas,  uu  râteau  d  qi|i  engrène  ayec  le  pigRon 
du  bfdancier,  et  vers  le  haut,  il  a  reçu  une  tige  %  eoutr^ 
poids  c  /,  qui  fait  équilibre  à  la  charge  du  râ»tea\i» 

Cet  échappement,  dont  les  fonctiops  sont  facilement 
comprises  à  l'aide  de  la  figure  2,  et  quft  Berthoud  a  appli- 
qué également  à  sou  horloge  n»  8,  n^est,  qïi  le  yoit,  qu'une 
modification  dQ  réchappèrent  à  cyliodre  de  Graham. 

Dès  à  présent  le  leiteur  est  à  oiêioe  i^  saisir  les  diffé- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


OUVRISRS   FRANÇAIS  :£T  SVIflfiES.  813 

fm^m  profondes  gui  séparent  si  pettemeHt  Tœuvre  de 
P,  Leroy  de  celle  de  F.  Bertboud  ;  différences,  qui  s'aocuse- 
ront  avec  une  netteté  de  plus  en  plus  radicale  et  surtout 
quand  nous  décrirons  le  système  de  compensation  adopté 
par  le  dernier. 
Ce  sera  le  sujet  de  notre  prochain  article. 

C.  Saunier, 
(À  continuer.) 

JURA  HORLOGER. 

CONDITIONS   DES  OUVRIERS   FRANÇAIS   £T   SPISSE^. 

liQ  population  de$  monti^gnes  du  Jura  est  remarquable  à 
plus  d'un  titre  ;  elle  est  intelligente,  active,  éminemment 
douée  pour  les  arts  mécaniques.  Cette  population  doit  être 
étudiée  ;  dans  la  partie  française  ou  occidentale  du  Jura» 
sur  le  sommet  du  Jura  et  dans  la  partie  orientale  de  cette 
chaîne,  car,  d^ns  oeg  trois  régions,  elle  a  un  aspect  particu- 
lier et  qui  leur  est  propre.  L'état  politique  apporte  aussi  des 
n^odiôcations  importantes  entre  les  parties  françaiseet  suisse. 

Li  ouvrier  suisse  travaille  moins  ep  fiibrique  et  plus  chez 
lui  ;  il  travaille  à  façon  pour  des  étfthlisseur*>  tantôt  pour 
l'un,  tantôt  pour  l'autre  ;  sa  personnalité  est  plus  dévelop- 
pée, et  il  conserve  une  grande  indépendance  dans  la  ma- 
nière d'agir.  Ajoutez  l'influepce  des  idées  républicaines,  et 
vous  wrez  une  différence  très-tranchée  dans  les  caractères 
de  l'ouvrier  suisse  et  français. 

L'ouvrier  françaijB  travaille  plus  en  fabrique  ou  plus  ré- 
guUèrepaent  pour  yo  même;  mettre  ;  il  a  une  plue  grande 
soumission  à  l'autorité  d"  obef,  et  les  institutions  impériales 
le  confirment  encore  dunç  cettç  ahnégg^tion  passive» 

|:,'ouvnef  sui^§  r-eplierqbe  la  \ie  da  oafé  j  là  ij  trouve,  à 
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discuter,  et  les  thèses  politiques  s'enchaînent  avec  celles  de 
son  industrie.  L'ouvrier  suisse  participe  à  la  vie  républi- 
caine ;  il  est  membre  d'une  société  de  gymnastique,  d'un 
tir  à  la  carabine,  d'une  société  de  chant,  d'un  cercle  poli- 
tique, etc.  L'ouvrier  français  n'a  pas  ces  distractions-là; 
quand  il  sort  de  l'atelier,  il  rentre  chez  lui,  et  ce  n'est  que 
dans  les  jours  de  fête  ou  de  paie  qu'il  hante  le  cabaret. 

En  France,  l'ouvrier  suit  pour  ses  repas  les  heures  de  la 
fabrique  à  laquelle  il  est  attaché.  A  Beaucourt,  par  exem- 
ple, à  Montbéliard,  dans  le  vallon  de  Seloncourt,  etc.^  en 
été  on  entre  à  l'atelier  à  l'appel  de  la  cloche  à  5  heures  du 
matin.  A  8  heures,  on  sonne  pour  le  déjeuner,  qui  a  lieu  de 
8  heures  à  9  heures  moins  le  quart.  Ce  déjeuner  consiste 
généralement  dans  une  tasse  de  café  au  lait.  A  1  heure, 
on  dîne  :  ce  repas  est  composé  de  soupe  aux  légumes,  de 
pommes  de  terre  ou  de  choux  et  de  viande  de  porc,  surtout 
du  lard. 

Chez  les  plus  favorisés,  on  sert  quelquefois  du  bœuf,  du 
veau  ou  du  mouton.  Le  vin  ne  se  boit  que  le  dimanche  et 
les  jours  de  fête.  Mais,  par  contre,  il  se  fait  un  grand  abus 
de  l'eau-de-vie,  qui  se  prend  habituellement  le  matin  en  se 
rendant  au  travail  ;  habitude  funeste  à  beaucoup,  car  elle 
dégénère  en  excès  et  entraîne  l'ivrognerie  et  la  débilité  à  sa 
suite. 

Le  soir,  à  7  heures  en  été,  à  8  heures  en  hiver,  on  sort  des 
ateliers,  on  soupe  alors  ;  pour  la  plupart,  c'est  encore  du 
café  au  lait  qui  fait  le  fond  de  ce  repas  ;  pour  d'autres,  c'est 
le  reste  du  dîner  ;  pour  tousj  c'est  le  repas  le  plus  modeste. 

En  Suisse,  à  la  Chaux-de-Fonds,  au  Locle,  dans  les  val- 
lons horlogers  de  Saint-Imier,  de  Travers,  etc.,  la  vie  est 
plus  aisée.  Le  matin,  le  déjeuner  est  bien  composé  aussi  de 
café  au  lait,  mais  beaucoup  y  joignent  le  morceau  de  fro- 
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mage  et  les  pommes  de  terre  frites.  Entre  le  déjeuner  et  le 
dîner,  à  10  heures,  on  va  boire  le  vin  blanc  ou  l'absinthe 
et  casser  une  croûte.  Après  le  dîner,  on  va  prendre  la  demi- 
tasse.  Vers  les  4  heures  on  goûte,  et  le  soir,  après  le  souper, 
on  va  boire  la  bière. 

Dans  les  montagnes  de  la  Savoie,  et  dans  les  fermes  du 
Haut-Jura  français,  la  vie  est  beaucoup  plus  rustique  :  l'ou- 
vrier est  agriculteur  et  horloger  ;  il  est  plus  économe  de 
son  temps  et  de  son  argent,  sa  vie  est  plus  régulière  et  il  se 
contente  aussi  d'un  salaire  moindre;  c'est  lui  qui  fait  ces 
finissages,  ces  échappements,  toutes  ces  pièces  enfin  que 
l'on  achète  à  si  bas  prix. 

Un  fait  frappe  singulièrement  tous  ceux  qui  parcourent 
le  iura  :  c'est  l'aspect  d'aisance  répandue  partout  en  Suisse. 
Aussitôt  que  vous  avez  passé  la  frontière  française  en  allant 
de  Besançon  au  Locle  par  exemple,  vous  voyez  devant  vous 
les  belles  maisons  des  Brenèts,  plus  haut  les  villes  du  Locle 
et  de  la  Chaux-de-Fonds  ;  plus  loin,  les  villages  du  vallon 
de  Saint-Imier,  etc.  En  venant  de  Pontarlier,  c'est  le  val  de 
Travers,  c'est  Couvet. 

De  tous  côtés,  dans  ces  montagnes  suisses,  on  ne  voit  que 
riantes  maisons  blanches,  aux  contrevents  verts,  entourées 
de  jardins  bien  cultivés.  En  France,  ce  n'est  plus  cela;  dans 
les  centres  de  fabriques  et  d'industrie,  vous  ne  voyez  comme 
habitations  ouvrières  que  des  maisons  de  maigre  appa- 
rence, mal  tenues,  sales,  dont  beaucoup  sont  encore  cou- 
vertes de  chaume.  Voyez  les  villages  les  mieux  placés  dans 
des  sites  pittoresques  ou  dans  des  vallons  fertiles  comme 
Beaucourt,  Vandancourt,  Seloncourt,  etc.,  etc.,  comme 
tout  y  est  négligé  ;  les  fumiers,  les  ordures  encombrent  les 
rues.  Quel  laisser-aller  ! 

A  quoi  tiennent  donc  ces  différences?  C'est  là  une  ques- 
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tîon  à  laquelle  je  pourrais  répondre  par  de  nombreux  argu- 
ments ;  niais  comme  cette  discussion  pourrait  ôntfatnet  une 
polémique,  je  dois  m'en  abstenir  dans  ce  recueil. 

Cependant  je  veux  aller  de  suite  au-devant  d'ufte  justifi- 
cation qui  s'échappera  de  la  bouche  de  plue  d'un.  C*efet, 
nous  dira-t-on,  qu'on  gagne  davatitage  dans  le  Jura  suisse 
que  dans  le  Jura  français  ou  le  pays  de  Montbéliard* 

Eh  bien  !  détrotnpez-vous  :  la  main-d'œuvre  est  beau- 
coup plus  chère  en  France  qu'en  Suisse,  et  l'une  des  jçrdndeis 
causes,  la  causé  capitale  de  la  lenteur  du  développement  de 
l'horlogerie  en  France,  c'est  la  cherté  de  là  main-d'teuVrei 
Nous  tenons  de  la  bouche  même  de  fabricatits  sUigsés  ces 
mots  remarquables  i  kNoûs  avons  craint  longtemps  le  pays 
deMontbéliard,  mais  aujourd'hui  nous  ne  le  craignons  plus, 
ses  habitants  ne  voudront  jamais  travailler  à  aussi  bas  prix 
que  ûhez  nous.  »>  Mtisït)}^. 


DE  L'APPRENTISSAGE. 

CE   QUI   DOIT   PRÉCÉDER   LE   CHOIX   D'oN   MÉTIER. 

(Suite.) 

Il  faut  que  le  choix  d'un  état,  pour  l'enfant  soupçonné 
de  la  moindre  prédisposition  aux  maladies  de  poitrine,  soit 
dominé  d'une  manière  absolue  par  cette  considération  : 
que  c'est  son  existence  même  qui  va  être  mise  en  délibé- 
ration* Qu'on  écarte  donc  soigneusement  les  travaux  trop 
sédentaires,  Ceux  où  l'air  est  vicié  par  des  émanations  de 
toutes  sortes  ou  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus dans  un  même  local  ;  qu'on  évite  également  toute 
condition  contraire,  surtout  si  la  disposition  maladive  de 
l'enfant  est  bien  évidente  ;  qu'on  ne  l'expose  pas  à  l'injure 
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du  temps,  à  la  pluie,  aux  dourailts  d'air,  en  im  mot,  à  rien 
de  ce  qui  pourrait  alimenter  le  germe  morbide  qu'il  recèle 
p^ut-étre. 

Il  reste  à  examiner^  en  vue  du  métier  futur  de  l'enfant, 
son  dételoppetoent  musèukire.  C'est  chose  de  peu  d'im- 
portance^ ti^utefois,  si  l'on  considère  qu'à  cet  Âge  on  ne 
peut  guère  établir  à  cet  égard  que  des  présomptions.  D'ail- 
leurs^ le  travail  et  l'exercice  forcé  auquel  il  condamne 
fortifieront  graduellement  les  organes  dont  il  sera  fait  em- 
ploi. Les  parents  devront^  ainsi  que  nous  rayons  déjà  dit, 
s'attaôher  seulement  à  savoir  quels  sont  les  muscles  plus 
patticulîèrement  mis  en  action  dans  tel  ou  tel  genre  de  tra- 
vail/  et  faire  prendre  à  l'etifant  des  habitudes  qui  rétablissent 
l'équilibre  de  développem^ent  dans  ceux  que  le  travail  aura 
laissés  iuaotifs; 

Nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  à  la  santé  de  l'enfant 
par  des  préceptes  généraux  d'hygiène  dont  la  place  est 
gétiéralement  marquée  ici* 

La  principale,  nous  pourrions  presque  dire  l'unique 
règle  que  nous  ayons  à  reconunander  à  l'apprenti,  quelque 
métier  qu'il  embrasse,  c'est  la  propreté.  Si  cette  qualité 
est  utile  dès  les  premiers  temps  au  développement  de  l'en* 
fant,  et  excellent  à  tous  les  âges  et  dans  toutes  les  condi* 
tiens,  elle  est  pour  l'ouvrier  d'une  nécessité  absolue,  et 
c'est  pendant  l'apprentissage  qu'il  doit  l'acquérir,  et  en 
contracter  une  habitude  qui  ne  se  perde  jamais.  On  ne  se 
figure  pas  combien  de  maux  sont  engendrés  par  l'obstruc- 
tion des  pores  de  la  peau^  et  à  quel  point  il  importe  de 
débarrasser  le  corps,  par  de  fréquentes  ablutions,  de  la 
poussière  à  laquelle  donnept  naissance  presque  tous  les 
travaux  de  l'industrie,  Il  est  en  effet  peu  de  professions  où 
les  matières  employées  ne  laissent  de  détritus  :  les  copeaux, 
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chez  ceux  qui  utilisent  le  bois  ;  la  limaille,  chez  ceux  qui 
façonnent  les  métaux  ;  la  poudre  impalpable  du  charbon, 
de  la  farine,  du  plâtre,  etc. ,  sont  autant  de  causes  de  mal* 
propreté  qu'augmente  et  aggrave  la  transpiration  engendrée 
par  les  efforts  musculaires  qu'exigent  la  plupart  des  tra- 
vaux, et  la  température  élevée  au  milieu  de  laquelle  certains 
s'exercent. 

C'est  aux  parents  qu'il  appartient  de  rechercher  à  quoi 
exposent,  sous  ce  rapport,  les  différentes  professions,  afin 
de  veiller  à  ce  que  l'apprenti  eu  puisse  conjurer  les  incon- 
vénients par  des  moyens  appropriés.  Chez  les  peintres, 
les  doreurs,  les  teinturiers  et  quelques  autres,  rien  n'est 
plus  grave  que  le  contact  des  substances  minérales,  véri- 
tables poisons  qu'ils  sont  obligés  de  manipuler,  et  rien  n'est 
plus  commun  aussi  que  la  négligence  impardonnable  avec 
laquelle  les  ouvriers  de  ces  corps  d'état  se  laissent  atteindre 
par  les  maux  terribles  qui  parfois  résultent  de  ce  contact, 
et  qu'ils  pourraient  éviter  par  des  soins  minutieux  et  dln- 
telligentes  précautions. 

Nous  insisterons  particulièrement  aussi  sur  les  soins  de 
propreté  qui  se  rapportent  au  linge  et  au  vêtements.  Les 
lavages  répétés  ne  suffisent  pas  à  entretenir  la  santé,  si  le 
linge,  qui  préserve  immédiatement  la  peau,  est  lui-même 
souillé  des  matières  que  le  lavage  a  pour  but  d'enlever. 
C'est  encore  là  une  de  ces  choses  que  tout  le  monde  sait,  et 
dont  cependant  nous  devons  parler,  puisque,  soit  négli* 
gence,  soit  pauvreté,  la  plupart  des  ouvriers  n'en  tiennent 
guère  compte.  On  sait  également,  et  on  semble  toujours 
l'oublier,  que  les  professions  dans  lesquelles  la  transpira- 
tion est  pour  ainsi  dire  permanente,  exigent  que  l'ouvrier 
porte  sur  la  peau,  au  lieu  de  coton  ou  de  toile,  un  vête- 
ment de  laine,  afin  d'étancher  la  sueur  et  d'éviter  des  re- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


DE  l'apprentissage.  S19 

froidissements  dont  les  suites  peuvent  être  fort  graves.  Les 
hommes  robustes,  il  est  vrai,  résistent,  avec  le  temps  et 
rhabitude.  à  ces  causes  de  maladie,  sans  avoir  recours  au 
moyen  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  il  est  toujours 
plus  sûr,  et  il  n'en  coûte  guère  plus,  de  l'employer. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  chapitre  sans  dire  quelques 
mots  de  la  gymnastique  appliquée  à  certains  travaux,  ceux 
du  bâtiment  par  exemple.  Les  grandes  villes  seules,  mal- 
heureusement, possèdent  des  établissements  où  ces  utiles 
exercices  sont  enseignés,  et  encore  l'accès  en  est-il  à  peu 
près  interdit  aux  enfants  des  familles  peu  aisées.  Il  est 
bien  nécessaire,  cependant,  qu'un  enfant  destiné  à  devenir 
charpentier,  ou  maçon,  ou  couvreur,  sache  monter  à  une 
échelle,  se  tenir  en  équilibre  sur  une  poutre,  marcher  sur 
un  faîtage  avant  de  commencer  son  apprentissage,  Autrcr 
ment  il  se  trouvera  en  face  de  dangers  sérieux,  contre  les- 
quels une  longue  habitude  et  des  exercices  progressifs 
ne  l'auront  pas  prémuni,  et  au  premier  accident  qui  lui 
arrivera,  s'il  en  sort  la  vie  sauve  et  les  membres  intacts,  il 
ne  sera  plus  guère  tenté  de  suivre  une  carrière  qui  offre  de 
semblables  périls. 

A  défaut  de  gymnases  publics,  les  parents  auront  donc 
soin  de  veiller  à  ce  que  les  jeux  de  l'enfant  soient  dirigés 
vers  ce  but  :  développer  ses  muscles,  augmenter  sa  force, 
et  le  rendre  le  plus  adroit  possible  aux  exercices  du  corps. 
Et  si  malgré  ces  incitations,  l'enfant  conservait  de  la  timi- 
dité, s'il  ne  se  risquait  qu'en  tremblant  sur  une  échelle, 
s'il  n'avait  pu  s'habituer  à  sauter  progressivement  d'un 
point  de  plus  en  plus  élevé  jusqu'à  terre,  etc.,  il  faudrait 
renoncer  sans  retour  à  lui  faire  courir  toute  sa  vie  les 
chances,  devenues  pour  lui  très-périlleuses,  de  certains 
travaux.  11  serait  imprudent,  par  la  même  raison,  de  vouer 
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aux  métiei^s  qtiî  s'eîerdettt  à  la  proxîtnilé  des  rivières  ou 
de  la  mer,  un  garçon  à  qui  les  circonstances  ou  une  întiD- 
cible  répugnance  n'auraient  pas  permis  d'apprendre  à  nager^ 

Plus  nous  insistons  sur  ces  détails,  plus  ils  paraissent 
peut-être  puérils,  et  beaucoup  leur  reprocheront  de  res-»- 
sembler  aux  axiomes  de  M.  de  la  Palisse»  Rien  cependant 
n'est  plus  strictement  vrai  que  ceci  e  les  trois  quarts  des 
ouvriers  ont  été  jetés  au  hasard  dans  des  voies  pour  l6s^ 
quelles  ils  n'avaient  aucune  aptitude  physiqUfe,  et  l'on  n'a 
rien  ou  presque  rien  fait  pôut*  les  aider  à  vaincre  les  diffi- 
cultés de  la  route.  On  tiè  toudra  jamais  croijpe^  par  exem- 
ple, et  cepètidaht  c'est  un  fait  avéré,  que  les  mariniers  de 
nos  fleuves,  que  nos  marins  eux-mêmes  ne  savent  pas  assez 
de  natation  pour  se  tirer  d'afiklre  en  cas  d'âiJcident.  Nos 
ouvriers  du  bâtiment  sont  bien  loin  généralement  d'avoir 
acquis  Cette  agilité,  cette  sûreté  d'équilibre^  cette  flexibilité 
dont  l'instruction  gymnastique  dote  nos  pompiers  parisiens, 
et  qui  permettent  à  chacun  des  membres  de  ce  corps  utile 
et  dévoué  d'affronter  presque  sans  danger  les  situations  les 
plus  périlleuses. 

Et  c'est  pourtant  à  cette  perfection  qu'arriveraient  ûos 
ouvriers  du  bâtiment  et  des  états  dangereux,  si  les  familles 
comprenaient  qu'on  n*y  doit  faire  entrer  que  des  enfants 
dont  le  courage  et  les  habitudes  seraient  à  cet  égard  la  pre- 
mière et  la  plus  sûre  des  garanties.  H.  Lènevbux. 

EXTRAITE  D£  La  PftESSE  SCIËNTlFlQtJE. 

PROCÉDÉ    l/ ARGENTURE    A   FROID    DU    VERRE, 

Note  de  M.  A.  Martin. 
«  Parmi  les  nombreux  procédés  d'argenture,  celui  qui 
semblait  le  mieux  s'appliquera  la  construction  des  télés- 
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copes  en  verfe  est  le  procétié  Draytoil^  tel  qu'il  a  été  décrit 
par  Mi  Léon  Foucault,  àvec  des  détails  t!*ès-précis,  dans  le 
tome  V  des  Annales  de  f  Observatoire  impérial.  Toutefois, 
ce  prt)Cédé  exigeant  liiiè  très-gfande  habileté  de  la  part  de 
l'opérateur,  il  y  avait  lieu  de  recheWher  une  Énéthode  qui, 
par  fea  simplicité  et  sa  sûreté,  pût  devenir  populaire. 

rt  Après  avoir  étudié  et  expétimeutô  avèô  éoîn  tous  les 
procédés  connus  (aldéhyde,  sucre  de  lait,  glucosate  de 
chaux,  etc.)^  je  suis  arrivé  à  en  adopter  un  qui,  paf  la  faci- 
lité de  sa  mise  eti  œuvre  d'une  part,  et  de  l'autre  par 
Tadhéretice  et  la  constitution  physique  de  la  coUché  d'argent 
déposée,  me  paraît  remplir  toutes  les  conditions  désirables. 

tt  On  oommenôe  pat*  préparer  2 

«  l*"  Une  Bôliition  de  10  grammes  de  nitrate  d'afgent 
dans  100  grammes  d'éàu  distillée; 

Cl  2'  Une  solution  aqueuse  d'ammoniaque  pure  marquant 
.  !3  degtéâ  à  l'aréomètre  de  Cartier* 

«  3*  Une  solution  de  20  granmies  de  soudé  caustique 
pure  dans  SOO  grammes  eau  distillée; 

a  4"*  Une  solution  de  25  grammes  de  sucre  blanc  ordi- 
naire dans  200  grammes  eau  distillée*  On  y  verse  1  centi- 
mètre cube  d'acide  nitrique  à  36  degrés,  on  fait  bouillir 
pendant  vingt  minutes  pour  produire  l'interversion,  et  on 
complète  le  volume  de  500  centimètres  cubes  à  l'aide  d'eau 
distillée  et  de  500  centimètres  cubes  d'alcool  à  36  degrés. 

«  Ces  liqueurs  obtenues,  on  procède  à  la  préparation  du 
liquide  argentifère.  On  verse  dans  un  flacon  12  centimètres 
cubes  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  (1°),  puis  8  centi- 
mètres cubes  d'ammoniaque  à  13  degrés  (2**),  enfin  20  cen- 
timètres cubes  de  la  dissolution  de  soude  (3**);  on  complète 
par  60  centimètres  cubes  d'eau  distillée  le  volume  de  100  Cen- 
timètres cubes. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


522  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

«  Si  ie8  proportions  ont  été  bien  observées,  la  liqueur 
reste  limpide,  et  une  goutte  de  solution  de  nitrate  d'argent 
doit  y  produire  un  précipité  permanent;  on  laisse  reposer, 
dans  tous  les  cas,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  dès  lors 
la  solution  peut  être  employée  en  toute  sécurité. 

a  La  surface  à  argenter  sera  bien  nettoyée  avec  un  tam- 
pon de  coton  imprégné  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
à  36  degrés,  puis  elle  sera  lavée  à  l'eau  distillée,  égouttée 
et  posée  sur  cales  à  la  surface  d'un  bain  composé  de  la 
liqueur  argentifère  ci-dessus  indiquée  que  l'on  aura  addi- 
tionnée de  1/10  à  1/12  de  la  solution  de  sucre  inter- 
verti {i^). 

a  Sous  l'influence  de  la  lumière  diffuse,  le  liquide  dans 
lequel  baigne  la  surface  à  argenter  deviendra  jaune,  puis 
brun,  et  au  bout  de  deux  à  cinq  minutes  l'argenture  envahira 
toute  la  surface  du  verre  ;  après  dix  à  quinze  minutes,  la 
couche  aura  atteint  toute  l'épaisseur  désirable^  il  n'y  aura 
plus  qu'à  laver  à  l'eau  ordinaire  d'abord,  puis  à  l'eau  dis- 
tillée, et  on  laissera  sécher  le  verre  à  l'air  libre  en  le  posant 
sur  la  tranche. 

<c  La  surface  sèche  offrira  un  poli  parfait  recouvert  d'un 
léger  voile  blanchâtre.  Sous  l'action  du  moindre  coup  de 
tampon  de  peau  de  chamois  saupoudré  d'une  petite  quan- 
tité de  rouge  à  polir,  ce  dernier  voile  disparaîtra  et  laissera 
à  nu  une  surface  brillante  que  sa  constitution  physique  rend 
éminemment  propre  aux  usages  de  l'optique  auxquels  elle 
est  destinée.  » 

NOUVEAUX   PROCÉDÉS   DE   GRAVURE. 

Note  de  M.  Yial,  pharmacien. 
«  L^auteur,  en  demandant  l'examen  d'une  commission, 
vient  soumettre  à  l'Académie  de  nouveaux  procédés  de  gra- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


EXTRAITS   DBS   JOURNAUX.  S23 

vure  et  de  reproduction  des  ancieones  gravures.  D  résume 
son  mémoire  en  quelques  lignes,  et  tout  d'abord  il  annonce 
que  le  principe  de  sa  découverte  n'est  que  l'application  d'un 
fait  connu  depuis  longtemps,  à  savoir  que,  lorsqu'on  plonge 
dans  une  dissolution  saline  contenant  un  métal  des  quatre 
dernières  sections  un  métal  appartenant  à  l'une  de  ces  sec- 
tions^ la  dissolution  est  décomposée  et  le  métal  réduit  est 
précipité  sur  le  second,  souvent  avec  beaucoup  d'adhérence. 
Le  mémoire  se  divise  en  trois  parties.  La  première  repose 
l""  sur  les  précipitations  métalliques  ;  2""  sur  l'affinité  des 
acides  pour  les  différents  métaux.  Elle  consiste  à  faire  sur 
papier  un  dessin  qu'on  décalque  ensuite  sur  métal  par  ap- 
plication humide,  ou  mieux  encore  à  dessiner  directement 
sur  le  métal  avec  une  encre  métallique  formée,  par  exemple, 
d'un  sel  de  cuivre  en  dissolution  pour  l'acier  et  pour  le 
zinc,  d'un  sel  de  mercure  pour  le  cuivre,  d'un  sel  d'or  pour 
l'argent,  etc.,  et  à  graver  ensuite  par  un  acide  approprié. 
C'est  ainsi  qu'un  dessin  fait  avec  une  encre  de  sulfate  de 
cuivre  et  décalqué  sur  acier  peut  donner  instantanément 
une  gravure  en  taille-douce  sans  morsure  ultérieure  à  l'a- 
cide. C'est  encore  ainsi  qu'un  dessin  fait  sur  zinc  avec  une 
encre  formée  d'un  sel  de  cuivre  permet  une  morsure  en 
relief  à  l'acide,  le  cuivre  jouant  dans  ce  cas  sur  zinc  le  rôle 
d'un  vernis  protecteur,  par  suite  des  affinités  que  l'acide 
azotique  possède  pour  le  zinc  relativement  au  cuivre.  La 
deuxième  partie  comprend  la  reproduction  des  anciennes 
gravures  sans  altération  de  l'original,  et  elle  s'applique  aux 
gravures  qui  n'ont  pas  été  recouvertes  d'un  enduit  spécial 
pour  les  besoins  publics;  elle  renferme  deux  procédés. 

«  Le  premier  repose  :  !•  sur  l'antipathie  de  l*eau  pour 
les  corps  gras  ;  2*  et  comme  le  précéoent,  siir  les  précipi- 
tations métalliques  et  l'affinité  des  acides  pour  les  métaux^ 
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£a  effet,  ime  gravure  est  imprégnée  par  son  verso  d'une 
dissûlutioii  cuprique,  et  le  liquide  aqueux  ne  pénètre  qu'au* 
touT  des  traits  formas  d'encre  grasse^  Tout  autre  sel  métal-' 
lique  approprié,  sel  do  plomb,  de  bi^muth^  d'argent,  etc., 
produirait  le  même  effet.  L'épreuve  est  alors  retournée  par 
son  recto  çur  une  planche  de  einc,  par  exemple,  et  soumise 
à  une  pression  uniforme.  Le  sel  est  aussitôt  décomposé^ 
réduit  e^  précipité  mr  la  planche,  qu'il  recouTre  en  entier, 
sauf  à  l'epdroit  des  traits,  de  manière  à  donner  une  image 
négative  en  relief  représentant,  avec  la  plus  grande  exacti-r 
tude^  le  dessin  qui  a  servi  h  la  produire.  Il  mî&t  de  quelques 
secondes  pour  obtenir  cet  effet.  La  photographie  n'opèaie 
pas  a,Yec  plus  de  promptitude  ni  plus  de  fidélité.  On  peut 
déjà  en  tirer  des  épreuves  négatives.  Pour  avoir  une  gra^ 
vure  en  taille-douce,  il  suffit  de  plonger  la  planche  dans 
un  bain  d'acide  azotique,  qui  creuse  le  isinc  et  respecte  le 
cuivra,     . 

a  La  deuxième  procédé  repose  ;  1°  sur  les  transports  ; 
2""  comme  les  précédents,  sur  les  précipitations  métalliques 
et  rafânité.  des  acides  ;  3°  enfin  sur  les  phénomènes  de 
rélcctro-chimiei  On  fait  sur  acier  un  transport  ou  décajque 
d'une  ancienne  gravure  au  moyen  d'un  savon  de  térében* 
thipe  du  de  pétrole  appliqué  sur  l'épreuve,  et  on  plonge  la 
planche  dans  un  bain  acide  de  sulfate  de  cuivre,  qui  se 
précipite  sur  l'acier  avec  gon  brillant  métallique  tout  m 
respectant  les  traits^  de  telle  sorte  que  le  cuivre  sert  alors 
de  vernis,  tandis  que  l'acier,  ayant  pour  Tacide  plus  d'affi-» 
nité  que  le  cuivre,  est  mordu  §pus  le  dessin  par  les  phéno-^ 
mènes  de  réleçtro-chimie,  l^e  problème  sq  résume  alors  e^ 
ces  deux  ipots  :  couvrir  et  mordre  en  mémo  temps* 

«  Çnfin,  la  troisième  partial  n'e$t  qu€|  l'eite^sion  dw  der-t 
nier  procédé,  qui  çon^tituç  un  nouveau  g^m*^  4^  gra\yw^ 
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«  Elle  coBsiste  à  faire  sur  aeier  un  transport  autogra- 
phique, lithographique  ou  autre,  non  plus  avee  un  savon 
de  térébenthine,  mais  h.  Tenore  grasse,  à  faire  un  dessin 
héliôgraphique  au  bitume  de  Judée  ou  photographique  au 
perchlorure  de  fer,  à  dessiner  sur  acier  à  Uenore  de  Chine, 
au  erayoQ  noir  ou  à  la  mine  de  plomb,  ^  peindre  à  Thuile 
ou  au  pastel,  à  dessiner  au  perchlorure  de  fer  ou  à  Tacide, 
en  un  mot  avec  tput  corps  susceptible  de  résister  au  dépôt 
du  cuivre  sans  s'opposer  à  l'attaque  de  l'acide,  ou  avec  tout 
corps  susceptible  de  dépolir  l'acier  par  parties  qui  se  gra- 
veront eQsuite  lorsqu'on  mettra  la  planche  dans  un  bain 
acide  de  sulfate  de  cuivre«  b 


DE   LA   FABRICATION  DES   RESSORTS. 

Depuis  une  quarantaine  d'années,  la  fabrication  des  res- 
sorts d'horlogerie  a  prii  en  France  une  extension  extraor- 
dinaire.  Ainsi,  par  exemple,  en  18i8,  il  n'existait  à  Paris 
quQ  deux  petits  fabricants  de  ressorts  d'horlogerie,  et  trois 
seulement  à  Besançon.  U  va  sans  dire  qu'à  cette  époque 
la  France  était  tributaire  de  la  Suisse  pour  ce  genre  de 
produits. 

C'est  filors  quf>,  frappés  de  cette  lacune  dans  notre  en- 
semble iqdustriel,  MM,  Montandon  frères  créèrent  à  Paris 
leur  étahli^semept,  aujourd'hui  si  justement  renommé,  et 
que,  plus  tard,  en  1847,  par  suite  de  développement,  ils  le 
tf^sportèrent  à  {lainbouillet, 

}X%  Mpntandoft  sont  les  premiers  qui  aie»t  appliqué  à 
U  ffibrijçatipn  des  ressorts  d'horlogerie  des  prpoédés  mé- 
caniques permettant  d'obtenir  des  produits  réguliers  d'un 
prix  relativeipent  peu  élevé.  On  aura  une  idée  exacte  de 
l'importance  de  leur  manufacture  par  la  production  an* 
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nuelle,  qui  n'est  pas  moins  de  cent  trente  mille  douzaines 
de  ressorts  pour  petite  horlogerie,  et  deux  cents  quatre-vingt 
mille  douzaines  de  ressorts  pour  grosse  horlogerie,  d'une 
qualité  supérieure,  et  à  des  prix  tels  que,  non-seulement 
la  France  n'est  plus  à  la  merci  de  l'étranger  pour  cet  ar- 
ticle, mais  que  les  quatre  cinquièmes  de  la  fabrication  de 
MM.  Montandon  sont,  an  contraire,  vendus  en  Suisse,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Amérique,  et  dans  les  autres 
pays. 

L'usine  de  Rambouillet  est  mue  par  une  machine  à  va-  . 
peur  de  la  force  de  vingt  chevaux,  et  ne  comprend  pas 
moins  de  trente  machines  diverses  servant  à  effectuer  les 
principales  opérations  nécessaires  à  la  confection  des  res- 
sorts. On  peut  juger  de  l'importance  du  travail,  en  appre- 
nant que  les  manipulations  ou  façonnages  successifs  que 
Ton  fait  subir  à  une  lame  d'acier  pour  en  obtenir  un  res- 
sort de  montre  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  soixante  avant 
qu'il  puisse  servir  à  l'horloger. 

La  maison  Montandon  occupe  incontestablement  le  pre- 
mier rang  dans  sa  fabrication,  par  l'abondance  de  sa  pro- 
duction et  l'excellente  qualité  de  ses  articles,  également 
remarquables  par  leur  fini  et  leur  bon  marché,  et  pour  les- 
quels ne  sont  employés  que  des  aciers  de  Styrie  et  des  aciers 
fondus  de  premier  choix.  Le  travail  hors  ligne  de  cet  éta- 
blissement a  d'ailleurs  été  hautement  constaté  par  tous  les 
jurys  officiels,  nationaux  et  internationaux  :  en  1844  et 
1849,  par  une  médaille  d'argent;  en  188t,  par  une  prize 
Medal;  en  1888,  à  Paris,  par  Une  médaille  de  première 
classe,  et  l'année  dernière  encore^  par  une  médaille  à  Lon^ 
dres. 

L.     DUVERRY* 
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SUR  LA  DOUBLE  CÉMENTATION, 

A  côté  des  grands  efforts  tentés  pour  Tamélioration  des 
procédés  de  fabrication,  de  fusion,  de  cémentation  des 
aciers,  on  signale  de  curieuses  expériences  ayant  pour  objet 
ou  pour  but  de  donner  au  fer  et  à  l'acier  déjà  transformés 
en  outils  une  dureté  et  une  résistance  de  plus  en  plus 
grandes.  Tout  récemment  plusieurs  journaux  ont  appelé 
l'attention  sur  les  heureux  résultats  de  la  pratique  suivante, 
recommandée  par  M.  E.  Partridge,  directeur  d'une  grande 
usine  anglaise. 

«  On  chauffe  l'outil  à  durcir  dans  un  bain  de  plomb  ou 
d'un  autre  métal  fondu  ;  à  sa  sortie  du  bain,  on  le  recouvre 
d'une  couche  pulvérulente  ou  liquide  d'un  mélange  de 
prussiate  de  potasse,  de  nitre  et  de  sel  ordinaire,  et  on  le 
plonge  de  nouveau  dans  le  bain.  » 

Comme  M.  Partridge  ne  donne  pas  les  proportions  de 
son  mélange,  nous  croyons  inutile  d'indiquer  comment  il 
le  prépare,  d'autant  plus  que  nous  n'avons  sous  les  yeux 
aucun  produit  de  sa  nouvelle  industrie.  Mais,  à  cette  occa- 
sion, nous  dirons  un  mot  encore  des  plumes  métalliques  et 
des  rasoirs  que  M.  Alexandre  rend  presque  inaltérables  par 
une  méthode  de  seconde  cémentation,  dont  il  garde  le  secret, 
mais  qui  est  sans  doute  analogue  à  celle  de  M.  Partridge. 

Aujourd'hui,  la  plume  de  Humboldt,  dont  la  popularité 
grandit  chaque  jour,  a  fait  définitivement  ses  preuves.  Il 
est  constaté  qu'en  même  temps  qu'elle  est  beaucoup  plus 
douce  à  la  main,  sa  durée  dépasse  considérablement  celle 
des  meilleures  plumes  métalliques  connues.  A  la  plume 
de  Humboldt  a  succédé  la  plume  de  Saint-Pierre^  plus 
simple,  plus  légère,  mais  non  moins  bien  réussie  ;  et  ce  fut 
^  près  le  succès  de  ces  deux  plumes  que  l'habile  fabricant 
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osa  soumettre  les  lames  de  ses  rasoirs  à  la  double  cémen- 
tation. Le  résultat  obtenu  est  plus  extraordinaire  encore  : 
en  ce  moment,  M.  Alexandre  essaye  la  double  cémentation 
sur  les  aiguilles  et  sur  les  instruments  tranchants  de  l'agri- 
culture (Voir  ci-devant,  page  413). 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

J^AIllE   m   TÂRAtîD   A   PAS  fîVS   ET   SERRÉS. 

Les  marchands  de  fournitures  sont  aujourd'hui  approvi- 
sionnés de  filières  à  pas  fins  et  serrés  ;  mais  comme  les  hor- 
logers n'ont  pas  très-souvent  besoin  de  ce  genre  d*outils, 
beaucoup  d'entre  eux  n'en  sont  pas  pourvus.  . 

L'horioger  peut  d'ailleurs  lui-même  construire  un  taraud 
dans  les  conditions  que  son  travail  lui  impose,  en  suivant 
la  méthode  suivante,  que  nous  avons  fréquemment  prati- 
quée, à  une  époque  où  nous  faisions  en  fabrique  le  repas- 
sage dés  montres  plates.  Ce  travail  nécessitait  assez  sou- 
vent ie  rebouchage  des  trous  des  ponts  des  grandes 
moyennes,  et  les  rebouchons  ne  tiennent  dans  la  faible 
épaisseur  de  ces  pièces  que  lorsqu'ils  sont  formés  en  ta- 
rauds à  filets  très-fins,  très-serrés  et  peu  inclinés. 

On  prend  uû  taraud  de  filière  ordinaire  un  peu  plus  gros 
que  celui  qu'on  veut  faire  ;  et  il  doit  avoir  le  filet  épais  et 
par  conséquent  le  vide  étroit. 

Si  cette  condition  n'était  pas  remplie,  Voici  conament  on 
y  remédierait  : 

Le  taraud  tournant  rond  sur  ses  pointes  et  muni  d'un 
cuivrot,  se  placç  entre  les  broches  du  tour  à  finir.  Le  sup- 
port du  tour  est  surmonté  d'une  barre  d'acier  trempé  dur. 

En  faisant  tourner  le  taraud  sous  l'action  d^un  atchet,  on 
passe  dans  le  vide  une  lime  à  fendre  adoucie  sur  ses  flancs, 
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entrant  juste,  et  ne  mordant  que  par  une  arête  taillée  en  lime. 

La  barre  d'acier  trempé  règle  te  degré  d*eiîfoncement  du 
pas. 

On  obtient  ainsi  un  taraud  dont  le  filet  est  épais  à  sa  base. 
On  enlève  à  l'archet  et  au  burin  l'excès  de  saillie  de  ce  filet  ; 
on  arrondit  ses  angles  et  l'on  trempe  le  taraud,  que  l'on 
affûte  sur  quatre  faces  à  son  extrémité. 

Le  taraud  étant  prêt,  soit  qu'il  ait  fallu  le  retoucher,  ou 
qu'on  l'ait  laissé  tel  que  la  filière  l'a  formé,  on  prend  une 
petite  plaque  d'acier  doux  bien  recuit  et  pas  trop  épaisse, 
et  l'on  y  perce  un  trou  que  l'on  taraude  avec  le  taraud  pré- 
paré. 

Dans  ce  trou  taraudé,  le  filet  est  mince,  tandis  que  le  tide 
est  lai*ge. 

On  écrouit  avec  soin  la  petite  plaque  dont  on  diminue 
l'épaisseur,  jusqu'à  ce  que  la  largeur  du  vide  et  Tépaifeseur 
du  plein  ne  soietlt  pas  trts-sensiblement  différentes. 

On  trempe  cette  plaque.  On  dégage  l'entrée  et  la  sortie 
du  trotl,  avec  une  pointe  conique  d'acier  et  de  la  pierre 
pilée.  Puis,  le  trou  bien  nettoyé,  on  y  forme  un  taraud 
d'acier. 

Ce  taraud,  qui  (si  l'opération  a  été  bien  conduite),  doit 
être  dans  les  conditions  voulues,  sert,  une  fois  trempé,  à 
tarauder  le  trou  d'une  petite  filière  ;  celle  qu'on  emploiera 
définitivement  à  former  d'autres  tarauds,  parce  que  la  pre- 
inière  filière,  par  l'effet  de  l'écroiiissage,  offrant  des  inéga- 
lités intérieui'es,  ne  peut  gtière  servir  que  pour  former  avec 
précaution  un  ou  deux  tarauds.  On  lie  potirrait  y  tarauder 
ni  des  vis,  ni  du  laiton. 

NETTOYAGE   DE   L'iVOIBE* 

Brossez  Tllroire  avec  de  là  pierre  ponce  ttès-finément  pilée 
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et  délayée  dans  de  Teau,  puis  renfermez-la  dans  une  cloche 
de  verre  exposée  au  soleil. 

ENCRE   POUR   ÉCRIRE   SUR   l'iVOIRE. 

Gorcama .  .  •  8  grammes. 

Solution  gommée quantité  suffisante. 

Ajoutez  :  Azotate  d'argent 10  centigr. 

I     .  .       "  '  I  '  '    '    I  I  ■   ■    Il    I     II     I  ■ ■   .  I  I. ^ 

ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL. 

Les  questions  de  l'apprentissage  et  de  renseignement 
professionnel  se  lient  intimement. 

Nous  entretiendrons  nos  lecteurs,  dans  le  prochain  nu- 
méro, d'un  projet  qui  s'élabore  à  la  Société  des  Horlogers 
sur  ce  double  sujet  et  qui  recevra,  nous  Tespérons,  une 
prompte  exécution.  Il  intéresse  aussi  vivement  la  province 
que  Paris. 

L'enseignement  professionnel  a  fait  l'objet  d'un  récent 
rapport  à  l'Empereur;  nous  croyons  utilement  faire  d'en 
détacher  les  fragments  suivants,  l'abondance  des  matières 
ne  nous  permettant  pas  de  le  reproduire  en  entier. 


a  Les  résultats  de  la  dernière  Exposition  universelle  de 
1862  à  Londres  ont  pu  faire  craindre  que,  si  la  France  n'é- 
tait pas  restée  stationnaire  dans  la  production  des  œuvres 
d'art  et  de  goût  où  la'  première  place  lui  a  appartenu  jus- 
qu'ici, ses  rivaux  ne  se  fussent  de  plus  en  plus  rapprochés 
d'elle,  et  que,  si  elle  ne  faisait  de  nouveaux  et  rapides  pro- 
grès, elle  ne  fût  dépassée  dans  un  avenir  prochain. 

a  Cette  situation,  qu'ont  mise  en  lumière  les  rapports  à 
la  section  française  du  jury  international,  a  vivement  préoc- 
cupé Votre  Majesté,  et,  dans  l'exposé  de  la  situation  de 
l'Empire,  le  Gouvernement  a  annoncé  qu'il  rechercherait 
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tous  lés  moyens  propres  à  développer  dans  le  pays  l'édu- 
cation artistique  et  professionnelle. 

ce  Au  premier  degré  se  placent  nécessairement  les  écoles 
professionnelles.  La  France  n'est  pas  entièrement  dépour- 
vue d'institutions,  de  cours  et  d'écoles  consacrés  à  l'ensei- 
gnement industriel.  Elle  possède  en  ce  genre  des  établisse- 
ments très-bien  appropriés  à  leur  destination  et  qui  rendent 
à  l'industrie  nationale  de  très-réels  services;  mais  il  est 
très-vrai  que  ces  établissements  créés  isolément,  dans  des 
circonstances  diverses,  sous  l'empire  d'idées  différentes,  ne 
sont  pas  rattachés  l'un  à  l'autre  de  manière  à  former  un 
système  d'enseignement  graduel  et  méthodique.  Il  est  éga- 
lement certain  que  les  moyens  d'instruction  dont  disposent 
ces  établissements  sont  très-restreints  dans  les  degrés  infé- 
rieurs, qu'ils  ne  sont  pas  exactement  répartis  entre  les 
diverses  contrées,  et  qu'ils  font  presque  défaut  précisément 
à  la  partie  de  la  population  industrielle  qui  éprouve  à  tous 
les  points  de  vue  le  plus  de  difficulté  à  s'instruire. 

i<  Dans  les  écoles  d'arts  et  métiers,  les  études  s'appliquent 
au  travail  du  fer  et  du  bois;  sept  heures  par  jour  sont  con- 
sacrées aux  exercices  manuels,  et  le  reste  du  temps  est  em- 
ployé aux  mathématiques  et  au  dessin  des  machines.  Ce 
sont  ces  écoles  qui  fournissent  les  plus  habiles  dessinateurs 
spéciaux.  Il  en  sort  chaque  année  environ  2S0  jeunes  gens 
capables  de  se  rendre  très-utiles,  qui  se  placent  aisément, 
soit  comme  dessinateurs  pour  la  grande  industrie  des  ma- 
chines, soit  comme  mécaniciens  sur  les  bâtiments  à  va- 
peur, soit  comme  ouvriers,  et  ces  derniers  arrivent  promp- 
tement  à  la  position  de  contre-maîtres  quand  ils  ne  trouvent 
pas  le  moyen  d'exploiter  un  établissement  pour  leur  propre 
compte. 

u  Mais  si  les  sujets  préparés  par  ces  établissements  sont 
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d'utiles  auxiliaires  de  l'industrie,  ils  ne  sont  pas  en  nombre 
suffisant  pour  répondre  à  tous  ses  besoins,  et  l'on  doit  se 
demander  s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  créer  d'autres  sur 
divers  autres  points  de  l'Empire. 

o:  D  conviendrait  d'ailleurs  de  rechercher  quelle  organi- 
sation devrait  être  donnée  aux  écoles  nouvelles.  Devraient- 
elleg  être  des  établissements  de  l'Etat,  comme  les  écoles 
actuelles?  Seraient-elles^  au  contraire,  des  institutions  dé-* 
partementales  ou  communales?  Ou  bien  devra-t-on  laisser 
à  l'industrie  privée  le  soin  de  les  établir,  en  lui  accordant, 
le  cas  échéant,  le  concours  de  l'Etat,  des  départements  et 
des  communes? 

tt  La  commission  aurait  à  examiner  si,  en  conservant 
aux  écoles  actuelles  le  principe  sur  lequel  elles  sont  fon- 
dées, il  n'y  aurait  pas  quelques  modifications  à  apporter  » 
dans  leur  régime,  en  vue  d'en  fortifier  la  discipline. 

«  En  troisième  lieu,  enfin,  pour  ce  qui  concerne  les  ou- 
vriers, enfants  ou  adultes,  il  leur  est  fait  certainement  dans 
quelques  localités,  et  à  Paris  spécialement,  des  cours  où  ils 
peuvent  venir  puiser  des  notions  techniques  qui  leur  sont 
nécessaires,  chacun  dans  le  genre  d'industrie  qu'il  a  em- 
brassé; mais  les  savants  rapporteurs  du  jury  international 
ont  fait  remarquer  que  ces  cours  sont  en  trop  petit  nombre  ; 
que  de  plus,  pour  quelques-uns,  renseignement  y  est  trop 
exclusivement  scientifique.  Si  ces  observations  sont  fondées, 
il  y  aura  lieu,  d'une  part,  de  s'occuper  de  multiplier  les 
cours  dont  il  s'agit  avec  le  concours  soit  de  l'Etat,  soit  des 
départements,  soit  des  communes,  et,  d'autre  part,  d'en 
mettre  les  programmes  plus  en  harmonie  avec  les  besoins 
de  ceux  auxquels  ils  sont  destinés. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES   HORLOGERS. 

Le  programme  de  la  prochaine  grande  séance  publique 
sera  arrêté  sous  peu. 

Les  horlogers  qui  auraient  à  présenter  des  appareils  nou- 
veaux ou  perfectionnés,  ou  qui  auraient  le  désir  de  traiter 
devant  rassemblée  des  questions  d'horlogerie,  voudront 
bien  prendre  note  du  présent  avis.  Ds  devront  au  préalable 
faire  part  de  leur  intention  à  M.  le  président. 

Une  communication  émanée  de  la  Société  a  été  annoncée 
dans  notre  dernière  iîeî;we  ;  cette  communication  ne  sera 
insérée,  pour  une  cause  qui  sera  expliquée,  que  dans  le  nu- 
méro qui  suivra  celui-ci. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  les  réunions  med^ 
suelle^  de  la  société  ont  toujours  lieii  le  2®  mardi  de  chaquGi 
mois,  rue  St-Honoré,  1S4, 

I  .  ■-     ■  ■•■       •  ■'■  \       ■  '  ■  r    .,        '     '  ki"* 

HiSTORIQtFE  DE  LA  CHROXOMËTRlË 

ET    DÈS    MACHINES    DESTINÉES    A   LA     DÉTERMINATION 
DES    LONGITUDES.]! 

(Huitième  article.) 
Ferdinand  Berthoud* 

(3VIIB  DE  LA  DBSGRIPTIOII  D£  SA  ^REttlÂRE  HORLOGE  MARUOI.) 

Compm»ation  et  isochronisme* 

Nous  n'entreroûs  pas  dans  de  longs  détails,  qui  néces- 
siteraient, et  sans  grande  utilité,  de  nombreuses  planches, 
sur  le  système  de  compensation  adopté  par  Berthoud. 

Si  l'appareil  est  compliqué,  Fidée  cependant  est  simple. 

Un  châssis  de  compensation  à  nombreuses  tringles,  et 
tout  à  fait  analogue  à  ceux  employés  pour  le  pendule,  est 
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posé  de  champ  sur  Tune  des  platines;  ce  châssis  est  vu  en 
B  B,  figure  1,  planche  38. 

Il  fait  mouvoir  un  levier  monté  sur  un  axe  pivoté.  Ce 
levier  dont  une  portion  est  dessinée  de  b  en  rf,  dans  la  fi- 
gure 1,  de  la  planche  59,  porte  le  pince-spiral  a. 

On  se  souvient  que  le  spiral  est  fixé  par  une  virole  c,  au 
bas  de  Taxe  d'un  balancier  suspendu  à  un  ressort  et  tour* 
nant  entre  des  rouleaux. . 

La  compensation  était  donc  produite  par  le  déplacement 
du  pince-spiral  et,  par  suite,  la  longueur  agissante  du  spi- 
ral variait  continuellement! 

Nous  soulignons  à  dessein  cette  dernière  partie  du  pa- 
ragraphe, car,  à  défaut  d'autres  preuves,  elle  suffirait  à  la 
condamnation  des  prétentions  de  Berthoud.  Le  dispositif 
ci-dessus  décrit,  et  adapté  à  une  construction  achevée  vers 
la  seconde  moitié  de  l'année  1768,  est  la  négation  même 
du  principe  de  Tisochronisme  que  Berthoud  ose  affirmer 
(dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages)  avoir  découvert 
en  cette  même  année  1768;  c^est-à-dire  au  moins  un  an  ou 
dix-huit  mois,  après  la  présentation  publique  de  la  montre 
marine  de  P.  Leroy.  * 

Dans  un  ouvrage  imprimé  quelques  années  plus  tard 
(1773)  Berthoud  insinue  que  la  première  idée  d'une  com- 
pensation obtenue  par  le  mouvement  des  masses  portées 
par  le  balancier  lui  appartient  ;  or  si  l'assertion  est  exacte 
elle  implique  contradiction  avec  la  combinaison  de  ses 
horloges  marines  n"  6  et  8.  D  est  vrai  que  la  première  fois 
que  Berthoud  parla  de  ce  genre  de  compensation  ce  fut 
pour  le  condamner  au  bénéfice  du  mauvais  système  qui 
modifiait  la  longueur  agissante  du  spiral. 

Ces  tergiversations  de  Berthoud  montrent  évidemment 
un  homme  peu  sûr  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Aussi 
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en  fut-il  réduit  à  reconnaître  pJus  tard  qu'il  s'était  trompé. 
L'on  n'avait  pas  besoin  de  ce  tardif  aveu  pour  lui  refuser 
la  priorité  de  l'invention,  la  montre  marine  de  P.  Leroy 
a  était  une  preuve  de  fait^  dit  Janvier,  que  toute  la  puis- 
sance du  raisonnement  ne  pouvait  détruire.  » 

D'ailleurs,  dès  1772,  Arnold  construisait  en  Angleterre 
des  balanciers  à  lames  bis-métalliques  et  à  masses  de  com- 
pensation. 

Quant  à  Tisochronisme  du  spiral,  Berthoud,  de  son 
aveu,  n'a  pu  découvrir  cette  propriété  des  ressorts  que  dix- 
huit  mois  au  moins  après  sa  mise  en  évidence  par  Leroy  ! 

Si  la  première  théorie  de  l'isochronisme  lui  appartient, 
comme  il  leprétend,  c'est  un  faitbien  extraordinaire  qu'ill'ait 
appliqué  dans  des  conditions  telles,  que  Janvier,  l'un  de  ses 
admirateurs,  se  demande  :  «  Comment  il  se  peut  que  la  théorie 
du  spiral  et  la  condamnation  de  la  méthode  conservatrice 
de  risochronisme  aient  existé  à  la  fois  dans  la  même  tête.  » 

Terminons  par  quelques  considérations  et  citations  sur 
les  échappements  employés  par  Berthoud,  et  nous  clorons 
par  un  résumé  succinct  cette  première  et  glorieuse  période 
de  l'histoire  de  la  chronométrie. 

Berthoud  affirme  avoir  eu  la  pensée  de  l'échappement 
libre  vers  17S4  (le  premier  échappement  libre  de  Leroy  est 
de  1748)  ;  comment  admettre  que  cet  horloger  ait  connu 
les  propriétés  des  échappements  libres  et  qu'il  se  soit  décidé 
à  employer  l'espèce  d'éiehappement  à  cylindre,  compliqué 
encore  d'un  râteau  et  d'un  engrenage,  qui  a  été  décrit  ci- 
devant  page  Si  2? 

L'horloge  n*  9  de  notre  auteur,  postérieure  à  celles  dont 
nous  avons  parlé,  est  pourvue  d'un  échappement  isochrone; 
on  voit,  dit  Moinet,  qu'il  ne  pensait  pas  encore  à  l'échappe- 
pient  libre.  Daqs  cet  échappement  isochrone  l'ancre  est 
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menée  par  un  râteau  engrenant  à  un  pignon  Ae  6  ailes  porté 
par  l'axe  du  balancier.  C'est-à-dire  que  le  régulateur  et  le 
modérateur  sont  condamnés  à  subir  toutes  les  influences 
du  plus  mauvais  des  engrenages  usités  en  horlogerie. 

N'est-il  pas  vraiment  singulier  qu'après  avoir  proposé 
cet  échappement  isochrone,  Berthoud  ait  écrit  les  lignes 
suivantes  :  «r  la  théorie  de  Tisochronisme  des  oscillations  du 
balancier  appartient  aux  artistes  français  ;  cela  est  si  vrai 
que  Harrison,  dans  sa  montre  marine,  a  cherché  à  obtenir 
l'isochronisme  par  F  échappement^  tant  il  est  difficile  de  $&- 
couer  le  joug  des  vieilles  erreurs.  » 

Le  premier  échappement  libre  de  Berthoud,  appliqué 
à  ses  montres  marines,  est  l'échappement  de  l'horloge 
n**  10.  Comme  le  remarque  fort  justement  Moinet,  c'est  à 
très-peu  près  celui  de  son  habile  et  ingénieux  rival. 

Un  nombre  suffisant  de  preuves  a  été.  mis  sous  les  yeux 
du  lecteur  pour  que  nous  puissions  considérer  la  question 
comme  vidée,  et  nous  allons  résumer  nos  conclusions. 

Résurné  de  h  1'"  période  historique  de  la  chronométrie. 

Ainsi  que  l'avons  dit  dès  le  début  de  nos  articles,  la 
cbronométri(î  moderne  repose  sur  trois  bases  priacipales  ; 

1*  L'emploi  de  l'échappement  libre  à  détente; 

3«  L'isochronisme  des  oscillations  du  balancier  obtenu 
par  un  spiral  de  force  et  de  grandeur  convenables,  et  libre 
entre  ses  points  d'attache  ; 

3*  La  compensation  des  effets  de  la  température  résultat 
du  déplacement  des  masses  d'un  balancier  à  serge  bis-mé- 
tallique et  coupée. 

Ces  trois  découvertes  appartiennent  uniquement  à  Pierre 
Leroy. 
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Le  chronomètre  tant  célébré  de  Harrison  n'est  qu'une 
date  historique  ;  il  a  été  imité  une  seule  fois,  et  les  prij^* 
cipes  de  sa  construction  offraient  si  peu  de  certitude  que 
les  constructeurs  anglais  ses  contemporains,  se  sont  hâtés 
d'adopter  les  principes  français. 

Est-il  nécessaire  maintenant  de  rappeler  que  le  premier 
échappement  libre  a  été  proposé  par  P.  Leroy  en  1748  ; 

Qu'il  l'appliqua  avec  succès  en  1766; 

Que  Berthoud,  qui  prétendit  en  avoir  eu  la  première 
idée  en  1794,  le  regarda  comme  une  mauvaise  combinaison 
et  ne  réussit  à  en  faire  une  application  convenable  que  vers 
1770,  en  imitant  celui  de  son  rival; 

Que  le  balancier  à  lame  bis-métallique  et  à  masses  de 
compensation  et  même  à  vis  de  réglage,  fut  proposé  par 
Leroy  en  1766  ;  nous  avons  fait  connaître  les  raisons  qui 
avaient  décidé  le  grand  artiste  à  préférer  la  conipensation 
par  le  mercure  ; 

Que  Berthoud  chercha  à  se  faire  attribuer  l'invention  du 
balancier  compensateur,  mais  que,  vaincu  par  l'évidence,  il 
fut  obligé  de  reconnaître  que  l'idée  première  ne  lui  apparte- 
nait pas.  Il  fit  cet  aveu  sans  noblesse,  car  il  essaya,  ne  four- 
nissant aucunes  preuves  à  l'appui^  de  faire  aux  Anglais 
rhonneur  de  la  découverte  ; 

Que  les  propriétés  isochrones  du  spiral  étaient  décou- 
vertes, etdivulguées  parP.Leroy  dès  1766  ;  lamême  année,  il 
faisait  une  heureuse  et  brillante  application  de  ces;  propriétés  ; 

Que,  dans  deux  passages  de  ses  livres  au  moins,  Ber- 
thoud imprime  en  toutes  lettres  :  qu'il  fit  m  découverte 
de  risochronisme  en  1768.  Cette  date  coupant  court  à  toute 
discussion,  nous  nous  arrêtons  là. 

La  première  période,  que  nous  appellerons  de  fondation, 
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de  rhistoire  de  la  chronométrie  est  close  vers  rannée  1767 
ou  1768. 

Les  découvertes  essentielles  sont  faites  à  cette  date;  les 
assises  neuves  et  solides  du  raonument  futur  sont  posées 
par  le  grand  artiste  français. 

Épuisé  de  fatigues  et  abreuvé  de  dégoût  il  s'en  ira  mourir 
obscurément  dans  une  petite  ville  de  province;  laissant 
au  temps  à  démontrer  toute  la  valeur  de  ses  conceptions. 

Ses  rivaux,  en  faisant  seulement  mûrir  les  fruits  de  son 
génie,  recueilleront  assez  d'honneur  et  assez  de  gloire  pour 
que,  durant  près  d'un  siècle,  ils  couvrent  d'un  voile  la 
mémoire  et  la  tombe  du  plus  grand  horloger  que  la  France 
ait  produit  et  auquel,  nous  Tavons  dit,  nous  ne  connais- 
sons d'égal  que  le  célèbre  Graham  d'Angleterre. 

Les  transformations  du  calibre  des  chronomètres  forment 
la  partie  la  plus  saillante  de  nos  prochaines  études  histo- 
riques sur  la  seconde  période  de  la  chronométrie  :  études 
que  nous  aborderons  assez  prochainement. 

C.  Saunier. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  PARIS  EN  1887. 

La  question  d'une  exposition  universelle  à  Paris,  qui 
prétKîcupiait  depuis  quelque  temps  les  industriels,  vient 
d'être  définitivement  résolue  par  le  décret  suivant. 

Décret. 
Napoléon, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur 
des  Français. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
mierçe  et  des  travaux  publics, 
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Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  V.  Une  exposition  universelle  des  produits  agri- 
coles et  industriels  s'ouvrira  à  Paris,  dans  le  palais  de 
rindustrie,  au  carré  de  Marigny,  le  i"  mai  1867,  et  sera 
close  le  30  septembre  suivant. 

Les  produits  de  toutes  les  nations  seront  admis  à  cette 
exposition. 

Art.  2.  Un  décret  ultérieur  déterminera  les  conditions 
dans  lesquelles  se  fera  l'exposition  universelle,  le  régime 
sous  lequel  seront  placées  les  marchandises  exposées,  et  les 
divers  genres  de  produits  susceptibles  d'être  admis. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et 
des  ti^avaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du  présent 
décret. 

Fait  au  palais  de  Fontainebleau,  le  22  juin  1863. 

Napoléon. 
Par  TEmpereur  : 

Le  ministre  de  VagriculturCy 
du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics, 

E.  ROUHER. 

■  .  '     ■  .  I.    ■,..■■  1 , 1        ii  ■  ■ 

DES  MONTRES  A  SECONDES. 

(Troisième  article.) 

SUITE  DES   SYSTÈMES    DE   SECONDES    FIXES    A    UN    SEUL  MOTEUR» 

Notre  dernier  article,  page  467,  établit  qu'à  notre  con- 
naissance, le  premier  appareil  construit  dans  le  but  de 
produire  la  seconde  fixe  avec  un  seul  moteur,  quoique  avec 
deux  rouages,  est  celui  qui  a  paru  à  l'exposition  de  1839, 

D  était  naturel  qu'il  fût  imité  ou  modifié. 

En  faisant  des  recherches  pour  éclaircir  ce  point,  nous 
trouvons  quatre  brevets,  concernant  des  montres  à  secondes 
mortes  par  un  seul  barillet,  sous  les  noms  de  : 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


840  REVUE   CHRONOMÉTRIQTJE. 

CouFToisier année  1649; 

Raguet-DeliiïWi  ,  ,  ,  ,  -^    4858; 

ld€m>  addition,  •  .  •  ,  -^    1853; 

Auguste  Jacot.  .....  --    i855  ; 

Langry —    1855. 

Le  système  Courvoisier  n'a  de  rapport  avec  aucune  des 
combinaisons  précédentes.  Mettons-le  un  moment  en  ré- 
serve, et  cherchons  ^n  quoi  les  autres  systèmes  diffèrent 
entre  eux  et  ce  qu'ils  peuvent  avoir  emprunté  au  premier 
paru? 

Mais  d'abord,  et  pour  une  plus  complète  intelligence  du 
sujet,  il  nous  paraît  nécessaire  de  donner  tout  de  suite  Tex* 
plication  des  figures  de  la  planche  89.  L'une  se  rapporte  à 
une  conabinaison  adaptée  aune  pendule  et  les  autres  aune 
application  dans  les  montres. 

Légende  de  la  figure  2.  —  Planche  59. 

Ce  système  était  appliqué  à  une  petite  pendule  qui  figu- 
rait à  l'exposition  de  18SS. 

A  est  l'une  des  platines  de  la  cage  du  mouvement  ; 

d  le  pignon  de  la  roue  d'échappement  ; 

c  l'avant-demière  roue  du  rouage  principal  ; 

Le  rouage  des  secondes  se  eompose  :  du  pignon  6,  de  la 
gr^inde  roue  gft  du  levier  i  ^t  du  petit  rocbet  /. 

Voici  quelles  sont  les  fonctions  de  ces  difi'érentes  pièces  : 

La  roue  c  du  grand  rouage  du  mouvement  conduit  le 
pignon  b. 

Ce  pignon,  qui  tourne  librement  sur  l'axe  ^,  où  îl  est 
maintenu  entre  une  portée  réservée  à  gauche  et  la  petite 
virole  de  droite  6,  mène  à  son  tour  la  roue  gf  par  Tinter- 
médiaire  d'une  cheville  qui  presse  sur  le  ressort  g  y  ressort 
fixé  sur  le  limbe  de  cette  roue. 

La  roue  g f  tait  tourner  le  pignon  du  levier  û 
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Ce  levier  s'appuie  sur  une  dent  du  rochet  /,  rochet  ajusté 
sur  le  prolongement  du  pivot  de  Taxe  de  la  roue  d^échap- 
pement.  Il  s'ensuit  qu'à  chaque  fois  que  le  levier  échappe  à 
la  dent  qui  le  retient  momentanément,  il  décrit  une  demi- 
révolution  et  produit  alors  le  mouvement  de  la  seconde  fixe. 

Cette  seconde  peut  être  arrêtée  à  volonté  ;  il  suffit  pour 
cela  de  l'interposition  d'iin  verrou  qui  bornerait  la  course 
du  levier  après  son  décrochement. 

Tout  le  rouage  des  secondes  demeurerait  alors  immobile  ; 
sauf  le  pignon  b  qui  continuerait  de  tourner  en  soulevs^nt 
à  chacune  de  ses  révolutions  îe  ressort  g* 

Explication  des  figures  3,  4  at  j^*  — Planche  59* 

La  figure  5  {pL  S9)  nous  représente  le  calibre  de  la  mon- 
tre, disposé  de  façon  à  permettre  le  placement  d'une  grande 
aiguille  des  secondes  au  centre  même  du  cadran. 

Le  rouage  des  seccftides  se  compose  de  deiix  roues  et  dç 
trois  pignons  :  A,B,  C,  D  [fig.  3  et  S). 

La  première  roue  de  ce  rouage  aiiditionifiBl^  été  confeqr 
tionnée  de  manière  à  réserver  sur  sfi  face  supéfieurp  une 
petite  virole  figurant  un  intérieur  de  barillet  ;  virole  yue  en 
V  et  yv  dans  les  fig.  3  et  5. 

L'axe  de  cette  roue  porte  sur  \^  prolongemept  ije  jsoa 
pivot  X  l'aiguille  indicative  des  secondes. 

L'axe  de  cette  même  roue  reçoit  encore  sur  sa  partie  yz 
un  pignon  à  canon  5w,  qui  tourne  librement  sur  cet  axe  où 
il  est  arrêté  à  la  position  convenable  par  la  petite  virole  />, 
ajustée  sur  z  à  frottement  dur. 

Le  canon  s  est  muni  d'un  disque  mince  qui  figure,  lors- 
que le  pignon  n  est  en  place,  le  couvercle  du  petit  barillet 
yv. 
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Sous  ce  disque  est  fixé,  âu  canon  même  du  pignon,  un 
spiral  destiné  à  occuper  la  cavité  du  barillet. 

n  résulte  de  tout  cet  ensemble,  développé  dans  les  fig.  3 
et  4,  que  le  mouvement  de  rotation  du  pignon  w,  produira 
le  frottement  continuel  du  spiral  contre  la  paroi  interne  de 
la  virole  r,  et  que  ce  pignon  entraînera  alors  la  roue  A  dans 
son  mouvement. 

L'examen  des  dessins  suffit  à  faire  comprendre  le  reste. 

On  y  voit  que  le  pignon  n  est  mené  par  la  roue  du  grand 
rouage  E,  et  que  lui-même,  par  l'intermédiaire  du  spiral, 
fait  marcher  la  roue  des  sacondes  A.  Cette  roue  mène 
la  petite  roue  B  qui,  à  son  tour,  conduit  le  pignon  du  levier 
ou  volant  C.  L'extrémité  de  ce  volant  repose  sur  l'aile  d'un 
autre  pignon  D,  mené  par  la  troisième  roue  du  grand 
rouage.  Chaque  fois  que  ce  levier  échappe  à  l'aile  avec  la- 
quelle il  est  en  contact,  il  accomplit  une  demi-révolution 
et  le  rouage  des  secondes  se  déroule  d'une  quantité  suffi- 
sante pour  que  la  seconde  soit  franchement  accusée. 

La  marche  de  la  seconde  peut  être  continue  ou  se  pro- 
duire par  intermittences.  Pour  ce  dernier  cas,  on  adapte 
sur  la  platine,  au  point  convenable,  le  levier  à  verrou  / 
ifig.  3),  portant  de  champ  une  goupille  r.  Le  levier  s'en- 
gage sur  la  goupille  ou  s'en  dégage,  à  volonté,  par  les  mou- 
vements en  sens  contraire  du  verrou. 


Les  deux  combinaisons  que  nous  venons  d'examiner,  la 
première  dessinée  d'après  une  pièce  de  M.  A.  Jacot,  la 
seconde  relevée  sur  une  montre  de  M.  Langry,  n'ofifrent 
de  différence  avec  la  pièce  de  voyage,  décrite  page  467,  que 
dans  la  forme  du  ressort  d'entraînement  du  rouage  des  se- 
condes. 
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Nous  supposons  qu'il  en  est  de  même  dans  la  combinai- 
son Deliman  que  l'auteur  décrit  ainsi  : 

«  Nous  avons  les  trois  derniers  mobiles  du  rouage  des 
«  secondes  ordinaires.  Le  pivot  de  notre  roue  de  champ 
«  met  en  mouvement  le  mécanisme  des  secondes  au  moyen 
«  d'un  ressort  tirant  sur  la  paroi  intérieure  d'un  petit  ba- 
«  rillet  où  il  ne  tient  qu'à  frottement  ;  lorsqu'on  arrête  les 
«  secondes,  ce  ressort  cède  et  tourne  sans  que  le  réglage  de 
«  la  montre  en  soit  affecté.  » 

En  rappelant  que  les  dates  des  brevets  ont  été  inscrites 
plus  haut,  nous  sommes  amené  à  remarquer  que,  bien  que 
l'auteur  principal  n'ait  pas  jugé  utile  de  faire  breveter  son 
idée,  du  moins  que  nous  sachions,  voici  une  invention  qui 
a  rapporté,  au  bureau  des  brevets,  si  toutes  les  annuités  lui 
ont  été  régulièrement  payées,  une  somme  de  près  de 
5,000  francs. 

SYSTÈME  GOURVOISIBR. 

N'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  un  appareil  fonctionnant, 
nous  nous  contenterons  de  ^décrire  l'invention  de  M.  Cour- 
"voisier,  de  Paris,  d'après  une  description  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société  d  encouragement  y  description  que  nous  nous 
permettrons  de  retoucher  dans  quelques  parties. 

L'aiguille  trotteuse  des  montres  est  ordinairement  fixée 
sur  le  pivot  du  quatrième  mobile,  qui  est  prolongé  jusqu'au 
dehors  du  cadran  et  qui  fait  un  tour  par  minute  en  trois 
cents  petites  étapes.  Dans  la  disposition  adoptée  par  M.  Cour- 
voisier,  l'aiguille,  sans  cesser  d'occuper  la  même  place, 
n'est  cependant  pas  fixée  sur  le  pivot  de  la  roue  ;  cet  axe 
est  censé  coupé  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  C'est  comme 
si  une  moitié  était  affectée  à  la  roue  et  pivotait  comme  à 
l'ordinaire  entre  la  platine  et  son  pont  ;  et  que  la  deuxième 
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moitié  fût  affectée  h  Taiguillë  et  tournât  Aûm  un  dation, 
porté  par  un  pont  spécial^  ajouté  au  mouvemeiiti  Ces  déU4 
petits  axes^  tout  eti  restant  dans  le  pt*oidngement  l'un  de 
l'autre,  n'ont  cependant  entre  eux  aucun  contact  immédiat, 
La  roue  communique  son  mouvement  à  l'aiguille  par  l'in-^ 
tërtnédiaire  d'un  toc  ou  traverse  fixé  perpendiculairement 
gurlé  prolongement  du  pivot  de  la  roue  et  s'engageant  dans 
utie  fourchette  appartenant  à  Une  deuxième  traverse  adhé- 
rente au  pivot  de  Taiguille.  Ces  deux  axes,  ainsi  reliés  par 
une  espèce  d'embrayage  à  fourchette^  devraient  conserver 
des  mouvements  identiques,  et  on  ne  voit  pas  conimetit  leâ 
trois  cents  pulsations  peuvent  ôe  convertir  eh  soixante  repoâ 
cinq  fois  plus  longs.  Or,  voici  ce  qUl  complète  l'ingénieuse 
éotnbinaison  de  M<  Courvoîsier  i 

La  traverse  inférieure,  celle  dont  est  coiffé  lé  pivot  dé  la 
roue,  n'est  pas  rigide  ;  elle  est,  au  contraire,  excessivement 
flexible,  et  n'est  autre  qu'un  fragment  de  spiral  légèrement 
courbé  pour  augmenter  encore  sa  souplesse. 

L*eîtrémité  de  ce  petit  cheveu  métallique  eèt  ëiigag^ée 
dèins  la  division  d'un  cercle  de  soixante  dents  taillé  inté- 
rieurement et  placé  par  des  vis  à  la  platine  du  taouveméUt 
fet  d'une  manière  parfeiitëment  concentrique  au  pivot  de  la 
roue  :  la  longueur  et  là  Courbure  de  la  petite  lame  sont  Càl*- 
Tôulées  de  telle  sorte  que  quatre  pressions  de  la  roue  mo- 
trice sont  consacrées  à  faire  fléchir  de  plus  en  plus  lé  res- 
sort, OU  mieux  à  raccourcir  son  rayon,  et  là  cinquième  aie 
faire  échapper,  ce  qui  donne  le  coup  sec  dé  la  seconde. 
Afiû  tjiié  la  continuité  de  travail  du  ressort  ne  se  trahisse 
pas  à  l'éitérieUr,  c'est4-dire  pour  que  l'aiguille  arrive 
morte  et  resté  Complètement  fixe  sans  dénoncer,  comme 
noué  le  disons,  la  continuité  d'action  du  mécanisme,  l'au- 
teUr  à  eil  le  soin  de  placer  les  deux  petites  chevilles  qui  eU- 
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fôurehent  le  ressort  et  relient  l'âste  de  la  roue  à  Taxe  de 
rajguille  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  rayon  de  la  traverse 
supérieure,  très-près  des  dents  du  cercle  intérieur*  De  la 
sorte,  la  fourchette  n'est  entraînée  qu'au  moment  même  de 
l'échappement  du  ressort^sans  être  affectée  par  la  courbure 
des  quatre  pressions  préparatoires,  et  la  seconde  indiquée 
est  parfaitement  nette  et  fixe. 

Or  ce  résultat  est  obtenu  par  la  simple  addition  d'un 
cercle  denté,  ou  espèce  de  roue  de  champ  fixée  à  la  platine^ 
d'un  pont,  d'une  barette  et  d'un  ressort,  c'est-à-dire,  ajoute 
le  rapporteur,  que  le  prix  d'une  de  ces  montres,  dont  le 
blanc  serait  fait  en  fabrique,  subirait  à  peine  une  augmen- 
tation de  1  ou  2  francs  pour  le  brut,  et  le  fini  de  la  pièce 
entière,  un  excédant  de  3  ou  4  francs,  soit,  en  tout,  S  ou 
6  francs  en  plus  pour  obtenir  d'une  montre  ordinaire  les 
services  que  rendent,  dans  la  plupart  des  cas,  les  montres 
de  3  à  400  francs. 

Mi  Courvoisier  possède  encorp  quelques  échantillons  de 
son  appareil  très-peu  connue  Avis  aux  coUectioJiiieurB  et 
aux  horlogers  qui  seraient  tentés  d'utiliser  cette  cdmbiflai- 
3on  pour  des  cas  particuliers.  G^  Saunier^ 

(À  suivre^) 

RECHERCHES   SUR  LE  MOUVEJItEIVt  Et  LA  tlOMt'ËlV- 
SATIOAI  DES  CHRONOMÈTRES. 

JPar  M.  ITvon  ViLLARCBÀû,  astronome  â  l^OhsérVatoilfe  dé  Paria. 


Nous  rencontrons  ici  un  ouvrage  de  science  pure. 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  assez  familiarisés  avec  les  ma- 
thématiques transcendantes,  nous  en  donnons  le  résumé 
suivant,  fait  par  l'auteur  lui-même,  et  que  nous  avons  ex- 
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trait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 


ciences. 


La  mesure  de  l'espace  et  du  temps  est  la  base  essentielle 
des  travaux  astronomiques  ;  les  astronomes  ne  peuvent  donc 
apporter  trop  de  soius  au  perfectionnement  des  méthodes  et 
des  instruments  de  mesure.  Si  les  appareils  optiques  ont  été 
l'objet  de  recherches  assidues,  depuis  la  substitution  des  té- 
lescopes et  lunettes  aux  simples  pinnules,  jusqu'à  la  réalisa- 
lion  des  grands  télescopes  de  M.  Foucault,  on  n'en  saurait 
dire  autant  des  appareils  chronométriques.  Le  degré  de  pré- 
cision que  les  pendules  ont  atteint  dès  l'origine  expliqué  jus- 
qu'à un  certain  point  comment  les  astronomes  ont  pu  se  pré- 
occuper davantage  du  perfectionnement  des  lunettes  et  des 
cercles.  D'ailleurs,  les  chronomètres  proprement  dits,  ou 
montres  marines,  étant  d'un  usage  moins  fréquent  et  moins 
prolongé  dans  les  observatoires  que  les  pendules,  les  im- 
perfections des  chronomètres  ont  pu  subsister  sans  graves 
inconvénients  pour  les  astronomes. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  usages  du  chrono- 
mètre appliqué  à  la  navigation.  Dans  la  marine  à  vapeur, 
la  sécurité  des  navigateurs  dépend  de  la  marche  de  leurs 
chronomètres,  car  les  longitudes  y  sont  presque  exclusive- 
ment fournies  par  ces  instruments. 

Depuis  les  indications  de  Pierre  Leroy  sur  les  conditions 
de  l'isochronisme,  un  travail  important  sur  le  même  sujet 
a  été  publié  par  M.  Phillips  ;  mais  la  théorie  du  mouvement 
d'un  chronomètre  sous  l'influence  des  diverses  résistances 
et  des  variations  de  température  n'avait  point  encore  été 
faite  jusqu'ici.  Cette  théorie  est  l'objet  du  Mémoire  dont  je 
présente  ici  un  extrait. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  les  conditions 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


MOUVEMENT   ET  COMPENSATION  DES   CHRONOMÈTRES.      647 

d'isocbronisme  étant  supposées  réalisées  par  l'une  ou  l'autre 
des  solutions  de  ses  devanciers,  j'étudie  d'abord  le  mouve- 
ment d'un  chronomètre  soumis  à  une  température  con- 
stante. S'élevant  graduellement  des  questions  les  plus 
simples  aux  questions  les  plus  complexes,  il  tient  compte 
finalement  de  la  résistance  des  pivots,  de  la  résistance  de 
l'air  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse;,  de  l'effet 
des  chocs  produits  par  la  rencontre  de  la  roue  d'échappe- 
ment avec  la  palette  du  balancier,  et  de  l'affaiblissement  de 
l'action  du  ressort  moteur,  si  le  chronomètre  est  dépourvu 
de  fusée. 

Considérant  les  diverses  résistances  comme  des  quantités 
très-petites  du  premier  ordre,  on  arrive  à  ce  résultat  :  que 
l'intervalle  de  deux  battements  consécutifs  ne  diffère  du 
double  de  la  durée  de  l'oscillation  qui  aurait  lieu  en  l'ab- 
sence de  toute  résistance,  que  de  quantités  dont  une  seule 
peut  s'élever  au  premier  ordre  de  petitesse.  Cette  altération 
est  en  raison  inverse  du  carré  de  l'amplitude  et  proportion- 
nelle à  la  fois  à  la  résistance  des  pivots  et  à  l'angle  compris 
entre  la  position  d'équilibre  du  balancier  et  celle  qu'il  oc- 
cupe à  l'instant  où  il  Reçoit  le  choc  de  la  roue  d'échappe- 
ment. L'existence  de  ce  terme,  eu  égard  aux  habitudes  des 
horlogers  de  produire  le  choc  avant  le  passage  par  la  posi- 
tion d'équilibre,  explique  le  fait  bien  fréquemment  observé 
de  l'accélération  de  la  marche  des  chronomètres  avec  le 
temps.  En  réduisant  l'angle  dont  il  s'agit  à  être  très-petit, 
l'altération  s'abaisserait  au  deuxième  ordre  de  petitesse. 

L'étude  des  circonstances  du  choc  qui  se  produit  dans 
l'échappement  fait  comprendre  comment  la  roue  d'échap- 
ment  mèyie  le  balancier  et  comment  on  pourrait  éviter  cet 
effet. 

J'ai  déterminé  les  relations  qui  s'établissent  dans  un  chro- 
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nomètre  parvenu  à  son  état  de  régime  permanent^  en  fai^ 
sant  tout  dépendre  de  Tamplitude  correspondante  à  ce  ré- 
gime :  j'ai  reconnu  qu'elle  est  sensiblenaent  indépendante 
du  degré  d'élasticité  des  organes  qui  subissent  l'action  du 
choc.  Cette  amplitude  dépend  particulièrement  des  données 
géométriques  relatives  à  l'échappement  5  elle  est  d'ailleurs 
proportionnelle  aux  racines  carrées  du  moment  d'inertie  du 
balancier  et  du  moment  de  la  force  qui  sollicite  la  roue 
d*  échappement  j  et  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  du 
moment  d'inertie  de  cette  même  roue  et  du  moment  de  la 
force  que  le  ressort  spiral  exerce  sur  le  balancier  à  la  dis- 
tance angulaire  I  de  sa  position  d'équilibre.  Il  est  établi, 
en  outre^  que,  malgré  les  variations  de  la  force  motrice  ou 
des  résistances  qui  les  produisent^  et  celle  des  amplitudes 
qlii  en  résultent,  l'angle  compris  entre  la  position  du  bà*- 
lancier  à  l'instant  du  choc  et  sa  position  d'équilibre  reste 
sensiblement  constant.  On  en  déduit  les  règles  relatives  à 
l'échappement,  et  en  particulier  celles  qu'il  faudrait  appli- 
quer pour  éviter  les  effets  de  l'épaississemetit  des  huiles  qui 
ont  été  indiqués.  Ces  modifications  réalisées  assurent  la 
régulaHté  de  la  marche  du  chronomètre  à  température  con^ 
Btante^ 

Danë  la  deuxième  partie  de  mon  Mémoire^  j'établis  lefe 
conditions  relatives  à  la  compensation  et  expose  avec  détails 
lé,  théorie  des  lames  bi-métalliques.  Une  première  solution 
du  problème  est  obtenue  en  négligeant  les  termes  qui  dé- 
pendent dés  carrés  des  variations  de  température;  Reve- 
nant ensuite  sur  les  termes  négligés,  on  forme  l'équation 
de  condition  relative  à  l'anéantissement  de  ces  termes^  et 
Ton  discute  les  moyens  d'y  satisfaire  suivant  les  bas.  Afin 
de  fixer  les  idées  sur  l'importance  des  termes  dont  il  s'agit, 
on  donne  une  évaluation  numérique  de  ceux  que  fournit  le 
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balancier,  leB  seuls  que  l'on  puisse  évaluer  sans  le  secours 
de  l'expérience  » 

Les  diverses  opérations  relatives  à  la  compensation  sont 
résumées  avec  ordre,  et  le  Mémoire  se  termine  par  quel- 
ques considérations  sur  les  formules  empiriques  propres  à 
représenter  la  marche  de  chronomètres  plus  ou  moins  im- 
parfaitement compensés. 

PROCÉDÉS  PRATIQUES, 

RAPPORTEUR  POUR  I.ES  VERGES  DU  BALANCIER. 

Cet  outil  se  compose  d'une  platine,  montée  si  l'on  veut 
sur  4  pieds,  et  sur  laquelle  sont  fixés  les  trois  ponts  «,  ô, 
c  et  la  plaque  d  d  {fig,^  6,  pi.  59) . 

Au  centre  de  cette  plaque  est  ajustée  librement  une 
pince  p  dont  l'autre  extrémité  pivote  dans  le  pont  e?i  Elle 
nert  à  presser  la  palette  d'en  bas  et  porte  l'aiguille  accu* 
gftnt  le  noipbre  de  degrés  d'ouverture*  La  règle  mobile  r 
glisse  librement  sur  la  broche  i  et  est  traversée  par  la  vi$ 
de  rappel  v  avec  laquelle  on  modifie  l'iûtervalle  entre  U 
pjûce  et  la  règle  selon  la  hauteur  de  la  verge.  Une  bride  ê 
serrée  par  deux  vis  et  légèrement  entaillée  presse  la  palette 
d'en  hauti 

Voici  comment  on  opère  :  la  règle  étant  à  sa  place, 
on  introduit  la  verge  de  manière  que  le  côté  entaillé  de 
la  palette  d'en  haut  pose  sur  la  règle  ;  on  serre  les  deux  vis 
de  la  bride  et  le  bouton  /.  L'aiguille  indique  alors  l'angle 
d'ouverture  de  la  verge,  sur  la  plaque  graduée. 

Si  l'on  veut  changer  l'ouverture,  on  met  une  petite 
pince,  ou  simplement  un  bout  de  laiton  fendu,  sur  le  corps 
de  la  verge;  on  chaufie  la  partie  qui  dépasse  l'outil,  pendant 
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que  la  chaleur  se  communique  au  corps  de  la  verge,  on 
tourne  le  bouton  o  et  Ton  a  soin  de  maintenir  Taiguille 
durant  le  refroidissement,  de  4**  à  8"  environ  au  delà  de 
l'ouverture  voulue,  car  la  verge  revient  sur  elle-même  de 
cette  quantité  quand  on  quitte  le  bouton. 

Les  palettes  ne  peuvent  changer  de  couleur  étant  pré- 
servées par  des  pièces  relativement  d'un  gros  volume  ;  c'est 
pourquoi,  on  peut  pour  plus  de  promptitude,  se  contenter 
de  lancer  délicatement  avec  un  chalumeau  un  jet  de  flamme 
sur  le  corps  de  la  verge  pendant  qu'on  tient  le  bouton  o. 

Auguste  Le  Roy, 


MOYEN   DE   SÉPARER   DU   CUIVRE   l' ARGENT  PUR. 

Berlandt,  dans  les  Archives  de  pharmacie^  indique  un 
moyen  d'enlever  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'argent  l'argent 
qu'il  contient  :  il  dissout  l'alliage  dans  de  l'acide  nitrique, 
il  évapore  la  solution  à  siccité  pour  enlever  l'excès  d'acide. 
11  dissout  alors  1  once  de  ces  sels  dans  8  onces  d'eau,  puis 
il  filtre  la  solution,  ajoute  18  onces  de  protosulfate  de  fer 
(S  parties  1/2  de  sulfate  pour  81/2  d'eau),  mêle,  puis  agite 
convenablement  la  fiole  qui  renferme  la  solution.  Le  pré- 
cipité  blanc-grisâtre,  lavé  à  l'acide  sulfurique,  puis  à  l'eau 
pure,  se  trouve  être  de  l'argent  pur. 

{Art  dentaire.) 
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EXPOSITION  DE  LONDRES  DE  1862. 

RAPPORTS     DES    MEMBRES     DE    LA   SECTION    FRANÇAISE   DU    JURY 
INTERNATIONAL. 

aASSE  XV. 

HORLOGERIE. 

Sommaire  : 
Horlogerie  par  M.  Laugier,  membre  de  Tlnstitut.  membre  da  Bureau  des  longi- 
tudes.—■  Tableau  du  commerce  spécial  de  la  France  pour  les  articles  de  la 
classe  XV. 

Les  produits  de  rhorlogerie  française  qui  figurent  à  l'Ex- 
.  position  de  1862  ne  sont  ni  aussi  abondants,  ni  aussi  variés 
qu'en  18SS.  Plusieurs  de  nos  plus  habiles  fabricants,  re- 
culant sans  doute  devant  un  déplacement  qui  devait  les  tenir 
^  éloignés  de  leurs  travaux  pendant  quelque  temps,  ont  né- 
gligé d'envoyer  à  Londres  des  échantillons  de  leur  fabrica- 
tion. Les  artistes  anglais,  au  contraire,  profitant  des  ayanr 
tages  de  la  position,  ont  déployé  un  grand  luxe  dans  l'ex- 
position de  leurs  nombreux  produits  ;  il  serait  difficile  de 
réunir  une  plus  riche  collection  de  montres  et  d'horloges 
de  toutes  espèces.  U  faut  donc  tenir  compte  de  ces  circon- 
stances dans  le  jugement  qu'on  portera  sur  l'état  de  l'hor- 
logerie en  France  après  avoir  visité  l'Exposition  de  1862. 

CHAPITRE  PREMIER. 

GROSSE   HORLOGERIE. 

Dans  la  grosse  horlogerie,  par  exemple,  on  ne  compte 
parmi  les  produits  français  qu'une  seule  pièce  d'un  travail 
assez  ordinaire  ;  on  sait  cependant  par  toutes  les  expositions 
antérieures,  et  plus  encore  par  les  nombreuses  horloges  pu- 
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bliques  qu'on  rencontre  partout  en  France,  que  la  fabrication 
nationale  peut  soutenir  Ayantageusemant  kk  comparaison 
avec  les  fabriques  étrangères  les  plus  renommées  (1).  Il  y 
a  parmi  les  produits  anglais  plusieurs  horloges  remarqua- 
bles par  la  beauté  du  travail,  et  oJBfrant,  du  reste,  la  bonne 
disposition  des  pièces  qui  distingue  en. général  les  horloges' 
de  fabrique  française.  Nous  citerons  entre  autres  les  hor- 
loges de  M.  Cooke,  d'York,  et  celles  de  M.  Dent  et  de 
M.  Benson.  A  proprement  parler,  ces  dijfférents  ouvrages 
n'ojffrent  rien  de  réellement  nouveau  ;  mais  les  inventions 
vraiment  -utiles  sont  rares ,  surtout   dans   un  art  qui , 
comme  l'horlogerie,  est  arrivé  si  près  de  la  perfection.  Il 
suffit  donc  qu'une  pièce  soit  construite  dans  les  meilleures 
conditions  pour  qu'elle  mérite  les  suffrages  du  public.  Nous 
croyons  devoir  signaler  l'échappement  adopté  par  M.  Cooke 
et  par  M*  Dent  pour  leurs  horloges  publiques.  Dans  ce  mé- 
canisme, dû  à  M.  Denison,  la  roue  d'échappement  écarte 
alternativement  deux  bras  qui  portent  les  repos  sur  lesquels 
ses  dents  viennent  s'arrêter  successivement  ;  ces  bras,  dans 
leurs  positions  extrêmes,  limitent  l'amplitude  des  oscilla- 
tions du  pendule,  et,  s'appuyant  sur  sa  tige,  ils  ajoutent 
leur  poids  au  poids  du  pendule  lorsque  celui-ci  revient  à  la 
verticale.  (Cet  échappement  a  été  décrit  dans  Idi  Revue  chro- 
nométrique^  n"  52  et  8S,)  Lès  remontoirs  d'égalité  le  plus 
ordinairement  adoptés  dans  ces  horloges  sont  les  remon- 
toirs à  poids,  fofliGtionïii^Qt  pap  }a  pesanteur    même  du 
rouage  auxiliaire  qui  unit  l'échappement  au  rouage  prin- 
cipal. On  remarque  cependant  plusieurs  dispositions   de 
Téchappement  à  ancre,  à  force  constante.  Nous  n'entrerons 


(1)  La  supériorité  de  rhorlogerie  monumentale  française  est  aujour- 
d'hui tout  à  fait  incontestable.  G.  S. 
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dans  aucuns  détails  sur  les  modes  de  suspension  et  de  com- 
pensation adoptés  dans  les  grosses  horloges  de  l'Exposition 
de  1862,  ni  sur  les  mécanismes  destinés  àremplacer  le  poids 
moteur  pendant  le  remontage  ;  il  serait  difficile  de  se  faire 
comprendre  sans  le  recours  de  figures,  et  des  détails  pure- 
ment techniques  seraient  d'ailleurs  déplacés  dans  un  rap- 
port qui  a  pour  objet  princicipal  d'indiquer  sommairement 
Tétat  comparé  de  la  fabrication. 

CHAPITRE  II. 

MONTRES    DE    POCHE.    , 

Nous  passons  donc  immédiateuient  à  Thorlogerie  civila^ 
en  commençant  par  les  montres  ordinaires,  dont  l'usage 
s'introduit  chaque  jour  davantage  dans  toutes  les  classep 
de  1^  société,  grâce  au  mode  de  fabrication  qui  a  été  adop»- 
té  partout,  et  qui  a  permis  de  réduire  considérablement  1^ 
prix  d'achat, 

11  n'existe  peut-être  aujourd'hui  aucune  montre  de  poehp 
qui  soit  exécutée  entièrement  par  un  seul  ouvrier;  il  serait 
même  difficile  de  citer  une  seule  fabrique  qui  puisse  pro>- 
duire  toutes  les  parties  de  la  montre  indistinctement  depuis 
l'établissement  du  calibre  jusqu'au  réglage  définitif  et  à 
l'emboîtage  de  la  pièce.  Le  grand  nombre  d'organes  qui 
composent  ces  délicates  machines,  la  variété  que  le  goût  et 
la  mode  y  ont  apportée  successivement,  en  compliquent 
tellement  la  fabrication  qu'on  a  été  obligé  peu  à  peu  de 
diviser  le  travail.  Dans  certains  centres  industriels  on 
groupe  les  parties  qui  se  rapprochent  le  plus  les  unes  des 
autres  par  la  nature  des  fonctions  qu'elles  doivent  remplir. 
Ces  centres  de  fabrication  dépendent  ainsi  les  uns  des 
autres  sans  qu'aucun  d'eux  puisse  avec  justice  revendiquer 
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la  suprématie  industrielle  ;  car  s'il  est  vrai  que  les  ateliers 
où  l'on  construit  Tébauche  de  la  montre  alimentent  ceux  » 
où  la  montre  est  terminée,  ceux-ci  assurent  la  prospérité 
des  premiers  en  leur  permettant  d'augmenter  le  nombre 
des  produits  dont  ils  facilitent  l'écoulement^ 

La  fabrication  des  montres  se  divise  en  cinq  parties  prin- 
cipales. 

1"  L'ébauche,  qui  comprend  le  blanc  et  le  roulant.  On 
appelle  blanc,  l'ensemble  des  platines,  des  ponts  et  du  ba- 
rillet. Si  au  blanc  on  ajoute  les  roues  dentées,  on  obtient  le 
roulant. 

2"  Le  finissage^  c'est-à-dire  la  confection  des  pivots  et 
la  mise  en  place  du  rouage  qui  entre  dans  l'ébauche; 

30  La  construction  des  différentes  parties,  de  l'échap- 
pement, et  rétablissement  de  l'échappement  dans  la  pièce. 
Cette  opération  est  connue  en  horlogerie  sous  le  nom  de 
plantage. 

4''  Le  repassage  ou  terminaison  de  la  montre,  qui  com- 
prend le  remontage,  le  réglage,  etc. 

5"  Enfin,  la  fabrication  de  la  boite,  qui  seule  comprend 
aussi  plusieurs  subdivisions. 

C'est  principalement  en  Suisse,  en  France  et  en  Angle- 
terre que  l'on  construit  les  montres  de  poche  sur  une  grande 
échelle.  La  fabrication  française  est  tellement  liée  à  la  fa- 
brication suisse,  qu'il  est  impossible  de  faire  apprécier 
l'importance  de  la  première  sans  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  l'ensemble  des  établissements  suisses  et  français. 
C'est  par  là  que  nous  commencerons  ;  nous  dirons  ensuite 
quelques  mots  sur  les  fabriques  anglaises. 

L  —  Fabrique  suisse. 
Les  principaux  centres   de   l'horlogerie  suisse   sont: 
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V  Genève  ;  2*  Dané  le  canton  de  Neuchâtel,  le  Locle  et  les 
Brenets,  le  val  de  Travers  et  la  Chaux-de-Fonds  ;  3"  la  vallée 
du  lac  de  Joux,  dans  le  canton  de  Vaud,  souvent  désignée 
simplement  sous  le  nom  de  la  Vallée. 

Parmi  les  centres  de  fabrication  française,  nous  citerons 
ceux  du  Doubs  (Besançon),  du  Haut-Rhin  (Beaucourt),  de 
la  Haute-Savoie  (Cluses).  Ces  différents  centres  ont  envoyé  à 
Londres  des  échantillons  de  leurs  produits,  à  l'exception  de 
Beaucourt  et  de  Cluses,  et  encore  faut-il  remarquer,  pour 
un  certain  nombre  de  montres  ordinaires,  que  leurs  ébau- 
ches proviennent  de  ces  deux  fabriques  françaises  ;  mais  il 
est  juste  de  dire  aussi  que  les  ébauches  des  montres  de 
première  qualité  viennent,  pour  la  plupart,  de  la  vallée  du 
lac  de  Joux.  Cette  vallée,  située  à  Textrémité  occidentale  du 
canton  de  Vaud  et  de  la  Suisse,  entre  les  deux  chaînons  les 
plus  élevés  du  Jura,  est  peu  riche  en  elle-même,  et  ses  ha- 
bitants ont  depuis  longtemps  (1740)  cherché  dans  l'horlo- 
gerie  des  ressources  que  Tagriciilture  ne  pouvait  leur  four- 
nir. Les  premiers  fondateurs  de  ce  centre  industriel  allèrent 
à  plusieurs  reprises  s'instruire  en  France,  à  l'école  des 
Leroy,  des  Berthoud,  des  Breguet,  et  dotèrent  leur  pays 
d'une  nouvelle  industrie.  La  vallée  du  lac  de  Joux  alimente 
les  autres  fabriques  de  Suisse,  de  France  et  même  ^'Angle- 
terre, pour  les  calibres  à  répétition  et  pour  les  montres  de 
qualité  supérieure  ;  et,  s'il  existe  quelque  part  un  centre 
où  l'on  soit  parvenu  à  faire  des  montres  en  fabrique  depuis 
l'établissement  du  calibre  jusqu'au  réglage  définitif  et  à 
l'emboîtage  de  la  pièce,  c'est  au  Brassus,  l'un  des  nombreux 
villages  dont  cette  vallée  est  parsemée,  qu'il  faut  l'aller 
chercher. 

Genève.  —  H  y  a  cinquante  ans  qu'on  pouvait  encore 
faire  à  Genève  une  montre  complète,  voire  même  la  plus 
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compliquéd  ;  mais  peu  à  peu  les  fabricants  ont  trouTé  de 
l'ayantage  à  se  fournir  à  la  vallée  de  Jeux,  d'où  ils  tirent 
aujourd'hui  des  ébauches,  dont  les  pivots  et  quelquefois 
même  l'échappement  sont  terminés.  Ces  ébauches  pivotées 
et  plantées^  sont  repassées  et  achevées  à  Genève.  Pour  les 
montres  de  qualité  plus  ordinaire,  les  horlogers  de  Genève 
font  venir  les  ébauches  de  Savoie  ou  des  montagnes  du 
canton  de  NeufchftteL  Néanmoins,  Genève  est  encore  au«- 
jourd'hui  le  centre  le  plus  renommé  pour  la  belle  horlo- 
gerie de  commerce;  en  «aucun  centre,  on  ne  termine 
mieux  les  pièces  ni  avec  plus  de  goût.  On  y  excelle  égale- 
ment dans  la  construction  des  bottes,  et  l'on  peut  y  produire 
toutes  les  variétés  désirables.  Paris  seul  est  supérieur  à  Ge- 
nève pour  le  travail  d'ornementation,  et  quelques  maisons 
genevoises  font  même  terminer  certaines  bottes  à  Paris^ 
malgré  l'élévation  de  prix  qui  résulte  de  cette  intervention. 

Le  LocUt.  —  A  l'Exposition  de  1862,  cette  suprématie 
de  la  fabrication  genevoise  est  vivement  disputée  par  queU 
ques  maisons  du  Locle  ;  celles-ci  font  chez  elles  tout  le  tra- 
vail des  pièces,  à  partir  du  finissage  ;  mais,  le  plus  ordinai- 
rement, le  Locle  tire  de  la  vallée  de  Joux  pour  la  première 
qualité,  et  de  Cluses  pour  la  deuxième,  des  ébauches  dans 
lesquelles  le  travail  du  finissage  et  du  plantage  est  terminé; 
pour  les  pièces  plus  communes,  cette  fabrique  se  pourvoit 
à  Beaucourt  (Haut-Rhjn) ,  au  val  de  Travers  et  à  Fontaine- 
Melon,  dans  le  val  de  Riiz.  En  général,  les  montres  du  Locle 
sont  d'un  travail  bien  entendu  et  très-rapide  :  aussi,  pour 
une  quantité  d'ouvriers  donnée,  la  production  y  est-elle 
beaucoup  plus  grande  qu'à  Genève;  c'est  du  moins  là 
l'opinion  de  beaucoup  d'horlogers  désintéressés  dans  ia 
question. 

ha  Chaux^-Fonds  est  à  la  fois  un  marché  très-animé 
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et  une  fabrique  actÎTe  :  de  tous  les  centres  suisses,  c'est 
celui  qui  exporte  le  plus  de  montres.  Ces  montres  sont  plus 
ordinaires  que  celles  des  fabriques  du  Locle  et  de  Genève, 
lia  ChauX'de -Fonds  s'alimente  pour  un  nombre  de  pièces, 
petit  relativement  à  sa  production,  à  la  vallée  du  lao  de 
Joux;  et,  pour  le  plus  grand  nombre,  elle  emploie  les  pro- 
duits des  fabriques  françaises  de  Beaucourt  et  autres,  ainsi 
que  du  val  Travers,  Porentruy  et  Fontaine-Melon, 

l,a  vallée  du  lac  de  Joux  (canton  de  Yaud),  qui  est  la 
principale  ressource  de^  centres  d'horlogerie  les  plus  esti- 
més, produit  relativement  un  petit  nombre  de  montres  ter*- 
minées  ;  elle  est  tributaire  de  Genève  pour  les  bottes  et  les 
détails  de  fabrication  qui  s'y  rapportent.  Cependant,  on  a 
vu  plus  haut  que,  dans  certaines  maisons,  on  fabrique  au 
Brassus  toutes  les  parties  de  la  montre  indistinctement  ; 
mais  cette  fabrication  remonte  à  un  trop  petit  nombre  d'an- 
nées pour  que  son  importance  puisse  être  convenablement 
appréciée, 

n.  —  Fabrique  française. 

Bescm^on,  — *  Telle  est  la  situation  des  centres  suisses 
qui  sont  représentés  à  l'exposition  de  1862.  Arrivons  main* 
tenant  à  la  fabrique  française  de  Besançon.  Le  travail  s'y 
fait,  comme  dans  certaines  localités  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie,  par  des  ouvriers  isolés  ou  en  famille,  formant  des 
ateliers  de  trois  ou  quatre  personnes,  hommes  et  femmes. 
Il  y  existe  également  divers  ateliers  de  dix  à  quinze  ou- 
vriers; mais  il  paraît  que  l'ouvrier  laborieux  cherche,  dès 
qu'il  le  peut,  l'occasion  de  s'installer  chez  lui.  Générale* 
ment  le  travail  fait  par  ces  ouvriers  isolés,  vivant  en  famille, 
est  préféré  par  les  fabricants,  surtout  pour  les  ouvrages  qui 
exigent  des  soins  minutieux. 
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La  fabrication  des  boites  nécessite  seule,  par  la  nature 
même  du  travail,  la  réunion  d'un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers dans  un  même  atelier. 

La  fabrique  d'horlogerie  à  Besançon  a  été  fondée  vers 
1803  (l)  par  des  ouvriers  suisses  forcés  de  s'expatrier. 
Après  être  restée  stationnaire  pendant  longtemps  et  s'être 
livrée  exclusivement  à  l'horlogerie  dite  de  pacotille,  la  fa- 
brique de  Besançon  a  enfin  compris  qu'il  n'y  avait  de  succès 
durable  que  dans  une  fabrication  consciencieuse,  et  depuis 
quelques  années  ell  e  est  entrée  résolument  dans  la  voie  du  pro- 
grès; elle  y  a  marché  si  rapidement  qu'elle  fait  aujourd'hui 
aux  fabriques  suisses  de  premier  ordre  une  concurrence 
à  laquelle  celles-ci  étaient  loin  de  s'attendre.  Comme  Gre- 
nèveet  le  Locle,  pour  ses  montres  de  première  qualité,  elle 
emprunte  à  la  vallée  de  Joux  et  à  la  Haute-Savoie  les 
ébauches  et  parfois  même  les  ébauches  pivotées  et  plan- 
tées, c'est-à-dire  munies  de  leur  échappement;  pour  les 
montres  de  qualité  moyenne,  elle  s'adresse,  comme  les 
fabriques  de  la  Chaux-de-Fonds,  au  val  de  Travers  et  aux 
ouvriers  des  montagnes  de  Savoie.  Les  montres  sont  donc 
faites  à  Besançon  aussi  complètement  qu'en  Suisse;  ajou- 
tons que  les  prix  y  sont  au  moins  aussi  modérés.  Si  l'on 
veut  se  faire  une  idée  du  développement  de  l'horlogerie 
Bisontine,  il  faut  consulter  les  registres  des  bureaux  de 
garantie  ou  de  contrôle  ;  on  y  trouvera  la  preuve  que  Be- 
sançon s'est  emparé  presque  entièrement  du  marché  fran- 
çais, et  que  le  chiffre  des  importations  étrangères  a  diminué 
en  proportion  de  l'augmentation  des  produits  bisontins. 
Ainsi,  de  1849  à  1854,  sur  1,000  montres  d'or  et  d'argent 

(1)  Sans  doute  ce  chiffre  est  le  résultat  d'une  faute  d'impression, 
car  c'est  4793  qu'il  faudrait  lire.  C.  S. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


EXPOSITION    DE   LONDRES    DE  1862.  — RAPPORTS.        SS9 

contrôlées  à  Besançon,  623  provenaient  des  fabriques  du 
Doubs  et  377  avaient  été  importées  de  Suisse;  mais  dans 
les  six  années  suivantes  de  1ÎSS5  à  1861 ,  Besançon  avait  fait 
contrôler  805  montres,  contre  195  appartenant  aux  fabriques 
suisses.  Ces  chiffres  indiquent  donc  une  augmentation  dans 
la  production  bisontine  ;  mais  comme  les  montres  d'ar- 
gent et  d'or  sont  réunies  dans  cette  énumération,  on  pour- 
rait croire  que  les  montres  d'argent  ou  de  pacotille  ont  la 
part  la  plus  considérable  dans  cet  accroissement  de  vente; 
il  n'en  est  cependant  rien. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  la  fabrique  de  Be- 
sançon construit  aujourd'hui  des  montres  de  bonne  qualité. 
En  effet,  si  l'on  ne  considère  que  les  montres  en  or,  on 
trouve,  en  puisant  aux  mêmes  sources  officielles,  que  de 
1849  à  1854,  sur  1,000  montres  d'or  contrôlées,  Besançon 
peut  en  moyenne,  en  revendiquer  515,  et  les  fabriques 
suisses  485  ;  tandis  que  dans  la  période  suivante,  de  i  855 
à  1861  ,les  nombres  proportionnels  sont  842  pour  Besan- 
çon et  158  seulement  pour  la  Suisse.  On  a  donc  en  France 
un  centre  d'horlogerie  civile  d'une  grande  importance 
tant  pour  les  montres  ordinaires  que  pour  les  montres 
de  première  qualité,  soit  à  ancre,  soit  à  cylindre.  Ce 
centre  d'horlogerie  serait  complet  si  l'on  parvenait  à  y 
créer  des  fabriques  de  blancs  et  de  roulants  de  montres.  Le 
développement  si  rapide  de  l'industrie  bisontine  et  le  climat 
de  cette  partie  de  la  Franche-Comté,  notablement  moins 
rude  que  celui  de  la  Suisse,  amèneront  peut-être  un  jour 
ce  résultat  si  désirable  en  attirant  la  population  ouvrière  aux 
environs  de  Besançon.  Nous  dirons,  en  terminant  ce  qui  est 
relatif  aux  fabriques  de  Besançon,  qu'il  leur  reste  un  der- 
nier progrès  à  faire,  pour  que  les  produits  de  première 
qualité  puissent   lutter   avantageusement  avec  ceux  des 
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principales  maisons  de  Genève  et  de  la  Suisse.  Ce  qui 
donne  à  certaines  montres  de  Genève  et  du  Locle,  par 
exemple,  le  cachet  de  supériorité  qui  les  distingue,  c'est 
un  travail  parfaitement  terminé  et  une  apparence  particu^ 
lière  dans  le  fini  des  diverses  pièces,  qu'on  ne  peut  obtenir 
qu'avec  les  soins  les  plus  minutieux.  Il  est  possible  que  ces 
soins  ne  donneiit  pas  aux  montres  plus  de  valeur  réelle,  plus 
d'exactitude  dans  la  marche,  mais  ils  se  trouvent  toujours 
réunis  dans  les  montres  de  prix  qui  sont  fabriquées  en 
Suisse  et  en  Angleterre,  et  ils  assurent  à  ces  deux  pays 
une  suprématie  qu'il  serait  facile  de  partager  avec  eux. 
Quand  cette  fabrication  de  luxe  ne  servirait  qu'à  en- 
tretenir des  ouvriers  distingués,  l'avantage  serait  encore 
considérable.  Si  les  bons  ouvriers  sont  détenus  très-rares 
aujourd'hui,  on  le  doit  à  l'abaissement  graduel  de  la  fabri- 
cation sous  le  rapport  de  la  qualité  des  produits,  et  à  la 
facilité  avec  laquelle  un  apprenti  médiocre  trouve  son  em*- 
ploi  dans  les  fabriques  de  montres  de  pacotille.  A  ce  point 
de  vue,  on  ne  saurait  trop  approuver  la  création  qui  a  été 
faite  récemment  par  la  ville  de  Besançon,  d'une  école  d'hor* 
logerie.  C'est  une  institution  des  plus  utiles  et  qui  mérite»* 
rait  d'être  encouragée  par  l'Etat.  . 

Indépendamment  de  la  fabrique  de  Besançon»  où  lesi 
montres  sont  fabriquées  sur  une  vaste  échelle»  il  existe  dans 
les  grands  centres,  à  Paris  surtout,  plusieurs  maisons  dTiof  * 
logerie  très-connues  pour  la  beauté  de  leurs  produits,  qui 
figurent  avec  honneur  à  l'Exposition  de  4862.  Ces  établis- 
sements sont  très'-dignes  d'intérêt  en  ce  qu'ils  entretienneat 
h  Paris  un  certain  nombre  de  bons  ouvriers,  mais  ils  sont 
malheureusement  peu  nombreux,  et  ils  souffrent  beaucoup 
dç  la  concurrence  que  leur  fait  le  commerce  proprement  dit, 

(À  continuer.} 
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BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

INSTITUTION  DTN  COURS  PUBLIC  D'INSTRUCTION 
PROFESSIONNELLE 

A   l'usage   des    hoklogbhs* 

Les  arts  industriels  ont  grandement  progresse  depuis 
quarante  aîis  :  c'est  un  fait,  il  se  passe  de  démonstratioif. 

Dans  quelle  mesure  l'horlogerie  a-t-elle  participé  à  ce 
progrès? 

Sps  moyens  de  production,  qui  tiennent  de  bien  plus  près 
à  l'industrie  qu'à  Fart,  se  sont  beaucoup  perfectionnés. 

Quant  à  l'horlogerie  proprement  dite,  si  on  la  considère 
au  point  de  vue  de  l'exécution,  on  remarque  qu'on  ne  fait 
pas  mieux  aujourd'hui  qu'il  y  a  quarante  ans  ;  mais,  si  on 
la  considère  au  point  de  "vue  de  la  régularité  plus  grande 
obtenue  des  pièces  modernes,  on  constate  un  progrès  très- 
évident.  Il  tient  moins  à  des  découvertes  dans  l'ordre  phy- 
sique et  mécanique  qu'à  la  possession  de  données  expéri- 
mentales plus  précises,  à  la  connaissance  de  certains  faits 
acquis  à  l'observation  et  qui  permettent  d'arriver  plus  sûre- 
ment et  plus  promptement  à- des  résultats  supérieurs. 

Ce  mouvement  en  avant  aurait  pu  être  plus  rapide  si, 
depuis  bon  nombre  d'années  déjàj  rhorlogerîe  de  précision 
ne  rencontrait  un  très-sérieux  obstacle  dans  le  manque  de 
bras  réellement  capables  ;  c'est-à-dire  dans  l'absence  d'ou- 
vriers habiles  de  la  main  et  suffisamment  instruits. 

Il  est  tout  à  fait  superflu  d'exposer  les  causes  qui  ont 
amené  cette  situation.  Trop  souvent,  à  la  Société  des  hor- 
logers, des  discussions  se  sont  élevées  sur  ce  sujet,  pour 

Septembre  4863.  400 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


662  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

que  la   lumière  ne  soit  pas  complètement  faite  dans  les 
esprits. 

Mais  notre  Société,  fondée  dès  1856  en  vue  d'aider,  d'en- 
courager les  tentatives  d'amélioration,  ne  pouvait  s'en  tenir 
à  des  débats  stériles  ;  les  divergences  d'opinion  ont  pu 
retarder  sa  marche,  sans  avoir  le  pouvoir  de  l'arrêter.  Le 
moment  lui  semble  enfin  venu  d'entrer  résolument  dans 
une  voie  nouvelle,  et  de  fonder  un  système  d'instruction 
professionnelle  qui  donne  satisfaction  à  de  grands  intérêts, 
matériels  et  moraux,  en  souffrance  dans  notre  industrie. 

Nous  expliquerons  bientôt  en  quoi  consiste  ce  système  ; 
mais  nous  croyons  d'une  absolue  nécessité,  auparavant,  de 
retourner  un  peu  en  arrière. 

Nos  collègues  n'ont  pas  oublié,  sans  douté,  qu'une 
souscription  fut  ouverte  à  la  Société  des  horlogers,  il  y  a 
de  cela  environ  deux  années,  dans  le  but  de  lui  fornâer  une 
bibliothèque  centralisant  tous  les  renseignements,  et  de  la 
mettre  en  possession  d'un  local  où  des  cours  professionnels 
seraient  plus  tard  institués. 

La  liste  générale  des  souscripteurs  sera  bientôt  publiée. 
Où  y  trouvera  tous  les  noms  que  nos  confrères  sont  habitués 
à  rencontrer  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'un  essai  d'améliora- 
tion ou  d'i^n  progrès  à  tenter. 

Avec  des  moyens  très-bornés,  car  le  chiffre  des  souscrip- 
teurs pour  cette  fondation,  qui  intéressait  Thorlogerié  tout 
entière,  fut  faible,  de  petits  cours  spéciaux  furent  com- 
mencés et  continués  chaque  dimanche  matin.  Us  étaient 
suivis  avec  un  vif  intérêt  par  un  certain  nombre  de  jeunes 
horlogers;  mais  malheureusement  les  cinq  ou  six  personnes 
qui  s'étaient  dévouées  à  cette  œuvre  de  propagation  scienti- 
fique ne  purent  la  continuer  avec  une  assez  grande  assiduité. 
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empêchées,  les  unes  par  de  sérieuses  indispositions,  les 
autres  par  la  multiplicité  de  leurs  travaux. 

Ces  essais,  tout  incomplets  qu'ils  ont  été,  ont  démontré 
néanmoins,  et  victorieusement,  que  la  création  de  cours 
spéciaux  répondait  à  une  pensée  toute  moderne,  grande  et 
féconde,  et  qu'il  était  facile  de  faire  entrer  l'idée  théorique 
dans  le  domaine  du  fait  en  changeant  le  mode  d'appli- 
cation. 

C'est  vers  ce  but  que  la  Société  des  horlogers  marche 
aujourd'hui. 

A  Paris,  la  ville  par  excellence  de  l'instruction  gratuite, 
de  nombreux  cours  publics  sont  ouverts  aux  jeunes  indus- 
triels qui  peuvent  y  puiser  l'instruction  dans  une  large 
mesure.  Mais,  considérés  au  point  de  vue  des  horlogers, 
ces  cours  ne  sont  pas  assez  spéciaux^  c'est-à-dire  qu'ils  de- 
mandent un  temps  trop  long  à  celui  qui  pratique  une  in- 
dustrie qui,  comme  la  nôtre,  ne  laisse  que  des  loisirs  très- 
courts.  Aussi  a-t-on  remarqué,  depuis  longtemps,  combien 
était  petit  le  nombre  des  horlogers  qui  recherchaient  ce 
mode  d'instruction. 

Ce  qu'il  leur  fallait,  ce  qu'il  leur  faut,  c'est  une  instruc- 
tion enfermée  dans  les  limites  des  besoins  de  l'art  qu'ils 
professent. 

Grâce  au  bienveillant  appui  de  l'Association  Polytechni- 
que, présidée  avec  tant  de  supériorité  pîir  le  savant  direc- 
teur de  V  Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  y  M.  Per- 
donnet,  cette  regrettable  lacune  est  aujourd'hui  remplie. 

Les  hommes  énjinents  qui  participent  aux  travaux  de 
cette  Association,  si  connue  par  les  services  qu'elle  rend 
avec  un  zèle  désintéressé,  ont  accueilli  avec  une  bienveil- 
lante sympathie  les  ouvertures  qui  leur  ont  été  faites  au 
nom  de  la  Société  des  horlogers.  Qu'ils  veuillent  bien  en 
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recevoir  ici  notre  témoignage  reconnaissant.  Sous  la  parole 
éloquente  et  facile  de  ces  professeurs  d'élite,  les  horlogers 
acquerront  bientôt  la  certitude  que  la  science ,  qu'ils 
voient  sur  des  sommets  inaccessibles,  s'offrira  à  eux  débar- 
rassée de  son  appareil  mystique  et  qu'ils  pourront  l'aborder 
par  une  route  rendue  aisée. 

Ce  qui  distinguera  radicalement  ce  mode  d'enseignement 
de  tous  ceux  pratiqués  jusqu'à  présent,  c'est  que,  s'adres- 
sant  à  une  classe  spéciale  d'auditeurs,  toute  exposition 
scientifique  sera  immédiatement  suivie  d'une  application 
pratique,  exposée  en  termes  propres  à  l'art,  et,  s'il  est  né- 
cessaire, avec  le  secours  d'appareils  mécaniques  construits 
ad  hoc. 

Ces  cours  auront  lieu  une  fois  par  semaine,  de  8  à 
10  heures  du  soir.  Ils  concerneront,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  les  arts  de  précision,  c'est^-dire  rhorlogeriè  et  la 
construction  des  instruments  de  mathématiques,  etc. 

Nous  prions  instamment  les  horlogers  pour  lesquels  ces 
cours  sont  tout  particulièrement  institués  (ils  s'ouvriront 
très-prochainement),  de  se  faire  inscrire  5aws  retard  chez 
M.  Saunier,  rue  Saint-Honoré,  154,  de  8  à  11  heures, 
chaque  matin.  11  se  fera  un  devoir  de  leur  donner  tous  les 
renseignements  utiles. 

Maintenant  la  voie  est  ouverte.  Il  reste  aux  horlogers  à 
prouver  leur  bonne  volonté,  leur  aptitude  scientifique. 
C'est  à  eux  de  comprendre  tout  ce  qu'ils  ont  à  gagner  à  la 
•  conquête  d'une  instruction  facilement  acquise,  et  dont  ils 
ont  à  faire  tous  les  jours  des  applications.  Aucun  prétexte 
n'est  laissé  ici  à  l'insouciance  ou  à  la  paresse  de  l'ouvrier. 

Quant  aux  horlogers  établis,  aux  patrons,  nous  leur  fé- 
lons un  énergique  appel.  Il  n'en  est  pas  un  qui  n'excite  de 
lui-même  ses  ouvriers;  qui  ne  prenne  ses  dispositions  pour. 
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qu'une  soirée  par  semaine  leur  soit  accordée.  Avec  l'ouvrier 
instruit,  le  chef  de  maison  n'a-t-ilpas  de  plus  solides  garan- 
ties? S'il  en  était  autrement,  si  nos  prévisions  étaient  trom-- 
pées,  ce  serait  à  désespérer  à  tout  jamais  d'une  industrie 
jadis  si  honorée  et  florissante,  et  qui  a  plus  donné  aux  arts 
et  aux  sciences  qu'elle  n'en  a  reçu.  Mais,  Dieu  merci,  nous 
n'en  sommes  pas  arrivés  làî  Les  hommes  d'intelligence  et  de 
cœur  sont  nombreux  panni  nous,  et  nous  restons  dans  la 
forte  persuasion  que  nous  rencontrerons  dans  les  patrons 
horlogers  de  bienveillants  et  chaleureux  auxiliaires  :  nous 
avons  le  droit  de  compter  sur  eux  comme  ils  peuvent  comp- 
ter sur  nous  ;  ne  fût-ce  même  que  pour  l^exemple,  plusieurs 
d'entre  eux  viendront  s'asseoir  au  milieu  de  nous,  à  ces 
cours^  véritables  réunions  de  famille  de  l'industrie  et  où 
une  instruction  commune  et  des  rapports  fréquents  for- 
meront les  liens  d'estime  réciproque  qui  doivent  s'établir 
entre  des  hommes  faits  pour  s'entendre,  puisque  leurs 
intérêts  sont  connexes. 

Cette  organisation  d'ailleurs,  nous  Tavons  fait  pressentir, 
ne  serait  qu'un  commencement,  notre  Société  ne  s'en  tien- 
drait pas  là. 

A  côté  des  cours  théoriques,  elle  organiserait  un  cours 
pratique,  un  atelier.  Y  seraient  admis  à  faire  leurs  preuves 
les  jeunes  horlogers  ayant  suivi  les  cours,  et  d'autres  aussi. 
Tous  ceux  dont  l'instruction  théorique  et  pratique  serait 
ce  qu'elle  doit  être,  recevraient  un  titre  qui  dans  l'exer- 
cice de  leur  profession  deviendrait  pour  chaque  lauréat  et  un 
titre  d'honneur  et  un  brevet  de  capacité. 

Brevet  qui  lui  donnerait  vis-à*vis  de  ses  clients  l'autorité 
morale,  qui  fait  un  peu  défaut  aux  horlogers  de  notre  gé- 
nération, et  qu'on  ne  refuse  cependant  jamais  à  Thabileté 
pratique  unie  au  savoir. 
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Dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue  chronoméirique 
nous  aborderons  avec  détails  cette  seconde  partie  du  pro- 
gramme que  nous  venons  d'esquisser,  et  nous  répondrons 
aux  communications  qu'on  voudra  bien  nous  adresser  sur  le 
sujet. 

€•  Saunier,  L.  Breguet, 

Secrétaire  général.  Président, 

Se  reporter  à  Caviê  inséré  au  verso  de  la  wwDertifTe  de  ce  numéro. 


EXPOSITION  DE  LONDRÏIS  DE  1862. 

RAPPORTS.    DES    MEMBRES     DE    LA   SECTION    FRANÇAISE   DU    JURT 
INTERNATIONAL. 

CLASSE  XY. 
HORLOGERIE. 

Par  M.  Laugier. 

(Suite.) 

Leur  production  doit  être  très-minime,  relativement  à 
celle  de  Besançon,  sj  Ton  s'en  rapporte  aux  documents  qui 
nous  ont  été  donnés  et  qui  sont  empruntés  à  la  statistique 
des  bureaux  du  contrôle  français  :  de  185S  à  1861,  le  nom- 
bre des  montres  d'or  ou  d'argent  contrôlées  à  Besançon  a 
été  de  1,323,900  ;  les  autres  bureaux  français  réunis  don- 
nent pour  la  même  période  un  total  de  35,760  montres.  Le 
rapport  des  deux  nombres  est  1/37  à  très-peu  près. 

in.  ~  Fabrique  anglaise. 

On  retrouve  en  Angleterre  les  mêmes  divisions  que  dans 

les  centres  d'horlogerie  suisses  et  français;  seulement  le 

travail  y  est  différent.  Les  principaux  centres  de  fabrication 

anglaise  sont  au  nombre  de  quatre   :   Prescott,  dans   le 
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comté  de  Lancaster^  Londres,  Liverpool,  et  enfin  Coventry, 
dans  le  comté  de  Warwick.  Il  existe  en  outre  dans  une  pe- 
tite ville  du  eomté  de  Southampton,  à  Chrîstchurch,  des 
fabriques  de  chaînes  pour  les  fusées  qui  fournissent  l'An- 
gleterre et  plusieurs  centres  industriels  étrangers.  C'est 
Prescott  qui  construit  presque  tous  les  blancs  pour  les  au- 
tres fabriques,  non-seulement  les  blancs  de  montres,  mais 
encore  ceux  des  chronomètres.  Le  blanc,  en  Angleterre, 
consiste  dans  la  platine,  le  barillet,  la  fusée,  les  roues  et 
les  pignons.  Les  blancs  de  Prescott  pour  les  calibres  qui 
ne  sont  pas  à  répétition  sont  préférés  aux  blancs  qu'on  tire 
de  la  vallée  de  Joux.  Leur  apparence  est  moins  belle  peut- 
ôtre;  mais  les  horlogers  s'accordent  à  les  trouver  plus  pré- 
cis dans  leurs  effets,  et  ils  distinguent  facilement  un  blanc 
de  la  Vallée  d'un  blanc  de  Prescott,  au  bruit  que  font  en- 
tendre les  rouaçes  en  se  déroulant.  Le  mode  de  fabrication 
n'est  pas  le  même  pour  les  deux  pièces  :  à  Prescott,  les 
roues  de  cuivre  sont  fendues  au  couteau  sur  la  machine 
même,  et  les  roues  d'acier  sont  travaillées  à  la  fraise.  En 
Suisse,  les  roues  sont  fendues  et  arrondies  successivençient 
à  la  fraise.  C'est  à  cette  différence  dans  la  fabrication  qu'on 
attribue  la  préférence  dont  le^  blancs  de  Prescott  sont 
Tobjet. 

Quel  que  soit  le  centre  anglais  où  parvienne  le  blanc,  il 
y  est  traité  à  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi,  à  Lon- 
dres ,  par  exemple^  l'horloger  commence  par  numéroter  le 
blanc  qu'il  reçoit  de  Prescott  ;  il  commande  son  cadran  et 
sa  boite,  et  envoie  le  coq  chez  un  ouvrier  spécial  qui  y 
adapte  la  raquette.  La  montre  va  alors  chez  le  faiseur  cfe- 
thappementSi  auquel  on  remet  la  commande  relative  à  la 
pierre  fine,  qui  est  faite  par  un  ouvrier  spécial,  le  joaillier; 
du  faiseur  d*échappements  elle  passe  aux  mains  d'un  autre 
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ouvrier,  le  finisseur ^  qui  termine  les  pivots,  etc.  Muni  de 
bons  signés  par  l'horloger,  le  finisseur  s'adresse  successi- 
vement au  doreur^  au  tailleur  de  fusées^  au  *  fabricant  de 
chaînes,  et  au  joaillier,  dont  les  spécialités  respectives  se 
trouvent  suffisamment  définies  par  leurs  noms.  La  montré 
sort  de  chez  le  finisseur  pour  être  remise  au  repasseur;  ce- 
lui-ci pose  le  spiral,  et  règle  la  montre  qui  revient  alors  à 
rhorloger,  qui  la  livre  au  commerce. 

Le  travail  est  conduit  de  la  même  manière  à  Londres,  à 
Liverpool  et  à  Coventry  ;  mais  ces  trois  centres  offrent  des 
différences  notables.  L'horlogerie  de  Londres  tient  incon- 
testablement le  premier  rang  pour  les  pièces  de  luxe;  les 
produits  en  sont  extrêmement  soignés  et  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  plus  belles  pièces  de  Genève  et  du  Locle.  Coventry, 
au  contraire,  fabrique  une  énorme  quantité  de  montres  de 
seconde  qualité,  comparables  sous  ce  rappo,rt  aux  produits 
suisses  de  la  Chaux-de-Fonds  ;  on  y  fabrique  quelques 
blancs  que  l'on  termine  entièrement.  Liverpool  tient  le 
milieu  entre  les  deux  fabriques  précédentes  et  donne  encore 
de  très-belles  montres  pour  l'usage  civil,  et  môme  des  mon- 
tres de  précision  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
les  pièces  de  Londres.  Les  montres  anglaises  sont  généra- 
lement à  fiisée,  quelquefois  avec  l'échappement  Duplex 
pour  les  montres  de  prixj  mais  plus  souvent  avec  échappe- 
ment à  ancre.  Si  ce  n'est  peut-être  à  Coventry,  il  ne  se  fait 
nulle  autre  part  en  Angleterre  d'échappement  à  cylindre, 
parce  qu'on  est  parvenu  à  faire  des  échappements  à  an- 
cre à  aussi  bon  marché,  et  qu'ils  sont  moins  cassants  que 
les  échappements  à  cylindre. 
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CHAPITRE  m. 

PENDULES    CIVILES  ET   CHRONOMÈIRES.    ' 

L— Fabricatioo  des  ébauches. 

D'après  ce  gui  a  été  dit  plus  haut  sur  les  fabriques  de 
montres  de  poche,  on  a  pu  juger  de  Timportance  des  centres 
OÙ  Ton  construit  les  premières  parties  de  la  montre  dési- 
gnées sous  le  nom  de  blancs  et  de  roulants.  L'industrie 
horlogère  d'un  pays  n'est  complètement  organisée  qu'au- 
tant qu'on  y  fabrique  un  assez  grand  nombre  d'ébauches 
pour  suffire  à  ses  besoins.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  donc  encore  à 
faire  en  France,  car  les  centres  français  du  Haut-Rhin,  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Savoie,  ne  peuvent  satisfaire  à  toutes 
les  exigences  de  la  consommation,  et  ne  fournissent  des 
ébauches  que  pour  les  montres  d'un  certain  ordre.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  fabrication  des  pendules  :  l'in- 
dustrie française  possède  à  Beaucourt,  à  Montbéliard,  et 
surtout  à  Saint-Nicolas  d'Aliermont,  près  de  Dieppe,  trois 
centres  où  peuvent  s'alimenter  tous  les  fabricants  de  pen- 
dules. Les  blancs  et  roulants  s'y  construisent  en  quantités 
considérables  avec  des  machines-outils,  perfectionnement 
qui,  par  parenthèse,  n'est  pas  encore  introduit  dans  les  fa- 
briques de  Prescott.  L'industrie  de  Saint-Nicolas  d'Alier- 
mont remonte  à  plus  d'un  siècle,  mais  c'est  surtout  depuis 
une  quarantaiue  d'années  qu'elle  a  pris  un  important  dé- 
veloppement. Aujourd'hui,  indépendamment  de  nombreux 
ateliers  de  famille,  il  existe  à  Saint-Nicolas  plusieurs  fa- 
briques qui  construisent  non-seulement  des  ébauches  de 
pendules  pour  l'usage  civil,  mais  encore  des  blancs  et  rou- 
lants de  régulateurs,  de  montres  marines,  et  de  chrono- 
mètres compteurs  à  l'usage  de  la  marine  de  l'État.  Les 
usines  de  Beaucourt  et  de  Montbéliard  n'avaient  rien  en- 
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voyé  à  Londres  en  1862,  et  si  Ton  jugeait  de  Timportance 
industridle  de  Saint-Nicolas  par  quelques  échantillons 
d'ébauches,  fort  appréciés  d*ailleurs  des  premiers  fabricants 
de  l'Angleterre,  et  qui  figurent  dans  la  modeste  \itrine  d'un 
seul  exposant,  on  n'en  aurdt  qu'une  idée  très*încomplète. 
Cette  fabrication  d'ébauches ,  d'un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  national,  a  donné  naissance,  il  y  a  près  de  viûgt 
ans,  à  plusieurs  établissements  d'horlogerie  d'un  ordre  su* 
périeur  qui  auront  une  importance  notable  le  jour  où  notre 
commerce,  marityne  aura  atteint  tout  son  développement  : 
nous  voulons  parler  des  ateliers  dans  lesquels  on  construit 
les  montres  marines.  Malheureusement,  le  nombre  en  est 
subordonné  à  une  consommation  très-restrèinte,  et  il  n'a 
pas  augmenté  depuis  dix  ans,  malgré  les  sacrifices  que  le 
département  de  la  marine  impériale  s'impose  chaque  année 
en  achetant  ses  chronomètres  à  un  prix  plus  élevé  que  celui 
du  commerce. 

Les  ébauches  de  Saint-Nicolas,  de  Beaucourt,  de  Mont- 
béliard,  alimentent  toutes  les  fabriques  de  pendules  fran- 
çaises et  sont  en  outre,  en  temps  ordinaire,  l'objet  d'une 
exportation  considérable.  * 

IL — Pendules  civiles. 

La  France  n'a  rien  à  envier  aux  autres  nations  pour  la 
fabrication  des  pendules.  Celles  de  Paris,  les  seules  qui 
figurent  à  l'Exposition,  y  soutiennent  avec,  avantage  la  com- 
paraison ;  elles  forment  un  ensemble  des  plus  variés,  de- 
puis le  régulateur  destiné  aux  observations  astronomiques 
et  la  pendule  monumentale,  jusqu'aux  élégantes  pièces  de 
cheminées  et  de  voyage.  Les  penduliers  de  Paris  sont  en 
effet  renommés  pour  le  goût  qu'ils  apportent  dans  l'exécu- 
tion et  la  décoration  de  leurs  produits  :  aussi  plusieurs 
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d'entre  eux  ont-ils  des  rapports  commerciaux  très-étendus 
avec  les  nations  voisines.  Si  cette  assertion  n'était  pas  de 
notoriété  publique,  on  pourrait  avec  un  peu  d'attention  en 
trouver  la  preuve  dans  certaines  vitrines  des  expositions 
étrangères.  La  même  remarque  s'applique  également  aux 
constructeurs  des  mouvements  pour  les  horloges  publiques, 
bien  que  cette  partie  de  notre  horlogerie  nationale  ne  soit 
pas  représentée  à  Londres  comme  elle  aurait  dû  l'être» 

ÏIL  —  Montres  marines. 

Nous  allons  parler  maintenant  de  la  construction  des 
chronomètres,  la  partie  de  l'horlogerie  qui  est  la  plus 
haute  expression  de  cet  art,  qui  a  été  l'objet  des  recherches 
les  plus  savantes  et  les  plus  ingénieuses  de  la  part  des  pre- 
miers artistes  de  France  et  d'Angleterre  ;  qui  a  reçu  dans 
le  siècle  dernier  les  plus  grands  encouragements,  depuis  la 
haute  récompense  accordée  à  Harrison  par  Je  parlement 
d'Angleterre,  à  la  suite  de  l'acte  de  la  reine  Anne,  jus- 
qu'aux palmes  académiques,  obtenues  en  France  par  P.  Le- 
roy :  époque  mémorable  pour  l'horlogerie,  dans  laquelle 
viennent  se  grouper  les  noms  des  Sully,  des  Harrison,  des 
P.  Leroy,  des  Ferdinand  Berthoud.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  reprendre  l'histoire  écrite  tant  de  fois  des  travaux  qui 
ont  donné  naissance  à  cette  merveilleuse  machine,  la  sau- 
vegarde du  colossal  bâtiment  de  guerre  ou  de  commerce  ; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  rappeler,  dans  un  rapport 
fait  à  l'occasion  d'une  exposition  internationale,  que  l'hon- 
neur d'avoir  construit  le  premier  un.  véritable  chronomètre 
revient,  en  dernière  analyse,  à  un  Français  né  à  Tours,  à 
Pierre  Leroy.  Que  cet  artiste  célèbre  ait  profité  des  travaux 
de  ses  devanciers  Henri  Sully  et  Harrison,  c'est  ce  qui  ne 
saurait  être  mis  en  doute  ;  qu'il  ait  trouvé  dans  son  digne 
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émule  Ferdinand  Berthoud,  auquel  les  horlogers  doivent 
tant,  un  stimulant  puissant  à  ses  efforts,  c'est  ce  qu'on  ne 
pourrait  nier  sans  injustice  pour  la  mémoire  de  ce  dernier. 
Mais  ce  qu'il  faut  reconnaître,  c'est  que  Pierre  Leroy  a  le 
premier  résolu  pratiquement  le  problème  des  longitudes 
autant  que  le  permettait  la  main-d'œuvre,  moins  parfaite  à 
cette  époque  que  de  nos  jours  ;  on  lui  doit  surtout  d'avoir 
formulé  en  quelque  sorte  les  véritables  principes  qui  servent 
de  base,  encore  aujourd'hui,  à  la  construction  des  montres 
marines.  Ces  principes  peuvent  se  résumer  en  peu  de  mots  : 
1*  le  balancier  des  montres  marines  doit  de  lui-même,  par 
sa  construction  propre,  compenser  les  effets  de  dilatation 
produits  par  les  variatit)ns  de  température  ;  2*  le  ressort 
spiral  sous  Faction  duquel  il  oscille  doit  être  isochrone 
dans  son  essence,  en  d'autres  termes,  les  oscillations  de  ce 
balancier  compensateur  doivent  avoir  une  durée  indépen- 
dante de  l'amplitude  des  arcs  qu'il  décrit  ;  3^*  l'échappe- 
ment, ce  mécanisme  par  lequel  le  balancier  compensateur 
isochrone  est  mis  en  rapport  avec  le  rouage  et  le  ressort  mo- 
teur, doit  être  tel  qu'il  ne  puisse  troubler  en  aucune  ma- 
nière l'isochronisrae  des  oscillations  ;  en  un  mot,  ce  balan- 
cier doit  osciller  comme  s'il  était  séparé  de  la  montre  (1). 

Si  l'on  parvenait  à  réaliser  mécaniquement  les  propriétés 
fondamentales  du  balancier  des  montres  marines  et  de  son 
ressort  spiral,  les  imperfections  du  rouage,  l'usure  des  dif- 


(1)  Nous  sommes  heureux  chaque  fois  que  justice  est  rendue  à  notre 
grand  artiste  français  ;  mais  il  nous  est  impossible  de  souscrire  entiè- 
rement au  jugement  du  savant  Rapporteur.  F.  B.  fut  pour  P.  L.  uo 
rival  acharné  et  injuste,  nos  lecteurs  sont  suffisamment  édifiés  sur  ce 
point.  Dans  les  parties  essentielles  de  son  œuvre,  ce  que  P.  L.  doit  à 
Huyghens  ou  à  Sully  se  réduit  à  peu  de  chose^  sinon  à  rien.     C.  S. 
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férentes  parties  de  la  montre,  n'auraient  aucune  influence 
fâcheuse  sur  la  régularité  de  son  mouvement,  et  tant  qu'elle 
pourrait  marcher,  c'est-à-dire  tant  que  la  force  motrice  se- 
rait suffisante  pour  entretenir  les  oscillations  du  balancier, 
la  marche  de  la  montre  serait  parfaite,  jusqu'au  moment 
où  elle  s'arrêterait  par  suite  de  la  faiblesse  de  l'impulsion 
dQnnée  par  l'intermédiaire  de  l'échappement.  Dans  ce  sys- 
tème, l'ingénieux  mécanisme  de  la  fusée  deviendrait  inutile, 
et  le  rouage  communiquerait  directement  avec  le  barillet. 
Telles  seraient  les  conséquences  de  ces  principes  si  l'on  par- 
venait à  réaliser  en  toute  rigueur  le  balancier  compensateur 
isochrone  et  l'échappement  libre.  Mais  Pierre  Leroy  s'est 
bien  gardé  d'en  faire  une  application  aussi  radicale,  et,  à 
son  exemple,  les  horlogers  ont  de  bonnes  raisons  pour  res- 
ter fidèles  à  la  fusée,  et  pour  donner  aux  pivots  des  roues 
et  aux  engrenages  de  leurs  chronomètres  toute  la  perfec- 
tion possible.  Une  des  principales  raisons,  c'est  qu'avec  le 
balancier  tel  qu'on  le  construit  aujourd'hui,  on  n'est  pas 
encore  parvenu  à  annuler  entièrement  les  variations  de  la 
marche  qui  proviennent  des  changements  de  température. 
On  arrive  bien  à  déterminer  la  position  des  masses  compen- 
satrices sur  les  arcs  bimétalliques  du  balancier,  de  manière 
que  la  marche  diurne  soit  exactement  la  même  à  0  et  à  30  de- 
grés, par  exemple;  mais  de  0  à  15  degrés,  cette  marche 
va  en  s'accélérant  de  petites  quantités  ;  à  15  degrés,  elle 
atteint  sa  plus  grande  valeur,  et  elle  décroît  de  15  à  30  de- 
grés, en  reprenant  toutes  les  valeurs  qu'elle  avait  entre  0 
et  15  degrés.  Cette  propriété  du  balancier  bimétallique, 
qu'une  longue  expérience  avait  déjà  révélée  aux  fabricants 
de  chronomètres  les  plus  habiles,  a  été  mise  en  lumière  par 
M.  Lieussou,  enlevé  trop  tôt  au  corps  des  ingénieurs  hydro- 
graphes de  la  marine  française.  Il  a  montré,  en  discutant 
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les  marches  diurnes  d'un  grand  nombre  de  chronomètres 
anglais  et  français,  observés  pendant  une  année,  que  tous 
étaient  soumis  à  la  loi  énoncée  plus  haut.  Pour  coiùbattre 
les  irrégularités  de  marche  qui  résultent  de  cette  défec- 
tuosité du  balancier  à  lames  bimétalliques,  les  artistes 
n'établissent  pas  un  isochronisme  parfait,  comme  le  recom- 
mandait Pierre  Leroy;  ils  laissent  au  spiral  une  très-légère 
accélération  dans  les  petits  arcs,  mais  s'ils  parviennent  par 
cette  nouveUe  erreur  à  détruire  les  effets  de  la  première, 
cette  compensation  des  deux  erreurs  a  peu  de  durée,  et 
son  insuffisance  ne  tarde  pas  à  se  manifester.  Ce  défaut  du 
balancier  actuellement  en  usage  parait  tenir  au  mode  d'ac- 
tion des  arcs  bimétalliques,  et  on  peut  douter  qu'il  existât 
dans  le  premier  balancier  que  Pierre  Leroy  construisit  pour 
la  montre  qui  remporta  le  prix  de  l'Académie,  balancier 
pour  lequel  la  compensation  s'obtenait  par  le  mouvement 
d'une  certaine  quantité  de  mercure  et  d'alcool  contenue 
dans  deux  tubes  de  verre  opposés,  recourbés  en  forme  de  V, 
et  fixés  à  l'axe  d'un  balancier  formé  d'une  seule  lame  en 
acier  (!)•  Le  véritable  moyen  de  corriger  l'erreur  en  ques- 
tion parait  donc  être  de  modifier  la  construction  du  balan-i» 
cier  bimétallique,  et  c'est  vers  ce  but  que  tendent  aujour- 
d'hui tous  les  eflbrts  des  fabricants  de  chronomètres^ 

IV. — Balanciers. 

Il  y  a  à  l'Exposition  un  assez  grand  nombre  des  modèles 
de  balanciers  compensateurs  à  compensation  supplément- 
taire  de  différents  systèmes  :  les  ups,  inventés  depuis  quel- 


(1)  Le  chronomètre  de  P.  L.  et  le  système  de  compensation  dont  il 
est  question  ici,  ont  été  décrits  dans  les  précédents  numéros  de  la  Revue 
chronométrique  et  représentés  dans  les  planches  54  et  55.         G.  S. 
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ques  années,  n'ont  pas  produit  complètement  l'effet  qu'on 
en  attendait;  les  autres,  construits  trop  récemment,  n'ont 
pas  encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience,  seul  critérium 
acceptable  en  pareille  matière.  Nous  croyons,  toutefois, 
devoir  faire  mention  ici  d'un  balancier  compensateur 
dû  à  M.  Frodsham;  non  qu'il  nous  ait  été  donné  d'en 
contrôler  les  effets,  mais  parce  que  l'auteur,  qui  jouit  en 
Angleterre  d'une  autorité  incontestée ,  nous  a  affirmé 
en  avoir  obtenu  les  résultats  les  plus  décisifs.  Nous  ne 
pouvons  indiquer  ici  la  construction  du  nouveau  balan- 
cier, construction  que  M.  Frodsham  se  réserve  de  faire 
connaître  prochainement  au  public  ;  nous  pensons  cepen- 
dant que  les  artistes  qui  ont  exercé  déjà  leur  sagacité 
sur  ce  problème  difficile,  nous  sauront  gré  de  leur  expli- 
quer dès  à  présent  comment  Fauteur  est  arrivé  à  sa  décou- 
verte. Après  avoir  essayé,  comme  plusieurs  autres  horlo- 
gers, de  divers  moyens  plus  ou  moins  efficaces  pour  détruire 
la  petite  accélération  qui  affecte  la  marche  diurne  et  atteint 
son  maximum  vers  15  degrés  de  température,  lorsque  le 
chronomètre  a  été  réglé  à  0  et  à  30  degrés,  M.  Frodsham 
s'avisa  de  donner  à  ses  recherches  une  direction  opposée 
à  celle  qu'on  avait  suivie  jusqu'alors.  Il  arriva  ainsi  à  dé- 
couvrir la  cause  qui,  dans  le  balancier  bimétallique  ordi- 
naire,détermine  l'accélération  de  marche  dans  les  tempéra- 
tures moyennes  ;  il  put  même  en  exagérer  Teffet  à  volonté. 
Ce  premier  résultat  obtenu,  il  tenta  de  renverser  l'erreur^ 
et  il  parvint  à  faire  des  balanciers  donnant  a  la  température 
moyenne  de  réglage,  non  plus  une  petite  accélération  de 
marche,  mais  un  retard.  Arrivé  à  ce  point  il  n'y  avait  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  résoudre  le  problème,  et  ce  pas, 
M.  Frodsham  l'a  fait.  Il  a  associé  dans  un  seul  et  même 
balancier  les  deux  erreurs  égales  et  contraires  ;  il  a  construit 
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un  balancier  dans  lequel  les  deux  effets  dont  nous  venons 
de  parler  se  produisent  simultanément  entre  0  et  30  degrés  ; 
cette  découverte,  lorsqu'elle  sera  du  domaine  public,  per- 
mettra de  réaliser  la  théorie  de  Pierre  Leroy  ;  car,  avec  le 
nouveau  balancier,  comme  M.  Frodsham  s'en  est  assuré, 
le  ressort  spiral  devra  réunir  toutes  les  conditions  d'un 
isochronisme  rigoureux; 

Ces  conditions  d'un  isochronisme  rigoureux  que  les  hor- 
logers savaient  produire  pratiquement,  sans  être  parvenus 
à  les  définir,  ont  été  déduites,  par  un  savant  ingénieur 
français,  M.  Phillips,  de  la  théorie  mathématique  du 
mouvement  commun  du  ressort  spiral  uni  au  balan- 
cier. On  voit  à  l'exposition  française  plusieurs  appareils 
exposés  par  l'auteur,  qui  ont  vivement  intéressé  les  hommes 
spéciaux  :  ils  ont  pour  but  de  montrer  l'accord  de  la  nou- 
velle théorie  avec  l'expérience.  Le  mémoire  de  M.  Phillips 
a  été  l'objet  d'un  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  qui  en 
a  ordonné  l'insertion  dans  le  Recueil  des  savants  étrangei^s^ 
honneur  qu'elle  n'accorde  qu'à  des  travaux  des  plus  distin- 
gués; nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  seulement  les 
principaux  résultats  auxquels  l'auteur  est  parvenu. 

Les  horlogers  savaient  depuis  longtemps  qu'on  pouvait 
obtenir  l'isochronisme  d'un  ressort  spiral  au  ifaoyen  de 
certaines  formes  de  ses  deux  courbes  terminales,  l'une  fixée 
à  la  virole  du  balancier,  l'autre  invariablement  encastrée. 
C'est  aussi  par  les  formes  de  ces  courbes  terminales  que 
M.  Phillips  réalise  l'isochronisme. 

Sa  théorie  lui  a  donné  la  loi  géométrique  de  leur  cons- 
truction; l'énoncé  en  est  très-simple,  et  ne  renferme  que 
des  données  dont  l'artiste  peut  disposer.  Toutes  les  courbes 
terminales  qui  satisfont  à  cette  loi  déterminent  l'isochro- 
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nisme  des  oscillations  du  ressort  spiral,  et  l'isochronisme 
entraîne  avec  lui  les  deux  conditions  suivantes. 

1"  Le  centre  de  gravité  du  spiral  entier  est  sur  l'axe  du 
balancier  et  y  reste  pendant  le  mouvement. 

2**  Le  spiral,  en  fonctionnant,  n'exerce  aucun  effort  la- 
téral contre  les  pivbts  du  balancier. 

On  comprend  maintenant  combien  il  est  dangereux  d'al- 
térer risochronisme  du  spiral,  comme  le  font  la  plupart  des 
horlogers,  en  vue  de  corriger  l'erreur  du  balancier  com- 
pensateur ordinaire,  puisqu'un  défaut  d'isochronisme  en- 
traîne nécessairement  des  pressions  sur  Taxe  du  balancier. 
Enfin,  la  théorie  de  M.  Phillips  a  donné  la  loi  relative  à  la 
durée  des  vibrations  d'un  spiral  isochrone  ;  cette  loi,  tout 
à  fait  analogue  à  celle  du  pendule,  consiste,  coAme  on  sait, 
en  ce  que  la  durée  des  vibrations  d'un' spiral  réuni  à  un 
balancier  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  proportion- 
nelle à  la  racine  carrée  de  la  longueur  développée  de  ce 
spiral.  Les  appareils  destinés  à  montrer  l'accord  de  cette 
théorie  avec  l'expérience  sont  simples,  bien  conçus  et  très- 
bien  exécutés.  Ils  atteignent  parfaitement  le  but  que  l'auteur 
s'est  proposé,  et  c'est  un  grand  honneur  pour  l'horlogerie 
que  d'avoir  servi  à  vérifier  mécaniquement  des  vérités  que 
l'analyse  mathématique  avait  révélées. 

V.  —  Comparaison  des  chronomètres  français  et  anglais. 

Les  personnes  qui  liront  ce  rapport  ne  manqueront  pas 
d'y  chercher  la  réponse  à  cette  question  :  les  chronomètres 
français  sont-ils  aussi  bons  que  les  chronomètres  anglais  ? 
11  faut  donc  formuler  une  opinion  ;  Tamour-propre  de  nos 
artistes  n'aura  heureusement  pas  à  en  souiTrir. 

Pourquoi  donc  les  horlogers  ne  seraient-ils  pas  aussi 
habiles  en  France  qu'en  Angleterre?  Les  études  sont  à  peu 
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près  les  mêmes  pour  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  la  haute 
horlogerie,  et  les  communications  entre  les  deux  pays  si 
faciles  que  l'expérience  des  uns  peut  servir  aux  autres. 
Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  secret  d'atelier,  et  bien  quo 
la  production  soit  très-grande  en  Angleterre,  cependant 
un  horloger  qui,  comme  les  nôtres,  après  un  long  appren- 
tissage, fabrique  chaque  année,  en  temps  ordinaire,  de 
quinze  à  trente  chronomètres,  a  bientôt  acquis  toutes  les 
connaissances  particulières  à  son  art,  comme  celui  qui  en 
fabrique  cinquante.  Nous  n'hésitons  donc  pas  à  soutenir 
que  les  chronomères  sont  aussi  bons  en  France  qu'en 
Angleterre,  où  ils  sont  très^bons  ;  mais  la  production,  en 
Angleterrje,  étant  environ  six  fois  plus  considérable  que  la 
nôtre,  il  en^  résulte  que  Ip  nombre  des  bons  chronomètres 
en  circulation  est  tien  plus  grand  qu'en  France  ;  il  est  vrai 
que,  par  la  même  raison,  les  chronomètres  médiocres  doi- 
vent y  être  également  plus  nombreux  ;  mais  de  ceux-ci  on 
parle  moins  que  des  bons,  parce  qu'ils  ont  une  plus  grande 
part  dans  le  commerce  d'exportation  au  loin.  C'est  peut-être 
pour  ces  motifs  que  quelques  personnes  ont  une  opinion 
contraire  à  celle  que  nous  avons  voulu  établir.     * 

La  fabrication  cherche  toujours  à  se  maintenir  au  niveau 
de  la  consommation  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre 
pour  les  montres  marines  :  le  travail  s'est  organisé,  et  à  me- 
sure que  le  nombre  des  produits  s'est  accru,  le  prix  de 
vente  s'est  abaissé.  Il  y  a  à  Londres  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers qui  s'adonnent  à  la  construction  des  montres  marines  ; 
ils  travaillent  en  chambre  pour  un  ou  plusieurs  patrons,  et 
sont  toujours  occupés  de  la  même  partie  de  la  montre. 
Lorsque  le  blanc  arrive  au  patron,  celui-ci  met  le  coq  de 
hauteur,  commande  le  cadran  et  la  boîte  de  laiton  qui  doit 
renfermer  le  mouvement.  La  cage,  c'est-à-dire  les  platines 
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entre  lesquelles  le  rouage  est  maintenu,  va  chez  le  faiseur 
d échappements^  auquel  on  remet  le  balancier  construit  par 
un  ouvrier  spécial,  et  un  bon  pour  le  joaillier  qui  doit  faire 
les  trous  en  piètre.  Le  faiseur  d^échappements  met  l'échap- 
pement en  place  et  livre  l'ouvrage  au  finisseur^  qui  fait  les 
pivots,  les  engrenages,  polit  les  pièces,  ajuste  les  aiguilles 
et  établit  le  chronomètre  dans  sa  boîte.  Le  trou  en  pierre 
de  la  roue  de  secondes  est  fait  par  le  joaillier.  Le  finisseur 
remet  alors  l'ouvrage  au  régleur;  celui-ci  fait  le  ressort 
spiral,  coupe  le  balancier  et  règle  le  chronomètre.  Pendant 
ce  temps,  la  boîte  va  chez  l'ouvrier  qui  fait  la  suspension 
Cardan  ;  ensuite  la  montre  retourne  chez  le  patron,  qui  la 
livre  au  prix  de  21  et  même  de  20  livres  sterling  au  mar- 
chand, dont  le  nom  est  gravé  sur  le  cadran  pap  un  ouvrier 
spécial  chargé  de  la  gravure.  Si  l'on  jugeait  la  fabrication 
anglaise  d'après  ce  genre  de  chronomètre,  il  est  certain 
qu'on  la  trouverait  inférieure  à  la  nôtre.  Dans  ces  chrono- 
mètres, en  effet,  le  travail  du  finissage  laisse  beaucoup  à 
désirer  ;  et  si,  dans  les  premières  années,  la  marche  est 
satisfaisante  pour  quelques-uns  d'entre  eux,  ils  le  doivent 
aux  hasards  d'un  bon  réglage  ;  mais  l'usure  des  parties 
frottantes  ne  tarde  pas  à  mettre  en  évidence  l'imperfection 
de  la  main-d'œuvre,  et  l'on  reconnaît  trop  tard  que,  malgré 
son  bon  marché,  la  montre  a  été  payée  trop  cher.  Mais, 
heureusement  pour,  la  bonne  réputation  des  montres  ma- 
rines anglaises,  les  fabricants  ne  travaillent  pas  unique- 
ment pour  les  marchands;  plusieurs  d'entre  eux  repas- 
sent eux-mêmes  un  certain  nombre  de  pièces  avant 
qu'elles  soient  polies,  quand  elles  sortent  des  mains 
du  finisseur,  corrigent  les  défauts  échappés  à  celui-ci, 
règlent  eux-mêmes  leur  montre  en  blanc^  c'est-à-dire  avant 
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qu'elle  soit  polie  et  la  font  polir  ensuite.  Ils  conservent  dans 
ce  cas  la  responsabilité  de  leurs  œuvres,  et  gravent  leur  nom 
sur  le  cadran.  Les  montres  marines  de  cette  espèce  sont 
plus  chères  que  celles  que  l'on  vend  aux  marchands  ;  leur 
prix  est  d'environ  45  livres  (1,125  francs),  c'est-à-dire  le 
même,  à  très-peu  près,  que  celui  des  chronomètres  fran- 
çais. A  Paris,  la  fabrication  des  chronomètres  est  toute 
différente,  et  elle  n'est  représentée  que  par  quelques  indivi- 
dualités. Comme  la  consommation  est  relativement  petite, 
oti  ne  trouve  pas  d'ouvriers  spéciaux  travaillant  chez  eux. 
Le  fabricant  réunit  dans  son  atelier  de  six  à  dix  ouvriers 
qu'il  a  souvent  bien  de  la  peine  à  trouver.  Ordinairement, 
toutes  les  parties  de  la  montre  se  font  chez  lui,  à  l'exception 
du  blanc,  (jue  quelques-uns  empruntent  aux  fabriques  «de 
Saint-Nicolas  ;  il  tttille  lui-même  la  besogne  à  ses  ouvriers, 
il  les  surveille  et  se  ré&erve  les  parties  les  plus  difficiles  du 
travail  ;  aussi  son  ouvrage  porte-t-il  l'empreinte  des  soins 
-les  plus  scrupuleux.  Nous  devons  constater  que  les  artistes 
français  qui  se  livrent  à  la  haute  horlogerie  font  preuve 
d'un  grand  désintéressement:  ils  ne  sont  soutenus  que  par 
l'amour  de  leur  art.  L'État  s'impose,  il  est  vrai,  des  sacri- 
fices pour  leur  venir  en  aide  et  les  encourager  ;  mais  il  ne 
peut  le  faire  que  dans  une  certaine  mesure,  et,  pour  peu 
que  le  commerce  maritime  perde  de  son  activité,  la  fabri- 
cation des  chronomètres  en  ressent  immédiatement  le  contre- 
coup. Au  reste,  cela  est  vrai  pour  l'Angleterre  comme  pour 
la  France.  Dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  de  1851  à  1858, 
d'après  des  renseignements  puisés  aux  sources  les  plus 
respectables,  il  se  fabriquait  annuellement  près  de  deux 
mille  chronomètres  ;  mais,  depuis  deux  ans  à  peine  que  le 
mouvement  des  affaires  s'est  arrêté,  le  chiffre  de  la  fabri- 
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cation  annuelle  est  descendu  au-dessous  de  deux  cents. 
(Nous  supposons  qu'une  erreur  de  lecture  du  compositeur 
lui  a  fait  mettre  deux  pour  douze.  —  C.  S.) 

En  temps  ordinaire,  nos  fabricants  ont  à  lutter  contre  la 
ccwacurrence  que  leur  font  les  marchands  de  chronomètres 
anglais,  lesquels  ont,  dans  quelques-uns  de  nos  ports,  des 
dépositaires  qui,  en  raison  de  conventions  arrêtées,  peu- 
vent donner  aux  capitaines  de  navires  marchands  toutes  fa- 
cilités pour  le  paiement;  facilités  impossibles  aujourd'hui 
pour  nos  fabricants,  toujours  plus  ou  moins  désireux  de 
rentrer  dans  leurs  déboursés.  En  outre,  on  nous  a  assuré 
que  certains  de  ces  marchands  ayant  dans  les  différents  ports 
du  globe  des  dépôts  de  chronomètres,  laissent  aux  acqué- 
reurs la  faculté  d'échanger  pendant  le  voyage  des  montres 
marines  achetées  au  départ,  et  qui  n'auraient  pas  donné  pen- 
dant une  première  traversée  les  résultats  qu'on  en  espérait. 

Nous  voici  arrivé  à  la  fin  de  notre  tâche.  Nous  avons  es- 
sayé de  donner  de  l'état  de  Thorlogerie  française  une  idée 
que  nous  croyons  conforme  à.la  réalité.  Pour  certaines  par- 
ties de  cet  art,  nous  avons  lieu  d'être  satisfait  de  notre  lot; 
pour  d'autres,  au  contraire,  il  y  a  encore  des  progrès  à  faire 
avant  d'arriver  au  niveau  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  l'é- 
tranger. Nous  sommes  convaincu  que  ces  progrès,  qui  doi- 
vent porter  bien  plus  sur  la  production  que  sur  la  bonne 
qualité  de  nos  produits,  se  réaliseront  peu  à  peu,  par  la  force 
même  d^s  choses,  aussitôt  que  les  transactions  commercia- 
les de  nation  à  nation  auront  repris  leur  activité. 


Le  rapport  ci-dessus  est  suivi  d'un  tableau  du  commerce 
spécial  de  la  France,  en  ce  qui  concerne  les  produits  de  la 
classe  XV;  ce  tableau  est  reproduit  par  la  planche  60» 
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FAITS  SCIENTIFiaUES  ET  IMBUSTAIELS. 

CONTRACTION    DES    MÉTAUX. 

Le  phénomène  inverse  de  la  dilatation  est  la  oontrao* 
tion,  comme  le  froid  est  l'opposé  du  chaud.  On  sait  de 
quelle  importance  il  est  dans  les  arts  industriels;  et,  comme 
exemple  remarquable,  on  peut  citer  la  fabrication  des  ca- 
nons dans  lesquels  le  4léfaut  d'homogénéité  produit  pen* 
dantie  refroidissement  du  métal,  et  par  conséquent  pendant 
la  contraction,  a  tant  causé  de  difficultés.  Un  autre  exemple 
du  même  genre  est  cité  dans  le  Cosmos;  il  est  assez  curieux 
pour  que  nous  le  reproduisions.  M.  le  lieutenant-colonel 
H.  Clerk  a  publié,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  royale, 
quelques  observations  relatives  à  un  phénomène  de  con- 
traction qui  se  manifeste  constamment  dans  les  cylindres 
métalliques  lorsque  ceux-ci  sont  chauffés  au  rouge  et  plon- 
gés ensuite  dans  l'eau  froide.  On  remarque  alors  qu  en  un 
certain  endroit  le  diamètre  du  cylindre  diminue  considéra- 
blement et  le  point  où  le  maximum  de  contraction  s'observe 
est  situé  invariablement  à  la  distance  d'un  pouce  environ  du 
niveau  de  l'eau. 

Avec  le  fer  fotgé,  on  a  pu  répéter  l'expérience  quinze  à 
vingt  fois  sans  que  le  métal  se  déchirât  ;  mais  avec  le  fer 
coulé  le  métal  s'est  cassé  après  la  cinquième  expérience^  Oq 
a  expérimenté  sur  des  cylindres  creux  et  sur  des  cylindres 
pleins.  C'est  avec  le  fer  forgé  qu*on  a  observé  lé  changement 
de  forme  le  plus  considérable*  L'étain  n'a  pas  présenté  ce 
phénomène;  le  laiton ^  le  bronze  à  canons  et  le  zinc  l'ont 
montré  faiblement;  mais  au  lieu  d'une  contraction,  il  y  a  eu 
une  dilatation  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Sur  les  cylindres 
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pleins  en  fer  forgé,  on  remarque  une  dilatation  notable  au- 
dessus  et  au-dessous  du  point  de  la  plus  grande  contraction, 
lequel  est  situé  à  un  pouce  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 
L'attention  de  l'auteur  a  été  appelée  sur  ce  phénomène  cu- 
rieux par  un  ouvrier.  On  voulait  placer  sur  une  roue  un 
anneau  de  fer,  mais  il  fallait  préalablement  rétrécir  l'un  des 
diamètres  de  l'anneau  d'environ  3/8  de  pouce  ;  un  des  ou- 
vriers présents  assura  qu'on  obtiendrait  ce  résultat  en  chauf- 
fant l'anneau  au  rouge  et  en  le  plongeant  ensuite  à  moitié 
dans  Teau.  L'expérience  fut  tentée  et  réussit  à  merveille  :  la 
moitié  de  l'anneau  hors  de  l'eau  subit  le  rétrécissement 
désiré. 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

CONSIDÉRATIONS   SDR   l'hUïLE. —  EXPÉRIENCE. 

Voici  ce  que  Robin  écrivait  à  ce  sujet  en  1778  : 
Causes  de  variations  produites  par  Thuile. 

«  Les  forces  inutiles  qu'exige  la  quantité  des  mobiles  ne 
sont  pas  les  seules  causes  des  frottements  inconstants; 
l'huile,  quoique  indispensable  dans  les  machines  d'horlo- 
gerie, devient  un  de  ses  plus  grands  inconvénients,  par  la 
difficulté  d'en  avoir  de  convenable.  En  attendant  que  la 
chimie  puisse/ious  procurer  une  liqueur  grasse  qui  conserve 
toujours  sa  fluidité,  nous  emploierons  l'huile  d'olive  la  plus 
pure,  et  nous  tâcherons  de  lui  conserver  son  état  naturel 
le  plus  longtemps  possible. 

«Les  Mémoires  de  M.  Sully  ont  bien  prouvé  l'utilité  des 
réservoirs;  mais  la  forme  et  la  qualité  sont  bien  à  observer  : 
le  vert-de-gris  desséché  ronge  et  détruit  les  pivots  et  les 
trous;  d'où  résultent  la  gêne  des  pivots,  les  accotements 
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dans  les  engrenages  par  les  roues  décentrées,  ce  qui  change 
les  effets  de  toute  la  machine. 

a  La  qualité  du  cuivre  forme  naturellement  le  vert-de- 
gris,  sans  y  être  excité  par  les  acides  ;  il  suffit  que  l'huile 
ne  soit  pas  pure,  pour  que  cela  soit  considérable. 

Forme  4u  réservoir, 

«  Il  faut  donner  à  ee  réservoir  une  forme  qui  contienne 
l'huile  le  plus  longtemps  et  la  plus  grande  quantité  pos^ 
sible, 

«Cette  forme  est  la  moitié  d'une  sphère  creuse  bornée 
par  un  filet  carré,  qui  empêche  Tépanchement  dans  les  parv 
ties  où  l'huile  est  aussi  nuisible  qu'elle  est  utile  m%  pivots; 
le  centre  peut  être  chanfrein,  pour  faciliter  l'huile  à  s'in- 
troduire. 

Qualités  du  réservolp. 

ce  n  faut  le  former  très-doux  et  le  polir  avec  un  bois  dur, 
humecté  de  rouge  ou  (Je  terre-pourrie,  avec  4c  l'huile,  et 
le  frotter  assez  longtemps  pour  que  non-seulement  il  soit 
poli,  mais  que  les  pores  soient  bouchés. 

SXPËRI9NGE. 

((  J'ai  fait  deux  noyures  sur  un  même  morceau  de  cui- 
vre, une  seulement  avec  un  foret  à  ébiseler,  une  autre  dans 
le  genre  décrit  ci-dessus  ;  je  les  ai  rempliee  de  la  même 
huile  ;  celle  du  réservoir  brut,  au  bout  de  quinze  jours, 
aurait  pu  servir  de  peinture  verte  ;  et  celle  du  rései*voir 
poli,  au  bout  d'un  an,  était  pour  ainsi  dire  la  même,  seu- 
lement un  peu  plus  blanche* 

aLa  plainte  générale  de  mes  confrères  contre  ces  effets 
de  l'huile,  m'a  engagé  à  mettfe  au  jour  cette  petite  décou- 
verte. » 
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VARIÉTÉS. 


C01SSËIJ4S   DE   PRUD  HOMMES, 

Les  conseils  de  prud'hommes,  au  nombre  de  98,  ont  été 
saisis,  en  1861,  de  44,470  contestations  entre  patrons  et 
ouvriers  (2,304  de  plus  qu'en  1860). 

Dans  28,611  aflàires  (0,876  sur  1,000),  les  conseils  ont 
réussi  à  concilier  les  parties,  10,648  (0,239)  ont  été  reti- 
rées après  anrangement  amiable  en  dehors^de  l'audience; 
les  8,244  autres  (0,188)  qui  n'ont  pu  être  conciliées  ont  été 
envoyées  devant  le  bureau  général. 

Plus  des  trois  cinquièmes  de  ces  dernières  affaires,  8,081 
(619  sur  1,000),  ont  été  suivies  de  transactions  survenues 
avant  jugement.  Les  bureaux  généraux  ont  statué  sur 
2,8T3  (313  sur  1,000)  par  des  jugements  en  dernier  ressort, 
et  sur  S58  (68  sur  1,000)  par  des  jugements  susceptibles 
d'appel.        ' 

Les  conseils  de  prud'hommes  ont  aussi  eu  à  connaître, 
en  1881j  de  13  contraventions  aux  règlements  sur  la  police 
intérieure  des  ateliers.  Les  inculpés,  au  nombre  de  24,  ont 
été  :  11  acquittés  et  13  condamnés* 


POURQUOI    LA    PLUPART    DES   BREVETS   KE   RAPPORTENT   RIEN. — 
PRQPU^TS   jm   QUELQUES  INVENTIONS. 

On  prend  aujourd'hui,  en  France,  plus  de  8,000  bre- 
veta par  année.  Sur  ce  nombre,  combien  y  en  a4-il  qui 
rapportent  des  bénéfices?  S  pour  100  et  pas  davantage; 
c'est  ce  qui  résulte  de  documents  officiels  dont  l'exactitude 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


586  .  REVUE   CHRONOMÉTHIQUË. 

lie  peut  être  révoquée  en  doute.  N'y  a-t-il  donc^  sur  la 
totalité  des  inventions  brevetées,  qu'une  si  faible  proportion 
d'inventions  sérieuses  et  utiles?  Assurément  non  ;  il  n'est  pas 
un  homme  versé  dans  ces  matières  qui  ne  reconnaisse  qu'en 
dehors  des  brevets  dont  l'exploitation  est  fructueuse,  il  en 
est  chaque  année  20  ou  30  pour  100  qui  pourraient  être 
avantageusement  exploités  et  qui  pourtant  ne  le  sont  pas. 
Pourquoi  ?  parce  que  l'inventeur  n'a  pas  le  capital  néces- 
saire pour  tirer  parti  de  sa  découverte. 

Ce  fait  ne  doit  pas  nous  surprendre.  L'inventeur,  la 
plupart  du  temps,  est  pauvre.  S'il  a  quelques  ressources, 
il  les  épuise  bien  vite  à  poursuivre  la  solution  du  problème 
qu'il  s'est  posé,  et  quand  il  est  arrivé  à  la  réalisation  de 
son  idée,  il  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  la  mettre  en 
pratique.  En  vain  il  frappe  à  toutes  les  bourses,  en  vain  il 
fait  briller  aux  yeux  les  espérances  qui  le.  remplissent,  en 
vain  il  offre  au  capital  la  part  du  lion,  on  le  traite  de  songe- 
creux,  de  rêveur;  son  enthousiasme  même  est  suspect, «t la 
prudence  lui  ferme  laporte. 

L'expérience  cependant  a  démontré  que  les  bonnes  in- 
ventions donnent  des  bénéfices  presque  incroyables.  Voici, 
au  surplus,  quelques  chi&es  pris  au  hasard  et  qui  parlent 
avec  éloquence  : 

M.  Hélias  Hov^^e,  l'inventeur  de  la  machine  à  coudre,  a 
réalisé,  pendant  une  première  période  d'exploitation,  des 
bénéfices  nets  dépassant  2,500,000  francs. 

La  machine  inventée  par  Josué  Heilmann,  pour  peigner 
les  fibres  textiles,  qui  a  coûté  quelques  cents  mille  francs 
aux  acquéreurs  qui  Texploitent  encore,  a  déjà  donné  des 
bénéfices  de  plus  de  10  millions  de  francs. 

L'invention    de  Sorel,   pour  la  galvanisation  du  fer, 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


VARIÉTÉS.  587 

» 

vendue  25,000  francs  environ,  a  rapporté  bien  au  delà  de 
12  millions. 

Charles  Goodyear  s'est  fait,  en  16  années,  avec  les  bre- 
vets relatifs  au  caoutchouc  vulcanisé,  une  fortune  évaluée 
à  20  millions  de  francs. 

J'en  passe,  et  des  plus  extraordinaires  encore,  dans  la 
crainte  d'être  accusé  d'exagération. 

Mais,  diront  quelques  incrédules,  ce  sont  là  des  inven- 
tions de  premier  ordre,  et  on  ne  peut  se  flatter  qu'il  s'en 
présentera  tous  les  jours.  Le  plus  souvent,  il  ne  s'agira  que 
d'industries  modestes  qui  ne  donneront  que  de  modestes 
bénéfices.  Erreur!  les  inventions  les  plus  infimes  ren- 
contrent quelquefois  de  très-brillants  succès.  Un  brevet  re- 
latif à  un  bouton  de  gants  a  été  vendu  à  50,000  francs  ;  un 
autre,  pris  pour  une  épingle  à  crochet,  a  coûté  70,000  francs; 
un  inventeur,  avec  une  pâte  imitant  Técaille,  a  gagné  un 
million  ;  un  brevet  pris  pour  un  fermoir  de  porte-monnaie 
a  rapporté  deux  millions  à  son  auteur  ! 

Si  vous  doutez  encore ,  interrogez  les  inventeurs  des 
boules  pyrogènes  pour  allumer  le  feu,  des  porte-bouteilles 
en  fer,  des  ballons  rouges  gonflés  au  gaz  hydrogène,  des  ju- 
pons à  ressort  d'acier  ;  demandez-leur  ce  que  leurs  brevets 
leur  rapportent  chaque  année,  et  vous  verrez  qu^il  n'y  a 
pas  que  les  inventions  qui  changent  la  face  du  monde, 
comme  la  machine  à  vapeur  et  le  télégraphe  électrique, 
qui  procurent  à  leurs  auteurs  des  bénéfices  d'une  inipor- 
tance  fabuleuse. 

Adrien  Huard. 
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LA    MONTa^*«)^RURV. 

On  lit  dans  un  journal  étranger  : 

a  Un  horloger  allemand  vient  de  faire  une  découverte 
des  plus  ingénieuses.  C'est  une  espèce  de  mouvement  de 
montre  qui,  appliqué  sous  une  serrure,  défie  la  main  la 
plus  exercée  de  l'ouvrir.  Ce  mécanisme  est  fait  comme  ce- 
lui d'une  ïùontre  ordinaire.  Voici  comment  l'ouvrier  pro- 
cède :  il  ferme  la  serrure,  monte  le  mouvement  jusqu'à 
l'heure  où  il  veut  rouvrir  la  porte,  qu'ensuite  nul  ne  peut 
franchir  qu*au  mometit  marqué  où  le  mouvéttient  doit  s*ar*- 
rôter^  Ainsi,  poilr  rouvrir  une  porte  à  six  heures  du  matin, 
après  l'avoir  fermée  la  veille  à  neuf  heures  du  éoir,  l'Inven- 
teur donne  au  mécanisme  trente-six  tours  de  clef  (une  clef 
de  montre),  et  à  l'heure  précise,  pas  une  minute  avant,  la 
porle  se  rouvre.  » 

Ce  mécanisme  sera  en  effet  trouvé  fort  ingénieux  sauf  par 
deux  classes  de  locataires  \  les  gens  trop  vifs,  rentrés  trop 
tôt,  et  obligés  de  faire  le  pied  de  grue  à  leur  porte  à  attendre 
la  bonne  volonté  de  la  fermeture ,  et  les  possesseurs  des 
montres  qui  s'aviseront  de  s'arrêter  et  qui  ne  laisseront  à 
ces  derniers  que  l'agréable  alternative  de  coucher  dans  la 
rue  ou  d'enfoncer  leur  porte  ! 


ALMANACH   DES    HORLOGERS   POUR    1864. 

h'Almamch  des  Horlogers  ipouv  1864,  sera  imprimé  dans 
le  milieu  du  mois  d'octobre.  Les  personnes  qui  désireraient 
y  faire  insérer  quelques  communications ,  sont  priées  de  . 
les  envoyer  sans  retard  au  bureau  de  la  Revue  chronomé- 
trique. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

INSTITUTION   d'uîÏ   COURS   PUBLIC   d'inSTRUCTION  PROFESSIONEUfi 
A   l'usage   DES   HORLOGERS. 

(Deuxième  article.) 

On  lit  dans  plusieurs  journaux  quotidiens  : 

«  L'enseignement  professionnel  est  à  l'ordre  du  jour. 
C'est  une  conséquence  de  l'exposition  de  1862,  qui  amis 
en  évidence  les  eiforts,  parfois  couronnés  de  succès,  de 
nos  rivaux  en  industrie  à  l'étranger. 

a  Tandis  que  Ton  discute  la  meilleure  forme  à  donner  à 
ce  mode  d'instruction,  deux  sociétés  de  Paris,  quittant  le 
terrain  de  la  théorie  pour  celui  de  l'application,  prennent 
l'initiative  de  l'yérection  d'un  enseignement  de  ce  genre. 

«  A  la  suite  d'ouvertures  faites  par  la  Société  des  hor- 
logers, que  préside  M.  Breguet,  société  établie  à  Paris  pour 
l'avancement  de  l'art  chronométrique,  l'Association  poly- 
technique, toujours  empressée  de  répandre  les  bienfaits  de 
rinstruction,  ouvrira  sous  très-peu  de  jours,  pour  les 
jeunes  horlogers  et  les  fabricants  d'instruments  de  préci- 
sion, un  cours  particulier  de  sciences  appliquées  à  l'indus- 
trie. 

ce  II  se  tiendra  dans  l'amphitéâtre  de  ï Ecole  centrale  des 
arts  et  manufactures ^  aujourd'hui  dirigée  par  le  savant 
ingénieur,  M.  Perdonnet. 

«  Le  caractère  distinctif  de  ce  cours,  fait  par  des  pro- 
fesseurs de  haut  mérite,  consistera  en  ce  que  chaque  dé- 
monstration scientifique  aura  pour  corollaire  une  applica- 
tion pratique  spéciale. 

Octobre  i863:  401 
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<(  Nous  félicitons  l'association  polytechnique  du  précieux 
et  puissant  appui  qu'elle  apporte  à  l'œuvre  que  poursuit  la 
Société  des  horlogers,  et  nous  avons  droit  "  d'espérer  que 
les  jeunes  artistes  qui  appartiennent  à  la  .profession  que 
cette  société  représente^  se  montreront  par  leur  empresse- 
ment dignes  et  fiers  d'avoir  été  les  premiers  à  profiter  des 
avantages  de  l'instruction  industrielle.  » 

L'article  publié  en  tête  de  notre  dernier  numéro,  et  signé 
du  nom  de  notre  honorable  Président  et  du  nôtre,  et  la 
note  extraite  des  journaux,  que  nous  venons  de  reproduire, 
font  brièvement  connaître  le  but  que  poursuit  la  Société 
des  horlogers,  et  les  efforts  qu'elle  fait  pour  l'atteindre; 
mais  quoique  la  pensée  qui  a  dicté  ces  articles  soit  très- 
évidente,  le  défaut  d'explications  plus  amples  pourrait 
donner  lieu  à  des  interprétations  erronées. 

Allons  au-devant  d'elles  en  entrant  dans  de  nouveaux 
détails.  Ils  serviront  en  même  temps  de  réponse  aux  nom- 
breu^ses  lettres  et  aux  chaleureuses  adhésions  qui  nous  ont 
été  adressées,  tant  de  Paris  que  de  nos  départements. 

Nous  prions  leurs  signataires,  tous  hommes  d'initiative 
et  d'intelligence,  de  bien  vouloir  recevoir  ici  nos  remer- 
cîments,  pour  leurs  bienveillantes  appréciations  et  leurs 
sympathiques  encouragements  ;  et,  faute  d'espace^  nous 
résumerons  en  peu  de  mots  la  lettre  et  l'esprit  de  cette 
correspondance. 

En  dehors  des  choses  obligeantes  et  polies  qui  nous  sont 
personnelles  et  que  nous  devons  passer,  nous  rencontrons 
dans  toutes  ces  lettres  une  conviction  profonde  que  le  succès 
accompagnera  nos  efforts;  l'expression,  énergiquement 
formulée,  du  besoin  d'un  centre  d'action,  oii  la  jeunesse  stu- 
'  dieuse  puisse  aller  puiser  la  véritable  instruction  profession- 
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nelle,  et  se  mûrir  au  contact  des  hommes  dont  le  savoir  fait 
autorité;  enfin,  un  ^if  désir  que,  par  voie  d'impression,  on 
fasse  profiter  nos  collègues  des  départements  des  bienfaits 
de  ce  nouvel  enseignement. 

Il  entre  évidemment  dans  les  vues  de  notre  Société  de 
faire  participer  aux  avantages  des  cours  ouverts  à  Paris, 
les  horlogers  éloignés  de  cette  ville,  en  livrant  plus  tard  à  la 
publicité  les  enseignements  qui  en  sortiront.  Mais  les  ressour- 
ces de  l'Association  ohronométrique,  dont  un  malheureux 
esprit  d'indifPérence,  pour  ne  rien  dire  de  blessant,  tient  en- 
core éloignés  des  hommes  capables,  et  en  position  de  lui 
apporter  un  concours  efficace,  ne  lui  permettent  pas  de 
beaucoup  entreprendre  au  début. 

Nous  commençons  une  œuvre  de  longue  haleine  ;  nous 
devons  aller  en  avant  avec  prudence  et  avec  la  certitude 
de  ne  pas  avoir  à  retourner  en  arrière. 

Pris  dans  son  ensemble,  et  en  substance,  nous  croyons 
devoir  résumer  ainsi  le  plan  que  notre  Société  se  propose  de 
réaliser  : 

1°  Ouverture  de  cours  élémentaires  d'arithmétique,  de 
géométrie,  etc.,  renfermant  déjà  de  nombreuses  applica- 
tion à  notre  art. 

2"  Institution  d'un  cours  spécial  d'horlogerie.  Toute  dé- 
monstration théorique  serait  immédiatement  corroborée 
d'une  démonstration  expérimentale,  au  moyen  d'appareils 
construits  ad  hoc. 

3°  Fondation  d'un  atelier,  ouvert  aux  jeunes  horlogers  qui 
voudraient  perfectionner  leur  instruction  pratique  et  leur 
main-d'œuvre.  L'horloger  déjà  suffisamment  formé  y  serait 
admis,  sur  sa  demande,  à  faire  ses  preuves  de  capacité 
manuelle. 

h!"  Création  d'une  forme  de  diplôme,  d'un  titre  (à  déter- 
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itoiner)  qui  serait  conféré  à  tout  horloger  ayant  satisfait  aux 
épreuves  théoriques  et  pratiques. 

Cet  ensemble  répond  à  une  pensée  unique  :  instruire  et 
rendre  habile  le  jeune  horloger,  et  l'élever,  par  le  savoir  et 
la  dignité  personnelle,  à  cette  considération  qiii  impose  le 
respect  pour  la  personne  et  l'estime  pour  l'artiste. 

Dans  notre  conviction,  icette  voie  est  la  seule  qui  nous 
soit  ouverte  aujourd'hui. 

Mais  de  la  théorie  de  ce  programme  si  nous  passons  à  sa 
réalisation,  une  condition  absolue  se  pose  dès  le  début. 

Un  cours  spécial  d'horlogerie  est-il  possible  aujourd'hui? 

La  réponse  ne  peut  être  que  négative. 

Est-ce  donc  que  les  professeurs  capables  nous  feraient 
défaut?  Dieu  merci,  non.  L'horlogerie  n'est  pas  à  court 
de  capacités  qui  aient  fait  leurs  preuves.  Ce  qui  manque  à 
des  professeurs,  qui  se  trouveront  aussitôt  qu'on  le  voudra, 
c'est  un  aiiditoire  possédant  les  premiers  rudiments  de  la 
science.  Hors  de  là  un  cours  d'horlogerie  est  impossible  : 
car,  vérité  cruelle  à  dire,  mais  qui  doit  être  dite,  excessive- 
ment restreint  est  le  nombre  des  horlogers  qui  entendent 
les  opérations  d'arithmétique  et  de  géométrie. 

Quand  nous  constatons  un  fait  pénible,  loin  de  nous  la 
pensée  de  le  traduire  en  humiliation  !  Tous  ceux  qui  n'ont 
pu  jouir  des  bienfaits  de  l'instruction  ne  doivent  pas  cette 
infériorité  à  leur  propre  faute.  Beaucoup  de  nos  confrères 
ont,  dans  leur  jeunesse,  vainement  tenté  d'atteindre  à  un 
enseignement  qu'on  n'avait  pas  su  mettre  à  leur  portée. 

Sans  une  base  ferme  on  ne  bâtit  rien  de  solide  j  et  en 
fait  de  science,  surtout,  il  faut  mettre  en  pratique  l'axiome 
si  profond  sous  la  naïveté  de  sa  forme  :  commencer  par  le 
commencement. 

Voilà  pourquoi  la  Société  des  horlogers  a  fait  appôl  à 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


COURS    PUBLIC   d'instruction    PROFESSIONNELLE,  593 

rAssociation  polytechnique,  et  pourquoi  cette  dernière,  si 
dévouée  au  progrès  des  classes  laborieuses,  a  bien  voulu 
faire  suivre  un  certain  nombre  de  ses  leçons,  d'applications 
particulières  à  l'horlogerie. 

Mais,  nous  le  répétons^  un  cours  spécial  d'horlogerie 
n'est  possible  qu'en  présence  d'un  auditoire  d'horlogers 
possédant  déjà  les  premières  notions  de  la  science. 

Tout  l'avenir  du  programme  que  nous  avons  développé 
repose  donc  sur  cette  donnée  très  simple  : 

Un  cours  gratuit  de  géométrie^  etc.^  s'ouvrira  le  5  no- 
vembre et  se  terminera  vers  le  mois  de  mai.  Se  trouvera-t-il 
un  nombre  suffisant  d^ horlogers,  qui  lui  consacreront  avec 
assiduité,  et  durant  six  mois^  une  soirée  par  semaine  ?.•• 

Nous  avons  trop  bonne  opinion  de  l'intelligence  de  nos 
jeunes  collègues  pour  émettre  le  moindre  doute. 

Aussitôt  après  la  clôture  des  cours  de  l'Association  poly- 
technique, le  nombre  des  horlogers  ayant  suivi  ces  cours 
avec  assiduité  sera  certainement  plus  que  suffisant  pour 
affirmer  par  avance  le  succès,  et  alors  notre  Société  s'oc- 
cupera, sans  retard,  de  l'organisation  toute  spéciale  d'un 
enseignement  d'horlogerie  ouvert  à  ceux  qui  joindront, 
à  la  volonté  de  le  suivre,  les  notions  absolument  nécessaii*es 
pour  pouvoir  eu  profiter- 

La  situation  est  nette,  et,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  : 
aux  horlogers  maintenant  à  prouver  leur  aptitude  scienti- 
fique, et  leur  volonté  de  reconquérir  la  haute  position  qu'ils 
occupaient  jadis  comme  corps  d'état- 

Ecrire  est  bon,  a  dit  un  de  nos  collègues,  mais  agir  vaut 
mieux.  Suivons  son  précepte  et  agissons,  soit  par  la  parole^ 
soit  par  Texemple,  et,  avant  peu  d'années,  Paris  possédera 
la  meilleure  et  la  mieux  organisée  des  écoles  d'horlogerie. 

G.  Saunier* 
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ÉCHAPPEMENTS. 

Par  M.  Philippe  Callaud. 

Les  échappements  en  usage,  à  côté  de  qualités,  présentent 
des  défauts  ou  des  inconvénients  :  aussi  il  n'est  guère  d'hor- 
logers qui  n'aient  fait  quelques  recherches  ou  essais  pour 
atténuer  ces  derniers. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  imaginé  les  diffé- 
rentes constructions  que  je  vais  décrire,  et  qui  ont  paru  aux 
expositions  de  1834. 

Sans  prétendre  avoir  fait  mieux  que  plusieurs  des  systèmes 
existants,  je  crois  utile  défaire  connaître  ces  constructions  et 
le  but  que  je  m'étais  proposé  dans  mes  recherchas,  ne  fût-ce 
que  pour  éviter  à  d'autres  les  mêmes  travaux  ;  mais  je  prie- 
rai le  lecteur  de  se  souvenir  que  ces  recherches  datent,  comme 
je  l'ai  dit,  d'avant  1834,  à  une  époque  où  les  échappements, 
qui  se  font  si  facilement  en  fabrique  aujourd'hui,  offraient 
de  grandes  difficultés  d'exécution  et  coûtaient  très-cher. 

ÉCHAPPEMENT  A    UNE   LEVÉE. 

De  tous  les  échappements  à  repos,  celui  dont  l'expérience 
a  prouvé  le  plus  de  constance  dans  la  marche,  est  l'échap- 
pement Duplex.  Malgré  cette  supériorité  bien  reconnue,  il 
ne  fut  employé  que  par  le  pi  us.  petit  nombre  des  horlogers, 
et  avec  beaucoup  de  réserve  ;  les  difficultés  de  la  main- 
d'œuvre  en  sont  moins  la  cause  que  la  grande  précision 
qu'exigent  ses  effets,  soit  qu'on  l'exécute  avec  deux  roues, 
ou  avec  une  seule  à  double  dent  ;  cette  dernière  est  tou- 
jours préférable  ;  lorsque  l'on  parvient  à  la  bien  tailler,  elle 
devient  plus  légère,  et  le  travail  en  est  moins  long. 

Les  plus  grands  défauts  de  cet  échappement  consistent: 
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1°  Dans  le  peu  de  pénétration  des  deux  roues,  dont 
l'une  opère  la  moitié  de  sa  levée  avant  la  ligne  des  centres. 

2*»  Dans  la  levée  du  petit  cylindre,  laquelle  étant  très- 
rapprochée  du  centre,  fait  parcourir  beaucoup  d'espace  à  la 
grande  levée,  pendant  que  la  roue  reste  presque  immobile. 

De  ces  fonctions  si  susceptibles,  il  résulte  qu'un  peu 
d'excentricité  dans  le  pignon,  les  angles  de  la  roue  inéga- 
lement abattus,  un  contre-jeu  même,  suffisent  pour  rendre 
inégale  dans  ses  eifets  la  roue  la  mieux  taillée. 

3o  Dans  son  arrêt  au  doigt. 

Si  l'on  a  trouvé  des  montres  Duplex  arrêtées  par  l'effet 
d'une  secousse,  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  entièrement 
attribuable  à  ce  que,  pour  le  faire  partir,  il  faille  armer  le 
spiral  à  pe*  près  de  20  degrés  dans  le  sens  contraire  à  la 
marche  de  la  roue.  Il  faudrait  donc  supposer  qu'une  se- 
cousse contrariât  la  vibration  du  balancier,  qui  parcourt 
300  degrés,  au  point  de  l'arrêter  juste  dans  l'espace  des 
20  degrés,  où  il  ne  peut  repartir  de  lui-même. 

Il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  que,  lorsqu'un  mou- 
vement circulaire  donné  à  la  montre  fait  rétrograder  le 
balancier  dans  le  temps  de  l'impulsion,  la  dent  revient  sur 
elle-même,  passe  sans  avoir  produit  salevée;,et  si  la  résistance 
de  la  roue  a  été  égale  à  la  force  du  mouvement  circulaire 
et  rétrograde,  ce  mouvement  aura  cessé,  la  dent  sera  au 
repos,  le  spiral  sans  armure,  et  l'arrêt  aura  lieu  ;  dans  le  cas 
même  où  ce  mouvement  serait  assez  fort  pour  opéjer  de 
nouveau  le  dégagement,  la  chute  de  tout  l'écartement  des 
dents  de  repos  sur  l'axe  l'empêcherait  de  se  produire.  Je 
pense  aussi  que  cette  chute  peut  seule  occasionner  la  rupture 
de  la  pierre  à  la  marche. 

Dans  la  pensée  d'annuler  ces  défauts  j'ai  combiné  un 
échappement,  simplifié  de  l'une  des  roues,  et  fonctionnant 
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avec  deux  chutes  et  une  seule  levée,  tandis  que  l'autre  mar- 
che avec  trois  chutes  et  deux  levées  :  il  est  d'une  exécution 
plus  facile  ;  la  grande  levée  est  d'une  seule  pierre,  et  le  re- 
pos en  pierre  reste  le  même. 

HH  (figure  1,  planche  61)  est  la  roue  d'échappement;  «, 
ô,  c,  les  dents  de  repos  et  d'impulsion  s'élevant  perpendi- 
culairement au  plan  de  la  roue  ;  ef^  la  levée  de  pulsion  ;  g^ 
le  cylindre  de  repos  et  de  dégagement.  L'extrémité  de  la 
dent  h  de  la  roue  H  H  étant  en  repos  sur  le  cylindre  y,  à 
20  degrés  de  distance  de  sa  petite  entaille,  en  faisant  par- 
courir au  balancier  un  arc  de  cette  quantité,  cette  même 
dent  tombe  dans  l'entaille,  opère  le  commencemei^t  de  sa 
levée,  qui  se  continue  en  e  et  se  termine  en  /  ;  la  dent  a  se 
trouvera  sur  le  repos  à  la  place  de  celle  qui  soft  de  l'échap- 
pement :  le  spiral  ramenant  le  balancier,  dont  la  vibration 
iest  en  sens  contraire  à  la  marche  de  la  roue,  la  petite  entaille 
passe  devant  la  dent  sans  la  laisser  échapper  (1)  ;  au  re- 
tour elle  y  pénètre,  et  renouvelle  la  fonction  que  vient  d'o- 
pérer la  dent  h. 

Sans  affirmer  que  ce  nouvel  échappement,  comparé  au 
Duplex,  donne  des  résultats  supérieurs,  je  ferai  seulement 
remarquer  :  que  j'avais  réussi  à  faire  disparaître  presque  en- 
tièrement les  inconvénients  signalés  plus  haut^,  parle  simple 
effet  de  levée  qui  commence  sur  le  petit  cylindre  et  se  con- 
tinue sur  le  grand  cercle  sans  la  moindre  chute  ;  que  la  roue 
peut  aVoir  quelque  inégalité  sans  nuire  à  l'efiet  de  l'échap- 
pement, pourvu  que  la  plus  étroite  des  dents  ne  le  soit  pas 


(i)  La  largeur  de  la  dent  étant  moindre  que  la  distance  qui  existe 
entre  le  petit  cylindre  et  la  levée,  permet  le  mouvement  circulaire,  la 
dent  étant  sur  le  repos. 
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plus  qu'il  y  a  de  distance  entre  ce  repos  et  la  levée  :  dans  ce 
cas,  la  d^nt  arrivera  plus  tôt  ou  plus  tard,  mais  toujours 
sans  chute,  et  la  levée  qui  aura  été  en  moins  sur  l'un  le 
sera  en  plus  sur  l'autre.  Ainsi  la  roue  peut  avoir  quelque 
inégalité  dans  la  longueur  de  ses  dents,  sans  que  ce  défaut 
soit  un  sujet  de  dérangement  ou  de  destruction. 

Par  cette  même  construction  de  levée  continue,  l'arrêt  au 
doigt  accidentel  est  moins  fréquent  ;  mais  il  faut  pour  cela 
des  dents  plus  égales  en  longueur  que  pour  le  simple  effet 
d'éviter  la  chute  (égalité  qui  n'est  plus  un  obstacle,  car  il 
n'est  pas  un  ouvrier  un  peu  exercé  dans  les  échappements 
qui  ne  possède  le  moyen  de  rendre  une  roue  parfaite,  quant 
à  la  longueur  de  ses  dents).  Maintenant,  en  tournant  la 
grande  levée  sur  son  ajustement,  de  telle  sorte  que  la  roue 
ayant  opéré  la  levée  sur  le  petit  cylindre,  l'autre  extrémité  de 
la  dent  arrive  sur  l'angle  faisant  jonction  du  repos  intérieur 
et  de  l'ouverture  de  levée,  la  dent  n'est  pas  sur  un  repos, 
puisqu'en  tournant  le  balancier  d'un  seul  degré,-  la  roue 
commence  à  fuir,  et  le  jeu  nécessaire  dans  la  petite  entaille 
permet  que  la  dent  passe  sans  s'y  engager,  ainsi  fait  :  dans 
quelque  partie  de  la  levée  que  se  trouve  la  dent  dans  un  ef- 
fet de  retour,  elle  sera  toujours  ramenée  dans  l'entaille,  et 
de  cette  entaille  sur  le  repos  ;  il  est  donc  difficile  que 
l'échappement  reste  arrêté  dans  aucune  de  ces  parties,  puis- 
que le  spiral  y  est  armé  au  moins  de  20  degrés;  il  ne  lui 
resteraplus  que  la  chance  de  s'arrêter  dans  ces  20  degrés,  si 
une  secousse  arrête  le  balancier  dans  leur  étendue  ;  mais 
comme  je  crois  avoir  prouvé  que  ce  dernier  cas  était  pres- 
que impossible,  vu  les  grandes  vibrations  de  cet  échappe- 
ment, je  puis  donc  espérer  avoir  presque  entièrement  cor- 
rigé l'arrêt  au  porter  du  premier. 
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Construction  de  cet  échappement. 

Le  dessin  représente  l'entière  construction  en  pierre,  le 
petit  cylindre  ajusté  sur  une  tige  comme  dans  Tancien,  la 
grande  levée  ajustée  sur  une  partie  tournée  de  Taxe,  excé- 
dant en  grosseur  le  petit  cylindre,  d'une  quantité  un  peu 
moindre  que  la  longueur  des  dents,  quantité  qui  laisse  quel- 
que latitude  ;  le  cercle  est  entaillé  avec  une  fraise  tour- 
nant parallèlement,  et  de  grandeur  convenable  à  donner 
.une  courbe  rendant  la  levée  toujours  égale  dans  toutes  ses 
parties  (i).  Les  dents  delà  roue,  taillées  de  manière  à  leur 
laisser  une  largeur  qui  peut  être  égale  à  leur  longueur, 
sont  peu  inclinées,  mais  dégagées  en  courbe,  afin  d'avoir 
un  bout  de  dent  plus  aigu,  d'éviter  un  engagement  entre 
l'axe  et  la  roue,  et  d'avoir  une  entaille  plus  étroite.  Il  n'est 
pas  possible  de  profiter  de  toute  la  largeur  de  la  dent  pour 
la  rendre  plus  aiguë  :  le  plan  incliné  lèverait  trop,  celui  de 
la  grande  levée  étant  suffisant. 

D'après  les  dispositions  de  cet  échappement,  nous  voyons 
qu'il  procure  l'avantage  de  pouvoir  ajuster  la  grande  pierre 
d'une  manière  sûre  et  facile,  et  dont  le  coût  n'excède  que  de 
peu  celui  d'une  levée  d'acier  ;  qu'il  peut  être  exécuté  avec 
une  roue  plus  légère,  dans  beaucoup  moins  de  hauteur 
qu'aucun  autre  échappement  connu,  et  qu'il  remplit  toutes 
les  conditions  voulues  pour  le  maintien  de  l'huile  dans  les 
parties  flottantes,  conditions  sans  lesquelles  aucun  échap- 
pement à  repos  ne  "pourrait  avoir  une  marche  régulière. 


(i)  J'ai  fait  un  échappement  avec  des  dents  de  roue  et  une  levée  en 
ligne  droite,  dont  le  résultat  était  satisfaisant. 
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ÉCHAPPEMENT  A  CYLINDRE  INCLINÉ. 

La  roue  de  l'échappement  à  cylindre  ordinaire  est  d'une 
exécution  difficile  et  surtout  délicate. 

Quant  au  cylindre,  comme  une  partie  de  l'action  a  lieu 
au  delà  du  centre,  on  est  obligé  d'entamer  son  axe  au  point 
de  cette  action,  et  de  pratiquer  dans  le  bas  du  cylindre  une 
seconde  entaille  pour  le  passage  du  plaiîde  la  rouependant  la 
vibration ,  ce  qui  affaiblit  le  cylindre  sur  ce  point  et,  presque 
toujours,  est  une  cause  d'accidents  ou  d'imperfection. 

Ce  dernier  défaut  se  fait  bien  plus  sentir  dans  l'échappe- 
ment à  cylindre  en  pierre  ;  il  en  est  bien  peu  dont  la  mon- 
ture permette  au  balancier  de  faire  un  tour  entier,  et  n'oc- 
casionne un  arrêt,  soit  par  un  mauvais  plantage,  ou  une 
position  mal  établie  entre  la  tuile  et  la  monture. 

J'ai  tenté  de  remédier  aux  imperfections  que  je  signale, 
en  changeant  les  formes  et  les  dispositions  de  l'échappement. 

Celui  que  je  présente  a  pour  avantage  une  roue  moins 
compliquée,  plus  légère,  moins  fragile,  et  retenant  l'huile 
dans  les  frottements  ;  son  repos  a  lieu  au  même  point  que 
l'autre  ;  la  levée  seule  s'opère  dans  une  direction  différente  ; 
ce  qui  permet  d'exécuter  le  cylindre  traversé  par  un  axe, 
sans  aucun  changement  pour  l'ajustement  d'une  pierre,  et 
dégagé  de  tous  les  accidents  que  les  renversements  occa- 
sionnent dans  l'autre. 

GG(fig.  2,  planche  61)  est  la  roue  d'échappement  ;  D, 
l'axe  avec  une  partie  tournée,  sur  laquelle  s'ajuste  à  frotte- 
ment le  cylindre  E  ;  cet  axe  traverse  en  entier  le  cylindre, 
et  est  diminué  dans  la  partie  de  l'ouverture  pour  le  passage 
de  la  roue. 

La  roue  GG  étant  en  repos  sur  la  partie  extérieure  et  cir- 
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culaire  fb  du  cylindre,  faisant  tourner  le  cylindre  dans  le  • 
sens  contraire  à  la  marche  de  la  roue,  la  dent  commençant  à 
pénétrer  l'entaille  inclinée,  et  devenant  toujours  plus  haute, 
pt-odùira  une  levée  sîir  le  cylindre,  qui  en  tournant  présente 
toujours  à  la  roue  une  partie  moins  ouverte  ;  le  repos  a  lieu 
lorsque  la  dent  est  en  g  sur  sa  partie  intérieure  ;  dans  l'effet 
de  retour,  cette  même  dent  produira  une  levée  égale  à  la  pre- 
mière, sur  Taiitre  incliné  du  cylindre  (1);  alors  la  dent  a  ar- 
rivera eti  /,  et  renouvellera  les  mêmes  effets. 

Le  cylindre,  incliné  et  ajusté  de  cette  manière,  Jïeut  être 
mû  par  deux  roues  de  différentes  formes  et  ainsi  servir  à 
deux  fins;  l'une  des  roues,  plate  et  posée  verticalement 
(flg.  3,  platiche  61),  peut  servir  dans  les  pièces  de  voyage 
el  évité  l'emploi  d'une  roue  de  champ,  en  faisant  reposer 
le  cylindre  sur  ses  pivots,  dans  la  position  naturelle  à  la 
pendule. 

Le  cylindre  étant  composé  d'un  axe  et  d'un  petit  tube, 
ajusté  dessus  à  frottement,  l'un  et  l'autre  peuvent  être 
refaits  séparément  ;  en  sorte  que  si  les  levées  viennent  à 
s*user,  on  ne  sera  pas  dans  l'obligation  de  refaire  l'axe  ;  de 
même  que  si,  par  une  chute,  les  pivots  viennent  à  se 
rompre,  l'accident  sera  réparable  avec  autant  de  facilité 
qu'il  le  serait  dans  tout  autre  mobile  de  la  nlontre. 

(1)  La  quantité  de  levée  étant  déterminée  par  llncllhâison  de  l'éri- 
taille  du  cylindre,  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  cette  inclinaison,  il 
suffit  de  tirer  deux  lignes  parallèles  (/igf.  3)  traversant  le  cylindre  et 
passant  par  les  deux  extrémités  du  plan  incliné  de  la  dent  en  repos  ; 
faisant  passer  une  sécante  par  le  point  de  repos,  elle  devra  rencontrer 
la  parallèle  Supérieure  à  40  degrés  de  distance  de  ce  môme  point,  et 
déterminera  ririclinaison  de  l'ouverture  du  cylindre,  et  la  partie  dé 
cette  ligne  comprise  entre  les  deux  parallèles  représentera  la  partie  frot-, 
tante  de  la  levée. 
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Dans  le  modèle  que  j'ai  présenté  à  l'Exposition,  ce  petit 
tube  est  construit  en  acier,  mais  peut  être  remplacé  par 
une  pierre  de  mê'rae  forme,  ajustée  de  même  manière,  sans 
aucun  changement  dans  l'axe  ;  ainsi,  entre  le  cylindre  en 
pierre  et  celui  en  acier,  il  n'existe  d'autres  différences  de 
prix  que  celui  de  la  pierre,  dont  la  valeur  est  égale  à  celle 
de  l'ancien  échappement. 

En  comparant  l'échappement  à  cylindre  ordinaire  à  celui 
que  j'ai  présenté,  on  voit  que  dans  ce  dernier  l'économie 
de  la  roue  consiste  dans  son  tailler,  qui  est  bien  plus 
simple,  et  peut  être  fait  sur  l'outil  employé  pour  les  roues 
plates.  Ma  roue,  étant  plus  légère  et  moins  fragile,  présente 
moins  de  chance  d'accidents,  tant  pour  la  tremper  que 
pour  la  finir. 

L'ancien  échappement  à  roue  de  cuivre  ne  donnait  pas 
de  bons  résultats;  je  pense  qu'avec  le  mien  on  pourrait 
employer  une  roue  de  ce  métal,  parce  que  la  somme  de 
frottement  des  marteaux,  au  lieu  de  se  faire  sur  un  point 
unique,  se  répartit  sur  une  plus  grande  surface. 

J'ai  placé  cet  échappement  dans  une  petite  pendule  dé 
voyage;  il  a  marché  près  de  huit  années  sans  interruption. 

ÉCHAPPEMENT  A  REPOS  DÉTACHÉ. 

J'appelle  repos  détaché  celui  qui  n'est  pas  inhérent  à  i 
levée. 

Dans  la  construction  des  échappements,  la  partie  à  la- 
quelle on  doit  porter  la  plus  grande  attention  est  celle  des , 
repos. 

Les  échappements  à  repos  détachés  présentent  pour 
avantage,  que  l'on  peut  réduire  leur  diamètre  jusqu'à 
n'avoir  que  la  solidité  et  la  sûreté  nécessaires,  ou  agrandir 
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la  roue  de  l'échappemeiit  sans  changer  la  dimension  du 
repos  ;  dans  ce  cas,  on  y  aura  moins  de  pression,  et  la 
force  d'impulsion  restera  toujours  la  même,  la  roue  et  la^ 
levée  étant  agrandies  dans  le  même  rapport. 

L'échappement  que  je  vais  décrire,  non-seulement  est 
dans  ces  dispositions,  mais  encore  chaque  vibration  du  ba- 
lancier laissant  échapper  une  dent  de  la  roue  (1),  oblige 
de  porter  au  double  le  nombre  de  ses  révolutions,  pour 
avoir  la  même  quantité  de  vibrations  par  heure  ;  comme  la 
force  d'un  rouage  est  en  raison  inverse  de  sa  vitesse,  la 
pression  du  repos  deviendra  donc  de  moitié  moindre,  sans 
rien  changer  en  somme  à  la  puissance  des  impulsions,  puis- 
qu'elles ont  lieu  sur  deux  leviers  doubles  en  longeur  de 
ceux  que  pourrait  avoir  un  échappement  dont  chaque  dent 
opérerait  deux  levées. 

WW  (fig.  4,  planche  '61)  est  la  roue  d'échappement  ; 
fl,  é,  c,  les  dents  d^impulsion  et  de  repos  ;  A,  l'axe  ;  ^,  repos 
de  sûreté;  A,  h  et  e,  «,  levées  de  l'échappement,  rapportées 
sur  une  rondelle  ajustée  à  frottement  et  concentrique  à 
Taxe;  l'axe  A  est  entaillé  un  peu  moins  qu'au  diamètre,  et 
la  roue  devra  passer  le  plus  près  possible  de  cette  entaille  ; 
l'échappement  est  présenté  dans  la  position  que  lui  donne 
le  spiral  :  la  dent  sur  le  repos  de  sûreté  (2).  En  armant  le 
spiral  à  peu  près  de  20  degrés,  n'importe  à  quel  sens,  la 
dent  sortira  du  re^os  et  donnera  l'impulsion  sur  l'une  des 


(1)  En  général  chaque  dent  de  la  roue  sort  de  l'échappement  après 
deux  vibrations. 

(2)  Je  rappelle  repos  de  sûreté,  parce  que  la  roue  passe  à  une  petite 
distance  de  Tentaille  de  l'axe,  et  n'échappe  pas  toujours  au  même  point 
sortant  d'un  repos  ou  d'un  autre  ;  alors  la  dent  pourrait,  s'il  n'existait 
pas,  tomber  sur  la  levée  opposée  à  celle  qui  doit  la  recevoir. 
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levées  ;  la  dent  suivante  tombera  sur  la  partie  circulaire  de 
l'axe,  son  ouverture  ayant  changé  de  place  avec  la  levée;  au 
retour  du  balancier,  la  roue  échappe  de  nouveau,  tombe 
sur  le  repos  g,  et  donne  la  seconde  impulsion  sur  la  levée 
opposée. 

ÉCHAPPEMENT   MIXTE   A   COUP   PERDU. 

On  sait  qu'on  appelle  échappement  à  coup  perdu  celui 
dont  la  roue  ne  se  meut  qu'une  fois  toutes  les  deux  vibra- 
tions :  ce  qui  offre  l'avantage  d'une  seconde  fixe  avec  un 
balancier  de  neuf  pouces  deux  lignes.  Parmi  ceux  que  l'on 
emploie  généralement,  nous  distinguons  l'ancre  à  levier 
brisé  et  l'échappement  libre  à  détente  ;  le  premier  a  pour 
inconvénient  de  nécessiter  une  roue  parfaite,  afin  que  le 
passage  d'un  repos  sur  l'autre  ne  soit  pas  marqué  par  une 
chute  de  l'aiguille  de  secondes  ;  son  levier  brisé,  auquel  on 
donne  un  assez  grand  mouvement  avec  un  poids  sufQsant 
pour  que  l'épaississement  de  l'huile  ne  l'empêche  pas  de 
tomber,  devient  un  défaut  par  le  grand  obstacle  qu'éprouve 
la  roue  pour  le  remettre  à  sa  place;  ainsi,  de  quelque 
manière  qu'on  le  dispose,  il  est  toujours  une  cause  d'arrêt 
ou  de  variation. 

L'échappement  à  détente  présente  des  difficultés  d'exé- 
cution qui  l'empêchent  d'être  à  la  portée  de  tous  les  horlo- 
gers, par  une  complication  d'effets  très-minutieux  qui 
consistent  dans  l'enlèvement  d'une  petite  détente  et  de  sa 
chute,  d'un  dégagement  avec  une  pénétration  tellement 
faible,  qu'elle  est  inappréciable,  de  la  chute  de  la  roue  sur 
le  levier,  de  la  sûreté  du  dégagement,  de  la  chute  de  la  dé- 
tente contre  son  appui,  et  de  la  chute  de  la  roue  sur  la 
détente  ;  tout  cela  dans  l'espace  de  6  degrés,  à  peu  près  ce 
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que  parcourt  le  pendule  :  tant  d'effets  réunis  exigent  natu- 
rellement une  exécution  fort  coûteuse. 

Il  a  été  construit  des  échappements  à  force  constante»^ 
dont  le  résultat  n'a  pas  été  plus  heureux  :  la  grande  légèreté' 
qu'exige  la  pièce  d'impulsion  qui  se  trouve  livrée  à  elle- 
même  lors  de  son  action,  la  rend  très-sensible  aux  change- 
ments de  fluidité  de  l'huile  et  aux  variations  inévitables  des 
frottements  ;  de  plus,  leurs  effets,  très-compliqués,  n'étant 
pas  exactement  réglés  par  le  mouvement  du  pendule, 
doivent  lui  communiquer  une  partie  de  leurs  variations,  et, 
dans  toutes  ces  causes  variables,  il  serait  difficile  de  trou- 
ver une  compensation  aux  inégalités  des  arcs  du  pendule 
afin  d'avoir  une  marche  régulière. 

J'ai  essayé  de  faire  disparaître  toutes  ces  difficultés  par 
un  nouvel  échappement  qui  n'est  composé  que  de  quatre 
pièces,  avec  des  fonctions  beaucoup  plus  larges  et  d'une 
exécution  moins  minutieuse  ;  il  est  vrai  qu'il  n'est  point 
entièrement  libre  comme  l'échappement  à  détente,  vu  sa 
partie  de  repos  ;  mais  dans  ce  même  repos  se  trouve  une 
compensation  rendant  les  vibrations  du  pendule  suffi- 
samment  égales  avec  des  forces  différentes. 

FF  (fig.  5,  planche  61),  roue  d'échappement;  a,  ô,  c, 
les  dents  de  la  roue  en  fonction;  nwrf,  ressort-détente 
flexible  en  r  et  en  m;  y,  appui  de  détente;  st^  piton  de 
limite  ;  /w,  levier  recevant  Timpulsion. 

L'échappement  est  présenté  en  arrêt;  la  dent  ô,  en 
repos;  la  détente  rmd  étant  très-flexible  en  r,  la  force  du 
rouage  l'enlève,  mais  la  vis,  portée  sur  le  piton  de  limite  /, 
l'arrête  en  s^  le  levier  mobile  en  w,  dans  son  mouvement 
de  droite  à  gauche,  dégage  la  dent  de  son  arrêt  rf,  et  la  dé- 
tente, flexible  en  r,  retombe  en  U 

L'arrêt  ou  bec  du  ressort  vient  s'appuyer  contre  la  dent  h  : 
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cette  dent  trouve  sur  la  partie  circulaire  du  levier  un  nouveau 
repos  dont  le  changement  s'opère  sans  chute  ;  à  son  retour*, 
la  dent  fait  sa  levée  sur  le  plan  incliné  ;  mais,  comme  l'arrêt 
du  ressort  était  retenu  par  cette  dent,  il  rentre  dans  les 
intervalles  de  la  roue  et  vient  s'y  appuyer  en  g.  Avant  que 
la  levée  soit  terminée,  la  dent  a  rencontre  l'arrêt  du  ressort 
descendu  j  et  le  remet  à  sa  place  en  le  remontant  en  *. 

Cet  échappement,  qui  d'abord  paraît  très-compliqué  par 
les  différentes  fonctions  de  son  ressort,  devient  très-simple 
à  voir  marcher,  vu  la  grandeur  de  ses  effets  et  le  peu  de 
pièces  qu^il  emploie. 

Le  défaut  ordinaire  des  échappements  à  coup  perdu  est  de 
présenter  au  rouage  une  résistance  quelconque  à  vaincre  ; 
dans  celui-ci,  l'enlèvement  de  la  pièce  d'arrêt  est  réduit  à 
Tépaisseur  de  la  tête  du  ressort  que  l'on  peut  rendre  aussi 
mince  que  la  solidité  le  permet;  et  sa  bonne  disposition^ 
ainsi  que  celle  de  la  pièce  d'appui,  en  rendent  les  effets 
trèsHSÛrs  et  commodes  à  obtenir. 

Je  ferai  connaître,  dans  le  numéro  prochain  de  la  Revue 

chronométriqiœ^  un  Compteur  astronomique  et  un  Pendule 

compensateur,  que  j'ai  également  présentés  aux  expositions 

nationales. 

Philippe  Callaud. 


EXi^OSlTiÔN  DE  NIJliËS. 

RAPPORT  DU  JURY. 
HORLOGERIE. 

Rapporteur  :  M.  Ghaptal. 

L'horlogerie  a  été  dignement  représentée  à  l'exposition 
de  Nîmes.  Hors  ligne,  il  faut  placer  la  maison  Detouche  de 
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Paris,  fondée  en  1803;  elle  a  \uson  commerce  s'accroître 
chaque  année,  et  maintenant  elle  écoule  par  an,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  pour  plus  de  3  millions  de  francs  de 
ses  produits.  Dans  ce  chiffre  l'horlogerie  est  représentée,  tant 
en  pièces  de  précision  qu'en  horlogerie  à  l'usage  civil,  pour 
plus  de  1,200,000  francs.  M.  ûetouche  a  été  honoré  déjà  des 
plus  belles  récompenses  ;  il  me  suffira  de  citer  :  la  médaille 
d'honneur  en  or,  à  l'exposition  universelle  d'horlogerie  de 
Besançon  en  1860,  et  la  médaille  de  Londres  en  1862.  Les 
progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'horlogerie  lui  ont  valu  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur,  et  la  croix  de  Danebrog  lui  a  été 
accordée  par  le  roi  de  Danemark  pour  son  horlogerie  élec- 
trique. 

De  pareilles  expositions  méritent  d'être  décrites  avec  quel- 
ques détails.  JEUes  présentent  des  perfectionnements  qu'il 
est  utile  de  faire  connaître  et  apprécier  par  tous  les  horlo- 
gers, auxquels  M.  Detouche  rend  ainsi,  en  exposant,  un 
véritable  service. 

L'oeuvre  capitale  de  son  exposition  est  le  modèle  de  l'hor- 
loge qu'il  place  en  ce  moment  au  Conservatoire  impérial  ; 
elle  est  à  remontoir  d'égalité  dont  l'arrêt  agit  sur  le  centre 
de  l'axe.  Ce  remontoir  a  l'avantage  de  dégager  l'échappe- 
ment de  l'influence  des  frottements  des  trois  premiers  mo- 
biles du  rouage  de  mouvement  ;  alors  le  poids  moteur,  ve- 
nant agir  directement  sur  la  roue  d'échappement,  n'exige 
que  4  à  5  grammes.  La  sonnerie  de  cette  horloge  répète  sans 
l'addition  d'aucun  rouage  l'heure  à  chaque  quart,  pour  les 
heures  de  nuit  seulement,  c'est-à-dire  de  8  heures  du  soir  à 
8  heures  du  matin.  A  cet  effet,  cinq  disques  compteurs  sont 
placés  sur  un  même  axe  ;  la  somme  totale  du  développe- 
ment de  ces  disques  correspond  au  nombre  (390)  de  coups 
à  frapper  en  24  heures.  A  l'aide  d'un  déclic  très-simple  et 
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très-sûr,  que  les  disques  compteurs  mettent  eux-mêmes  en 
jeu,  la  broche  d'arrêt  de  sonnerie  passe  successivement  d'un 
disque  sur  un  autre  à  chaque  révolution,  jusqu'au  cin- 
quième, et  d'elle-même,  après  cinq  révolutions  complètes, 
vient  se  rembrayer  dans  le  premier  disque.  Dans  ce  méca- 
nisme, l'arrêt  ne  portant  pas  sur  les  disques  compteurs  pen- 
dant la  fonction  de  la  sonnerie,  qn  obtient  ainsi  une  grande 
économie  de  force  motrice. 

M.  Detouche  expose  plusieurs  régulateurs  astronomi- 
ques avec  pendules  compensés  par  divers  procédés.  L'un 
d'eux  présente  une  compensation  à  levier,  de  l'invention 
de  l'exposant.  La  tige  centrale  est  en  acier  et  porte  près  de 
son  extrémité  inférieure,  dans  le  centre  de  la  lentille,  une 
pièce  sur  laquelle  sont  montés  à  droite  et  à  gauche  deux  le- 
viers sur  les  parties  extérieures  desquels  reposent  les  deux 
tiges  latérales  du  pendule,  qui  sont  en  laiton.  Lorsque  ces 
tiges  s'allongent  par  l'élévation  de  température,  elles  agis- 
sent sur  les  leviers  et  font  rémonter  la  lentille  de  la  quan- 
tité exacte  dont  la  dilatation  de  la  tige  centrale  la  fait  des- 
cendre ;  pareil  effet  se  produit  en  sens  inverse  par  l'abaisse- 
ment de  température.  La  dilatation  de  l'acier  de  0°  à  100^ 
étant  de  4/926  et  celle  du  laiton  de  1/532,  il  faut  régler  la 
longueur  des  leviers  dans  cette  proportion.  Il  faut  aussi  te- 
nir compte  delà  difficulté  de  se  procurer  des  métaux  d'une 
parfaite  homogénéité;  qui  font  varier  ces  rapports  d'une 
manière  sensible,  ce  dont  on  s'aperçoit  à  Tétuve  :  on  obvie 
à  cet  inconvénient  au  moyen  de  deux  vis  de  rappel  avec  les- 
quelles on  change  la  longueur  des  leviers,  jusqu'à  compen- 
sation parfaite. 

Un  autre  régulateur  présente  un  pendule  à  gril  à  cinq 
branches,  compensé  par  le  zinc,  mais  avec  cette  particula- 
rité que  les  tiges  correctrices  de  0'",S4  de  longueur  sont  ca- 
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chées  dans  des  cylindres  en  laiton.  Le  réglage  parfait  de  ce 
pendule  s'opère  par  l'addition  d'une  masse  placée  dans  une 
pièce  octogonale  fixée  au-dessous  delà  lentille.  Cette  masse 
peut  monter  et  descendre  à  l'aide  d'une  vis,  et  par  cemoyen 
on  change  de  quantités  infiniment  petites  le  centre  de  gra- 
vité du  pendule. 

M.Detouche  expose  aussi  un  régulateur  astronomique, 
marchant  par  Télectricité  et  n'exigeant  qu'un  seul  élément 
de  Daniell  de  0"*,16.  Le  réglage  de  ce  régulateur  est  indé- 
pendant de  l'intensité  du  courant,  parce  que,  quelle  que 
soit  sa  force,  les  ressorts  sont  toujours  soulevés  de  quantités 
rigoureusement  égales  ;  et  les  ressorts,  toujours  également 
tendus,  communiquent  au  pendule  le  même  arc  d'oscilla- 
tion. 

Le  jury  a  remarqué  :  1**  encore  de  beaux  régulateurs  de 
cheminée,  pièces  de  précision  à  pendules  compensateurs  ; 

2°  Un  régulateur  genre  rocaille  en  bronze  doré,  d'un 
goût  remarquable  et  d'une  hauteur  de  1°',90  ; 

3°  Deux  pendules  types  servant  de  transmission  électri- 
que ;  l'une,  à  contact  par  minute,  transmet  l'heure  à  un  ca- 
dran placé  dans  une  lanterne  à  gaz  servant  à  l'éclairage  des 
villes.  Ce  système  est  adopté  par  différentes  villes  de  Dane- 
mark; 

4**  Un  grand  assortiment  de  pendules  à  sujets  divers, 
genre  Renaissance,  Louis  XIV,  Louis  XY,  Louis  XVI, 
pendules  en  marbre,  onyx,  malachite,  etc.,  plusieurs  gran- 
des horloges  pour  monuments  ; 

5°  Enfin  plusieurs  appareils  uranographiques  bien  exé- 
cutés et  pouvant  rendre  des  services  dans  l'enseignement. 

Les  tourniquets  placés  à  l'exposition  et  reconnus  indis- 
pensables aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger  sont  aussi 
deVinseniiondeM.  Deioiœke. 
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Tous  les  objets  exposés  par  cette  maison  se  font  remarquer 
autant  par  la  modicité  des  prix,  le  bon  goût,  la  richesse 
d'ornementation,  que  par  la  précision  et  Thabileté  de  la 
main-d'œuvre. 

Le  jury  décerne  à  M  .Detouche  un  diplôme  d'honneur. 

L'usage  des  montres  et  des  pendules  devient  chaque  jour 
plus  général.  Mais  il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  eqtièrement 
l'œuvre  d'un  seul  ouvrier,  ni  même  d'une  seule  fabrique. 
L'horloger  prend  en  fabrique  les  blancs  (platines,  ponts  et 
barillets)  et  les  roulants  (roues  dentées)  dont  l'ensemble 
constitue  l'ébauche.  Il  y  ajoute  des  pignons  ordinairement 
pris  en  fabrique  et  place  le  rouage.  Cela  s'appelle  finir  la 
montre.  Il  exécute  quelquefois  le  plantage  (c'est-à-dire  les 
différentes  parties  de  l'échappement),  le  repassage,  et  achète 
en  fabrique  la  boîte  et  le  cadran.  Grâce  à  ce  mode  de  fabrica- 
tion adopté  partout,  le  prix  de  revient  des  montres  a  été 
beaucoup  réduit  ;  mais  le  mérite  et  la  valeur  personnelle  des 
horlogers  ont  aussi  diminué.  Us  sont  devenus  des  marchands 
et  non  des  artistes,  des  brosseurs  bien  plus  que  des  ouvriers. 
En  province^  beaucoup  d'horlogers  sont  obligés  d'avoir  re- 
cours aux  fabriques  poiir  les  réparations  qui  exigent  quel- 
que délicatesse.  Ces  préliminaires  étaient  indispensables, 
pour  faire  apprécier  le  mérite  des  exposants  et  justifier  les 
hautes  récompenses  accordées.  Il  nous  a  paru  qu'on  ne  sau- 
rait trop  encourager  l'horloger  qui  se  perfectionne  dans  son 
art  par  des  essais  de  fabrication  éminemment  propres  à  dé- 
velopper l'adresse  de  la  main  et  l'intelligence. 

L'exposition  de  M.  Fourgeaud^  de  Nîmes,  a  fortement 
attiré  l'attention  des  visiteurs,  et  elle  a  été  l'objet  des  com- 
mentaires les  plus  opposés.  Le  jury,  désireux  de  rendre 
justice  à  tous,  n'a  pas  hésité  à  envoyer  les  pièces  exposées 
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à  l'un  des  mattres  dans  Tart  de  Thôrlogerie,  M.  Claudim 
Saunier^  et  de  mettre  ainsi  à  l'abri  de  toute  suspicion  le  ju- 
gement de  l'homme  compétent,  dont  les  lumières  nous  ont 
été  d'un  si  précieux  secours. 

M.  Fourgeaud  exposait  une  petite  montre  de  7  lignes  de 
diamètre,  travail  très-minutieux,  exécuté  pour  donner  à  un 
ami  un  témoignage  d'affection.  Cette  montre,  qui  ne  couvre 
pas  une  pièce  de  SO  centimes,  n'est  nullement  un 'travail 
industriel.  Beaucoup  de  personnes  ont  refusé  à  M.  Four^ 
geaud  le  mérite  de  ce  travail.  L'échappement  a  dû  être 
fait  ou  refait  par  un  horloger  rhabilleur  (et  nous  prenons 
ici  ce  mot  dans  son  sens  le  plus  honorable);  aussi  devant  l'af- 
flrmalion  de  M.  Fourgeaud^  le  jury  a  volontiers  admis  qu'il 
avait  été  fait  à  la  main.  L'ébauche  et  le  rouage  ont,  au  juge- 
ment des  maîtres  de  l'art,  le  caractère  des  ouvrages  suisses. 
Mais  l'exposant  a  fait  des  travaux  plus  difficiles  que  l'exé- 
cution de  cette  ébauche,  et  le  plus  simple  bon  sens  dit  que 
celui  qui  peut  le  plus,  peut  le  moins.  La  petite  montre  est 
donc  l'œuvre  de  M.  Fourgeaud^  et  bien  que  l'échappement 
ne  soit  pas  exécuté  avec  toute  la  fermeté  qu'on  peut  désirer, 
la  confection  minutieuse  d'une  montre  d'aussi  petites  di- 
mensions ne  peut  être  que  le  fait  d'un  horloger  adroit,  intel- 
ligent, fort  au-dessus  du  niveau  ordinaire.  Il  y  a  aujour- 
d'hui en  France,  au  jugement  de  M.  Saunier^  un  noml3re 
excessivement  restreint  d'horlogers  capables  d'exécuter 
une  pièce  semblable.  Dans  Içs  fabriques,  si  l'on  y  parvient 
facilement,  c'est  grâce  à  la  division  du  travail  ;  chaque  ou- 
vrier n'étant  qu'un  spécialiste  qui  fait  toujours  la  même 
chose,  nécessairement  il  acquiert  dans  cet  ouvrage  peu  com- 
pliqué, et  qui  ne  demande  que  fort  peu  de  contention  d'es- 
prit, une  certaine  habileté  de  main. 

M.  Fowr^eawrf  a  exposé  aussi  un  mouvement  de  21  lignes. 
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à  échappement-détente,  dit  échappement  de  chronomètre^ 
dont  le  calibre  lui  appartient.  Les  pignons  ont  été,  au  té- 
moignage de  l'exposant,  pris  sur  de  l'acier  rond  et  divisés 
à  la  main.  11  aurait  pu  parfaitement  s'éviter  ce  travail,  qui 
n'ajoute  rien  au  mérite. 

M.  Fourgeaud  tTpo^e  encore  un  mouvement  de  pendule 
dont  toutes  les  pièces  sont  présentées  par  lui  comme  un 
travail  personnel.  M.  Fourgeaud  s'y  est  créé  à  plaisir  des 
^difficultés  d'exécution,  sans  avantage  pour  la  régularité  de 
la  marche.  Mais  tout  en  blâmant  cette  tendance,  dans  l'in- 
térêt même  de  l'horlogerie,  le  jury  doit  reconnaître  que 
cette  pendule  est  l'œuvre  d'un  artiste  habile,  que  la  ville  de 
Nîmes  doit  s'estimer  heureuse  de  posséder.  Le  jury  décerne 
à  M.  Fourgeaud  une  médaille  d'or. 

La  même  récompense  est  accordée  à  M.  Callier ,  de  Paris, 
pour  sa  pendule,  qui  est,  après  les  appareils  de  M.  Detou- 
che,  la  plus  belle  pièce  d'horlogerie  de  notre  exposition. 
L'échappement  est  très-bon,  le  balancier  très-soigné.  Grâce 
à  un  planisphère  qui  sert  de  cadran,  cette  pendule  donne 
rheure  de  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

M.  Urbain  Compazieu^  de  Marseille,  a  exposé  une  pen- 
dule-veilleuse qui  constitue,  par  la  disposition  du  mécanisme 
et  le  renvoi  des  aiguilles,  un  travail  ingénieux.  Le  mouve- 
ment de  montre  est  dans  le  pied  de  l'appareil.  Par  la  tige 
du  support  et  un  système  d'engrenages  très-soigné,  le  mou- 
vement se  communique  aux  aiguilles,  qui  se  meuvent  sur 
un  cadran  en  verre  dépoli,  éclairé  par  la  veilleuse  placée 
derrière.  Cette  pendule  peut  marcher  8  jours,  et  n'exige 
point  qu'on»la  mette  d'aplomb.  Les  mêmes  qualités  de  l'ar- 
tiste se  retrouvent  dans  une  pendule  sphérique,  instrument 
de  fantaisie,  mais  d'un  très-bon  goût,  et  dans  un  calibre 
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pour  verres  de  montres  dont  l'idée  û'eêt  pas  neuve,  maig 
dont  l'exécution  est  soignée.  Son  prix  est  très-modéré,  25  fr, 
au  liëû  de  80  fr.,  prix  des  calibres  actuels.  Pour  ces  motifs 
le  jury  décerne  à  M.  Compazieu  une  médaille  de  vermeil» 

M.  Clarency,  de  Marseille,  a  exposé  une  montre-chrono- 
mètre dont  le  calibre  est  donné  par  l'exposant  comme 
tracé  et  exécuté  entièrement  par  lui.  Après  toutes  las  dis- 
cussions soulevées  par  la  petite  montre  de  M.  Fourgeaud^ 
où  comprend  que  le  jury  aurait  désiré  examiner  de  près  ce 
travail,  interroger  l'auteur.  Rien  de  tout  cela  ne  lui  a  été 
possible»  Néanmoins,  comme  le  système  en  est  simple,  les 
réparations  faciles  et  que  la  main-d'œuvre  dénote  un  ar- 
tiste distingué,  le  jury  décerne  à  M.  Clarency  une  médaille 
d'argent. 

M,  Richard  {Louis)^  de  Nantes,  expose  un  système  d'é- 
chappement. 11  peut  être  le  résultat  des  réflexions  person- 
nelles de  l'exposant  ;  mais  il  présente  de  grandes  ressem- 
blances avec  des  échappements  déjà  connus  et  abaiidonnés, 
notamment  ceux  que  Moinet  décrit,  dans  son  Traité  d'hor- 
logerie, t.  il,  chapitre  3  (planche  28,  figures  4  et  6).  Sans 
s'arrêter  à  cette  question  de  propriété,  le  jury  a  reconnu 
dans  M.  Richard  un  artiste  qui  a  du  savoir  et  de  l'intelli- 
gence :  aussi  n'a-t-il  pas  hésité  à  lui  accorder  une  médaille 
d'argent* 

M.  Humbert  Droz^  de  Nîmes,  a  exposé  pareillement  une 
pièce  d'horlogerie  dont  l'échappement  ne  présente  pas  la 
disposition  ordinaire.  C'est  chose  fort  difficile  que  d'appré- 
cier la  valeur  d'un  échappement.  Cela  exige  de  nombreuses 
expériences,  longtemps  prolongées.  L'exposant  n'en  a  pas 
produit  les  preuves*  Le  jury  n'apu  récompenser^.en  M.  Hum- 
bert Droz^  que  le  eherchéur.  H  lui  décerne  une  médaille 
d'argent. 
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Une  médaille  de  bronze  est  décernée  à  M,  JeanFabrègves^ 
ouvrier  de  Ntmes,  pour  son  réveil-allumeur. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Ferdinand  Du- 
masy  instituteur  à  Saint-Dionisy  (Gard) ,  pour  son  horloge 
en  fer.  Elle  est  construite  d'après  les  plus  vieux  modèles, 
mue  par  de  très-grosses  pierres  et  présente  de  très-grands 
frottements.  La  denture  des  engrenages  est  fort  incorrecte. 
L'unique  mérite  de  ce  travail  est  d'avoir  été  exécuté  par 
un  homme  qui  n'a  jamais  étudié  l'horlogerie.  Le  jury  est 
heureux  d'encourager  M.  Dumas ^  qui  consacre  à  des  tra- 
vaux utiles  les  rares  heures  de  loisir  laissées  par  des  fonc- 
tions pénibles  et  dont  il  s'acquitte  avec  zèle. 

Chaptal. 

EXPOSItlOlV  DE  1862. 

tour  compléter  les  articles  que  nous  avons  publiés  siir 
cette  exposition  et  le  rapport  du  jury  français,  qui  reste  dans 
les  génétàlîtés,  nous  avons  fait  des  démarches  afin  d'arriver 
à  pouvoir  donner  ici  la  description,  accompagnée  d'un  des- 
sin, des  combinaisons  nouvelles,  assez  rares  d'ailleilrs,  qui 
ont  paru  à  Londres.  La  chose  n'eât  pas  aussi  facile  qu'on 
le  croirait  d'abord  ;  néanmoins  nous  leô  ferons  passer  sous 
les  yeux  de  rioâ  lecteurs,  non  dans  un  article  d'ensemble, 
mais  siiccessivetnent  ;  et  nous  commencerons  aujourd'hui 
par  la  pendule  dé  cheminée  à  échappement  à  force  con-» 
stante  de  M.  Ch.  Couët  de  Paris. 

ÉCHAPPEMENT  DE  M.    CH.    COUET. 

Cet  échappement  est  représenté  par  la  figure  1  de  la 
planche  XL  V,  jointe  à  notre  numéro  de  juin  1862. 

Voici  en  quels  termes  l'auteur  en  donne  la  description  : 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


614  HE  VUE    CHRONOMÉTRIQDE. 

((  La  lettre  A  est  l'ancre  de  Graham  disposé  comme  dans 
un  régulateur  ordinaire,  sauf  qu'il  bat  la  demi-seconde. 

«  J'ai  composé  cet  échappement  dans  le  but  d'avoir  la 
seconde  fixe  et  en  même  temps  d'éviter  à  l'échappement  les 
inégalités  de  la  force  motrice. 

«  Les  lettres  N,  H  sont  les  deux  roues  du  centre  de  la 
platine  ;  elles  sont  vues  de  face  sur  le  dessin  principal  et  de 
profil  à  droite.  La  roue  N  est  fixée  sur  la  tige  de  seconde,  la 
roue  H  est  libre  sur  cette  tige  et  se  trouve  entraînée  par  le 
ressort  spiral  qui  lie  une  roue  à  l'autre.  La  roue  N  porte 
sur  une  de  ses  barrettes  une  petite  tige  pour  empêcher  le 
ressort  spiral  de  se  désarmer  ;  la  roue  H  mène  la  roue  d'é- 
chappement (elle  est  armée  par  le  ressort  spiral)  ;  la  roue  N 
est  celle  qui  mène  l'étoile  ou  volant  à  cinq  bras  v,  qui  est  en 
conséquence  en  rapport  direct  avec  la  force  motrice  ;  cha- 
que bras  a  une  cheville  qui  repose  sur  la  détente,  et  le  dé- 
placement d'un  bras  à  l'autre  donne  la  seconde. 

«  Le  bras  b  qui  est  fixé  sur  l'ancre  A  porte  un  pied-de- 
biche  c  qui  sert  à  dégager  la  détente. 

«  Le  dégagement  de  la  détente  s'opère  pendant  l'action 
de  la  levée  sur  la  lèvre  /;  la  cheville  des  bras  de  l'étoile  ne 
pénétrant  que  de  la  quantité  nécessaire  à  la  sûreté  sur  le 
repos  de  la  détente,  la  résistance  est  presque  nulle  (d'après 
les  observations  que  j'ai  faites).  J'ai  mis  un  bras  de  sûreté 
à  la  détente  pour  empêcher  que  l'étoile  ne  laisse  passer 
plusieurs  bras  à  la  fois. 

«  Le  balancier  est  compensé,  tringles  zinc  et  acier,  avec 
barrette  de  correction  ;  la  lentille  est  soutenue  par  son  cen- 
tre avec  un  écrou  ;  pour  éviter  le  temps  perdu,  cet  écrou  est 
maintenu  grassement  et  mû  par  une  vis  sans  fin  qui  agit 
graduellement  et  uniformément  quand  on  veut  produire 
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Tavance  ou  le  retard.  Ce  balancier  est  très-fidèlement  éta- 
bli. 

ft  D'après  le  peu  d'observations  que  j'ai  faites,  le  réglage 
est  très-satisfaisant  du  haut  en  bas  du  grand  ressort. 

«  Voici  les  nombres  : 

«  La  roue  motrice  ou  roue  N,  120  dents  ;  pignon  du  vo- 
lant, 10  ;  roue  folle  ou  roue  H,  96  ;  pignon  d'échappement, 
16  ;  roue  d'échappement,  10.  » 

Le  travail  de  cet  échappement  et  de  la  pendule  dans  la- 
quelle il  était  placé,  était  fort  beau.  Une  médaille  a  été  dé- 
cernée à  M.  Couët. 


PROCEDES  PRATIQUES. 

DU  PERÇAGE  DE  l' ACIER  TREMPÉ. 

Monsieur, 
Le  numéro  de  février  dernier  de  la  Revite  chronométrique 
donne,  sur  le  perçage  de  l'acier  trempé  et  revenu,  des  indi- 
cations utiles  et  pas  assez  répandues  parmi  les  horlogers, 
mais  qui  me  semblent  appeler  un  complément,  et  c'est  ce 
qui  fait  Tobjet  des  notes  suivantes. 

Mèche  du  foret.  —  Tout  le  monde  sait  que  cette  mèche 
ne  doit  être  ni  aussi  mince  ni  aussi  dégagée  que  pour  le 
cuivre.  Elle  doit'former  un  angle  d'environ  100**,  et^ses  bi- 
seaux un  angle  d'environ  45*.  Les  deux  biseaux  opposés  de 
côté  doivent  être  plus  prononcés,  de  manière  que  le  sommet 
de  la  mèche  ne  se  termine  pas  par  une  arête  trop  vive. 

Phrcer  lentement.  —  Il  arrive  fréquemment  aux  ouvriers 
peu  soigneux,  qu'après  avoir  percé  à  une  certaine  profon- 
deur, ils  rencontrent  au  fond  du  trou  une  surface  brillante 
et  dure  et  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  diamant,  et 
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qui  n*est  qu'une  couche  de  molécules  d'acier  dur  apparte- 
nant au  foret,  qui  s'en  sont  détachées  pour  s'incruster  dans 
l'acier  moins  dur  du  pignon  ou  de  Taxe  que  Ton  perce.  Ce 
phénomène,  que  la  physique  explique,  arrive  lorsqu'on  a 
percé  rapidement,  ou,  encore,  avec  trop  peu  d'huile  ;  c'est- 
à-dire  de  manière  à  échauffer  les  points  de  contact. 

En  observant  cette  condition  essentielle  on  évite  de  se 
trouver  dans  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  moyens  qu'in- 
dique l'article  dont  j'ai  parlé  ;  moyens  qui  sont  excellents 
qjuand  on  n'a  pas  réussi  du  premier  coup. 

Aussitôt  que  le  foret  semble  se  fatiguer,  ou  ne  plus  per- 
cer, il  faut  s'arrêter  et  le  raviver  sans  diminuer  son  dia- 
mètre, nettoyer  le  trou  et  recommencer  à  percer  en  faisant 
tourner  le  foret  avec  la  main,  jusqu'à  ce  qu'il  morde  un 
peu  au  fond  du  trou  :  alors  on  le  maintient  fixe  sur  le  sup- 
port. 

Bien  centrer  la  tige  que  l'on  perce.  —  J'ai  observé  que 
pourpercçr,  demeure  que  pour  chasser,  river,  etc.,oïi  doit 
avoir  4in  répondant  ferme»  On  ne  réalise  ce  cas,  pour  une 
tige,  que  lorsqu'elle  est  inflexible,  et  elle  ne  l'est  que  lors- 
qu'elle est  bien  centrée. 

Exemple  :  si  l'on  rapporte  un  pivot  à  un  cylindre  non 
garni  de  gomme  laque  intérieurement  et  par  conséquent 
flexible,  l'opération  est  plus  lente  que  s'il  est  gommé. 

Il  va  de  soi  que  le  foret  doit  être  de  bon  acier,  bien  ai- 
guisé, bien  trempé,  c'est-à-dire  ^  un  haut  degré  de  dureté. 
Le  foret  mal  trempé,  trop  chauffé,  ou  chauffé  plusieurs  fois, 
est  un  mauvais  foret. 

J'ai  cru  être  agréable  à  quelques-uns  de  mes  confrères  en 
vous  adressant  cette  communication. 

Recevez,  etc.  Bertrand  fils  (Namur). 
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BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

SÉANCE  PUBLIQUE  PROCHAINE. 

La  Société  tiendra  dans  la  première  quinzaine  de  dé- 
cembre, au  local  de  la  Société  d'encouragement,  rt/é  Botm^ 
parte^  44,  une  grande  séance  publique. 

Les  horlogers,  sociétaires  ou  non,  peuvent  y  préseilter 
soit  des  combinaisons  mécaniques  nouvelles  et  qu'ils  désirent 
faire  connaître,  soit  des  travaux  théoriques,  sous  formes  de 
notices  ou  de  mémoires. 

Il  est  nécessaire,  au  préalable,  qu'ils  s'entendent  â  ce 
sujet  avec  le  président;,  ou  le  secrétaire  général  de  la  Société 
des  horlogers  ;  le  programme  de  la  séance  devant,  confoN 
mément  à  la  coutume,  être  arrêté  à  Tavance. 


INSTITUTION   D  UN  COURS   PUBLIC   D  INSTRUCTION  PROFESSIONELLK 
A   l'usage   DES   HORLOGERS. 

Les  articles  insérés  en  tète  des  deux  derniers  numéros  dé 
la  Reçue  ont  eu  pour  complément  la  circulaire  suivante* 
Quoiqu'elle  ait  été  adressée  à  un  grand  nombre  d'horlogers 
de  Paris,  sa  reproduction  ici  nous  parait  utilôé 

Monsieur  et  honorable  confrère, 

La  Société  des  horlogers  se  met  en  mesure  d'ouvrir  assez 
prochainement  un  Cours  spécial  et  public  d'horlogerie. 

Ce  Cours  ne  peut  être  sérieusement  profitable  qu'aux 
jeunes  horlogers  possédant  les  premiers  éléments  dé  Tafith- 
métîque  et  de  la  géométrie. 

Il  est  donc  logique  de  commencer  parla. 

Grâce  aux  démarches  de  notre  Société,  une  occasion  d'ao- 
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quérir  facilement  ces  notions,  bases  de  toute  instruction 
professionnelle ,  est  aujourd'hui  offerte  aux  ouvriers  de 
notre  industrie  ;  et  à  la  réussite  de  cette  première  tentative 
est  attaché  le  stfccèsdu  Cours  d'horlogerie  :  celui-ci  devant 
être  ouvert  aussitôt  que  la  présence  d'un  auditoire,  suffi- 
samment préparé  par  les  cours  qui  vont  s'ouvrir,  nous  sera 
assurée. 

Est-il  nécessaire,  Monsieur,  de  vous  démontrer  les  heu- 
reux résultats  qu'on  doit  espérer  de  ces  mesures  ?  Ce  soin 
nous  paraît  inutile  ;  convaincus  que  nous  sommes  que  le 
concours  moral  et  le  concours  actif  de  tous  les  hommes  de 
bien  et  de  progrès  nous  sont  acquis,  et  comptant  même  sur 
la  présence  de  plusieurs  d'entre  eux  aux  cours  qui  s'ouvrent, 
comme  exemple  et  comme  stimulant. 

Dans  toutes  les  autres  branches  de  l'industrie  l'instruc- 
tion pénètre  avec  rapidité  ;  vous  penserez  comme  nous. 
Monsieur,  qu'il  ne  faut  pas  que  l'horlogerie  fasse  excep- 
tion. 

Soyez  assez  bon  de  vouloir  bien  communiquer  cette  lettre 
à  vos  employés,  et  recevoir  l'assurance  de  notre  considéra- 
tion distinguée. 

C.  Saunier,  L.  Breguet, 

Secrétaire  général.         v  Président. 

COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS  DE  L'ASSOCIATION  POLYTECHNIQUE. 

A  rÉcole  centrale  des  Arts  et  ïannfactnres,  ne  Thorigoj,  7. 

5  NOYEHBRE  4863. 

Cours  de  géométrie  (avec  notions  d'arithmétique),  appliquée  à  l'industrie  et 
particulièrement  à  l'horlogerie,  M.  Harant,  profesteur,  de  8  à  9  heures  du  soir, 
chaque  jeudi. 

Courfi  de  mécanique^  M.  Vazeille,  profetteur,  de  9  à  40  heures.  —  U  suit 
immédiatement  le  cours  de  géométrie. 

N.  B.  Ces  Cours  se  terminent  vers  le  mois  de  mai.  A  cette 
époque  les  horlogers  qui  les  auront  suivis  voudront  bien  se 
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faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  Société  des  horlogers. 
Aussitôt  que  le  nonïbre  des  inscriptions  sera  suffisant,  la 
Société  s'occupera  de  l'organisation  du  Cours  spécial  d'hor- 
logerie. » 

Les  deux  articles  rappelés  plus  haut,  et  cette  circulaire, 
nous  semblaient  suffisamment  clairs  et  explicites  ;  cependant, 
si  nous  en  jugeons  par  des  demandes  que  journellement  on 
nous  adresse,  ils  n'auraient  pas  été  bien  compris  par  tout  le 
monde.  Mettons  donc  les  Qpintssur  les  i;  nous  ne  risquons 
de  pécher  que  par  des  redites  ou  par  excès  de  clarté. 

La  Société  des  horlogers  prépare  les  éléments  d'un  cours 
d'horlogerie  théorique  et  pratique  ;  mais  ce  cours  ne  peut 
être  profitable  quaux  horlogers  possédant  les  premiers  élé- 
ments de  r arithmétique  et  de  la  géométrie.  La  Société  ne  peut 
s'ériger  elle-même  en  professeur  de  ces  deux  sciences,  qui 
sont  enseignées  publiquement  et  gratuitement  par  l'Asso- 
ciation polytechnique  et  par  d'autres. 

Tout  ce  que  notre  Société  pouvait  faire,  elle  l'a  fait  :  c'é- 
tait d'obtenir  que  ces  cours  publics  fussent,  autant  que  pos- 
sible, appropriés  aux  besoins  de  notre  industrie  ;  et  elle  a 
donné  à  l'annonce  de  ces  cours  une  très-large  publicité. 

Parmi  nos  confrères  auxquels  ces  annonces  ont  été  en- 
voyées, plusieurs  se  sont  offusqués,  nous  maintenons  le  mot, 
il  est  juste,  delà  formalité,  toute  facultative  d'ailleurs,  qui 
consistait  à  faire  inscrire  au  siège  de  la  Société  les  noms  et 
adresses  des  participants  aux  cours  ouverts.  Il  y  a  eu  là  un 
malentendu  qu'il  est  nécessaire  d'expliquer. 

La  Société  n'impose  pas  le  bien  qu'elle  veut  faire.  Si  elle 
a  désiré  connaître  les  noms  des  participants  aux  cours  de 
cet  hiver,  c'était  dans  le  double  but  de  préparer  ses  propres 
cours  en  vue  d'un  auditoire  dont  les  aptitudes  hii  fussent 
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connues,  en  partie  du  moins,  et  en  second  lieu  pour  nous 
donner  la  facilité  d'informer  ceux  de  nos  jeunes  confrères 
qu'une  cause  ou  une  autre  mettrait  en  retard  sur  les  leçons 
du  professeur,  qu'ils  trouveraient  en  nous,  et  à  certaines 
heures  déterminées,  un  aide  toujours  disposé  aies  remettre 
au  niveau. 

Il  n'y  avait,  on  le  voit,  dans  la  mesure  si  simple  de  l'in- 
scription, qu'une  preuve  de  plus  de  sollicitude  et  de  bon 
vouloir. 

Quant  aux  jeunes  ^ens  ne  possédant  que  d'insignifiantes 
notions  scientifiques,  et  qui  ne  suivraient  pas  les  cours  de 
cet  hiver,  attendant,  sans  doute,  pour  faire  quelques  pas 
au-devant  de  rinstruction,  l'ouverture  du  cours  spécial 
d'horlogerie,  nous  pouvons  leur  prédire  à  coup  sûr  qu'il 
leur  fera  peu  d'honneur  et  peu  de  profit.  A  eux  d'aviser 
pendant  qu'il  en  est  encore  temps.    .       Claudius  Saunier. 

if:  HDSSailT  SMBiVL  EN  OR  DOIT  ÊTRE  PRÉFÉRÉ 
A  Cmm  EN  ACIER 

FQUR  LBS  CHRONOMÈTRES  DE  MARINE  (4), 

Les  spiraux  en  or  ont  l'avantage  de  n'être  sujets  ni  à 
l'aimantation  ni  à  l'oxydation.  Une  longue  pratique,  pre- 
mièrement comme  collaborateur  de  mon  défunt  père,  et  de- 
puis sa  mort  en  1830,  comme  horloger  de  la  marine  royale 
à  Copenhague,  m'a  suffisamment  prouvé,  parle  grand  nom- 
bre de  chronomètres  de  marine  (surtout  anglais,  qui  pen- 
dant ce  long  espace  de  temps  ont  été  confiés  à  mes  soins) , 
combien  est  nuisible  et  fréquente  l'oxydation  sur  les  spi- 

(!>  Voir  {^article  sur  les  spiraux  en  or  dans  la  Revue  de  novembre 
iSeï,  tt*»  78. 
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raux  en  acier.  Une  seule  petite  tache  de  rouille  au  spiral 
suffit  pour  déranger  complétem'ent  la  marche  d'un  chro- 
nomètre, et  le  spiral  en  acier  est  extrêmement  sujet  à  se 
rouiller  soit  par  l'humidité  inévitable  à  bord  des  navires, 
soit  par  le  contact  imprudent  d'une  main  un  peu  humide. 
Un  chronomètre  pourvu  d'un  spiral  en  acier  marche,  par 
exemple,  très-bien  pendant  plusieurs  années  ;  mais  tout  à 
coup  il  cesse  d'être  exact,  et  la  raison  de  ce  dérangement 
n'est  très-souvent  qu'un  point  presque  imperceptible  d'oxy 
dation. 

L'aimantation  a  peut-être  aussi  son  influence  nuisible  sur 
les  spiraux  en  acier,  surtout  à  bord  des  bâtiments  à  vapeur, 
dans  la  construction  desquels  entre  beaucoup  de  fer  ;  ce 
sont  là  les  raisons  principales  qui  m'ont  fait  abandonner 
les  ressorts  spiraux  en  acier  et  donner  la  préférence  aux 
spiraux  en  or  d'un  certain  alliage,  par  lequel  je  suis  par- 
venu à  leur  donner  toute  l'élasticité  désirable,  pour  main- 
tenir pendant  un  grand  nombre  d'années  une  marche  régu- 
lière et  exacte,  comme  l'ont  prouvé  un  nombre  suffisant  de 
mes  chronomètres  marchant  depuis  plus  de  trente  ans. 

Le  spiral  en  or  m'a  ainsi  donné  de  bons  résultats  ;  je  ferai 
seulement  observer  qu'il  exige,  à  cause  de  sa  plus  grande  di- 
latation par  l'effet  de  la  température,  plus  de  compensation 
que  le  spiral  en  acier  ;  mais  ceci  n'est  d'aucun  obstacle,  vu 
qu'il  est  très-facile  de  modifier  la  compensation  sans  nuire 
à  l'exactitude. 

Le  spiral  en  or  est  aussi  plus  lourd,  plus  pesant  que  le 
spiral  en  acier,  et  par  cette  raison  sujet  à  des  trépidations 
qui  le  rendent  moins  applicable  à  l'usage  des  chrono- 
mètres de  poche,  presque  constamment  secoués.  Mais  pour 
les  chronomètres  de  marine,  je  recommande,  suivant  mon 
expérience,  à  tout  constructeur  ou  fabricant  de  chrono- 
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mètres  de  renoncer  à  Fusage  de  l'acier,  et  de  poursuivre, 
ainsi  que  je  l'ai  fait,  ses  travaux  et  ses  recherches  sur  les 
spiraux  en  or  d'un  certain  alliage  et  bien  écroui  ;  c'est  en 
eiFet  le  métal  le  plus  convenable  pour  l'exécution  de  ces  res- 
sorts. 

Le  célèbre  horloger  anglais,  feu  Arnold^  a  construit  plu- 
sieurs chronomètres  pourvus  de  ressorts  spiraux  en  or,  qui 
ont  donné  d'assez  bons  résultats.  Ses  successeurs,  les  ar- 
tistes anglais,  n'ont  point  su  apprécier  suffisamment  toute 
la  valeur  de  ses  travaux  à  cet  égard  ;  ils  ont  quitté  la  voie 
frayée  par  lui,  et  actuellement  en  Angleterre  on  ne  con- 
fectionne, à  ma  connaissance  du  moins,  plus  un  seul  spiral 
en  or. 

La  conviction  que  j'ai  acquise  qu'il  convient,  pour  l'exé- 
cution des  spiraux,  de  donner  la  préférence  à  l'or,  comme 
étant,  suivant  moi,  le  seul  moyen  d'éviter  radicalement 
l'influence  de  l'oxydation  et  de  l'aimantation,  m'engage  à 
attirer  l'attention  de  mes  confrères  artistes  horlogers  sur  ce 
point  important.  Louis  Urbain-Jurgensen. 

Remarque.  Les  expériences  de  jQrgensen  lui  ont  montré 
que  les  spiraux  en  or,  lorsqu'ils  sont  bien  écrouis,  repren- 
nent plus  exactement  leur  figure  et  leur  élasticité  primitives, 
après  avoir  subi  une  tension  très-forte,  même  jusqu'à  une 
circonférence  entière,  que  ne  le  font  les  spiraux  en  acier. 

EXTRAIT  D'Ui\  RAPPORT 

FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  d'kNCOURAGEMENT  POUR  L'jNDUSTRÏE  NATIONALE, 
SDR    UN  NOUVEL  ANNEAU   ASTRONOMIQUE    OU    CERCLE   ZÉNITHAL, 

De  M.  Henri  Robert,  horloger  à  Paris,  rue  Chabanais,  2. 

Messieurs,  au  mois  de  juillet  de  Tannée  dernière,  le 
comité  des  arts  économiques  vous  a  fait  un  rapport  sur  la 
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carte  horaire  imaginée  par  M.  Henri  Robert  pour  donner 
l'heure  sans  calculs,  en  observant  une  seule  hauteur  du 
soleil. 

Aujourd'hui,  afin  de  compléter  son  premier  travail, 
M.  Robert  soumet  à  votre  appréciation  un  nouvel  instru- 
ment de  son  invention  (1),  destiné  à  prendre  la  hauteur  du 
soleil,  et  qu'il  appelle  cercle  zénithaL 

Ainsi  donc,  quand  on  aura  pris  la  hauteur  du  soleil  avec 
le  cercle,  la  carte  horaire  dira  l'heure  qu'il  était  à  l'instant 
de  l'observation.  Le  concours  de  ces  deux  objets  remplira 
la  lacune  qui  existait  entre  les  instruments  d'astronomie 
qui  donnent  l'heure  avec  une  admirable  précision  et  la  gé- 
néralité des  instruments  de  gnomonique  qui  ne  donnent 
que  des  approximations  trop  éloignées  pour  la  précision 
qu'on  demande  aujourd'hui  en  toutes  choses. 

En  mer,  les  navigateurs  prennent  la  hauteur,  des  astres 
au  moyen  d'instruments  spéciaux  qu*ils  tiennent  et  doivent 
tenir  à  la  main,  à  cause  de  la  mobilité  du  navire,  et  dont  le 
maniement  leur  est  facile  par  suite  de  l'usage  journalier 
qu'ils  en  font.  Mais  les  personnes  qui  n'ont  que  de  rares  oc- 
casions de  se  servir  de  ces  sortes  d'instruments,  trouvent 
que  l'emploi  en  est  incommode  et  difficile.  On  préfère  se 
servir  d'instruments  qu'on  peut  poser  sur  un  point  d'appui  ; 
on  arrive  par  là  à  rendre  les  observations  plus  faciles  et 
les  résultats  plus  précis. 

(1)  Le  principe  fondamental  de  cet  instrument  a  été  employé  an- 
ciennement sous  diverses  formes.  Les  dispositions  mises  en  usage  dans 
celui-ci  donnent,  au  point  de  vue  de  la  précision,  des  résultats  aux- 
quels les  anciens  constructeurs  n*avaient  même  pas  eu  la  pensée  d'arriver. 
Pour  sati3faire  toutes  les  exigences,  ces  instruments  sont  faits  dans  trois 
conditions  graduées  de  précision  et  de  prix  qui  sont  indiquées  dans 
une  notice  sous  presse.  H.  R. 
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C'est  un  instrument  de  ce  genre  que  M.  Robert  vient 
d'imaginer  pour  l'usage  de  ceux  qui  veulent  l'heure  avec 
plus  de  précision  que  n'en  comportent  les  cadrans  solaires. 
Il  a  eu  principalement  en  vue  les  horlogers  et  les  amateurs 
de  l'exacte  mesure  du  temps.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Un  anneau  de  métal 
ABC  (fig.l)  est  suspendu 
librement  sur  la  pointe 
d'un  support  DD,  de  ma- 
nière que  le  diamètre  pas- 
sant par  le  point  de  sus- 
pension D  soit  vertical. 
Un  lest  EE  reposant,  au 
moyen  d'une  pointe,  sur 
la  partie  inférieure  de 
ranneaui  plonge  dans  un 
vase  rempli  d'eau  pour 
réduire  en  peu  de  temps 
les  oscillations  que  pren- 
drait l'appareil. 

ce  Si  en  un  point  A  du 
cercle,  à  une  distance  de 
âS**  du  point  de  suspen- 
sion, il  existe  un  petittrou 
et  que  d'autre  part  l'in- 
térieur de  l'anneau  porte 
une  graduation  faite  con- 
venablement de  B  en  C,  un  rayon  solaire  passant  par  le 
trou  A  se  projettera  sur  les  divisions  et  donnera  la  hauteur 
du  soleil.  Pour  obtenir  le  point  lumineux  parfaitement  net 
il  faudra  placer  un  verre  lenticulaire  à  l'ouverture  A.  « 
Chacun  des  degrés  de  l'instrument  est  divisé  en  quatre 
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parties  de  quinze  minutes,  et  M.  Robert  eût  pu  facilement 
aller  plus  loin,  mais  il  a  pensé,  avea  raison,  qu'une  plus 
grande  subdivision  devenait  non-seulement  inutile,  mais 
même  nuisible. 

Lorsqu'on  veut  prendre  une  hauteur  du  soleil  pour  en 
conclure  l'heure,  on  se  sert  d'une  montre  ou  d'une  pendule 
pour  constater  le  moment  où  l'image  du  soleil  couvre  trois 
lignes  de  la  division  (fig.  3),  et  lorsqu'il  y  a  égalité  par- 
faite entre  les  deux  segments  de  l'image  qui  sont  en  dehors 
des  deux  lignes  extrêmes,  le  centre  de  l'image  se  trouve 
évidemment  sur  la  ligne  du  milieu,  et  cette  ligne  indique, 
par  conséquent,  la  hauteur  du  centre  du  soleil. 

«  Quoique  cette  manière  d'observer  donne  une  préci- 
sion bien  suffisante  dans  la  généralité  des  cas,  on  peut  aller 
plus  loin;  ainsi  en  observant  l'image  du  soleil  dans  les  quatre 
positions  que  présente  la  figure  4,  on  aura  pour  hauteur 
du  centre  de  l'astre  la  division  ô/comme  moyenne  des  quatre 
observations.  L'observation  du  soleil  aux  cinq  positions 
représentées  dans  la  figure  5  donnera  encore  pour  hauteur 
moyenne  la  3*  position  de  cette  figure. 

«  Il  restera  à  trouver  par  le  calcul  et  plus  commodément 
par  la  carte  horaire  l'heure  vraie  correspondant  à  la  hauteur 
observée  ;  les  instructions  qui  accompagnent  la  carte  et  le 
cercle  disent  comment  on  doit  procéder  pour  le  tout.  » 

En  faisant;  même  plusieurs  observations  successives  qui 
se  contrôleront  mutuellement,  on  pourra  obtenir  une 
moyenne  qui  donnera  le  résultat  définitif  cherché  avec  une 
approximation  d'autant  plus  grande  qu'on  aura  mieux 
observé. 

Il  faut  remarquer  que  les  observations  du  soleil  ne  donnent 
que  le  temps  vrai  et  que,  pour  avoir  le  temps  moyen,  il  est 
nécessaire  de  faire  la  rectification  d'après  les  tables  d'équa- 
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tion  qu'on  trouve  soit  dans  V Annuaire  du  bureau  des  Ion-' 
gitudes,  soit  dans  la  Connaissance  des  temps. 

Il  est  évident  que,  pour  donner  des  résultats  satisfaisants, 
l'instrument  doit  être  construit  et  équilibré  avec  le  plus 
grand  soin  ;  l'auteur  s'est  créé  des  moyens  de  vérification 
et  de  rectification  aussi  simples  dans  leurs  principes  qu© 
sûrs  dans  leurs  résultats.  Votre  comité  pense  que  le  cercle 
zénithal  qui  vous  est  aujourd'hui  présenté  est  un  instrument 
simple,  d'un  maniement  facile,  d'une  précision  suffisante 
et  parfaitement  approprié  à  l'usage  auquel  il  est  destiné. 

Nota.  La  rédaction  de  notre  journal  a  cru  devoir  abré- 
ger beaucoup  ce  rapport  et  y  intercaler  quelques  phrases 
qu'elle  a  jugées  utiles  pour  ses  lecteurs  ;  elle  a  eu  soin  de 
les  mettre  entre  guillemets  («  »)^ 

Les  horlogers  qui  en  désireraient  un  exemplaire  ou 
d'autres  détails  peuvent  les  demander  à  M.  Henri  Robert. 


COMPTEUR  ASTRONOMIQUE  ET  PENDULE  COMPEN- 
SATEUR, 

Par  M.  Philippe  Callaud. 

(Deuxième  article.) 

COBfPTEUR  ASTRONOMIQUE. 

Le  compteur,  en  horlogerie,  est  d'une  grande  utilité, 
comme  on  sait,  pour  préciser  l'instant  et  la  durée  d'un  phé- 
nomène. Avant  cette  invention,  le  moyen  le  plus  sûr  était 
de  compter  les  vibrations  du  chronomètre,  afin  de  constater 
Tobservation  :  cette  manière  de  procéder  n'étant  pas  fami-^ 
lière  à  tout  le  monde  et  d'ailleurs  susceptible  de  faire  com- 
mettre de  grandes  erreurs,  on  a  donc  imaginé  le  compteur, 
qui  consiste  en  deux  aiguilles  de  secondes  allant  ensemble, 
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dont  Tune  s'arrête  à  volonté,  n'importe  sur  quel  point  du 
cadran,  se  remet  de  même  à  la  seconde  de  celle  qui  a  con- 
tinué de  marcher,  et  la  suit  de  nouveau. 

Le  meilleur  des  compteurs,  à  mérite  égal  de  précision,  est 
sans  contredit  le  plus  simple,  celui  qui  porte  le  moins  d'obs- 
tacle à  la  marche  de  la  pièce,  qui  divise  la  seconde  en  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  et  dont  les  aiguilles  sont 
l'une  et  l'autre  l'expression  relative  des  distances  parcou- 
rues par  la  roue  d'échappement  ;  pour  ce  dernier  cas,  il 
n'est,  je  crois,  d^autre  moyen  que  de  faire  porter  les  deux 
aiguilles  par  la  même  tige  d'un  des  mobiles  du  rouage. 

Dans  le  but  de  remplir  ces  conditions  j'ai  imaginé  en 
1834  le  compteur  que  je  vais  décrire. 

Je  donne  seulement  le  dessin  du  cadran  de  secondes, 
et  des  aiguilles  constituant  tout  le  mécanisme  du  comp- 
teur :  le  reste,  ne  consistant  que  dans  l'effet  de  l'arrêt  de 
l'une  des  aiguilles,  est  trop  simple  pour  être  décrit. 

DD  (fig.  1,  pi.  62),  roue  d'arrêt  et  de  division  de  la  se- 
conde ;  les  dents  s'élèvent  perpendiculairement  au  plan  de 
la  roue,  assez  creusée  pour  contenir  l'une  des  aiguilles,  et 
divisée  en  ISO  ;  l'aiguille  des  secondes  faisant  deux  tours 
par  minute,  chaque  division  marque  donc  le  cinquième  de 
seconde  ;  AA,  aiguille  à  mouvement  continu  ;  a  A,  ressort 
fixé  à  demeure  en  <2,  et  se  terminant  en  h  par  un  petit  an- 
neau; C,  manivelle  portant  un  canon  percé,  ajusté  libre- 
ment sur  le  prolongement  de  la  tige  de  secondes,  et  sur  son 
côté  opposé,  un  piton  s'élevant  perpendiculairement,  et 
recevant  l'anneau  du  ressort  «  A  ;  ce  piton  est  percé  dans  sa 
partie  supérieure  pour  recevoir  une  goupille,  afin  que  l'an- 
neau ne  puisse  sortir  ;  cette  goupille,  prolongée  jusqu'aux 
limites  de  la  roue  D  D,  forme  l'aiguille  supérieure  c  e. 

Le  petit  ressort  est  donc  tenu  fixe  par  l'une  de  ses  extré- 
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mités  à  l'aiguille  à  mouvement  continu,  et  l'autre  retenue 
librement  à  l'aiguille  supérieure;  il  se  trouve  ainsi  placé 
entre  les  deux  aiguilles,  et  disposé  de  manière  à  les  tenir 
l'une  sur  l'autre.  Nous  avons  vu  que  l'une  de  ces  aiguilles 
étant  retenue  fixe  sur  la  tige  de  secondes,  et  l'autre  libre 
sur  cette  même  tige,  en  touchant  une  détente  qui  a  pour 
fonction  d'élever  la  roue  D  D,  les  deux  extrémités  de  l'ai- 
guille ee  s'engrèneront  dans  la  denture  de  la  roue,  et  la 
pièce  continuera  de  marcher,  puisque  cette  aiguille  est  libre 
sur  son  canon  ;  seulement  le  ressort  s'armera  pendant  un 
demi-tour,  et  se  désarmant  pendant  l'autre,  la  pièce  pourra 
avoir  ainsi  une  marche  continuelle.  L'aiguille  étant  arrêtée, 
si  en  touchant  la  détente  on  remet  la  roue  DD  à  sa  place, 
l'aiguille  perdra  son  engrenage  ;  le  ressort,  cherchant  à  re- 
prendre sa  forme  première,  la  replacera  sur  l'autre,  et  elles 
continueront  d'aller  ensemble.  Une  des  conditions  princi- 
pales dans  la  construction  de  cet  instrument  est  de  mettre  le 
moins  d'obstacle  possible  à  la  marche  de  la  pièce;  j'espère 
l'avoir  atteinte  dans  celui-ci,  le  mobile  des  secondes  n'ayant 
en  plus  que  la  charge  d'une  aiguille,  de  la  petite  manivelle 
et  du  ressort,  obstacle  que  l'on  peut  considérer  comme  nul, 
le  tout  étant  mis  en  équilibre;  le  seul  obstacle  qu'il  puisse 
présenter  n'a  lieu  que  dans  le  temps  que  l'on  emploie  à 
constater  l'observation  ;  dans  le  cas  où  l'on  oublierait  de 
faire  partir  l'aiguille,  la  pièce  continuerait  à  marcher,  et  la 
petite  résistance  présentée  par  le  ressort  jusqu'à  ce  que  ses 
deux  extrémités  se  trouvent  le  plus  rapprochées  (et  dans  cet 
état  la  résistance  suffit  à  peine  pour  faire  perdre  un  peu 
d'étendue  aux  vibrations  du  balancier),  devient  un  excé- 
dant de  force  égal  à  la  résistance  dès  l'instant  qu'elles  cher- 
chent à  s'éloigner. 
Ce  mécanisme  n'étant  applicable  qu'aux  pièces  de  quel- 
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que  précision,  lesquelles  se  règlent  malgré  rinégalîté  de 
leur  force  motrice,  celui-ci  ne  pourra  leur  faire  éprouver  de 
variations;  car,  lorsqu'il  fonctionne,  il  est  d'une  grande 
simplicité  et  d'une  grande  sûreté  dans  ses  effets,  et  la  pièce 
redevient  simple  dès  qu'il  ne  fonctionne  plus. 

Je  ferai  remarquer  que  ce  compteur  peut  être  appliqué 
dans  les  pièces  déjà  construites,  et  de  la  plus  basse  dimen- 
sion, pourvu  qu'elles  soient  à  secondes. 

PENDULE  COMPENSATEUR. 

Parmi  les  pièces  d'horlogerie,  il  en  est  peu  qui  aient  été 
un  plus  grand  sujet  de  recherches  pour  les  artistes,  que  le 
pendule  compensateur  ;  il  en  a  été  construit  un  grand  nom- 
bre qui  ont  été  employés  avec  quelque  succès  ;  cependant 
le  pendule  à  grille  l'a  toujours  été  de  préférence  :  mais  sa 
grande  complication,  jointe  aux  difficultés  qu'on  éprouve 
pour  le  régler,  l'ont  toujours  maintenu  à  un  prix  très-élevé, 
et  beaucoup  de  pièces  qui  seraient  susceptibles  d'une  cer- 
taine précision  marchent  sans  compensateur. 

Celui  que  je  présente  est  d'une  composition  plus  simple, 
d'un  prix  beaucoup  moindre,  d^un  effet  efficace,  avec  toutes 
les  facilités  pour  obtenir  une  compensation  exacte. 

La  figure  3  (planche  62)  le  représente. 

AA  la  branche  principale  en  acier,  suspendue  en  b  et 
se  dilatant  de  haut  en  bas  ;  c  écrou  d'avance  et  retard,  ta- 
raudé à  cette  branche  d'acier  et  limitant  la  longueur  du 
pendule  ;  BB  canon  en  laiton  s'appuyant  sur  l'écrou  et  dont 
la  dilatation  en  hauteur  est  à  peu  près  double  de  celle  de  la 
tige  d'acier;  D  lentille  passée  dans  la  partie  inférieure  du 
canon  BB  ;  ce  canon,  dans  sa  partie  supérieure,  porte  deux 
vis  i,  i,  diamétralement  opposées  et  soutenant  une  rondelle 
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C  percéede  deux  trous  dans  lesquels  passe  un  fil  de  platine 
ee  qui  traverse  deux  ouvertures,  Tune  faite  au  canon  de 
cuivre  et  l'autre  à  la  branctie  d*acier  ;  ce  fil  passe  dans  une 
fainure  pratiquée  sur  le  côté  de  la  lentille  D,  et  ses  deux 
extrémités,  traversant  les  trous  de  la  rondelle,  y  sont  retenues 
par  deux  petits  écrous  ;  le  fil  de  platine  devra  être  de  lon- 
gueur telle,  qu'en  supportant  la  lentille,  il  laisse  une  dis- 
tance entre  elle  et  l'écrou. 

La  branche  d'acier  se  dilatant  ou  s'allongeant  de  haut  en 
bas,  supporte  le  canon  de  cuivre  dont  la  dilatation  se  fait 
de  bas  en  haut;  cette  dilatation  excédant  celle  de  la  branche 
d*acier,  élève  le  fil  de  platine  dont  les  extrémités  sont  rete- 
nues par  la  partie  supérieure  du  canon  ;  l'allongement  de 
haut  en  bas  de  ce  fil  de  platine,  joint  à  celui  de  la  branche 
d'aoier  dans  la  même  direction,  étant  en  sens  contraire  égal 
à  celui  du  canon  de  cuivre,  établit  sa  compensation  (1). 

On  voit,  par  les  chiffres  ci-dessous,  que  l'effet  du  com- 
pensateur serait  plus  que  suffisant  ;  mais  les  mêmes  métaux 
se  dilatant  différemment  dans  des  longueurs  égales,  il  ne 
m'est  pas  possible  d'en  fixer  les  rapports  ;  d'ailleurs ,  les 
effets  de  la  température  n'exerçant  pas  leur  influence  seu- 
lement sur  le  pendule,  Ton  est  toujours  contraint  de  régler 
le  compensateur  d'après  la  marche  de  la  pièce.  Il  s'agira, 
pour  en  régler  l'effet,  de  chercher,  en  déplaçant  les  vis  qui 


(1)  D'après  les  chiffres  de  dilatation  et  les  longueurs  comparées  des 
pièces  compensatrices  du  balancier  ; 
La  verge  d'acier  se  dilate  en  longueur  de  .  .  MOI 0791  ^^ 


l|o,o 


Le  fil  de  platine      idem,      idem 0,0006234 

La  dilatation  en  hauteur  du  canon  de  cuivre.  0,0017572  \ 
jointe  à  celle  de  la  lentille  suspendue  au-dessous  j  0,0019140 

de  son  centre.  . 0,0001568 1 
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soutiennent  la  rondelle,  sur  quel  point  du  canon  la  com- 
pensation a  lieu.  Philippe  Callàud. 

ea=  ■  sssssssassssr 

MONTRE  SANS  BARILLET. 

Un  journal  n'est  pas  un  traité  sur  la  matière. 

D  doit  admettre  toutes  les  nouveautés,  et  même  les  pré- 
tentions à  la  nouveauté,  dans  le  but  de  répandre  les 
bonnes  inventions ,  de  faire  connaître  les  mauvaises  ou 
médiocres,  afin  d'éviter  que  ces  dernières  ne  soient  repro- 
duites'; ce  qui  arrive  à  tout  instant,  surtout  dans  notre  in- 
dustrie. 

Mais  il  ne  peut  nous  convenir  de  nous  ériger  en  aris- 
tarque  dans  tous  les  cas  ;  et  quand  un  article  porte  une 
signature,  à  elle  seule  remonte  la  responsabilité  de  cet 
article. 

Tout  en  réservant  notre  opinion,  nous  ne  refusons  cepen- 
dant jamais  de  l'émettre,  sous  notre  propre  responsabilité, 
quand  on  nous  le  demande,  ainsi  que  l'occasion  s'en  offre 
aujourd'hui  à  propos  du  système  de  montre  représenté 
%ures  4  et  S  (planche  62) ,  dont  le  dessin  nous  est  adressé 
avec  prière  de  rendre  publique  notre  appréciation. 

Nous  laisserons  d'abord  la  parole  à  Tinventeur,  M.  Gri- 
zard: 

«  Ce  système  consiste  en  une  montre  sans  barillet,  se 
remontant  par  la  simple  pression  d'un  verrou  ;  la  conduite 
des  aiguilles  s'opère  par  un  bouton  placé  sur  le  pendant. 
Cette  montre  vient  d'être  vue  et  appréciée  par  plusieurs 
horlogers  de  mérite  à  Paris  qui  l'ont  qualifiée  d'ingénieuse 
invention. 

a  Par  sa  construction  elle  pourra  à  qualité  égaie  revenir 
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moins  cher  à  l'établissement  et  infiniment  moins  sujette 
aux  réparations  ;  le  ressort  moteur,  qui  présente  à  peu  près 
la  forme  de  celui  d'une  batterie  d'arme,  n'est  pas  sujet  à 
casser  ni  à  causer  de  variations  par  les  changements  de 
température  ;  il  n'y  a  point  d'arêtage  ni  d'encliquetage  à 
ressort  de  côté  qui,  forts  sujets  à  manquer,  sont  des  causes 
d'arrêt  et  de  dépenses  pour  le  consommateur. 

«  Plusieurs  systèmes  se  remontant  sans  clef  ont  déjà  été 
faits;  tous  présentent  une  grande  complication  dans  le  tra- 
vail et  sont  d'une  durée  peu  assurée  ;  aucun  n'a  eu  la  har- 
diesse de  faire  marcher  une  montre  par  un  simple  râteau, 
se  remontant  comme  on  arme  un  pistolet.  Cette  montre  est 
disposée  de  façon  que  toutes  les  parties  fragiles  sont  mises 
à  l'abri  des  accidents  causés  par  la  pression  ;  ainsi  plus  de 
tampons  de  cylindre  enfoncés,  de  pierres  cassées.  J'ai 
placé  le  balancier  sous  le  cadran,  pour  le  mettre  à  l'abri 
de  tout  accident. 

«  Cette  montre  présente  un  très-bon  réglage  et  ]une 
étonnante  facilité  à  s'en  servir,  etc.  » 

Le  lecteur  a  sans  doute  parfaitement  compris  que  ce  qui 
différencie  des  montres  ordinaires  la  montre  en  question, 
c'est  que  celle-ci  ne  porte  pas  de  barillet  et  par  conséquent 
ne  marche  pas  à  l'aide  du  ressort  moteur  roulé  en  spirale. 
Celui-ci  est  remplacé  par  une  petite  barre  d'acier  ab  (fig.4) 
contournée  dans  la  forme  des  ressorts  de  batteries  de  pis- 
tolet. Cette  pièce  d'acier,  lorsqu'elle  est  armée,  c'est-à-dire 
dans  son  retour  de  a  vers  ^,  met  en  mouvement  la  cré- 
maillère dentée  df  (fig.  S),  et  c'est  cette  crémaillère  qui 
conduit,  par  l'intermédiaire  d'un  pignon  ou  rochet  à  encli- 
quetage  n  (fig.  5),  monté  sur  l'axe  de  la  grande  moyenne, 
cette  même  grande  moyenne  et  par  suite  tout  le  rouage. 
L'encliquetage  a  pour  but  de  permettre  le  retour  en 
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arrière,  sous  la  pression  du  verrou  jo ,  de  la  crémaillère 
arrivée  à  la  limite  de  sa  course. 

L'idée  principale  ne  nous  paraît  pas  nouvelle,  puisque 
l'on  a  fait  de  petits  compteurs  marchant  quelques  minutes 
sous  l'effort  d'un  ressort  bandé  par  une  pression  de  la  main 
qui  tient  le  compteur.  En  outre  on  remarquera,  tout  de 
suite,  que  l'exécution  des  trois  pièces,  le  ressort  contourné, 
la  crémaillère,  le  rochet  à  encliquetage,  présente  un  travail 
plus  considérable  et  un  prix  de  main-d'œuvre  plus  élevé 
qu'un  simple  barillet  ordinaire  pourvu  de  son  ressort. 

Ce  qui  est  plus  grave  encore,  c'est  que  la  nécessité  de 
porter  la  grande  moyenne  hors  du  centre  oblige  à  conduire 
l'aiguille  des  minutes  par  renvoi,  et  à  n'employer  qu'un 
balancier  très-petit,  etc. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  mauvaise  com- 
binaison. Telle  qu'elle  est  représentée  ici,  elle  comporte 
des  inconvénients  qui  ne  sont  rachetés  par  aucun  avantage 
sérieux.  C.  S. 

NOUVEAU  MODÈLE  DE  LA  SUSPENSION  DELMAS, 

BREVETÉ  S.   G.  D.  G. 

Parmi  les  horlogers  qui  ont  employé  les  suspensions  du 
premier  dépôt  (1),  il  en  est  quelques-uns  qui  nous  ont  fait 
parvenir  leurs  observations. 

La  principale  portjiit  sur  ce  que  la  pièce  mobile  A,  fig.  2 
(planche  62),  bien  que  retenue  par  deux  fortes  broches  de 
conduite,  pouvait  suivre  le  mouvement  d'un  balancier  très- 
lourd  (Voir  le  numéro  de  la  Mevue  chronométrique  de  fé- 

(1)  Dépôt  que  des  occupations  très-graves  nous  ont  empêché  d'ali- 
menter. D. 
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vrier  1862.  —  Ces  broches ,  quoique  représentées  dans  la 
figure  2,  n'existent  plus  dans  la  nouvelle  suspension). 

N'est-il  pas  étrange  qu^une  remarque  de  cette  nature  ait 
été  faite  précisément  par  ceux-là  mêmes  qui  emploient  des 
suspensions  dont  le  pince-lame  est  parfois  flexible  au  point 
de  rester  ouvert  après  une  marche  de  quelques  mois  !  Cela 
saute  à  Tesprit  rien  qu'à  rexamen,'car  il  est  divisé  par  trois 
fentes  dont  deux  servent  à  faire  ressort  sur  les  parois  de  la 
botte,  pour  que  la  lame  soit  toujours  pincée  et  qu'on  puisse 
déterminer  d'une  manière  exacte  le  point  de  suspension.,.» 
point  de  suspension  qui  change  toutes  les  fois  qu'on 
descend  ou  qu'on  remonte  le  balancier,  ce  qui  établit  à  la 
fourchette  une  décomposition  de  frottement  bien  plus  nui- 
sible au  réglage  que  les  frottements  que  l'on  cherche  avec 
raison  à  éviter  à  l'échappement. 

Bien  avant  que  ces  observations  nous  aient  été  faites,  nous 
avions  opéré  un  changement  notable  dans  la  pièce  B.  Cette 
pièce  est  une  équerre  d'un  seul  morceau  ;  la  partie  infé- 
rieure cd  est  fendue  dans  toute  sa  longueur  pour  le  passage 
de  la  lame  de  suspension  qu'elle  pince  ;  la  lame  peut  ainsi 
être  portée  en  avant  et  en  arrière. 

Cette  lame,  quoique  double,  est  d'une  seule  pièce  ;  elle  est 
arrêtée  dans  le  rouleau,  comme  dans  la  lentille  d'accroche- 
ment,  par  des  broches  qui  les  traversent.  Cette  lentille  offre 
une  grande  facilité  pour  l'entrée  du  crochet. 

Des  expériences  renouvelées  sur  la  force  des  lames  de 
suspension  nous  ont  conduit  à  faire  les  nôtres  plus  fortes 
que  celles  en  usage  généralement. 

Dans  les  forces  que  nous  employons,  nous  nous  rappro- 
chons davantage  de  l'isochronisme. 

Nous  inviterions  nos  confrères  à  renouveler  nos  propres 
expériences  s'ils  doutaient  de  ce  que  nous  avançons. 
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La  pièce  A  marche  à  frottement  sur  toute  sa  largeur,  sur 
la  partie  cd  de  Téquerre  (elle  est  aussi  fendue  pour  le  pas- 
sage de  la  lame),  et  s'y  arrêterait  même,  si  le  frottement  des 
deux  plans  pouvait  ne  pas  suffire. 

On  remarquera  que  cette  suspension,  d'un  style  sévère, 
offre  toute  sécurité,  comme  solidité,  et  d'abord  queréquerre 
d'une  seule  pièce  présente  une  grande  surface  pour  l'appli- 
cation au  coq  avec  un  ou  plusieurs  pieds  ;  que  la  vis  qui 
doit  l'y  fixer  est  taraudée  dans  une  épaisseur  plus  considé- 
rable que  dans  aucune  des  suspensions  usitées. 

Les  partisans  d'un  compteur  apprécieront  celui  de  notre 
suspension,  parce  qu'il  est  direct,  sans  engrenage,  et  qu'il 
offre  par  conséquent  la  certitude  que  toutes  les  fois  qu'on 
aura  fait  passer  une  dent  on  aura  descendu  ou  remonté  le 
balancier  d'un  quinzième  du  filet  de  la  vis,  le  compteur 
ayant  IS  dents. 

Nous  avons  fabriqué  trois  grandeurs  de  cette  suspension, 
afin  qu'elle  puisse  être  employée  aux  mouvements  de  dia- 
mètres différents. 

Le  modèle  n'*  3  (le  plus  petit)  n'a  pas  de  compteur. 

Le  nM  et  le  n*  2  sont  aussi  établis  sans  compteur  pour 
les  horlogers,  qui,  avec  raison,  le  considèrent  comme  une 
cinquième  roue  à  un  chariot,  et  tout  au  plus  bon  à  jeter  de 
la  poudre  aux  yeux  des  gens  du  monde. 

Le  dépôt  de  ces  nouvelles  suspensions  est  chez  l'auteur 
rue  Folie-Méricourt,  28.  Delmâs. 

NÉCROLOGIE. 

M.    DELACROIX, 

La  notice  qui  suit  nous  semble  à  sa  place  dans  ce  recueil; 
car,  bien  que  l'homme  qu'elle  concerne  n'appartînt  pas  à 
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l'art  chronométrique,  sa  mort  a  laissé  néanmoins  chez  les 
nombreux  horlogers  qui  ont  eu  des  rapports  avec  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  les  plus  hono- 
rables souvenirs  et  les  plus  légitimes  regrets.  C.  S. 

«  M.  Delacroix,  agent  général  de  la  Société  d'encoura- 
gement, rue  Bonaparte,  44,  est  mort  d'une  hémorrhagie 
cérébrale,  le  20  septembre  dernier ,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  M.  Delacroix,  qui  avait  fait  ses  études  à  Metz,  était 
l'agent  le  plus  actif  et  le  plus  dévoué  de  la  société  à  laquelle 
il  appartenait;  toujours  à  son  poste,  même  pendant  les 
vacances,  c'est-à-dire  du  mois  d'août  au  mois  d'octobre, 
M.  Delacroix,  à  qui  la  vieillesse  n'avait  amené  qu'une  très- 
légère  surdité,  se  faisait  le  secrétaire  des  concours  pour 
les  Écoles  d'arts  et  métiers  de  Châlons- sur -Marne  et 
d'Angers. 

«  La  dernière  fois,  hélas  1  que  nous  l'avons  vu  (  c'était 
vers  la  fin  du  mois  d'août),  nous  causâmes  longtemps  avec 
lui  des  nouveaux  projets  de  chemin  de  fer,  des  fumivores 
Thierry  et  Palazot,  de  la  machine  Lenoir,  de  l'appareil 
Carré  pour  la  fabrication  de  la  glace  artificielle,  etc.  A 
propos  de  l'appareil  Carré,  nous  nous  souvenons  d'une 
anecdote  qu'il  nous  raconta  d'une  manière  charmante,  et 
relative  à  un  enfantillage  commis  par  lui  :  M.  Delacroix 
était  allé  voir  les  expériences  faites  avec  l'appareil  Carré,  et 
se  trouva  en  compagnie  de  M.  Tresca  et  de  plusieurs  autres 
personnes.  Aidé  de  M.  Tresca,  il  remplit  de  morceaux  de 
glace  les  poches  de  derrière  des  personnes  qui  assistaient 
aux  expériences.  On  peut  se  figurer  leur  étonnement  lorsque 
la  glace,  commençant  à  fondre,  les  inonda.  —  Tous,  nous 
prîmes  congé  de  lui.  Nous  ne  devions  plus  le  revoir. 

c(  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  ici  quelques 
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lignes  de  la  notice  publiée  par  M.  l'abbé  Moigno  dans  les 
Mondes  :  «  La  douceur  et  l'égalité  de  son  caractère  étaient 
vraiment  admirables.  H  fallait  qu'il  fût  toujours  prêt  à  écou- 
ter les  demandes  et  les  doléances  d'une  foule  d'inventeurs 
malheureux,  désespérés  de  rester  incompris,  et  nous  ne 
l'avons  jamais  vu  à  bout  de  patience.  Toujours  souriant^ 
toujours  empressé  à  faire  le  bien,  il  comptait  autant  d'amis 
que  la  société  avait  de  clients,  et  nous  n'oublierons  jamais 
les  grands  exemples  de  patience  et  de  bonté  qu'il  nous  a 
donnés.  »  0,  Friqn. 


PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

BRUNISSAGE   BU   FER    ET   DE   l' ACIER. 

Voici  un  procédé  qu'on  emploie  avec  succès  en  Prusse 
et  qui,  tout  en  donnant  au  métal  un  aspect  plus  agréable, 
a,  en  outre,  l'avantage  de  le  préserver,  des  atteintes  de  la 
rouille.  On  fait  dissoudre,  dans  quatre  ou  cinq  parties  d'eau 
(le  moins  possible),  deux  parties  de  chlorure  de  fer  cristal- 
lisé, autant  de  beurre  d'antimoine  (chlorure  d'antimoine)  et 
une  partie  d'acide  gallique  :  on  humecte  un  morceau  d'é- 
toffe ou  une  éponge  de  ce  mélange,  et  on  frotte  l'objet  à 
brunir  ;  on  le  laisse  ensuite  sécher  à  l'air  et  on  recommence 
à  passer  Téponge  plusieurs  fois  ;  après  quoi  on  lave  à  l'eau, 
on  sèche  et  on  frotte  avec  de  l'huile  de  lin  bouillie.  Le  mé- 
tal prend  ainsi  une  teinte  très-agréable,  qu'on  rend  plus 
ou  moins  foncée,  suivant  le  nombre  de  fois  qu'on  a  répété 
l'opération.  Pour  bien  réussir,  il  est  essentiel  que  le  beurre 
d'antimoine  dont  on  se  sert  contienne  le  moins  possible 
d'acide  hydrochlorique  libre.  iThe  Artizan.) 
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NETTOYAGE   DE  L' ARGENTERIE. 

1**  Blanc  d'Espagne  réduit  en  poudre.  On  le  mouille,  on 
l'applique  sur  les  pièces  à  nettoyer  et  Ton  frotte  avec  un 
linge. 

2'  Autre  :  Faire  bouillir  l'argenterie  dans  un  mélange 

de  : 

£au 2,000  grami]ae8.J 

Chlorure  ammonique  (sel  ammoniac),       âO 

Alun 20 

Sel  marin 20 

Tartre 20 

Sulfate  d'ammoniaque 10 

3°  Autre  :  Eau ;..... 2,000  grammes. 

Sel  marin.   .  • • 35 

Alun 25 

Savon 25 

4®  Autre  :  Pour  les  couverts  noircis  par  le  contact  des 

œufs,  les  frottter  avec  de  la  suie  mouillée  de  vinaigre. 

6*  Autre:  Bi-oxakte  de  potasse  (sel  d'oseille).  .    5  grammes. 

Alun. . , 5   . 

Crème  de  tartre 5 

le  tout  pulvérisé  et  imbibé  d'eau. 

6"  Poudre  pour  nettoyer  l'argenterie  : 

Blanc  d'Espagne 20  grammes. 

Crème  de  tartre 20 

Alun 10 

Pulvériser  et  tamiser.  Ajouter  un  peu  d'eau  pour  constî* 

tuer  une  pâte  au  moment  de  l'employer* 

SUR  LA  FABRICATION   DU  MÉTAL   A  SOUDURE. 

La  connaissance  des  alliages  employés  par  les  dentistes 
peut  avoir  quelque  utilité  pour  l'horloger;  c'est  ce  qui  nous 
engage  à  reproduire  l'article  suivant. 

«  Comme  on  a  généralement  posé  en  principe,  dans  notre 
art,  que  la  soudure  doit  avoir  quelques  carats  de  moins  que 
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la  plaque  sur  laquelle  on  doit  remployer,  et  que  quelques 
praticiens  sont  à  se  demander  si  Tétain  et  le  zinc  se  combir 
neront  de  manière  à  faire  avec  l'or  un  bon  usage,  ou  plutôt 
si  l'or  ne  s'unit  pas  du  tout  à  ces  métaux  inférieurs,  l'auteur 
en  présente  un  échantillon.  Cet  échantillon  consiste  en  trois 
dents  montées  sur  une  plaque  petite  et  étroite,  retenues  par 
des  crochets,  le  tout  soudé  avec  l'alliage  indiqué  plus  haut. 
La  plaque  est  à  22  carats,  composée  d'or  pur  uni,  à  parties 
égales  d'argent,  de  cuivre  et  de  platine.  La  couleur  et  l'élas- 
ticité ne  laissent  rien  à  désirer,  etc.  En  considérant  le  pla- 
tine comme  l'égal  de  l'or,  la  plaque  peut  passer  pour  avoir 
22  carats.  La  soudure  a,  elle  aussi,  22  carats,  faite  en  alliant 
l'or  pur  (de  la  même  pièce  qui  a  servi  pour  la  plaque)  à  par- 
ties égales  de  zinc  et  d'étain.  H  fondra  sur  de  l'or  beau- 
coup moins  fin  (de  20  carats  certainement,  peut-être  même 
de  18  ou  19);  la  dent  isolée  que  je  vous  ai  envoyée  doit 
servir  à  essayer  sa  résistance.  La  place  qui  la  porte  a  envi- 
ron 20  carats,  composée  d'un  alliage  o.ii  entre  aussi  l'ar- 
gent et  le  cuivre.  L'alliage  à  soudure  n'est  pas  aussi  fusible 
qu'on  pourrait  le  désirer,  mais  il  n'est  pas  plus  dur  que  la 
plaque,  et  peut  être  facilement  enlevé  au  grattoir. — Une 
proportion  différente  le  rendrait  peut-être  meilleur  à  ce 
point  de  vue.  En  continuant  à  le  chauffer,  le  zinc  et  l'étain 
montent  à  la  surface  et  sont  en  grande  partie  brûlés  ;  les 
pièces  sont  ainsi  réunies  par  de  l'or  presque  pur. 

ce  H  y  a  quelques  années  (c'était  en  1846),  je  fis  une  très- 
bonne  soudure  en  employant  l'étain  seul  qui,  mauvais  à 
certains  points  de  vue,  m'a  rendu  de  grands  services,  en 
certaines  occasions  ;  façonné  en  bandes,  il  n'est  pas  si  fra- 
gile que  l'alliage  précité,  à  peine  plus  fragile  que  l'or  lui- 
même;  il  fond  plus  difficilement  et  ne  coule  pas  si  bien, 
à  moins  de  le  soumettre  à  une  chaleur  qui  endommagerait 
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la  plaque,  quand  on  l'emploie  pour  la  soudure  de  râteliers 
entiers  ;  il  fond  sur  place,  et  adhère  aux  plaques  avec  une 
grande  solidité.  Je  Tai  employé  sans  accidents  dans  deux  ou 
trois  cas,  sur  des  pièces  partielles,  mais  je  l'ai  surtout  trouvé 
très-utile  pour  unir  entre  elles  les  bandes  pour  crochets,  ou 
pour  épaissir  les  bords  de  ma  plaque,  là  où  je  voulais  éviter 
la  résistance  trop  grande  que  m'aurait  donnée  le  dernier 
métal.  Je  ne  doute  pas  que  quelques  autres  des  métaux  in- 
férieurs n'aient  pu  servir  à  cet  effet.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
question  est  assez  importante  pour  que  les  confrères  dirigent 
leurs  expériences  de  ce  côté. 

c(  Si  l'usage  de  l'or  à  15  ou  16  carats  présente  des  incon- 
vénients pour  les  plaques,  les  mêmes  objections  existeront 
pour  les  alliages  à  soudure.  Dans  la  construction  de  râte- 
liers entiers,  on  a  quelquefois  besoin  d'employer  autant  de 
soudure  qu'il  faudrait  de  métal  pour  construire  quelques- 
unes  des  plaques  petites  et  étroites  qui  servent  de  support 
aux  pièces  partielles.  Les  sels  de  cuivre  qui  peuvent  se  for- 
mer dans  la  bouche,  par  la  présence  de  ce  métal  contenu 
dans  les  soudures  ordinaires,  pourraient  assurément  déter- 
miner des  accidents,  là  où  des  composés  produits  dans  des 
conditions  analogues,  avec  une  égale  proportion  de  zinc 
et  d'étain,  seraient  comparativement  inofifensifs;  mais,  à 
part  cela,  la  faible  proportion  de  ces  métaux  qu'il  faut  em- 
ployer doit  assurément  éloigner  toute  objection  à  ce  sujet. 

flf  Pour  unir  l'or  au  platine,  le  docteur  Gunn  et  le  doc- 
teur Ross  ont  toujours  employé  ce  dernier  à  l'état  de  li- 
maille» Les  docteurs  Hamlin  et  Morgan  m'ont  dit  qu'il  y  a 
quelque  temps  déjà  qu'ils  l'emploient  en  lames  très-fines  ou 
en  feuilles.  Les  proportions  varient,  selon  l'élasticité  qu!on 
veut  obtenir,  de  2  à  S  grains.  Pour  un  poids  de  1«^8S4S, 
j'ai  essayé  des  plaques  avec  1/3  de  platine  ;  mais  il  me  paraît 
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que  cette  quantité  ne  donne  pas  une  élasticité  plus  grande 
qu'une  quantité  plus  faible.  Un  alliage  de  parties  égales 
de  cuivre,  argent  et  platine,  a  peut-être  toutes  les  qualités 
avantageuses  d'un  bon  alliage.  »  {JOart  dentaire.) 


SONNERIES  A  CHAPERON  Q€i  NE  PEUVENT 
MECOMPTER. 

Dans  les  pendules  à  sonneries  à  chaperon,  il  est  un  moyen 
extrêmement  simple  de  supprimer  le  repère  de  la  roue  de 
chaperon  avec  le  pignon  de  la  roue  de  chevilles  et  de  se 
débarrasser  du  même  coup  des  sujétions  et  des  infidélités 
qui  naissent  de  la  mise  en  place  de  cette  partie  de  rouage. 

Le  chaperon  distribue  en  un  tour  entier  78  coups  pour 
les  heures,  plus  12  pour  les  demies;  en  tout  90. 

Faites  votre  roue  de  chaperon  de  90  dents  ;  une  dent 
passera  à  chaque  coup  de  marteau,  il  ne  pourra  y  avoir  de 
mécompte. 

Faites  votre  pignon  de  roues  de  chevilles  de  même  nom- 
bre que  les  chevilles  qu'elle  porte  ;  chaque  dent  de  pignon 
passera  en  même  temps  que  chaque  cheville  frappera  le 
coup  ;  toute  dent  de  la  roue  de  chaperon  pourra  engrener 
avec  n'importe  quelle  dent  du  pignon  de  la  roue  de  che- 
villes. 

Un  mot  donné  aux  fabricants  par  les  établisseurs  de 
Paris  pourra  opérer  cette  réforme  dont  tout  horloger  peut 
reconnaître  l'utilité  ;  et  les  mouvements  ne  coûteront  pas 
un  centime  de  pflus. 

Armand  CixtAUD. 
Nantes,  12  novembre  1863. 
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VARIÉTÉS. 

DE    LA   CHIMIE   AU   POINT   DE   VUE  COMMERCIAL. 

La  chimie,  cette  science  qui  compte  tout  au  plus  soixante 
ans,  est  la  mère  de  presque  toutes  les  merveilleuses  décou- 
vertes de  notre  siècle.  Nous  ne  nous  imposons  pas  la  tâche 
de  dire  ou  d'énumérer  tout  ce  que  notre  époque  lui  doit  ; 
nous  voulons  seulement  constater  son'influence  sur  quel- 
ques-uns des  principaux  articles  du  commerce  du  monde. 
Elle  a  transformé  bien  des  choses  et  plus  fait  pour  le  bonheur 
humain  que  n'importe  quelle  autre  science. 

Pourtant,  les  hommes  compétents  le  savent,  la  chimie  est 
encore  dans  Tenfance.  Elle  ne  touche  à  aucun  art,  à  aucune 
industrie  sans  y  apporter  quelques  modifications.  L'agri- 
culture, parles  idées  positives  qu'elle  a  émises,  a  pris  d'elle 
des  moyens  d'améliorer  la  culture  de  certains  produits  et 
de  diminuer  la  main-d'œuvre  -,  la  médecine  lui  est  redevable 
de  nombreux  médicaments  et  des  progrès  des  études  phy- 
siologiques ;  le  commerce  lui  doit,  ainsi  que  les  sciences, 
la  solution  de  quelques-uns  de  leurs  plus  importants  pro- 
blèmes. La  chimie,  enfin,  a  changé  la  situation  commer- 
ciale de  certains  pays. 

C'est  ainsi  que  l'Espagne,  qui  naguère,  [en  raison  de  l'a- 
bondance des  fucus  de  varech  sur  ses  côtes,  avait  à  peu  près 
le  monopole  de  la  fabrication  de  la  soude,  a  vu  tout  d'un 
coup  ses  ^fabriques  disparaître.  La  découverte  de  Leblanc, 
consistant  dans  l'extraction  de  la  soude  du  sel  commun,  en 
quantités  illimitées  et  à  des  prix  très-minimes,  les  a  anéan- 
ties. La  France  et  l'Angleterre  approvisionnent  actuellement 
les  marchés  espagnols,  au  lieu  d'être  approvisionnées  par 
eux. 
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Les  manufactures  de  sucre  de  betterave  ont  porté  un  coup 
f  errible  au  commerce  des  Antilles.  Qu'a-t-il  fallu  pour  cela? 
La  découverte  d'un  moyen  de  cristallisation  d'un  sucre  vé-  . 
gétal.  La  chimie  a  donné  ce  moyen. 

Le  sel  ammoniac,  cette  grande  ressource  du  commerce 
égyptien  qui  l'extrayait  du  fumier  des  chameaux,  est  fabri- 
qué en  quantités  bien  autrement  considérables  avec  les  rési- 
dus des  matières  employées  à  la  fabrication  du  gaz. 

L'Europe  fournit  à  l'Egypte  toute  l'ammoniaque  dont  elle 
a  besoin. 

L'extraction  de  l'acide  borique  des  lagunes  de  la  Toscane 
a  arrêté  net  l'exportation  du  produit  indien. 

Le  bleu  d'outremer  que  nous  envoyaient  Bucharest  et  le 
Thibet  ne  figure  plus  que  dans  les  collections  minéralogi- 
ques  ;  un  bleu  chimique  le  remplace. 

L'acide  sulfurique  ne  s'extrait  plus  du  soufre,  mais  des 
pyrites  ;  cette  simple  substitution  de  matière  première  a 
bouleversé  les  manufactures  anglaises  et  françaises,  et  tandis 
qu'elle  les  enrichissait,  elle  tuait  le  commerce  de  la  Sicile. 
Le  soufre  s'exportait  de  ce  pays  en  quantités  énormes  ; 
plus  de  80,000  tonneaux  passaient  dans  les  fabriques  fran- 
çaises et  anglaises,  et  plus  d'un  million  et  demi  de  dollars 
payaient  à  la  Sicile  le  montant  de  ses  exportations  annuelles. 
Aujourd'hui  le  soufre  n'a  qu'une  importance  commerciale 
très-secondaire. 

Les  couleurs  rouge^  bleue  et  violette  sont  préparées  avec 
les  diverses  substances  contenues  dans  le  goudron  végétal, 
et  la  cochenille  du  Guatemala  devient  à  peu  près  inutile. 
Les  expériences  d'Hoffman  et  de  Verguin  ont  résolu  cette 
•  substitution.  Le  carmin  extrait  du  safran  vaut  SO  0/0  de 
moins  aujourd'hui. 

Les  bois  de  teinture  n'ont  pas  moins  perdu  ;  l'indigo 
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même  subit  une  terrible  concurrence  ;  les  bleus  renards, 
les  bleus  de  France,  Tazuline  de  Guinon  et  les  violets  de 
Perkins  tendent  tous  les  jours  à  en  restreindre  l'usage; 
déjà  même  son  prix  élevé  le  fait  exclure  de  la  teinture  des 
étoffes  de  soie. 

Pendant  combien  d'années  l'Europe  a-t-elle  été  tributaire 
de  l'Amérique  pour  Ja  potasse?  Dubrunfant  a  donné  le 
moyen  de  la  fabriquer  par  la  calcination  des  détritus  de  la 
betterave,  qui  a  servi  à  la  fabrication  du  sucre  ;  Balard  a 
extrait  le  sulfate  de  potasse  du  sel  marin  ;  les  eaux  de 
l'Océan  ne  sont  pas  épuisables  comme  les  forêts  de  l'Amé- 
rique. Un  chimiste  français  extrait  annuellement  27  mil- 
lions de  livres  de  carbonate  de  potasse  des  eaux  dans  les- 
quelles on  lave  la  laine. 

Nous  avons  parlé  des  eaux  de  l'Océan.  Eh  bien  !  on  en 
extrait  un  autre  produit,  l'iode.  La  médecine  n'est  pas  seule 
à  tirer  parti  de  ce  produit,  l'iode  est  le  principal  agent  de 
toutes  les  merveilles  de  l'art  photographique. 

Et  encore,  des  eaux  delà  mer,  plus  de  10,000  habitants 
en  France  doivent  leur  subsistance  aux  produits  divers  .qu'on 
en  extrait. 

Tous  ces  déplacements  des  richesses  des  nations ,  s'ils 
font  réfléchir  les  économistes  et  les  gouvernements,  sont 
bien  faits  pour  attirer  l'attention  des  négociants.  {Scientific 
American.) 

AVIS. 

La  table  des  matières  des  années  1862  et  1863  se  trou- 
vera dans  la  prochaine  livraison.  Nous  serons  reconnaissant 
des  errata  qu'on  voudra  bien  nous  signaler,  dans  la  crainte 
d'un  involontaire  oubli  de  notre  part. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES  BORLOGEBS. 

SÉANCE    PUBLIQUE    PROCHAINE. 

Cette  séance  a  été  renvoyée  à  la  deuxième  quinzaine  de 
janvier.  Elle  se  tiendra  au  local  de  la  Société  d'encoura- 
gement, rue  Bonaparte^  44. 

Les  horlogers,  sociétaires  ou  non,  peuvent  y  présenter  soit 
des  combinaisons  mécaniques  nouvelles  et  qu'ils  (îésirent 
faire  connaître,  soit  des  travaux  théoriques,  sous  forme  de 
notices  ou  de  mémoires. 

Il  est  nécessaire,  au  préalable,  qu'ils  s'entendent  à  ce 
sujet  avec  le  président,  ou  le  secrétaire  général  de  la  Société 
des  horlogers  ;  le  programme  de  la  séance  devant,  confor- 
mément à  la  coutume,  être  arrêté  à  l'avance. 

PROGRAMME   DES   COURS    d'hORLOGERIE. 

Dans  sa  réunion  du  deuxième  mardi  de  décembre,  le 
Conseil  de  la  Société,  à  l'instigation,  de  M.  le  président,  a 
chargé  une  commission  de  quatre  membres  :  MM.  Redier, 
Robert,  Rozé  fils  et  Wagner,  d'élaborer  un  projet  de  pro- 
gramme des  futurs  cours  d'horlogerie.  Ce  programme  sera 
ultérieurement  présenté  et  discuté  en  réunion,  et  soumis  à 
la  sanction  définitive  de  la  Société. 

La  commission  remercie  par  avance  ceux  de  nos  confrères 
qui  voudraient  bien  lui  donner  communication  des  doou- 
nfêDts,  etc.,  qu'ils  jugeraient  de  nature  à  faciliter  son  tra- 
vail. 

SUR  LES  MONTRES  A  SECONDES. 

Peu  de  mois  se  passent  sans  qu'il  soit  adressé  à  la  So- 
ciété,  surtout  par  des   horlogers  des   départements,  des 
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montres  à  secondes,  construites  d'après  des  systèmes  essayés 
sans  succès  depuis  longtemps. 

Dans  l'intérêt  de  nos  jeunes  confrères  il  était  urgent 
que  la  Société  prit  Tinitiati^e  d'une  publication  qui  mtt  en 
évidence  les  vices  de  ces  constructions.  Sur  l'invitation  qui 
lui  en  fut  faite,  M.  H.  Robert  voulut  bien  en  faire  l'objet 
d'une  communication  sommaire  qu'il  lut  à  la  séance  du  5 
septembre  1859. 

Cette  communication,  comme  d'habitude,  donna  lieu  à 
un  échange  d'observations  entre  plusieurs  de  nos  collègues, 
et  la  Société,  ayant  jugé  qu'une  sorte  de  traité  sur  la 
matière  serait  un  travail  trop  considérable  pour  l'imposer 
à  l'obligeance  de  M.  Robert,  a  pensé  atteindre  le  but  en 
insérant  dans  son  Bulletin  le  travail  primitif,  c'est-à-dire 
tel  qu'il  résuite  d'une  première  communication  et  accom- 
pagné des  observations  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

DES   MONTRES    A    SECONDES     INDÉPENDANTES    ET   DES    CONSTRUC- 
TIONS PROPOSÉES   POUR  LES  REMPLACER. 

Dans  la  fabrique  et  dans  le  commerce  de  l'horlogerie,  on 
nomme  montres  à  seconde  indépendante,  ou  à  seconde 
morte,  celles  qui  comportent  deux  rouages  :  l'un  d'eux  est 
exclusivement  consacré  à  la  mesure  du  temps,  l'autre  ne 
fait  que  marquer  les  secondes.  A  cet  effet,  l'un  des  mo- 
biles du  dernier  rouage  traverse  la  minuterie,  et  vient 
porter  au  centre  du  cadran  une  grande  aiguille  des  se- 
condes qui  dépasse  un  peu  celle  des  minutes,  et  chacune 
de  ces  aiguilles  marque,  sur  le  limbe  de  60  divisions,  les 
fractions  de  l'heure  qu'elle  est  destinée  à  montrer  (1). 

(1)  Je  ferai  remarquer  que  les  montres  à  secondes  fixes,  avec  sautoir 
sans  rouage  auxiliaire,  ont  précédé  de  beaucoup  celles-ci, ^Observation 
de  M.  WinnerL 
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Tous  les  horlogers  auxquels  cette  notice  s'adresse 
savent  parfaitement  qu'un  petit  levier,  porté  par  le  dernier 
pignon  du  rouage  des  secondes,  et  faisant  60  tours  pour  un 
du  mobile  dont  l'axe  traverse  la  minuterie,  vient  s'appuyer 
contre  une  des  six  ailes  du  pignon  d'échappement  ;  que  ce 
pignon  faisant  sa  révolution  en  six  secondes,  pendant  une 
révolution  le  petit  volant  a  été  rendu  libre  six  fois  ;  qu'à 
chacune  il  a  fait  une  révolution  sur  lui-même,  et  qu'en  mêmç 
temps  Faiguille  des  secondes  a  passé  de  l'une  à  l'autre  di- 
vision du  cadran. 

Un  verrou  extérieur  permet  de  présenter  au  petit  volant 
un  obstacle  appartenant  à  la  platine  de  la  montre  :  alors, 
tant  qu'il  est  en  prise  avec  cet  obstacle,  le  mouvement  de 
l'aiguille  des  secondes  est  suspendu,  et,  aussitôt  qu'il  est 
rendu  libre,  il  part  en  vertu  de  la  force  du  moteur,  qui  le 
sollicite  à  tourner^  et  l'aiguille  de  secondes  reprend  son 
mouvement.  L'observateur  trouve  dans  ces  dispositions  un 
moyen  de  faire  marcher  ou  d'arrêter  l'aiguille  à  sa  volonté. 
C'est  la  condition  première  de  toute  machine  chronomé- 
trique  servant  à  des  expériences  sur  la  mesure  du  temps. 

Cependant  ces  montres  ont  un  grave  inconvénient  qui  fait 
que  l'emploi  du  verrou  peut  induire  en  erreur  de  une  seconde 
"environ.  Cette  incertitude  ne  permet  pas  de  se  servir  du 
verrou  dans  les  observations  délicates,  et  surtout  lorsque  le 
phénomène  à  observer  ne  dure  que  quelques  secondes. 

Pour  comprendre  à  quoi  tient  cette  incertitude,  il  faut 
connaître  les  effets  de  ce  mécanisme  ;  les  voici  :  le  rouage 
des  secondes  est  retenu  par  le  petit  bras  de  levier  porté  par 
son  dernier  mobile,  et  nommé  volant  ;  ce  volant  se  repose 
—  pendant  tout  le  temps  que  la  roue  qui  porte  l'aiguille 
des  secondes  doit  rester  immobile  —  sur  une  des  ailes  du 
pignon  de  la  roue  d'échappement.  Lorsque  ce  pignon,  qui 
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fait  un  tour  en  sh  secondes,  a  achevé  1/6  de  sa  révolution, 
le  petit  volant^  échappé  et  emporté  par  la  force  motrice  quî 
l'anime,  se  meut  sur  son  axe  avec  une  vitesse  extrènie  ; 
mais,  lorsqu'il  a  achevé  une  révolution  presque  entière,  il 
rencontre  l'aile  suivante  du  pignon,  se  repose  contre  elle 
pendant  que  ce  pignon  achève  une  secondé  fois  1/6  d« 
Isa  révolution  ;  puis  il  échappe  de  nouveau  et  recommence 
une  révolution  sur  son  axe  et  un  repos  à  chaque  seconde. 

Si  Ton  fait  arriver  instantanément  un  obstacle,  une  bas- 
cule, fixée  à  la  platine,  et  contre  laquelle  le  petit  volant  vîéût 
s'arrêter  à  l'instant  où  il  quitte  l'aile  du  pignon,  Taiguille 
reste  immobile  pour  l'œil,  car  l'arc  de  cercle  que  décrit  le 
petit  volant  est  de  4  ou  5  degtés  ;  mais  la  vitesse  angulaire 
de  l'aiguille  de  secondes,  étant  soixante  fois  plus  petite  que 
celle  du  volant,  n'accuse  pas  à  l'œil  ube  aussi  petite  quan* 
tité. 

Il  résulte  de  cette  construction  que,  quand  on  pousse  le 
verrou  pour  arrêter  l'aiguille,  elle  reste  sur  la  division  sur 
laquelle  elle  se  trouvait  un,  deux,  trois  ou  quatre  cin- 
quièmes de  seconde  avant  que  le  verrou  fût  poussé  ;  la  po- 
sition de  l'aiguille  sur  le  cadran  ne  marque  pas  exactement 
l'instant  où  la  main  a  poussé  le  verrou,  mais  un,  deux, 
trois  ou  quatre  cinquièmes  de  seconde  de  moins. 

D'autre  part,  il  y  a  erreur  en  sens  opposé  lorsqu'on  met 
l'aiguille  en  marche  ;  car,  pendant  que  le  rouage  est  arrêté^ 
le  petit  volant  se  repose  contre  la  bascyle,  et  lorsqu'on  l'é- 
loigné au  moyen  du  verrou,  pour  laisser  l'aiguille  libre, 
cette  aiguille  part  instantanément  et  va.tomber  sur  l'aîle 
du  pignon  ;  mais  cette  aile  de  pignon  peut  se  trouver  en 
quatre  positions  différentes  :  celle  où  elle  a  la  seconde  en- 
tière à  parcourir  avant  de  laisser  échapper  le  petit  volant, 
et  celle  où  il  lui  reste  encore  quatre  cinquièmes,  trois  cin- 
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quièmes,  deux  cînquièmj3S  ou  un  cinquième.  Ainsi,  il  est 
probable  que  Taiguille  parcourra  la  première  division  en 
moins  d'une  seconde,  de  même  qu'il  est  probable  qu'elle 
retardera  dans  l'indication  de  la  dernière  division. 

11  pourra  donc  se  faire  qu'il  y  ait  une  erreur  moyenne 
de  près  d'une  seconde,  lorsqu'on  fera  une  observation  au 
moyen  du  verrou.  Cette  erreur  ne  sera  rien  dans  beaucoup 
de  cas  ;  mais,  quand  on  doit  constater  la  durée  d'un  phé- 
nomène de  3'^,  4''  ou  S",  il  est  impossible  d'être  dans 
l'incertitude  d'une  seconde.  Pour  faire  une  observation 
exacte,  il  faut  laisser  marcher  l'aiguille  et  fractionner  lea 
secondes  mentalement  (2). 

Les  dispositions  du  mécanisme  sont  telles  que  l'aiguille 
de  secondes  frappe  la  seconde  entière  et  d'un  seul  batte- 
ment, c'est-à-dire  que,  de  seconde  en  secondo,  elle  passe 
d'une  division  à  la  division  suivante  avec  une  très^grande 
vitesse,  et  qu'elle  reste  ensuite  immobile  sur  la  division  le 
temps  nécessaire.  Si  l'aiguille  emploie  (V^l  de  temps  pour 
passer  d'une  division  à  Tautre,  elle  reste  immobile  0",9  de 
temps  sur  la  division.  La  somme  de  ces  deux  quantités 
forme  la  seconde  entière  (3). 

(2)  Comme  Ta  justement  remarqué  M.  Robert,  une  erreur  de  1"  est 
déjà  trop  grande,  et  cette  erreur  peut  être  de  deux  secondes  dans  une 
obseiTation  où  l'on  fait  usage  du  verrou  pour  mettre  en  marché  et 
arrêter.  Ainsi  au  départ  l'aiguille  parcourt  de  suite  la  première  seconde 
et  marque  1,  quand  elle  devrait  encore  marquer  0.  A  Tarrôt  si  Je  verrou 
passe  de  suite  après  la  chute  du  fouet,  il  y  a  enbore  presque  une  seconde 
de  |)las,  total  2  secondes  moins  un  ou  deux  dixièmes. — ObB0rvûtî9H  H 
M.  Redier. 

(3)  Au  nombre  des  inconvénients  des  montres  modernes  à  grahdds 
secondes  ne  faudrait-il  pas  signaler  Feifet  que  produit  sur  le  i^giago, 
les  intermittences  du  mouvement  de  la  seconde,  soit  par  la  pression  du 
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La  complication  plus  apparente  que  réelle  des  montres  à 
secondes  indépendantes  et  leur  prix  très-élevé  ont  suggéré 
à  un  grand  nombre  d'horlogers  la  pensée  de  détrôner  ces 
machines  et  de  les  remplacer  par  d'autres  plus  simples  ; 
des  efforts  considérables  ont  été  faits  dans  cette  vue,  sans 
que  les  résultats  aient  répondu  aux  espérances  des  artistes 
dévoués  çt  laborieux  qui  s'étaient  lancés  dans  ce  travail. 

Il  se  passe  rarement  six  mois  sans  qu'on  voie  paraître 
une  montre  à  secondes  que  son  auteur  croit  nouvelle,  tandis 
qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  reproduction  d'une  même 
idée  qui  a  paru  dans  un  temps  déjà  reculé,  et  presque  aussi- 
tôt que  les  montres  à  secondes  indépendantes  elles-mêmes. 
C'est  toujours  la  roue  d'échappement  qui  porte  une  espèce 
d'étoile  et  vient  attaquer  une  roue  de  60  dont  les  dents  sont 
dans  la  forme  dite  en  rochet  ;  un  petit  sautoir  maintient 
cette  roue  ;  une  disposition  plus  ou  moins  analogue  à  celle 
du  verrou  de  la  seconde  indépendante,  permet  à  la  main  de 
l'observateur  de  suspendre  l'action  de  la  roue  d'échappe- 
ment sur  le  rochet  de  60,  afin  de  pouvoir  arrêter  l'aiguille 
et  de  la  remettre  à  volonté. 

On  voit  qu'en  effet  on  peut  ainsi  supprimer  tout  le  corps 
de  rouage  des  secondes,  le  remplacer  par  une  seule  roue  et 
arriver  à  produire  exactement  les  mêmes  résultats  pour 
l'observateur. 

Cette  disposition  se  présente  si  naturellement  à  l'esprit 


volant  de  seconde  sur  les  ailes  de  pignon,  soit  aussi  par  l'inconstance 
du  frottement  qui  s'y  produit?  Ne  pourrait-on  pas  citer  aussi  les  frotte- 
ments des  canons  de  seconde,  la  sensibilité  du  rouage  à  Tépaississement 
de  l'huile,  l'embarras  qui  est  occasionné  par  le  nombre  des  mobiles  et  l'ab- 
sence de  jours  de  sttreté  entre  les  pièces?  -^Observations  de  MM.  A .  Rozé 
et  C.  Saunier, 
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Qu'elle  a  séduit  bien  des  artistes  ;  elle  doit  en  séduire  bien 
aautres  encore.  C'est  par  cette  raison  que  la  Société  a  cru 
utile  d'avertir  les  jeunes  gens  qui  seraient  tentés  d'entrer 
dans  cette  voie,  que  bien  des  déceptions  les  attendraient  ! 
Elle  vient,  dans  cette  courte  notice,  leur  montrer  les  dan- 
gers auxquels  on  s'expose  en  se  livrant  à  une  pareille  re- 
cherche ;  elle  va  leur  exposer  pourquoi  rien  de  ce  qui  a  été 
fait  en  ce  genre  n'a  réussi  ;  le  passé,  devant  toujours  nous 
servir  de  guide,  rendra  sans  doute  plus  réservé,  au  point 
de  vue  de  cette  recherche,  qu'on  ne  l'a  été  précédemment. 
Constatons  d'abord  ce  fait.  Les  artistes  les  plus  célèbres, 
dans  la  génération  qui  a  précédé  l'époque  actuelle,  ont  fait 
tous  les  efforts  imaginables  ;  leurs  talents,  leur  position 
artistique,  ce  prestige  qui  s'attachait  à  leurs  produits,  tout 
devait  les  faire  réussir,  ils  ont  échoué.  Breguet  lui-même  a 
fait  de  fort  belles  montres  en  cp  genre  ;,  ces  œuvres  étaient 
l'objet  de  la  convoitise  des  fabriques  qui,  dans  leur  igno- 
rance, copiaient,  même  des  choses  que  Breguet  avait  con- 
damnées (*)  ;  elles  n'ont  pas  réussi  à  copier  quelques  mon- 
tres à  secondes  que  le  célèbre  artiste  avait  faites  dans  le 
système  dont  nous  parlons.  Cependant  nous  voyons  chaque 
jour  des  jeunes  gens  de  25  ans  à  peine  avoir  la  prétention, 
du  fond  d'une  province  dans  laquelle  ils  n'ont  rien  vu  de 


(*)  Nous  pouvons  en  donner  pour  exemple  le  tourbillon,  le  para- 
chute :  le  tourbillon  était  une  mauvaise  chose,  et  cependant  il  ne  pou- 
vait être  imaginé  que  par  un  artiste  d'un  mérite  transcendant.  Le  para- 
chute a  été  considéré  comme  une  coquetterie,  c'était  une  jolie  décoration 
du  coq;  quant  à  préserver  la  montre  des  accidents  résultant  d'une 
chute,  il  est  des  cas,  mais  il  en  est  peu,  dans  lesquels  il  rendrait  im 
service  réel  :  ceux  de  Breguet  seuls  foncticanaient  ;  ceux  des  fabriques 
élaieut  mal  compris.  Il  est  complètement  abandonné. 
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ce  qui  s'est  fait,  qui  n'ont  aucune  idée  de  la  manière  dont 
on  travaille  dans  les  fabriqueB,  qui  sont  incapables  d'exé^.  "i 
cuter  passablement  les  moindres  pièces  d'horlogerie  ;  on  * 
les  voit  animés  de  l'espoir  de  détruire  un  système  enraciné 
dans  la  fabrique,  parce  qu'en  définitive  il  vaut  mieux  que 
tout  ce  qui  a  été  tenté  depuis  cent  ans,  et,  pour  réformer 
tout  ce  qui  existe,  présenter,  comme  des  modèles,  des  cons- 
tructions !...  dans  lesquelles  on  trouve:  des  idées  erronées, 
l'emploi  de  mauvais  moyens  que  l'horlogerie  ne  saurait 
admettre^  et  les  fautes  de  principes  les  plus  graves  ;  véri- 
tables certificats  d'ignorance  absolue  de  tous  points.  De 
rares  exceptions  ont  montré  de  fort  jolies  idées  ^  mais 
inexécutables  dans  les  fabriques  et  inadmissibles  dans  le 
commerce.  y 

Les  montres,  en  petit  nombre,  qui  ont  été  faîtes  sur  le 
principe  d'une  seule  roue  à  rochet  de  60  dents,  menée  par 
le  pignon  d'échappement,  présentent  nôu*seulement  de 
sérieuses  difficultés  d'exécution,  mais  encore  le  très-grand 
défaut  que  voici  :  la  force  nécessaire  pour  mener  le  méca- 
nisme de  seconde  est  à  peu  de  chose  près  égale  à  celle  qu'il 
faut  pour  entretenir  le  mouvement  du  balancier  ;  d'où  il 
résulte  que,  quand  la  seconde  marche,  il  n'arrive  au  régu- 
lateur qu'une  force  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que  lui 
transmet  le  rouage  quand  elle  ne  marche  pas,  et  la  diflé- 
rence  dans  le  mouvement  diurne  de  la  montre  est  très- 
marquée,  selon  que  la  seconde  marche  ou  ne  marche  pas. 

De  là,  il  résulte  que,  dès  que  les  huiles  commencent  à 
épaissir,  ces  montres  s'arrêtent,  lorsqu'on  veut  faire  mar- 
cher la  seconde  ;  et  cependant  elles  marchent  encore  quand 
la  seconde  est  arrêtée. 

Tandis  qu'au  contraire  dans  la  montre  à  secondé  indé- 
pendante, lorsque  la  secondé  marche,  une  force  de 

I 
i 
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vjf  Tit  s'ajoutera  celle  du  mouvement  qui  mesure  le  temps  (4). 
.  La  complication  de  la  montre  à  seconde  indépendante 
actuelle  est  plus  apparente  que  réelle  ;  tout  y  est  un  tra-* 
vail  de  fabrique  courant  :  un  barillet,  une  série  de  roues  et 
de  pignons,  voilà  tout.  Rien  n'est  difficile  à  exécuter  ;  il 
n'y  a  pas  là  un  seul  effet  mécanique,  c'est-à-dire  pas  une  de 
ces  actions  réciproques  d'une  pièce  sur  l'autre  qui  exigent 
le  soin  et  l'intelligence  de  l'artiste  ♦,  pourvu  que  le  petit 
volant  soit  de  longueur,  tout  est  dit.  L'avantage  capital 
de  cette  disposition  est  une  fonction  parfaitement  sure,  sans 
que  cette  sûreté*  résulte  de  la  perfection  des  combinaisons 
et  du  talent  des  ouvriers  divers  qui  ont  exécuté  la  pièce. 

Tandis  que  dans  toutes  les. autres  compositions,  les 
mises  à  point  des  divers  organes  de  la  machine,  les  ràp- 

(4)  Cette  force  qui  vient  s'ajouter  à  ceUe  du  mouvement  de  la  montre 
s'y  ajoute  toujours  de  manière  à  avoir  un  effet  inconstant  en  raison  de 
la  direction  inconstante  de  l'aile  du  pignon  sur  laquelle  elle  s'appuie  ; 
d'ailleurs  elle  est  souvent  inconstante  elle-même,  et  si  le  rouage  de 
seconde  vient  k  rester  en  arrière  par  une  cause  d'arrêt  accidentel 
telle  que  épaississement  des  huiles,  oubli  d'être  remonté,  alors  le  bras 
ou  volant  peut  arrêter  le  rouage  du  mouvement.  —  Observation  de 
itf.  A.  Rozé. 

Uh  surcroît  de  force  provenant  du  moteur  auxiliaire  est  dans  les 
calibres  modernes  ajouté  au  rouage  principal  au  lieu  de  réunion  des  deux 
rouages,  c'est-à-dire  par  le  bras  du  volant  qui  se  pose  sur  le  pignon  de 
la  roue  d'échappement,  et  dans  les  calibres  anciens  il  lui  fait  obstacle 
par  le  frott^nent  du  bras  du  volant  sur  un  disque  fixé  sur  la  tige  de  la 
roue  d'échappement.  Ne  pourrait-on  pas,  à  l'exemple  des  anciens,  rétablir 
ce  disque^  mais  disposé  de  telle  sorte  que  le  système  participe  des  deux 
défauts  contraires  dans  une  certaine  proportion,  à  trouver,  afin  que  l'aide 
et  l'obstacle  soient  à  peu  près  équivalents?  Il  ne  faudrait  pas  prétendre 
annuler  complètement  l'effet  du  moteur  auxiliaire,  mais  en  approcher 
suffisamment  pour  ces  pièces  qui  ne  sont  que  des  mcHitrds  civiles.  -^ 
Obiervation  de  M.  CueL 
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ports  à  établir  entre  les  forces  motrices  et  les  résistances, 
exigent  de  grands  soins,  et  ces  soins  mêmes  étaient  la  con- 
danmation  du  principe  de  leur  composition.  Le  grand 
écueil  était  dans  cette  roue  à  rochet  qu'il  fallait  faire  sauter 
vivement  avec  sûreté  ;  en  même  temps  elle  devait  être  main- 
tenue par  un  sautoir  d'une  énergie  suffisante  pour  parer 
aux  accidents,  et  cependant  ce  sautoir  devait  céder  presque 
sans  résistance  à  la  roue  d'échappement  :  il  fallait  donc, 
avec  un  mobile  très-peu  puissant,  en  faire  mouvoir  un  autre 
qui  devait  présenter  une  assez  forte  résistance.  Aussi,  que 

n'a-t-on  pas  imaginé,  pour  faire ce  qui  ne  se  pouvait 

pas,  dans  les  conditions  d'une  bonne  fabrication  cou- 
rante (5)  I 

A  cette  occasion,  la  Société  'croit  devoir  rappeler  aux 
jeunes  artistes  deux  principes  immuables  de  l'horlogerie  : 

D'abord^  que  ce  n'est  pas  le  nombre  des  pièces  qui  cons- 
titua la  complication  â!une  machine^  mais  bien  les  fonc- 
tions que  ces  pièces  ont  à  remplir.  Aussi  rien  de  plus 
simple  qu'une  série  de  roues  et  de  pignons  menée  par  un 
moteur  parfaitement  connu  de  tous  les  horlogers  :  c'est  là 
le  véritable  mérite  de  la  seconde  indépendante. 

(5)  Il  serait  peut-être  utile  de  rappeler  à  la  jeunesse  qu'une  pièce 
d'horlogerie  destinée  à  l'exacte  mesure  du  temps  n'admet  point  d'autres 
indications  que  celle  de  l'enregistrement  des  divisions  du  temps  que 
détermine  la  nature  du  régulateur  :  je  veux  dire  qu'une  pièce  battant 
les  cinquièmes  de  seconde  ne  doit  pas  enregistrer  des  secondes  fixes, 
mais  bien  des  cinquièmes  de  seconde  seulement. 

Si  parfois  l'on  sacrifie  l'exacte  mesure  du  temps  à  une  indication  autre 
que  celle  fournie  directement  par  les  oscillations  du  balancier,  on  doit 
toujours  faire  en  sorte  que  les  résistances  nouvelles  aient  une  valeur 
constante  et  minime  relativement  à  la  puissance  réglante.  -—  Observa* 
îionde  U,À.Rozé, 
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Un  second  principe  est  que  toute  machine^  —  d'horlo- 
gerie surtout ,  —  qui  ne  peut  fonctionner  et  marcher  quà 
taide  d'une  -perfection  extrême  dans  ^on  exécution,  ou  bien 
au  moyen  et  expédients  ad  hoc,  est  vicieuse  dans  son  prin- 
cipe. C'est  îk  une  pierre  de  touche  à  laquelle  une  confiance 
entière  est  due. 

Ces  deux  maximes  incontestables  ont  condamné  et  con- 
damneront les  tentatives  faites  dans  l'esprit  qui  a  présidé  à 
toutes  les  constructions  de  nouvelles  montres  à  secondes  (6). 

Toutefois  il  est  une  autre  difficulté  qui  serait  à  elle  seule 
un  obstacle  invincible  à  ce  que,  dans  l'état  actuel  de  la  fa- 
brication, de  telles  constructions  fussent  substituées  à 
celles  existantes.  Les  fabriques  sont  habituées  au  calibre 
actuel  ;  elles  n'y  trouvent  aucune  difficulté  :  le  finisseur  fait 
tout,  le  repasseur  n'a  qu'à  mettre  le  petit  volant  de  lon- 

(6)  Je  crains  que  les  inventeurs  des  pièces  à  secondes,  du  moins  la 
plupart,  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de  l'importance  de  ces  deux 
principes  et  n'en  saisissent  pas  exactement  la  portée.  — Je  crois  qu'il 
serait  utile  de  leur  rendre  pour  ainsi  dire  ces  principes  sensibles  par 
des  exemples  pratiques. 

Ne  devrait-on  pas  à  ces  deux  principes  ajouter  la  remarque  suivante  : 

«  Toute  machine  à  mesurer  le  temps  doit  oflFrir  sécurité  entière  à  son 
<  possesseur  ;  or,  avec  la  plupart  des  systèmes  à  secondes  par  sautoir^  où 
«  une  force  très-faible  empruntée  à  la  roue  d'échappement  fait  mouvoir 
«  une  grande  roue  dont  Tinertie  est  déjà  considérable,  rien  ne  prouve 
«  aux  yeux  que  quelques  secondes  ne  sont  pas  restées  en  route;  »  — Ce 
qui  a  lieu  de  temps  en  temps  dans  ce  genre  de  machines.  Nous  ne 
parlons  pas  des  systèmes  disposés  de  façon  qu'on  n'ait  pas  à  craindre 
le  saut  de  2  dents  d'un  seul  coMp.-- Observation  de  M.  C.  Saunier. 

Il  y  en  a  où  la  pièce  ne  peut  marcher  sans  entraîner  la  roue  de  seconde, 
et  conséquemment  on  est  certain  qu'aucune  seconde  n'a  pu  rester  en 
arrière.  On  pourrait  faire  marquer  constamment  les  secondes  par  le 
rouage  pour  servir  de  contrôle  à  chaque  seconde  indépendante.— Oôscr- 
vation  de  MM-  Cuel  et  Rozé. 
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gueur  ;  Temboîtage  est  ou  ne  peut  plus  simple.  Le  fabri- 
cant qui  voudrait  changer  un  tel  système  pour  l'économie 
de  quelques  roues,  qui  n'entrent  dans  le  prix  de  revient  de 
la  pièce  que  pour  bien  peu  de  chose,  se  trouverait  obligé 
de  payer  fort  cher  des  ouvriers  à  mettre  au  fait  d'un  geiire 
de  travail  tel  que  celui  qu'il  faudrait  introduire  pour  la  fa- 
brication des  nouveaux  systèmes.  Cette  classe  d'ouvriers 
n'existe  pas  dans  la  fabrique.  Ce  n'est  pas  le  genre  d'ou^ 
vrage  du  finisseur,  ni  celui  du  repasseur,  ni  du  planteur 
d'échappement.  Le  cadraturier,  peut-^étre,  serait  celui  qui 
sç  mettrait  le  plus  facilement  à  ce  genre  de  travail  ;  mais  il 
n'a  pas  la  légèreté  de  la  main  qui  caractérise  le  planteur 
d'échappement  ;  sans  cette  Jégèreté  qui  est  indispensable 
ici,  il  ne  ferait  rien  qui  vaille.  Le  planteur  d'échappement 
habile  est  bien  rétribué  dans  son  genre  d'ouvrage  ;  il  ne 
peut  ni  ne  veut  en  entreprendre  qui  le  sortirait  de  ses  travaux 
ordinaires,  qui  nécessiterait  beaucoup  d'études  sans  un 
avantage  positif,  ou  bien  il  faudrait  lui  payer  au  double  ou 
au  triple,  au  moins,  le  prix  d'un  rouage  de  seconde  indé- 
pendante. On  se  verrait  obligé  de  recourir  ou  à  quelques 
mauvais  ouvriers,  ne  sachant  trop  que  faire,  ou  de  véri- 
tables capacités  supérieures  :  la  conséquence  serait,  ou  un 
mauvais  ouvrage,  ou  un  travail  d'un  prix  excessif  (7). 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  au  fait  de  la  manière  de 
travailler  dans  les  fabriques,  font  toujours  l'erreur  de  con- 
sidérer comme  long  et  difficile  ce  qui  n'est  rien,  et  comice 
rien  des  choses  impraticables.  En  fabrique,  chaque  ouvries" 

:  ^ _ 

(7)  N'auraiton  pas  à  craindre  que  l'argument  ne  fût  ainsi  retourné  : 
«  La  société  doit  s'occuper  accessoirement  des  habitudes  bonnes  oh 
mauvaises  des  fabriques  et  principalement  de  la  valeur  intrinsèque  du 
mécanisme?  »  —  Observation  de  M.  Saunier. 
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a  sa  spécialité  i  on  en  trouve  très-difficilement  pour  exé- 
cuter les  nouveautés.  Ces  personnes  se  prennent  toujours 
comme  terme  de  comparaison,  et,  parce  qu'il  leur  serait 
plus  facile  de  faire  une  chose  dans  certaines  conditions, 
elles  jugent  qu'il  en  est  de  même  dans  les  fabriques.  Aussi 
voit-on  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  proposé  des  nou- 
veautés de  cette  nature  n'avaient  pas  la  moindre  idée  des 
manières  dont  procèdent  les  grands  centres  de  fabrication. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  Société  a  pensé,  dans  l'intérêt 
des  jeunes  gens  animés  d'un  zèle  qui  leur  deviendrait  fu- 
neste, qu'il  était  utile  de  les  informer  qu'avant  eux  bien 
des  tentatives  faites  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  la  solution  de  cette  question  ont  échoué.  Ceux  qui 
seront  raisonnables  se  tiendront  sur  leur  garde.  La  Société 
sait  très-bien  que  quelques  esprits,  qui  ont  peu  vu^  et  par 
conséquent  savent  peu  ,  iront  en  avant ,  s'engageront , 
comme  tant  d'autres,  dans  une  fausse  route  et,  par  cela 
seul  qu^ils  ont  cherché,  croient  devoir  trouver,  et  à  tous  les 
bons  conseils  qu!on  leur  donnerait ,  confiants  dans  leur 
inexpérience,  n'ont  d'autre  argument  à  produire  que  :  J'ai 
travaillé  pendant  plusieurs  alinées  à  cette  invention,  il  serait 
bien  malheureux  que  je  ne  réussisse  pas.  Il  fallait,  leur  di- 
rons-nous, connaître  le  terrain  que  vous  vouliez  cultiver  ; 
vous  avez  agi  aussi  inconsidérément  que  le  Scandinave  qui 
voudrait  planter  l'oranger  sur  les  rochers  glacé?  de  son 
pays,  qui  ne  produisent  que  des  sapins. 

Le  principal  but  de  l'institution  de  la  Société  étant  le 
progrès  de  l'art  et  l'intérêt  des  artistes,  elle  sera  toujours 
disposée  à  donner  ses  avis  aux  jeunes  gens  qui  les  deman- 
deront. Ces  avis,  dans  ce  cas,  émaneront  de  son  Conseil 
d'administration  tout  entier,  composé  de  vingt  horlogers 
pris  parmi  ceux  de  Paris  qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  di- 
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verses  parties  de  la  carrière  :  ces  avis  seront  toujours  em- 
preints du  caractère  de  la  meilleure  confraternité. 

Les  inventeurs  hésitent  souvent  à  communiquer  leurs 
idées  par  une  crainte  que  nous  ne  voulons  pas  qualifier.  La 
Société  s'occupe  de  chercher  les  moyens  d'assurer  à  tout 
inventeur  en  horlogerie  la  propriété  de  ses  inventions,  et  de 
pouvoir  les  communiquer  à  la  Société  pour  demander  ses 
conseils,  sans  qu'ils  puissent  avoir  la  plus  légère  inquié- 
tude en  faisant  cette  communication  (8).       H.  Robert. 

Note  de  M.  C.  Coûet.  —  J'apporterai  à  l'appui  des  ob- 
servations faites  par  MM.  Robert,  Redier  et  Saunier,  etc., 
les  faits  suivants  : 

J'ai  eu  plusieurs  montres  avec  ce  genre  de  renvoi  de  se- 
condes à  ressort-sautoir,  dont  l'une  datait  de  l'an  mil  huit 
centneuf,  et,  dans  les  observations  que  j'ai  pu  faire,  j'ai  trou- 
vé que  ce  système  offrait  des  inconvénients  assez  notables. 

Car,  dans  l'une  de  ces  pièces,  j'ai  pu  observer  des  diffé- 
rences de  plusieurs  minutes,  surtout  du  plat  au  pendu.  Je 

(8)  Ce  travail,  que  notre  honorable  collègue  a  bien  voulu  préparer  à 
la  demande  de  la  Société,  pourrait  être  complété  par  une  description 
sommaire  des  mécanismes  à  secondes  connus. —  Depuis  quelques  années 
seulement  un  grand  nombre  a  été  essayé  par  MM.  Pointaux,  Langry, 
Millet,  Deliman,  H.  Montandon,  Bailly,  Courvoisier,  Jacot,  etc.,  et 
antérieurement  dans  la  maison  Breguet. 

L'analyse,  selon  les  lois  du  mouvement  et  des  frottements,  du  meilleur 
ou  du  moins  mauvais,  ferait  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  et  ferait  saisir 
par  tout  le  monde  le  :  'pourquoi  chaque  système  à  échoué.  —  Observa- 
tion de  M.  C.  Saunier. 

Le  travail  indiqué  ci-dessus  permettrait  de  faire  ressortir  les  pièces 
qui  ont  réussi  et  dont  quelques-unes  pourraient  être  mises  à  la  dispo> 
sition  de  la  Société  comme  spécimen  de  collection.  —  Observation  de 
M.  Rose. 
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veux  dire  que  ces  différences  «e  trouvaient  dans  la  marché 
de  24  heures.  Elles  étaient  toujours  indiquées  par  du 
retard, 

.  Il  m'est  arrivé  qu'en  voulant  arrêter  les  secondes,  et 
n'ayant  pas  assez  poussé  le  verrou,  le  levier  qui  sert  à  sou- 
lever la  roue  de  60,  ou  des  secondes,  se  trouvait  gêné  dans 
son  mouvement  \  et  que  le  ressort-sautoir  n'avait  pu  la  ra- 
mener à  sa  place.  Il  en  est  résulté  un  arrêt  subit.  Ce  même 
inconvénient  peut  arriver  par  un  engrenage  que  l'on  dé- 
place ou  par  un  bouchon  excentrique  qui  n'aurait  pas  ra- 
mené la  roue  de  secondes  bien  à  sa  place. 

H  est  arrivé  à  l'un  des  propriétaires  d'une  de  ces  montres, 
qu'après  plusieurs  mois  de  marche,  la  roue  de  secondes 
s'est  trouvée  paralysée  par  l'épaississement  des  huiles,  et 
le  ressort-sautoir  n'avait  pas  assez  de  tension  pour  la  ra- 
mener à  sa  place,  et  l'étoile,  qui  est  portée  par  la  roue  d'é- 
chappement, était  venue  butter  contre  une  pointe  d'une 
dent  de  la  roue  de  secondes  et  a  été  une  cause  d'arrêt.  Cet 
accident  s'est  renouvelé  plusieurs  fois. 

Je  ferai  observer  que  dans  ce  système  de  grandes  se- 
condes, le  ressort-sautoir,  qui  sert  à  ramener  et  à  maintenir 
la  roue  de  secondes  en  place,  joue  un  grand  rôle  dans  la 
marche  de  la  montre,  par  son  plus  ou  moins  de  tension  sur 
la  roue  de  secondes. 

ÉCOLE  D'HOBLOGERIE  DE  CLUSES. 

a  On  va  procéder  à  la  réorganisation  de  l'École  d'horlo- 
gerie de  Cluses,  destinée  à  former  des  ouvriers  pour  les 
diverses  parties  de  la  fabrication  de  la  montre,  et  à  pro- 
curer rinstruction  nécessaire  à  ceux  qui  se  destinent  à  de- 
venir rhabilleurs,  visiteurs  ou  fabricants  d'horlogerie. 
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«  L'enseignement  est  gratuit  ;  il  est  théorique  et  pra- 
tique ;  un  maître  est  chargé  de  l'enseignement  théorique, 
l'instruction  pratique  est  confiée  à  des  chefs  d'atelier.  Le 
nombre  des  élèves  à  admettre  est  réglé  chaque  année  par 
le  ministre,  sur  la  proposition  du  directeur  et  l'avis  du  con- 
seil d'administration. 

«  Les  élèves  sont  tous  externes.  Ils  doivent  être  placés 
par  leurs  parents  chez  des  correspondants  domiciliés  dans 
la  commune  de  Cluses  et  agréés  par  l'administration  de 
l'École. 

((  La  durée  des  études  est  de  deux  ans  ;  le  maximum  du 
séjour  à  l'École  est  de  trois  ans. 

«  Le  directeur  pourra  recevoir  des  ouvriers  horlogers 
qui  désireraient  se  perfectionner. 

«  Leur  séjour  à  l'École  ne  pourra  excéder  six  mois. 

«  Une  subvention  peut  être  accordée  aux  élèves  ou  aux 
ouvriers  qui  le  méritent  par  leur  conduite  et  dont  le^  fa- 
milles seraient  peu  aisées.  » 

La  teneur  de  l'article  ci-dessus,  publié  par  plusieurs 
journaux,  ferait  supposer  que  l'École  de  Cluses  n'a  pas, 
jusqu'à  présent,  produit  les  résultats  qu'on  espérait  ;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  le  programme  de  sa  réorganisation,  que 
nous  avons  sous  les  yeux^  ne  nous  parait  guère  de  nature 
à  amener  des  effets  plus  heureux.  On  conçoit  que  de  plus 
amples  renseignements  nous  sont  indispensables  pour 
émettre  une  opinion  motivée. 

PENDULES  A  SYSTÈME  PIZZOCHERI, 

INDIQUANT  LA  VALEUR  RBLATIVS  DB  CHAQUE  DESa-HBURB. 

Les  pendules  indiquent  la  demi-heure  par  un  coup  uni- 
que frappé  sur  le  timbre. 
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« 

Pendaat  le  jour  cette  indication  n'offre  pas  d'inconvé- 
nient, mais  il  n'en  est  pas  de  même  la  nuit;  celui  qui  en- 
tend le  coup  de  timbre,  eptre  deux  sommeils^  ne  sait  à 
quelle  heure  répond  cette  demi-heure. 

Plusieurs  tentatives  infructueuses  ont  été  faites  pour  faire 
disparaître  ce  défaut  de  nos  pendules. 

Un  de  nos  abonnés,  M.  Pizzocheri,  pensant  être^plus  heu- 
reux que  ses  devanciers,  vient  de  créer  un  système  de  son- 
nerie qu'il  nous  prie  de  faire  connaître. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

H  prend  les  pendules  à  chaperon,  telles  que  la  fabrique 
de  Paris  les  met  dans  le  commerce,  et  à  l'aide  de  quelques 
accessoires  peu  coûteux,  il  lui  fait  produire  les  effets  sui- 
vants. 

Les  heures  impaires  :  1,  3,  S,  7,  9,  11  sont  annoncées 
comme  à  l'ordinaire. 

Les  heures  paires  :  2,  4,  6,  8,  10,  12  sont  frappées 
comme  à  l'ordinaire,  sauf  l'heure  finale  produite  par  un 
double  coup  précipité. 

Les  demies  qui  suivent  les  heures  impaires,  sont  indi-^ 
quées  par  un  coup  unique,  et  les  demies  qui  suivent  les 
heures  paires,  par  un  double  coup  précipité;  oooune  la  der- 
nier coup  frappé  des  heures  paires. 

Des  sons  graves  ou  aigus,  produits  par  des  ressorts  se 
combinant  avec  le  coup  de  marteau  qui  sonne  une  demie, 
font  connaître  à  quelle  heure  correspond  cette  demie. 

Ainsi,  soitl  heure  :  •^— sa  demie  est  annoncée  par  un  coup 
unique,  précédé  d'un  son  aigu. 

Soit  2  heures  :  —  la  demie  est  marquée  par  un  double 
coup  précipité,  précédé  d'un  son  aigu. 

Après  3  heures  :  —  coup  unique  et  deux  sons  ;  l'un 
aigu^  l'autre  grave. 
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Après  4  heures  :  —  coup  double,  et  les  deux  mêmes  sons 
aigu  et  grave ^  etc. 

En  résumé,  et  pour  abréger,  voici  l'indication  des  six 
demies  qui  se  suivent. 

1",  coup  unique,  —  son  aigu. 
2%  coup  double,  —  son  aigu. 
3%  un  seul  coup,  —  son  aigu  suivi  d'un  son  grave. 
4%  coup  double,  —  son  aigu  suivi  d'un  son  grave. 
5%  (pas  de  coup  de  timbre),  —  un  seul  son  aigu. 
6%  (pas  de  coup  de  timbre),  —  un  double  son  aigu  et 
grave. 

Les  mêmes  indications  se  reproduisent  sur  l'autre  moitié 
du  cadran,  mais  avec  cette  différence  que  c'est  le  son  grave 
qui  précède  le  son  aigu. 

La  combinaison  des  sons  fait  donc  connaître  tout  de  suite 
si  l'aiguille  des  heures  descend  vers  6  heures  ou  remonte 
vers  midi. 

Les  figures  1  et  2  de  la  planche  63  représentent,  en  re- 
gard l'une  de  l'autre,  une  disposition  de  chaperon  ordi- 
naire et  la  disposion  de  M.  Pizzocheri. 

Les  ressorts  vibrants  sont  portés  par  la  pièce  D,  fi- 
gure 2. 

Nous  supposons,  car  la  chose  n'est  pas  indiquée  sur  le 
dessin,  que  le  disque  E  porte  de  petites  goupilles  qui  font 
vibrer  ces  ressorts  ;  que  les  chevilles  rf,/?,  /,  ont  pour  objet 
d'arrêter  l'effet  du  marteau  hx  quand  la  demie  à  coup 
unique  ne  doit  pas  être  frappée,  et  qu'il  en  est  de  même 
des  chevilles  placées  de  l'autre  côté  du  chaperon,  et  indi- 
quées par  des  points  noirs  et  qui  sans  doute  ont  pour  objet 
de  suspendre  l'action  du  marteau  m  h^  par  l'intermédiaire 
du  bras  c. 
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M.  Pîzzocheri  annonce  qu'il  ferait  des  conditions  avan- 
tageuses à  l'horloger  qui  voudrait  exploiter  son  brevet  fran- 
çais. 

RÉGLER  PROMPTEMElXT  UNE  PENDULE. 

On  sait  que  dans  presque  tous  les  mouvements  de  pen- 
dule qui  se  fabriquent  aujourd'hui,  la  dernière  roue  qu'on 
nomme  rochet  d'échappement  fait  deux  tours  dans  une  mi- 
nute ;  soit  un  tour  en  trente  secondes.  Ainsi,  en  comparant 
les  révolutions  de  cette  roue  avec  l'aiguille  à  secondes  d'un 
régulateur,  on  voit  de  suite  si  la  pendule  est  réglée.  Voici 
comment  je  procède  :  je  commence  par  placer  le  mouve- 
ment sur  un  support,  le  derrière  dudit  mouvement  tourné 
vers  moi  et  mis  le  mieux  d'aplomb  possible.  J'ai  préalable- 
ment remonté  le  ressort  environ  à  moitié,  afin  qu'il  agisse 
avec  sa  force  moyenne,  et  pour  le  cas  où  l'échappement  ne 
corrigerait  pas  l'inégalité  de  force  motrice.  Ensuite,  après 
avoir  fait  marcher  le  balancier  pour  m'assurer  que  les  bat- 
tements soot  bien  égaux,  je  l'arrête  et  je  fais  une  marque 
à  une  des  dents  de  la  roue'  d'échappement  en  déposant, 
avec  une  pointe  de  fusain",  un  peu  de  rouge  sur  le  plat  de 
la  roue,  au  pied  de  ladite  dent.  Je  marque  de  préférence 
une  dent  qui  se  trouve  en  face  d'une  des  barettes  de  la  roue 
pour  la  reconnaître  plus  facilement.  Je  conduis  ensuite  le 
balancier  à  la  main  jusqu'à  ce  que  la  dent  marquée  vienne 
frapper  une  des  pattes  de  l'ancre,  celle  par  exemple  qui  se 
trouve  à  gauche,  parce  que  c'est  généralement  celle  qui  se 
.  trouve  le  mieux  en  vue.  Je  maintiens  le  balancier  dans  la 
position  où  il  se  trouve  à  l'instant  où  la  dent  marquée 
frappe  la  susdite  patte  de  l'ancre  ;  il  se  trouve  alors  écarté 
de  la  perpendiculaire,  de  gauche  à  droite.  Je  le  maintiens 
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dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  mon  régulateur  Hatté  la 
trentième  ou  la  soixantième  seconde  ;  à  cet  instant  j'aban* 
donne  le  balancier  qui  continue  à  osciller.  Si  la  pendule 
est  réglée,  chaque  fois  que  le  régulateur  battra  la  trentième 
ou  soixantième  seconde,  la  dent  marquée  de  la  pendule 
frappera  toujours  au  même  instant  la  mêmepatte  de  l'ancre. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  on  touchera  à  l'avance-retard  en  con- 
séquence, et  on  recommencera  une  tiouvelle  épreuve.  On 
parvient  ainsi  en  quelques  minutes  à  régler  assea  bien  unô 
pendule.  Ce  moyen  est  bien  plus  expéditif  que  celui  de  ré- 
gler par  les  aiguilles .  LEctERRE. 

MONTRES   SANS  ARRÊTAGES. 
Système  de  M.  A.  PhilIppb. 

Autre  chose  est  de  créer  un  système  de  montre  qui  se 
passe  d'arrêtage,  et  de  supprimer  ceux  existant  dans  les 
montres  actuelles. 

Nous  avons  fait  voir  dans  notre  article  de  la  page  395 
les  inconvénients  de  la  suppression  pure  et  simple. 

Il  nous  restait  à  étudier  les  systèmes  construits  dans  le 
but  d'éviter  l'emploi  des  arrêtageSj  et  à  ce  travail  se  rap- 
portent les  figures  8  et  4  de  la  planche  57  (la  figure  4  a  pour 
objet  d'indiquer  la  direction  composante  du  tirage  du  res- 
sort, avec  simple  crochet,  puis  avec  bride  et  enfin  avec 
arrêtage }  et  la  figure  3  représente  la  bride  dite  à  queue  de 
comète,  dont  le  créateur  avait  en  vue  la  suppression  des 
arrêtages)*  Mais  pour  que  ce  travail  fût  complet,  eût  une 
valeur  réelle,  il  fallait  qu'il  embrassât  et  résolût  la  question 
du  fonctionnement  du  ressort,  non-seulement  dans  le  pré-^ 
sent^  mais  dans  un  temps  assez  long  ;  o'6St-*à-âire  tenant 
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compte  des  changements  que  le  temps  et  le  mqde  d'action 
amènent  dans  l'élasticité  primitive  du  ressort. 

Ce  travail  nécessite  d'assez  grands  dessins,  et  comme  il 
rentre  d'ailleurs  dans  le  cadre  du  Traité  d horlogerie  mo^ 
deme^  en  cours  de  publication,  nous  le  ferons  paraître 
assez  prochainement  dans  ce  Traité.  Par  anticipation,  et  en 
attendant,  disons  deux  mots  d'une  invention  récente  et  qui 
appartient  à  un  artiste  sérieux. 

Tout  horloger  a  remarqué  le  fait  qui  se  passe  dans  une 
montre  lorsque  le  ressort  se  rompt  à  Vœil  du  point  d'attache 
à  la  virole.  Le  ressort  ne  se  débande  pas  entièrement,  et 
le  frottement  du  dernier  tour  contre  la  paroi  intérieure 
du  barillet  suffit  à  entretenir  la  marche  durant  plusieurs 
heures. 

Cette  remarque,  déjà  de  vieille  date,  a  reçu  deux  appli- 
cations. 

La  première  se  recontre  dans  des  pendules  datant  d'au 
moins  trente  ans.  Le  rouage  de  sonnerie  de  ces  pendules 
remonte  le  moteur  du  rouage  ,  qui ,  on  le  conçoit,  n'est 
qu'un  ressort  traînant  dans  un  barillet. 

La  seconde  application,  qui  date  d'une  dizaine  d'années, 
a  été  faite  dans  les  montres  à  secondes  que  nous  avons  dé- 
crites page  540. 

Reprenant  l'idée  première,  et  la  complétant,  M.  Philippe, 
l'habile  associé  de  la  maison  Patek,  Philippe  et  C*  de 
Genève,  nous  apprend  qu'il  vient  de  créer  une  disposition 
de  barillet  et  de  ressort,  qui  diffère  de  celles  existantes  sur 
trois  points  principaux  : 

1°  L'intérieur  de  la  virole  est  cannelé  dans  le  sens  de 
l'axe  ; 

2°  Le  ressort  se  termine  par  une  saillie  qu'emboîte  une 
cannelure  ; 
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3**  Le  dernier  tour  du  ressort,  plus  épais  que  les  autres, 
reçoit  une  forme  particulière  qui  assure  la  régularité  de 
développement  du  ressort  et  sa  fixité  au  point  d'attache,  en 
pressant  plus  fortement  contre  la  paroi,  etc.  . 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  d'autres  détails,  car 
nous  n'avons  pas  les  pièces  sous  les  yeux,  et  nous  aurons  à 
revenir  sur  ce  sujet.  Nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer que,  par  suite  de  la  disposition  de  ressort  créé 
par  M.  Philippe,  si  Ton  remonte  ce  ressort  au  delà^de  la 
quantité  nécessaire,  la  saillie  saute  d'une  cannelure  à  l'autre 
et  avertit,  par  un  petit  bruit  strident,  que  l'opération  du 
remontage  est  terminée.  Ces  ressorts  peuvent  être  employés 
dans  les  montres  munies  ou  non  munies  d^arrêtages. 

Les  trois  défauts  que  M.  Philippe  paraît  avoir  voulu  faire 
disparaître  ou  atténuer,  et  avec  raison,  sont  :  Inaction  vio- 
lente exercée  par  la  main  sur  la  denture  du  barillet  à  la  fin 
du  remontage  ;  2°  la  trop  grande  inégalité  de  la  force  mo- 
trice du  haut  au  bas  du  ressort  ;  3°  les  changements  qui  se 
produisent  avec  le  temps  dans  l'état  élastique  de  la  lame  ; 
défauts  qu'engendrent,  et  au  plus  haut  degré  possible,  les 
barillets  dépourvus  d'arrêtages  et  où  le  ressort  est  fixé  par 
une  extrémité  à  la  virole.  -  C.  S. 


AVIS. 

Voir  sur  la  couverture  Tavis  concernant  les  abonnements  expirés. 
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ERRATA. 
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LE  TEMPS, 

SdadivittQas  princ^ales»  ses  mesuxes  et  leurs  usages. 
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